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ARTICLE  XIII. 

Eglife  d'Angleterre.  Son  fchifme  fous 
le  Régné  d'Henri  VIII. 

1 

' »£++  En  ri  VII  étoit  encore  fur  le  ' i. 

JH  TT  JtU  trône  d’Angleterre  au  commen- 5“>te du  Re- 
’uf  *■*  «V  cernent  du  feiziéme  fiécle.  Vers  ^ne  d’Henri 
++'&  ^++1504  il  fe  mit  dans  l’efprit  de 

faire  canonifer  à Rome  Henri  nifatj0"°~ 
VI , le  dernier  de  la  Maifon  de  Lancaftres  d’Henri  vx , 
qui  a voit  régné  en  Angleterre.  Son  defTeinSe  ne  peut 
étoit  de  rendre  celle  d’Yorc  plus  odieufe  ,1  obtenu. 
Tome  IX.  A 
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en  faifanc  mettre  au  nombre  des  saines  , un 
Prince  que  Richard  III  fils  du  Duc  d’Yorc 
avoir  égorgé  de  Tes  propres  mains.  Il  en- 
voia  donc  un  exprès  à Jules  II  qui  avoir 
fuccédé  depuis  peu  à Alexandre  VI.  Ce  Pape 
qui  n’étoit  pas  difficile  , mais  qui  craignoit 
de  commettre  Ton  autorité  , fut  étonné  & 
embarrafTé  de  la  demande  du  Roi  d’Angle- 
terre. Il  n'ignoroit  pas  ce  que  l’on  pen- 
foit  dans  le  monde  des  vertus  & de  la  piété 
d’Henri  VI , & qu’on  ne  les  attribuoit  com- 
munément qu'à  ia  foiblelTe  d’efprit  & à une 
cfpéce  d'imbécillité.  Mais  d’un  autre  côté  Ju- 
les II  ne  vouloir  pas  choquer  le  Roi  d’Angle- 
terre par  un  refus  abfolu.  II  commença  par 
demander  à l’Envoié  , quels  miracles  avoir 
fait  Henri  VI  , ajoutant  que  la  vie  édifiante 
de  ce  Prince  pouvoir  fuffire  pour  faire  un 
Saint  aux  yeux  de  Dieu  ; mais  que  l'églife , 
qui  ne  pénétre  pas  les  fêcrets  des  coeurs  , exi- 
geoit  pour  la  canonifation  d'autres  preuves 
moins  équivoques  , tels  que  font  les  mira- 
cles après  la  mort.  Enfuite  il  prit  le  parti 
■d’ufer  de  délais , dans  l’efpérance  que  l’on 
abandonneroit  la  pourfuite  de  cette  affaire. 
Mais  l’Envoié  follicita  fi  vivement  , qu'il 
fallut  lui  accorder  un  jugement  définitif. 
Quelques  mefures  que  l’on  prit  pour  le  tenir 
fecret  , on  fçut  bientôt  qu’il  n'étoit  pas  fa- 
vorable , Sc  qu’après  un  mûr  examen  , les 
Cardinaux  avoient  déclaré  qu’il  y avoir  dans 
la  vie  d'Henri  VI  plus  de  fimplicité  & d’im- 
bécillité que  de  vertu  éminente. 

IT-  Deux  ans  après,  le  Roi  forma  une  autre 
Si  dcrniereentreprj£  } qUq[  avoit  encore  plus  à cœur 
iruUJiï.  Saque  celJe  donc  nous  venons  de  parler.  C’étoic 
esiaéiere,°n<te  faire  époufer  Marie  fa  fille  au  jeune  Ar- 
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chiduc  Charles  qui  fut  depuis  Empereur. 
Il  eut  de  grands  obftacles  à furmonter  de 
la  part  de  Ferdinand  Roi  d’Efipagne  , aieul 
maternel  du  jeune  Prince  , mais  il  en  vint 
à bout.  Le  mariage  fut  conclu  & célébré  en 
ifo?  , & on  en  fit  des  réjouilfauces  dans 
tpute  l'Angleterre  ; mais  il  ne  fut  point  ac- 
compli. Henri  VII  ctoit  tombé  en  phtifie 
depuis  quelque  tems  , & Tentant  que  fon 
mal  augmentoit  , il  ne  longea  plus  qu’à  le 
préparer  à la  mort.  Il  fit  de  grandes  aumô- 
nes , & parut  très-touché  en  recevant  les  Sa- 
cremens.  Efpérant  que  Dieu  lui  feroit  miferi- 
corde , s'il  la  failoit  lui-même  aux  autres  , 
il  fit  publier  une  amniftie  générale  , délivra 
les  prifonniers  qui  étoient  retenus  pour  det- 
tes , & paia  les  François  de  fon  propre  ar- 
gent. Il  ordonna  par  Ion  tellament  , que 
l’on  reftituât  les  fommes  immenfes  que  les 
Minières  avoient  extorquées  de  divers  par- 
ticuliers ,■  & il  en  chargea  la  confidence  de 
ion  SuccelTeur.  Mais  il  auroit  dù  faire  lui- 
même  cette  tpftitution  ; car  fia  volonté,  com- 
me il  arrive  prefique  toujours  en  pareil  cas  , 
ne  Ait  point  fiuivie , ou  ne  le  fut  qu'en  par- 
tie. Henri  mourut  dans  Ion  Palais  de  Riche- 
mont  le  vingt-deuxième  d’Avnl  âgé 

de  cinquante -deux  ans  , la  vingt  - quatrième 
année  de  fon  régné,  son  corps  fut  porté  à 
Veftminfter  , & mis  dans  un  fiupcrbe  tom- 
beau , qu’il  avoir  fait  bâtir  dans  la  magnifi- 
que chapelle  achevée  quelques  années  avant 
fa  mort.  Ce  Prince  avoit  d’excellentes  qua- 
lités , mais  qui  étoient  accompagnées  d£ 
grands  défauts.  Il  traita  la  Maifion  d’Yore 
avec  une  rigueur  , qui  s’étendoit  quelquefois 
■jufiqu'à  la  Reine  Elizabeth  fia  femme  qui  ca 
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Reçue 

d’Henri 

vui. 


4 Art.  XIII.  Schifme  de  l'Eglife 

jétoit  ; & cette  conduite  fit  beaucoup  de  mé- 
.contens.  Il  ne  travailla  prefque  qu’à  amafl'er 
.des  richeiTes  ; & un  minière  ne  pouvoit  lui 
être  long-tems  agréable  , s’il  ignoroit  l’art  de 
grofiîr  l’épargne.  C’eft  ce  qui  fut  caufe  de  tous 
les  troubles  qui  arrivèrent  ious  fon  régné.  Le  - 
peuple  fe  foulcva  en  plufieurs  occafions  , £c 
chercha  continuellement  des  prétextes  de  fai- 
re paroîcre  fon  mécontentement.  Mais  le  Roi 
ne  changea  point  de  conduite  , parce  qu’il  eut 
toujours  allez  de  bonheur  pour  ramener  les 
rébelles  à leur  devoir. 

I I. 

Son  fils  Henri  lui  fuccéda  à l’âge  de  dix- 
huit  ans , réunifiant  en  fa  perfonne  les  droits 
des  deux-Maifons  , de  Lancaftre  & d’Yorc. 

La  première  année  de  fon  régné  il  époufa 
Catherine  d’Arragon  veuve  de  l'on  frere  Ar- 
thus.  11  avoit  trouvé  dans  l’épargne  plus  de 
dix-huit  cens  mille  livres  fterlings  , ce  qui 
étoit  alors  une  fournie  prodigieufe.  De  fi 
grandes  richeiTes  le  rendirent  fort  puiffant , 

& firent  fouhaiter  à Jules  II  de  le  voir  en- 
trer dans  la  ligue  que  ce  Pape  avoit  formée 
contre  la  France.  En  ijii  Henri  VIII,  lous 
prétexte  de  témoigner  fon  zélé  pour  le  Saint 
Siège  , auquel  il  paroifioit  alors  entièrement 
dévoué  , rompit  la  trêve  qu’il  venoit  de  re- 
nouveller  avec  Louis  XII  , & lui  déclara  la 
guerre.  Il  envoia  en  meme  tems  une  armée 
en  Elpagne  , à la  lollicitation  de  Ferdinand  , 
qui  lui  faifoit  elpcrer  la  conquéce  de  la 
Guyenne.  Mais  cette  armée  ne  fut  emploiée 
qu’à  mettre  Ferdinand  en  pofieflion  de  la  Na- 
varre , & s’en  retourna  enfuite  en  Angleter- 
re , fans  avoir  attaqué  une  feule  place  de  la 
^Province  de  Guyenne.  Henri  YIÛ  ayant  été 
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informé  de  la  manœuvre  du  Roi  d'Arragon  y 
vit  bien  qu'il  avoit  été  fa  dupe  -,  mais  il  crue 
devoir  dilfimulcr  , pour  ne  pas  donner  à ce. 

Prince  un  prétexte  de  s’accommoder  avec 
Louis  XII:  ce  qui  l'auroit  fort  embarrafl'é. 

. Dès  qu'Hcnri  VIII  fut  informé  que  l'hé- 
réfie  de  Luther  commençoit  à fe  répandre  , il  Le  Roi; 
fit  des  Edits  très- rigoureux  pour  empêcher  Henri  écrit? 
qu’elle  n’infe&ât  fon  Roiaume.  Il  fit  plus:con,re  tBt' 
il  réfolut  en  1511  de  la  combattre  lui-même t ict' 
par  des  Ecrits.  Comme  il  avoit  beaucoup 
étudié  Saint  Thomas  , dont  Luther  parloit 
fort  mal  dans  plufieurs  de  les  Ouvrages , il 
ne  put  foufftir  de  voir  ainli  méprifer  un  Au- 
teur fi  refpeéiable , & dont  l’étude  lui  avoit- 
été  fi  utile.  Il  compofa  donc  , aidé  fans  dou- 
te par  quelque  Théologien  , un  Traité  de 
Controverlè  fur  les  Sacremens  que  l'cglifè 
Catholique  reconnoît.  Il  le  dédia  au  Pape-' 

Leon  X , & le  lui  fit  préfenter.  Il  y établit  & 
y prouve  les  indulgences  , la  Primauté  du  Pa- 
pe , le  nombre  des  fept  Sacremens  , & les 
autres  articles  attaqués  par  Luther  ; & il  fait 
un  grand  ulâge  des  principes  de  Saint  Tho- 
mas. Le  Pape  reçut  cet  Ouvrage  en  pleiri 
Confiftoire  , & en  fit  un  magnifique  éloge  ; 
jufqu’à  le  comparer  à ceux  de  Saint  Auguliin 
& de  Saint  Jérôme.  Quelques  jours  après  > 
luron  X afTembla  les  Cardinaux  , pour  délibé- 
rer avec  eux  fur  la  maniéré  dont  il  pourroit 
reconnoître  le  fervice  que  le  Roi  d’Angle- 
terre venoit  de  rendre  à l’églife.  Après  une 
allez  longue  conférence  , ils  rélolurent  d’ho- 
norer  ce  Prince  du  titre  de  défenfeur  de  la- 
Foi.  Le  Pape  fit  expédier  une  Bulle  , par  la- 
quelle il  lui  donna  ce  titre  pour  lui  & pour 
fes  SuccdTeurs  , & lui  enyoia  en  mème- 

A ii  j 
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tems  un  Bref  pour  le  remercier  de  ion  livre, 
Luther  y fit  une  réponfe  parfaitement  affor- 
tie  à ion  cara&ere  j c'eft-  à -dire  , pleine 
d’emportemens  & d’injures  les  plus  atro- 
ces. 

L’année  fui  vante  151a  , le  Roi  d’Angle- 
2ele  du  Roiterre  monCra  Beaucoup  de  zélé  contre  une 
mdu&ion  traduction  tnhdele  du  nouveau  Teftament  , 
du  nouveau  que  Luther  avoir  faite  , & qui  ie  répandoit 
Teftament  par-tout.  Il  écrivit  à plusieurs  Princes  d’Al- 
fait  par  lu  lemagne  , & les  exhorta  à arrêter  le  mal 
ther  en  Al  q.pjn  Ouvrage  fi  dangereux  ne  manqueroit 
| pas  de  cauler  parmi  les  fidèles.  Je  conviens, 
l'Empereur,  ajourait-  il  , qu’il  eft  utile  & avantageux 
que  l'Ecriture- Sainte  fait  traduite  Se  paille 
être  lue  en  routes  fortes  de  langues  5 mais 
aulli  il  eft  très-dangereux  de  fe  l’ervir  d'une 
verfion  faite  par  des  hommes  de  mauvaife 
foi  , Sc  qui  corrompent  le  texte  facré.  Lorf- 
qull  eut  appris  avec  quelle  infblence  Lu- 
ther 5’écoit  élevé  contre  les  Princes  d’Alle- 
magne qui  avoient  proferits  fa  nouvelle  tra- 
duction , il  s’en  plaignit  à l'EleCteur  de  saxe  , 
& lui  repréfenca  de  quelle  conféqttence  il 
étoit  de  ne  pas  tailler  de  pareils  excès  im- 
punis. Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  l’Em- 
pereur Charles  - Quint  alla  en  Angleterre 
rendre  vifite  à Henri  VIII  , qui  le  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Ces  deux 
Princes  confirmèrent  un  Traité  qu’ils  avoient 
fait  à Bruges  , par  lequel  ils  étoient  conve- 
nus que  Charles  V épouferoit  la  Princefte 
Marie  fille  du  Roi  d’Angleterre  ; qu’il  en- 
treroit  en  France  du  côcé  d’Efpagne  , & 
Henri  en  Picardie  , chacun  avec  une  arméé 
confidérable  ; qu’ils  s'emploieraient  tous  lês 
deux  pour  obliger  les  suilïcs  à quitter  le  parti 
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de  la  France  , ou  du  moins  à demeurer  neu- 
tres ; & qu’ils  folliciteroient  le  Pape  & les 
Vénitiens  d’entrer  dans  cette  ligue.  Henri,  fore 
content  de  ce  Traité  , prêta  à l’Empereur  une 
três-grolfe  fomme  d’argent  dont  il  avoit  be- 
loin.  Cette  ligue  contre  la  France  eut  de  fâ- 
cheules  fuites  & caufade  grands  maux  , com- 
. me  nous  le  verrons  ailleurs. 

En  151 6 Luther  , comme  nous  l’avons  dit  vr> 
ailleurs  , écrivit  à Henri  VIII  une  Lettre tl*“ 
pleine  de  flatteries  & de  foumiffion  , ftxr duireC Hen^ 
î’efpérance  qu’011  lui  avolt  donnée  qu'il  pour-  Vlli  ce 
roit  attirer  ce  Prince  dans  fon  parti.  Il  en  prince  don- 
reçut  une  réponle  bien  differente  de  celle  ne  de  nou- 
qu’il  attendoit.  Le  Roi  lui  reprocha  fes  velles  preu- 
errenrs  & tous  les  excès  aufquels  il  s’étoitv”  de  fon 
porte  , & le  traita  comme  un  homme  qui  cet  hérèfias- 
méritoit  d’être  en  exécration  à tout  l'uni-  uc 
vers.  Luther  fit  une  réplique  qu'il  intitula  : 

Réponfe  à l’Ecrit  médifant  & injurieux  du 
Roi  d’Angleterre.  Il  difoit  à ce  Prince  qu’il 
fe  repentoit  de  l’avoir  traité  fi  doucement  ; 
qu’il  l’avoit  fait  à la  priere  de  fes  amis  ; 
mais  qu’il  s’en  étoit  mal  trouvé  : qu’ainfi  il 
ne  tomberoit  plus  dans  la  même  faute.  Il 
efl  vrai  , ajoutoit  - il  , que  pour  défendre 
la  doéhine  que  je  prêche,  je  ne  cède  en  or- 
gueil , ni  à Roi  , ni  à Prince , ni  à satan  , 
ni  à l'univers  entier  : mais  fi  Henri  vouloir 
fe  dépouiller  de  fa  Majeflé  pour  traiter  plus 
librement  & fans  façon  avec  moi  , il  trouve- 
roit  que  je  fuis  humble  & doux  envers  tous, 
même  envers  les  petits  -,  un  vrai  mouton  en 
fimplicité  , qui  ne  peut  croire  le  mal  de  qui 
que  ce  foit.  Malgré  l'oppofition  d’Henri  VIII 
pour  la  nouvelle  héréfie  , Luther  ne  laifloit 
pas  d’avoir  plufieurs  parcifans  en  Angleterre,  - 

A iy 
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Sc  trouvoit  le  moien  d’y  faire  prêcher  fecréte- 
nient  la  doctrine.  Mais  comme  le  progrès  qu’el- 
le y faifoit  n’étoit  pas  allez  prompt  à Ion  gré  , 
il  s’avifa  de  faire  imprimer  une  traduéhon  An- 
gloiledu  nouveau  Tcftamcnt  , conforme  à cel- 
le qu’il  avoit  donnée  , où  le  texte  lâcré  étoit  al- 
téré en  plufieurs  endroits.  Deux  Anglois Luthé- 
riens le  chargèrent  de  faire  faire  cette  édition- 
a Cologne  , & elle  étoit  déjà  bien  avancée  , 
lorfque  toute  l’intrigue  fut  découverte.  Jean 
Cochlée,  ce  Doyen  de  la  principale  églife  de 
Francfort  , que  les  feditieux  avoient  chalî'é  , 
étant  allé  à Cologne,  fut  averti  que  l’on  y im- 
primoit  le  nouveati  Tefïament  de  Luther.  Il 
en  donna  avis  au  Magiflrat  ce  la  ville  , qui 
malgré  fa  diligence  , ne  put  fe  failirdes  feuil- 
les déjà  imprimées.  Les  deux  Anglois  les  firent 
tranlporter  à Vormes , & y achevèrent  leur  édi- 
tion. Mais  fur  i’avis  que  Cochlée  en  donna  à 
Henri  VIII  8c  à fon  Miniftrc  , il  y eut  des  or- 
dres fi  précis  & on  prit  de  fi  bonnes  mefures  , 
que  les  partilans  de  Luther  ne  purent  faire  en- 
trer alors  en  Angleterre  les  exemplaires  de  leur 
nouveau  Teftamenc. 


III. 


vit. 

commerce 
ment  de 
l'affaire  du 
divorce 
d’Henri 
VIII  avec 
Catherine 
d’Artagon. 


Pendant  qu'Henri  VIII  s’appliquoit  ainfi 
à préfèrver  fes  fujets  du  fchifme  & de  i’hérc- 
fie  , il  commençoit  à donner  entrée  dans 
Ion  cœur  à une  pallion  , qui  en  peu  de  tems 
le  précipita  , lui  & fon  Roiaume  , dans  ce 
même  malheur  qu’il  craignoit  avec  tant  de 
raifon.  Au  commencement  de  1517  ce  Prin- 
ce témoigna  avoir  des  fcrupules  fur  la  va- 
lidité de  fon  mariage  avec  Catherine  d’Ar- 
ragon  , & fongea  férieufement  à prendre 
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^fes  meliires  peur  le  faire  déclarer  nul.  Rien 
n’étoit  plus  étonnant  que  ce  deflein  d'Henri 
VIII  part  rapport  à un  mariage  contracté 
dix-huit  ans  auparavant , & dont  il  étoit  né 
un  Prince  & une  Princelfe.  Ncamoins  (on 
Confelfeur  entra  dans  (es  vues  & le  Cardi- 
nal Vohey  fon  premier  Miniflre  les  favo- 
n(a  avec  beaucoup  de  zélé.  Ce  Cardi- 
étoit  fils  d’un  boucher  , & s'éleva  par  ion 
ambition  & lés  incrigues.  Il  avoir  été  fait 
Evêque  de  Lincoln  , puis  Archevêque  ci’Yorc' 
6c  Cardinal  , & enfin  Chancelier  d’Angle- 
terre. Ces  dignités  ne  pouvoient  encore  le 
latisfaire  : il  vouloir  être  Pape.  L'Empe- 

reur Charles  - Quint  croiant  que  ce  Cardi- 
nal pouvoir  le  fervir  dans  les  vues  qu'il 
avoir  alors  , lui  avoir  promis  toute  (a  prote- 
ction pour  le  faite  élever  fur  le  S.  Siège  ; mais 
l'etat  des  affaires  de  ce  Prince  aiant  changé  , il 
ne  penfa  plus  à lui.  Volley  irrité  délira  de 
mortifier  l'Empereur  , & il  étoir  sûr  d’y 
réuflir  en  fovordant  le  divorce  d’Henri  avec 
Catherine  lœur  de  Jeanne  d'Arragon  la  mè- 
re. Comme  l'affaire  étoir  d'une  extrême  im- 
portance , Henri  ne  voulut  rien  précipiter. 
Il  chercha  des  raifons  & des  autorités  , & 
en  acheta  même  à prix  d’argent  , & il  fe 
donna  toutes  fortes  de  mouvemens  , dont  r! 
étoit  aife  de  deviner  le  principe.  Il  n’avoit 
pas  d’enfant  male  qui  put  être  héritier  de- 
îbn  nom  & de  fa  couronne.  La  Reine  étoit 
infirme  , & le  Roi  avoit  un  cœur  porté 
l'incontinence.  C’étoit  - là  l’unique  caufe  de 
toutes  (és  agitations.  Il  avoit  conçu  une  vio- 
lente paffion  pour  Anne  de  Boulen  ..qui  vou- 
loir avoir  le  nom  & la  qualité  de  Reine 
G'eft  ce  qui  porta  le  Roi  à tenter  toute  forte 

Av- 
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de  moiens  pour  parvenir  à la  diflolution  d£ 
fon  mariage  avec  Catherine  d’Arragon. 
vm.  Le  meilleur  expédient  que  l’on  trouva , 
L’affaire  eftfut  de  porter  l’affaire  à Rome.  On  fe  flat- 
portéc  à o toit  que  le  Pape  féroit  favorable  , & n’o- 
inc.  On  tra-  feroit:  rien  refufer  à un  Prince  aulli  puiffant 
c n'è Oe  p a a?  ^ u e *e  D’Angleterre.  On  chaigea  des 
qui'  traîne  Canon  ides  & de  Théologiens  , de  chercher 
l'affaire  en  dans  la  Bulle  de  difpenfe  que  Jules  II  avoit 
longueur,  donnée  pour  le  mariage  d’Henri  avec  Cathe- 
rine , des  nullités  fur  lefquelles  on  pût  infi- 
fter.  On  leur  recommanda  aulli  de  montrer 
que  le  Pape  avoit  été  furpris  ; que  la  Bulle 
avoit  été  obtenue  fur  un  faux  expofé  , & 
que  par  conféquent  elle  étoit  révocable» 
Comme  l’Empereur  tenoit  alors  le  Pape  Clé- 
ment VII  en  prifon  , on  commença  les  pour- 
fuites  , efpérant  que  ce  Pape , dans  la  con- 
joncture où  il  fe  trou  voit  , uferoit  de  con- 
defcendance.  Knigth  Secrétaire  d’Etat  par- 
tit d’Angleterre  dans  le  mois  de  Juillet  1517. 
Il  ne  put  parler  au  Pape  qui  étoir  gardé  dans 
le  château  Saint  Ange  par  un  Capitaine 
Efpagnol , mais  il  lui  fit  tenir  un  Mémoire 
par  lequel  il  lui  demanda  une  commiflion 
pour  le  Cardinal  Volfey  / afin  qu’il  jugeât 
cette  affaire  en  Angleterre  , en  s'affociant 
quelques  Evêques.  Un  autre  article  du  Mé- 
moire étoit  , que  le  Pape  déclarât  nul  par 
une  Bulle  le  mariage  du  Roi  avec  Cathe- 
rine , parce  que  celui  de  la  même  Princefî» 
avec  Arthus  frere  nu  Roi  avoit  été  confom- 
mé  ; & que  le  Pape  accordât  au  Roi  nne 
difpenfe  pour  époufer  une  autre  femme.  Clé- 
ment VII  répondit  affez  favorablement  à ce 
Mémoire  , & fit  efpérer  qu’il  fatisferoit  Hen- 
ri., Lorfqu’on  eut  appris  à Rome  queJ  le  Pape 
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s'étoit  fauve  la  nuit  déguifé  en  marchand  , 

& s'étoit  retiré  à Omette  , l’Ambaffadeur 
«l’Angleterre  fut  le  premier  qui  alla  le  félici- 
ter fur  le  recouvrement  de  fa  liberté.  Il  lui 
repréfenta  les  raifons  les  plus  fpécieufes  pour 
le  porter  à accorder  ce  que  le  Roi  deman- 
doit.  Le  Pape  en  parut  touché  , & promit 
de  faire  tout  ce  qui  pourroit  obliger  Henri  j 
mais  il  trouva  des  prétextes  plaulibles  pour 
traîner  l’affaire  en  longueur.  Le  Cardinal 
Volfey  lui  écrivit  une  Lettre  très-preffante  T 
où  il  lui  dit,  entre  autres  choies,  que  s’il  re- 
fufoit  cette  grâce  , il  croit  à craindre  que  le 
Roi  n’allât  chercher  des  remèdes  ailleurs  , 

& ne  formât  quelque  entreprife  d'autant 
plus  préjudiciable  au  Saint  Siège  , que  fotx 
exemple  pourroit  être  fuivi  par  d’autres. 

Mais  cette  Lettre  ne  produifit  pas  plus  d'effet 
que  les  vives  follicitations  des  Ambaffadeurs 
d’Angleterre.  Clément  VII  faifoit  toujours 
lèmblant  d’être  di/pofé  à favorifer  le  divor- 
ce du  Roi  , & en  méme-tems  il  fe  mettoit 
en  état  de  pouvoir  prendre  des  mefurtes  con- 
traires. Il  nomma  le  Cardinal  Campege  qui 
étoit  à Rome , quoiqu'il  fût  déjà  Evêque  de 
Salisbury  , & le  joignit  au  Cardinal  Volfèy 
pour  juger  cette  affaire.  Campege  palfoit 
pour  très-favant  Canonifte  & avoit  la  répu- 
tation d’être  vertueux.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  fe  difpenfer  d’une  commiflion  fi  déli- 
cate ,mais  enfin  il  céda  aux  inftances  du  Car- 
dinal Voifey. 

Cependant  la  Reine  Catherine  ne  négligea  ix. 
rien  pour  engager  l’Empereur  & l'Archiduc  ta  Reine 
Ferdinand  fes  deux  neveux  à la  protéger , & s’°Ppo!è  aa 
elle  les  avertit  de  toutes  les  difficultés  que  divorce, 
l’on  formoit  contre  fon  mariage.  Ils  lui  con- 
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feillerent  de  ne  jamais  confencir  à entrer' 
dans  un  Couvent  , & de  ne  point  fe  relâ- 
cher de  Tes  droits  , l’afsùrant  qu’ils  avoient 
aflez.de  pouvoir  à Rome  pour  lui  faire  ren- 
dre juftice.  La  Reine  comptant  far  la  pro- 
tection de  (es  neveux  refula  conftamment  le 
divorce  , & ne  voulut  ccouter  aucune  des 
propofltions  que  lui  firent  les  Evêques  ga- 
gnés par  le  Roi.  le  Cardinal  Campege  qui- 
s’étoit  rer^iu  en  Angleterre  , ne  cefloit  d’ex- 
horter ce  Prince  de  la  part  du  Pape  de  ne 
point  quitter  la  Reine  , & de  conlidérer  le 
tort  qu’il  feroit  à fa  réputation  , & les  guer- 
res qu’il  auroit  à foutenir  contre  l’Empe- 
reur. Mais  volant  que  le  Roi  ne  fe  rendoif 
point  à fes  raifons  , il  fe  joignit  , comme  le 
Pape  le  lui  avoir  ordonné  , à ceux  qui  con- 
feilloient  à Catherine  de  fe  féparer  volontai- 
rement du  Roi  & de  fe  retirer  dans  un  Mo- 
naftere.  La  Reine  non-feulement  n’écouta 
point  Campege  , mais  meme  elle  produifir 
la  copie  d’un  Bref  , qui  contenoit  une  dif- 
penfe  plus  ample  que  celle  de  la  Bulle  fur 
laquelle  les  Légats  vouloient  juger  cette  af- 
faire , & qui  reparoit  tous  les  défauts  de 
cette  Bulle. 

~x.  Le  Roi  fâché  de  voir  avancer  fi  peu 
Henri  Vlll  une  affaire  qu’il  avoit  tant  à coeur  , en- 
envoie  deyoja  à Rome  de  nouveaux  Agens  pour  fe 
An-baflb*  j°‘n^rc  aux  Ambafladeurs  qu’il  y avoit.  Ces 
deurs  au  Va  Agens  partirent  par  Paris , où  François  I leur 
pe  , qui  re- donna  des  Lettres  , par  lefquelles  il  ordon- 
lifte  à leurs  noit  aux  Ambafladeurs  qu’il  avoir  aufli  à. 

lollicita,  Rome  , de  fe  joindre  à ceux  qui  follicite- 
tiwis.  roient  pour  Henri.  Les  Envoiés  étant  arri- 
vés auprès  du  Pape  , lui  firent  les  plus  belles 
promellês  pour,  le  gagner.  Et  «omme  Clé- 
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ment VII  étoit  naturellement  fort  timide  , 
ils  firent  entrevoir  que  s’il  n’étoit  pas  favo- 
rable à Henri  , il  pouvoit  compter  que  l’An- 
gleterre étoit  perdue  pour  lui  , & que  les 
Anglois  étoient  déjà  tous  difpofés  à fe  fouf- 
traire  au  Saint  Siège.  Le  Pape  répondoit  en 
gémilfant  , qu’il  fe  trouvoit  entre  l'enclume 
& le  marteau  ; que  de  quelque  côté  qu’il  fe 
tournât , il  ne  voioit  que  des  précipices  : 
mais  qu’il  mettoit  fa  confiance  dans  la  pro- 
tection de  Dieu  ; qui  n’abandonneroit  pas 
fon  églife  : qu’au  refte  il  avoir  montré  com- 
bien il  favorifoit  le  Roi  d’Angleterre  , en 
commettant  le  jugement  de  fa  caufe  à deux 
Légats  qui  lui  étoient  dévoués  : que  c'étoit 
lui  demander  trop  , que  d'exiger  qu’il  violât’ 
les  loix  de  l’églife  , & qu’il  facrifiât  1 Em- 
pereur , la  Reine  Catherine  , l’honneur  & la 
dignité  du  Saint  Siégé.  Cette  réponfe  fit 
affez  connoître  les  vraies  difpolitions  du- 
Pape.  Depuis  qu’il  avoit  vû  les  affaires  de 
France  entièrement  ruinées  en  Italie  , il 
craignoit  plus  que  jamais  de  bleffer  l'Empe- 
reur , & il  ne  le  diflimuloit  pas. 

I V. 

Vers  le  même  tems  , c’eft-à-dire  en  1518,  xi;, 
le  Cardinal  Volfey  travailla  à fonder  quel-  Le  cardinal ; 
ques  Collèges  , & fur-tout  à rendre  célèbre  Volfev  fait 
celui  d'Oxford.  Dans  le  de/fein  de  plaire  au  nouvel- 
Roi  il  fupprima  pliilieurs  couvens  , érigea  j**  on  a" 
de  nouveaux  Evêchés  & convertit  des  Ab-  L'affaire 
bayes  en  Cathédrales.  Ces  entreprifes  furent  du  divorce 
approuvées  dans  le  Collège  des  Cardinaux,  lé  pourfuit 
Clément  VII  lui  permit  aulTi  de  faire  la  vi-  arvant  le* 
fite  de  tous  les  couvens  d’Angleterre.  Cé^’^ts  E|t“ 
Pape  été  fâché  de  mortifier  les  Moines  ; Révoquée; 
mais  fa  chant  qu’ij  canfoit  aflez  de  chagrin  à Rome,, 
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au  Roi  par  Tes  delais  , il  tâchoit  de  le  confia» 
1er  d’ailleurs  , en  accordant  à Ton  favori  tout 
ce  qu’il  lui  demandoit  en  faveur  de  fes  fon- 
dations. Mais  Henri  défiroit  trop  ardem- 
ment d’époufer  Anne  de  Boulen  , pour  louf- 
frir  plus  long-tems  des  délais.  Il  rcfolut  donc 
de  pourfuivre  (on  affaire  devant  les  Légats, 
La  Reine  aianc  été  citée  , refufa  de  compa- 
roître  devant  eux  & fut  condamnée  par  con- 
tumace. Pendant  que  les  informations  fe 
faifoient  , l'Empereur  détermina  le  Pape  à 
évoquer  à Rome  l’affaire  du  divorce.  Le 
Pape  déclara  fa  rélolution  aux  Ambaffadeurs 
d’Angleterre  ; & quelques  efforts  qu'ils  fif- 
fent  pour  l'en  diffuader  , en  lui  repréfentant 

S iue  le  Saint  Siège  alloit  perdre  l’Angleterre 
ans  efpérance  de  retour  , tout  fut  inutile  , 
& il  ligna  l’évocation  le  quinziéme  de  Juil- 
let 1519.  On  ignoroit  en  Angleterre  cette 
évocation  : ainfi  les  Légats  continuoient 
leurs  féances.  La  derniere  fut  le  vingt-troi- 
lïeme  de  Juillet.  Comme  il  ne  reftoit  plus 
autre  chofe  à faire  que  de  prononcer  la  fen- 
tence  , chacun  croioit  que  tout  y leroit  ter- 
miné , & que  les  Légats  alloient  rendre  un 
jugement  définitif.  L’Affemblée  fut  très- 
nombreufe.  Le  Roi  le  rendit  dans  une  cham- 
bre voifine  pour  fçavoir  tout  ce  qui  fe  palfoir. 
Mais  on  fut  bien  furpris  , quand  on  entendit 
le  Cardinal  Campege  remettre  la  décifioit 
de  l’alfaire  au  premier  d’Oétobre , alléguant 
pour  railbn  que  c’étoit  le  tems  des  grandes 
vacations  à Rome  , & qu’il  ne  pouvoit  fe 
dilpenfer  de  fuivre  cet  ufàge.  Il  ajouta  que 
la  Reine  ne  vouloit  point  confentjr  que  l’af- 
faire fût  jugée  en  Angleterre  , & qu’elle  re- 
fufoit  de  les  reconnoitre  pour  juges  lui  & 
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Volfey  : qu'au  refte  il  n’ignoroit  pas  le  dan- 
ger auquel  il  s'expofoit , mais  qu’il  devoir 
moins  (e  mettre  en  peine  de  fa  vie  que  du  falut 
de  fon  ame. 

Le  Roi  fut  bien-tôt  la  vraie  caufe  de  ces  ^ 
délais  : car  il  apprit  que  le  Pape  avoit  évo-  uif,’rac^ 
qué  l’affaire  à Rome  où  il  étoit  cité  avec  la^  cardi- 
Reine.  Il  défendit  qu’on  lui  lignifiât  l'évo-nal  Vollcy^ 
cation , s’en  alla  à Grafton  avec  Anne  de 
Boulen  , & donna  ordre  à la  Reine  de  fe 
retirer.  Anne  de  Boulen  s’appliqua  à aigrir 
l'efprit  du  Prince  contre  Volfey  , & lui  dit 
avec  chaleur  , que  fi  quelque  Seigneur  en 
avoit  fait  autant  que  ce  Cardinal  , on  ne  lui 
laifleroit  pas  long-tems  la  tète  fur  les  épau- 
les. Volfey  s’étant  préfenté  pour  parler  au 
Roi  , Henri  lui  fit  dire  qu’il  ne  vouloit  pas 
le  voir  , & qu’il  pourroit  s’en  retourner  avec 
Campege.  Ce  fut  le  commencement  de  fe  s 
difgraces.  On  lui  redemenda  le  grand  fceau  , 
quoiqu’il  lui  eût  été  donné  pour  toute  fa  vie  t 
& on  le  donna  à Thomas  Morus  , homme 
généralement  cftimé  à caufe  de  fa  fcience  & 
de  Ion  intégrité.  On  préfenta  divers  chefs 
d’accufation  contre  Volfey  , & il  eut  ordre 
de  fortir  de  fon  Palais  d’Yorc  , & de  fe  reti- 
rer à une  maifon  de  campagne  qui  lui  ap- 
partenoit  comme  Evêque  de  Vinchefler.  On 
s’empara  aufli  tôt  de  ce  Palais  & des  beaux 
ameublemens  dont  il  croit  orné  , & on  fit  un 
inventaire  de  tous  les  biens , qui  étoient  im— 
menfes.  Son  ariêt  fut  prononcé  : on  le  dé- 
clara déchu  de  la  proteéfion  du  Roi  : lès 
biens  furent  confifqués  , & le  jugement  de 
fa  perfonne  abandonné  au  Parlement.  Il  y 
fut  accufé  d'avoir  abufé  des  charges  de  Lé- 
gat , de  Chancelier  , de  premier  Miniffre  , 
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& de  la  faveur  dont  le  Roi  l’avoir  honoré. 
On  étoit  prêt  à le  condamner  comme  cou- 
pable de  haute  trahifon  ; mais  Thomas  Crom- 
vel  , domeflique  du  Cardinal  , l’un  des  mem- 
bres du  Parlement  , foutint  les  intérêts  de 
fon  maître  avec  tant  d’adrelfe  8c  de  fermeté  y 
qu’il  le  tira  de  danger  pour  cette  fois, 
xur.  Mais  au  commencement  de  l’année  fui- 
sa  niort,vant;e  1^30  , Vol  fey  tomba  malade  de  cha- 
grin à Arther,  lieu  de  fon  exil.  Le  Roi  tou- 
ché de  Ion  état  lui  rendit  fes  bonnes  grâ- 
ces. Les  ennemis  du  Cardinal  en  furent  irri- 
tés , aigrirent  de  nouveau  l’elprit  du  Roi 
contre  lui , & l’engagerent  à le  releguer  dans 
fon  Archevêché  d’Yorc.  Volfèy  fe  prépara  à 
ce  voiage  par  une  retraite  qu’il  fit  aux  Char- 
treux de  Richemont.  Il  fe  mit  enfuite  en 
marche,  accompagné  de  cent  foixante  domes- 
tiques. Ses  ennemis  lui  en  firent  un  crime 
auprès  du  Roi , & déterminèrent  ce  Prince  à 
le  faire  arrêter  comme  coupable  de  haute  tra- 
hifbn.  Vingt  gardes  eurent  ordre  de  le  con- 
duire à Londres  , malgré  les  privilèges  de  la 
dignité  de  Cardinal  , qu’il  ne  manqua  pas 
d’alléguer.  On  fut  contraint  de  s’arrêter  à 
Leichefter  , a caufè  d’une  fièvre  violente  dont 
il  fut  attaqué  , & qui  le  conduifit  au  tom- 
beau l’un  des  derniers  jours  de  Novembre  de 
la  même  année  1330  , dans  la  foixante  & 
unième  de  fon  âge.  Quelques  heures  avant 
qu’il  expirât  , le  Lieutenant  de  la  Tour  de 
Londres  qui  le  conduifoit  , voulut  le  conf<>- 
ler  en  lui  difant  que  le  Roi  ne  le  traiteroit 
pas  à la  rigueur.  Mais  Volfey  répliqua  que; 
s’il  avoit  quelque  chofe  à fe  reprocher  , c'ét- 
toit  d’avoir  négligé  les- intérêts  de  Dieu  pour 
ceux  du.  Roi  j que  Dieu  en  l'abandonnant 
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Aans  fa  vieilleffe  , le  puni  (Toit  de  cette  inju£ 
te  préférence.  Hélas  ! s’écria-t-il  , Dieu  ne 
m'abandonneroit  pas  , (i  je  l'avois  lervi  aulli 
fidèlement  que  j'ai  fait  le  Roi  : mais  Dieu 
cft  jufte  , & il  me  punit  pour  lui  avoir  été 
moins  fidèle  qu’à  mon  Prince.  Ces  paroles 
d’un  Cardinal  Miniftre  , qui  s’étoit  élevé  par 
fon  ambition  & qui  avoit  tout  facrifié  à fa 
fortune  , font  juger  qu’il  étoit  encore  allez  or- 
dinaire alors  de  témoigner  à la  mort  des  fen- 
timens  de  religion  , & que  l’on  écoit  encore 
éloigné  de  cette  fhipidité  & de  cette  extin- 
étion  de  foi  que  l’on  a remarqué  depuis. 

V 

Le  Roi  toujouts  occupé  de  l'affaire  de  xv*> 
fon  divorce  , & prévoiant  la  divifion  qui  L*.  Ro1 
alloit  éclater  entre  lui  & le  Pape  , commença  ^ 

à attaquer  le  Clergé  de  fon  Roiaume.  Il  fechargc* 
borna  pour  lors  à corriger  quelques  abus  ,Cranmer 
& on  n'auroit  pu  que  l’en  louer  , s’il  s’y  fût  d'écrire  en 
porté  par  des  vues  de  religion.  Les  droits  faveuf  de 
qui  appartenoient  au  Clergé  pour  les  eilter_  j”" cônfnite- 
remens  , & les  teftamens  furent  réglés , & l’ontoutes  les 
défendit  aux  Chapelains  des  grands  Sei-univerfirés 
gneurs  d’avoir  plus  de  deux  bénéfices  à char-del’£uropo 
ge  d’ames.  En  même-tems  le  Roi  envoia  à 
Rome  un  nouvel  AmbafTadeur  avec  plufieurs 
Docteurs  , parmi  lefquels  étoit  Cranmer  qui' 
dèvint  depuis  fi  fameux.  Ce  dernier  eut  or- 
dre d’écrire  en  faveur  du  divorce  , & d’ap- 
puier  fon  fentiment  & fa  décifion , de  toutes 
les  preuves  & de  tous  les  témoignages  qu’il 
pourroit  trouver  dans  les  Canoniftes  & dans 
les  Théologiens.  Le  livre  de  Cranmer  fut 
pré  enté  au  Pape , qui  le  remit  avec  d’autres 
mémoires  au  Cardinal  Cajetan  pour  lui  en, 

Caire  fon  rapport.  François  I avoit  charge 
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XV. 

le  Roi  lâ- 
che de  ga 
gner  quel- 
ques Uni- 
veflités. 

Les  sei- 
gneurs An- 
glois  écri- 
vent au  ra- 
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l'Evêque  de  Tarbes  fou  Ambalfadeur  à Rome  , 
d’aider  le  Roi  Henri  en  tout  ce  qu’il  pour- 
roit.  Mais  l'Empereur  ne  voulut  feulement 
pas  écouter  les  offres  que  lui  fit  pour  le  ga- 
gner l’Ambaffadeur  d’Angleterre.  Ce  Prince 
engagea  même  Clément  VII  à envoyer  à 
Henri  VIII  un  Bref,  qui  lui  défendoit  de 
contraéler  un  fécond  mariage  avant  que  l’on 
eût  jugé  à Rome  l’affaire  du  divorce.  Il  fal- 
lut donc  fe  réduire  aux  ouvertures  qu’avoir 
données  Cranmer  , de  confulter  les  plus  fa- 
vans  hommes  & les  plus  célébrés  Univerfi- 
tés  de  l’Europe  , fans  perdre  beaucoup  de 
tems  & d’argent  à d’inutiles  négociations  au- 
près du  Pape.  Il  fuppofoit  que  fi  ces  Uni- 
verfites  déclaroient  conformement  au  défir 
du  Roi  , que  l’on  n'avoit  pas  pù  lui  ac- 
corder de  di/jienfe  pour  fpn  mariage  avec 
Catherine  d'Arragon  , le  Pape  fè  trouveroit 
forcé  de  juger  en  fa  faveur.  Cet  avis  de 
Cranmer  fit  tant  de  plaifir  au  Roi  , qu’il 
s’écria  tranfporté  de  joie  , que  pour  le  coup 
il  tenoit  la,  truie  par  l'oreille.  Cette  ex- 
preflion  quoique  baffe  montroit  combien 
il  goûtoit  cet  expédient.  Il  envoia  donc 
en  Allemagne  , en  France  & en  Italie  des 
gens  habiles  pour  confulter  les  Univerfi- 
tés. 

Il  commença  par  celles  d’Oxford  & de 
Cambrige  , afin  de  favoir  ce  que  fes  propres 
fujets  penfoient  de  fon  affaire.  Mais  malgré 
les  promeffes  , les  menaces,  les  prefens  , les 
violences  , on  ne  put  gagner  qu’un  petit  nom- 
bre deDoffeurs,  qui  décidèrent  que  le  ma- 
riage du  Roi  avec  Catherine  , veuve  de  fon 
frere , étoit  contraire  au  droit  divin.  Il  écri- 
vit de  fa  propre  main  à la  Faculté  de  Thé1*; 
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logie  de  Paris  ; le  Maréchal  de  Montmo- Pcc”  favea* 
rend  follicita  de  tous  côtés  des  fuffrages  ; 

& neanmoins  1 anemblee  qiu  le  tint  a ce  lu-  PJ  1C 
jet  , fe  fépara  fans  avoir  rien  conclu.  Henri  R.0i  prend 
VIII  en  obtint  une  autre  , qui  fe  tint  aux  Ma-  la  rclolu-' 
thurins  le  deuxième  de  Juillet  15  30  , & dans  de  le 
laquelle  à force  d’intrigues  il  eut  pour  lui taire  IuScr 
cinquante-trois  voix  contre  quarante  - deux.  t"ne  ' 
Cet  exemple  , joint  à l’argent  , qui  n’étoit 
point  épargné  , entraîna  plulïeurs  autres  Uni- 
verfités  de  France  & d'Italie.  Aucune  , en 
Allemagne  , en  Flandres  , en  Efpagne  , ne 
voulut  donner  fon  avis  ; & les  Proteftans  mê- 
mes réfutèrent  d’approuver  le  divorce  du  Roi 
Henri.  Les  plus  grands  Seigneurs  d’Angle- 
terre , tant  eccléfiaftiques  que  féculiers  , écri- 
virent en  même-tems  une  lettre  très-forte  à 
Clément  VII  , pour  lui  repréfenter  les  rai- 
fons  politiques  qui  dévoient  l’engager  à fatis- 
faire  le  Roi.  Ils  difoient  que  ce  Prince- 
n’aiant  point  d’héritier  de  fa  Couronne  , & 
ne  pouvant  plus  elpérer  d'avoir  des  enfans  de 
la  Reine  Catherine  , on  devoir  lui  permet- 
tre de  contraéter  un  autre  mariage  , pour  • 
empêcher  que  le  Roiaüme  ne  fût  dans  la 
fuite  expolé  à des  guerres  civiles.  La  lettre 
finifToit  par  des  menaces.  Le  Pape  répondit 
avec  force  , mais  en  mefurant  tellement  lès 
termes  , qu’il  n'y  en  avoir  aucun  qui  pûc 
choquer  le  Roi.  Cependant  ce  Prince  crai- 
gnant qu’il  n’envoiât  en  Angleterre  quelque 
Bulle  favorable  à Catherine  , défendit  à fes 
fujets  (bus  des  peines  rigoureufes  de  rien  re- 
cevoir de  la  Cour  de  Rome.  Il  réfolut  en 
même  - tems  de  porter  l’affaire  du  divorce  à 
fon  Parlement  & à l’AfTemblée  du  Clergé  » 

£c  de  1^  faire  juger  en  Angleterre  fans  fe 
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mettre  en  ' peine  de  ce  que  le  Pape  pourroic 
faire.  Afin  de  prévenir  le  peuple  en  la  fa- 
veur , il  fit  imprimer  & publier  un  abrégé 
des  railons  qu’il  avoir  de  demander  fon  di- 
vorce avec  la  Reine. 

VI. 

Ce  Prince  penfa  enfuite  férieufement  aux 
*vi.  moiens  de  mortifier  le  Clergé.  Il  lui  repro- 
On  r cPja  d'avoir  violé  la  loi  prtmunire,  ( qui  avoïc 
eé‘té  faite  en  1377  ■)  qui  défendoit  aux  An- 
tr&munire  pols  d obtenir  en  Cour  de  Rome  aucune 
On  conti-  expédition  contraire  aux  droits  du  Roiau- 
nue  de  ve  me.  On  l’avoit  établie  pour  empêcher  l'a- 
xer le  Cler- bus  que  les  Papes  failoient  de  leur  pouvoir  , 
gé.Ondon  en  donnant  la  plupart  des  Evêchés  à des’ 
ne  au  Roi  Cardinaux  qui  ne  refidoient  jamais  , & qui 
chef  fou  ve  tlroIent  beaucoup  a argent  d Angleterre.  Plu- 
rain  de  l’é-  fi^urs  Papes  avoient  tenté  en  vain  de  la  fai- 
glife  d’An- re  révoquer  : elle  fut  plufieurs  fois  confir- 
gleierre,  mée  ; mais  néanmoins  elle  n'avoit  point  été 
exaélement  obfervée  jufqu'au  tems  du  divor- 
ce , & les  Papes  avoient  toujours  contiuué 
d'exercer  un  grand  pouvoir  en  Angleterre.. 

• Le  Cardinal  Volfey  avoir  été  acculé  d’avoir 
violé  ce  réglement  , Sc  on  étoit  en  état  de 
reprocher  la  même  faute  à tous  les  membres 
du  Clergé  , aulli  ne  manqua-t-on  pas  de  le 
faire.  Le  Roi  fe  propoloit  en  cela  deux  fins 
la  première  de  tirer  beaucoup  d'argent  de 
fon  Clergé  j la  fécondé  de  l’humilier  & de 
diminuer  le  crédit  qu’il  avoir  parmi  le  peu- 
. pie.  Ce  Prince  n'ignoroit  pas  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  étoient  les  plus  oppofés  à fon  di- 
vorce : il  vouloit  les  mettre  hors  d’état  de  lui 
nuire,  en  les  opprimant  & les  obligeant  d'a- 
voir recours  à fa  clémence.  Le  Clergé  voiant 
ctue. conjuration  formée  crut  qu'il  lui  étoit. 
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plus  avantageux  de  fe  foumettre  que  de  réfi- 
îler.  La  Province  de  Cantorbery  s’aflembla  , 

.&  l’on  convint  d’offrir  au  Roi  cent  mille  li- 
vres fterlings.  Comme  ceux  qui  drelî'erent 
l’acte  de  ce  don  étoient  d’intelligence  avec  la 
Cour  , ils  y donnèrent  au  Roi  le  titre  de 
Chef fouveratn  de  l’églife  d'Angleterre. 

La  plupart  des  Députés  furent  indignés  xvit. 
de  voir  que  l’on  eût  inféré  ces  paroles  dans  re  Roi  ac- 
un  aéte,  où  il  ne  s’agifl'oit  que  de  donner  decePtc  c'l!~ 
l’argent  au  Roi , & vouloient  qu’on  les  effa-*re’  Brc\  ™ 
çât.  Mais  Thomas  Cromvel  s’étant  rendu de 
à l’alfemblée  avec  quelques  Seigneurs,  dé- ja*  Reine 
clara  que  le  titre  que  l’on  donnoit  au  Roi  , Catherine, 
lui  étoit  très-agréable,  & que  fans  cela  il  re- 
fuferoit  ablolument  leurs  offres.  Perfonne 
n’ola  rien  répondre  , & l’aéte  paifa  comme 
il  avoit  été  drefTé.  Quelques-  uns  propofe- 
fent  feulement  qu’on  y ajoutât  cette  reftri- 
étion  , autant  opte  la  loi  de  Dieu  le  peut 
permettre  ; mais  on  rejetta  cette  propofition. 

Le  Roi  témoigna  n’être  pas  moins  fatisfait 
du  titre  qui  lui  étoit  donné  dans  l’aéte  , que 
du  préfent  qui  l’accompagnoit.  Le  Clergé-de 
la  Province  d’Yorc  s’alfembla  dans  le  même 
tems , & réfolut  de  donner  aulfi  au  Roi  une 
fomme  très-confidérable.  Mais  comme  dans 
l’acte  qui  fut  dre/fé  de  cette  donation  , il 
ne  parloir  point  de  la  qualité  de  Chef  fu- 
prême  de  l’eglife  Anglicane  , on  lui  fit  en- 
tendre que  (on  don  ne  .ferait  point  accepté  , 
s’il  ne  donnoit  au  Roi  le  même  titre  que  le 
Clergé  de-  Cantorbery  ; & il  l’accorda  après 
quelques  conteftations.  Quand  le  Pape  eut 
appris  ce  qui  fe  pafioit  en  Angleterre  , il  fit 
expédier  un  Bref  par  lequel  il  défendoit  à 
■tous  Prélats  & à tous  Juges  de  prendre  con- 
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noilfance  de  l’affaire  du  divorce  & de  la  ju- 
ger- On  méprifa  ce  Bref  en  Angleterre  j & 
les  perfonnes  prudentes  qui  prévoioient  les 
fuites  que  pouvoit  avoir  la  conduite  du  Pape, 
l’exhorterent  à ufer  d’une  extrême  circonspec- 
tion -,  & à ne  point  éteindre  la  mèche  qui 
fumoit  encore.  En  memc-tems  le  Roi  pre- 
noit  toutes  fortes  de  moicns  pour  faire  con- 
fentir  au  divorce  la  Reine  Catherine  ; & 

quand  il  vit  qu’elle  ctoit  inébranlable , il  le 
fépara  d’elle  pour  toujours  , & l'exila  dans 
une  des  maifons  roiales.  C’etoic  au  mois  de 
Juillet  1531. 

VII. 

îtviii.  Peu  de  tems  après  , le  Roi  voulut  terminer 
Mariage  du  ]ui  _ meme  ce  grand  procès  en  époufant  Anne 
Roi  a^c(ie  Boulen.  Un  prêtre  à qui  il  dit  que  le  Pape 
Boulen  *U1  avolt  permis  d epouler  une  autre  femme 
Ce  parle  que  Catherine  , fit  la  cérémonie  en  préfence 
ment  fe  dé  de  quelques  témoins.  Depuis  ce  mariage 
clare  contre  Henri  ne  garda  plus  aucune  mefure  avec  le 
Rome.  Pape  , qui , de  fon  côté , continua  les  procé- 

dures  contre  lui.  Comme  le  Clergé  d’Angle- 
quttte  la  , , t>  , » . 

place  je  terre  n entroit  point  dans  les  vues  d Henri 

Chancelier.  VIII  autant  que  ce  Prince  le  fouhaitoit  , il 
ne  fongea  qu'à  l’humilier  & à diminuer  Ion 
crédit.  Enfuite  les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment pour  plaire  au  Roi  fo  déclarèrent  contre 
la  Cour  de  Rome  , en  faifant  de  concert  une 
loi  pour  ôter  aux  Papes  les  annates  , & fe 
palier  des  Palliums  & des  Bulles  des  Evê- 
chés. Il  y avoit  dans  ce  même  réglement 
une  claufe  qui  annulloit  toutes  les  cenfures 
que  la  Cour  de  Rome  lanceroit  contre  le  Roi 
& contre  fes  fujets,  & défendoit  aux  Ecclé- 
liaftiques  de  les  publier.  Le  Roi  voulant  en- 
core fauver.  les  apparences  , & craignanc  de 
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trop  irriter  les  efprits  & fur-tout  le  Pape  , ne 
voulut  pas  pour  lors  permettre  qu’on  le  pu- 
bliât. Vers  le  même  tems  , c'eft  à-dire,  au 
commencement  de  153a  , le  Parlement  tenta 
d’abolir  les  fermens  des  Evêques  au  Pape  & 
d’en  fubftituer  un  autre.  Mais  ia  pelle  qui 
furvint  à Londres , l’obligea  de  fe  féparer  avant 
<jue  d’avoir  terminé  cette  affaire.  Thomas 
Morus  grand  Chancelier  & homme  d’un  rare 
mérite  , voiant  le  train  que  prenoient  les  affai- 
res de  l'églife  d’Angleterre  , fe  démit  de  fon 
emploi  en  rendant  au  Roi  le  grand  Sceau.  Il 
étoit  fort  haï  dupere  d’Anne  deBoulen,  lequel 
cherchoit  un  prétexte  pour  le  perdre  -,  mais 
la  conduite  de  ce  grand  homme  fut  toujours 
irréprochable. 

La  même  année  le  Pape  informé  de  tout 
ce  qui  fe  pafToit  en  Angleterre  , écrivit  au  Viorne 
Roi  deux  Brefs  , par  lefquels  il  lui  faifoit  je  ^0i  & 
de  vifs  reproches  fur  le  fcandale  qu’il  don-  Anne  de 
noit  à tous  fes  fujets.  Il  l’exhortoit  dans  le  Bouten. 
fécond  daté  du  quinziéme  de  Novembre  , RC^R.oi 
d’éloigner  Anne  & de  reprendre  fa  femme  lé-  ^ort  jg 
gitime,  le  fommant  en  cas  de  défobéiflance  [’Archevê*  * 
de  comparoître  à Rome  avec  Anne  de  Bon-  que  de  can- 
len,  pour  y répondre  fur  la  vie  fcandaleufe  corbeiy, 
qu’ils  menoienr  l’un  & l’autre.  Le  Roi  ré- 
pondit au  Pape  , qu’on  voioit  dans  fes  Brefs 
beaucoup  d’erreurs  ; qu’il  étoit  inexcufable 
de  luivre  les  dangereux  avis  de  Confeillers 
ignorans  & étourdis.  Il  ajoûtoit  que  pour 
lui  , il  avoir  confulté  les  plus  favans  hom- 
mes de  l’Europe  , qui  tous  avoient  jugé  nul 
fon  premier  mariage.  Il  finiffoit  fa  lettre 
en  difant  à Clément  VII , qu’aiant  déjà  tra- 
vaillé à renfermer  l’autorité  des  Papes  dans 
fes  jufles  bornes  , il  n’iroit  pas  plus  avantj 
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élevé  f*ir  le 
siège  de 
Cantorbery, 
sonlliftoire, 
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à moins  qu’on  ne  l’y  forçât  ; mais  qu’auflï 
il  i’exhortoit  à faire  l'on  devoir.  Le  Pape  . 
picqué  de  cette  réponfe  auroit  peut-être  pro- 
noncé une  fentence  contre  le  Roi  , fi  les  Car- 
dinaux les  plus  modérés  ne  l’eullent  engagé 
à garder  encore  des  mefures  avec  lui.  Il  y 
eut  une  nouvelle  négociation  , qui  ne  produi- 
fit  pas  plus  d’effet  que  les  précédentes.  L’é- 
glile  d’Angleterre  perdit  alors  un  de  les  plus 
grands  ornemens  en  la  perlonne  de  Guil- 
laume Varham  Archevêque  de  Cantorbery. 

Il  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt-trois  ans  , 
pénétré  de  douleur  de  voir  la  Foi  prête  â s’é- 
teindre  dans  fa  patrie.  Il  avoir  du  zélé  pour 
Ja  Religion  & protégeoit  les  gens  de  lettres. 
Les  Courtifans  qui  ne  penfoient  qu’â  flatter 
le  Roi  dans  fes  pallions , fe  réjouirent  de  la 
mort  d’un  Prélat  fi  refpeélable.  Quelques-uns 
avoitnt  même  déjà  juré  fa  perte  ; & s’il  eût 
encore  vécu  deux  ans  , on  croit  qu’il  auroit 
-lubi  le  fort  de  Fifcher  & de  Morus.  Crom- 
vel  difoit  que  Varham  méritoit  d’être  pendu 
comme  fon  Chrift  , mais  qu’il  devoit  avoir 
une  potence  plus  haute  , en  qualité  d’ Arche- 
vêque. Un  aulli  horrible  blafphéme  elt  digne 
d’un  homme  qui  n'étoit  pas  moins  impie  que 
fcélérat. 

VIII. 

Au  commencement  de  1533,  le  Parlement 
fit  un  réglement  qui  défendoit  tout  appel  à 
Rome.  En  même-tems  le  Roi  mit  fur  le  Siè- 
ge de  Contorbery  le  Do&eur  Cranmer  , qu’il 
eft  important  de  faire  connoître  ; parce  que 
■ c’eft  le  héros  de  M.  Burnet  , cet  habile  dé- 
'fenfeur  de  la  réformation  Anglicane  , & dont 
l’hiftoire  eft  fi  eftimée  en  Angleterre.  Il  re- 
garde Cranmer  $omme  le  véritable  auteur  de 

cette 


Digitized  by  Google 


« 


d’Angleterre.  XVI.  fîécle.  25 

tettc  reformation , & il  ne  craint  pas  de  le 
comparer  à Saint  Athanafe  & aux  plus  grand» 

Evêques  des  beaux  fiécles  de  l'églife.  Mai» 
cet  HUtorien  nous  fournit  lui-même  des  fait» 
qui  donnent  une  étrange  idée  de  Cranmer , 

& qui  par  coniéquent  ne  préviennent  pas  en 
faveur  d'une  réformation  qui  Ce  glorifie  d'un 
tel  Inftituteur.  11.  naquit  à Nottingham  en 
1489  , on  ne'fait  de  quelle  famille.  Il  fut 
ProfefTeur  dans  l’Univerfité  de  Cambrige  , 
dont  on  le  chafla  parce  qu'il  s’étoit  marié.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  écrivit  en  faveur  du 
divorce  du  Roi  avec  la  Reine  Catherine,  & 
ce  zélé  lui  tint  lieu  de  mérite  auprès  d’un 
Prince  dont  il  favorifoit  la  paillon  dominan- 
te. On  commença  dès-lors  à le  regarder  à la 
Cour  comme  une  cfpécc  de  favori  , qui  pa- 
roifioit  devoir  fuccéder  au  crédit  du  Cardinal 
Volfey.  Il  étoit  engagé  , dit  Brunet  , dans 
les  ientimens  de  Luther  ; & le  même  auteur  uift.  dei 
ajoute  qu’Anne  de  Boulen  avoir  aufli  reçu^n^. 
quelque  teinture  de  cetre  doéhine.  Le  mal- 
heureux Prince  qui  ne  favoit  rien  de  ces 
liaifons , donnoit  fa  confiance  aux  ennemis 
de  la  Foi  qu’il  avoir  jufqu'alors  fi  bien  dé- 
fendue , & fervait  fans  y penfer  au  defTein 
de  la  détruire.  Cranmer  fut  envoié  en  Italie 
& à Rome  pour  l’affaire  du  divorce , & il  j 
poufla  fi  loin  la  diflimulation  de  fes  erreurs  , 
que  le  Pape  le  fit  fon  Pénitencier.  Il  accepta 
cette  charge  , tout  Luthérien  qu'il  étoit.  De 
Rome  il  paffa  en  Allemagne  pour  Ce  lier  de 
plus  en  plus  aux  Proteflans  , & ce  fut  alors 
qu’il  époufa  la  foeur  d’Ofiandre.  Comme 
Henri  VIII  détefloit  les  Prêtres  qui  fe  ma- 
lioient , Cranmer  tint  fecret  ce  fécond  ma-. 
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riage  ; mais  cecte  action  lire  à faire  connoître 
ce  grand  Réformateur. 

Quand,  il  eut  été  nommé  à l’Archevêché 
de  Cantorbery  , le  Pape  lui  donna  fes  Bul- 
les. Avant  fou  facre  il  fit  le  ferment  de  fi- 
délité qu’on  faifoit  au  Pape  depuis  quelques 
fiécles.  Mais  en  même  tems  il  protefta  qu’il 
ne  prétendoit  nullement  le  difpenfer  par  ce 
ferment  , de  ce  qu’il  devoit  au  Roi  & à fa 
Ibid.  confcience.  Cette  proteftation  étoit  fore  in- 
utile ; car  qui  de  nous , dit  M.  Bofluet , pré- 
tend s’engager  par  ce  ferment  à rien  qui  foit 
contraire  à fa  confcience  ou  au  Roi.  Mais 
enfin  Cranmer  reconnoifToit  la  puill'ance  fpi- 
lûtuelle  du  Pape , qu’il  ne  croioit  pas.  Bur- 
net  fon  grand  admirateur  ne  peut  s’empê- 
cher de  trouver  en  cela  peu  de  fincérité. 
C’efl:  le  moindre  reproche  que  l'on  puilfe 
faire  à un  homme  , qui  étoit  en  même- 
tems  Luthérien  , marié  en  fecret  , facré  Ar- 
chevêque félon  le  pontifical  Romain  , fou- 
rnis au  Pape  dont  il  déteftoit  la  puill'ance  , 
difant  la  Méfié  qu’il  ne  croioit  pas  , & don- 
nant pouvoir  de  la  dire.  Quel  aveuglement 
de  nous  donner  un  pareil  monflre  pour  un 
Athanafe  & un  Cyrille  ! Burnet  prétend  que 
Cranmer  fit  ce  qu’il  put  pour  ne  pas  accep- 
ter cette  éminente  dignité  , & il  admire  fa 
modefl'ie.  Mais  comment  un  homme  d’ef- 
prit  ne  voioit-il  pas  qu’un  Do&eur  qui  avoit 
îï  fort  favorifé  le  divorce  , étoit  devenu  nccef- 
faire  au  Roi  ? Crammer  , qui  le  favoit  bien  , 
n’ignoroit  pas  qu'en  réfutant  l’Archevêchc  , il 
ne  lui  manqueroit  pas  , 6c  qu’il  lui  étoit  aifé 
de  joindre  à l'honneur  d’une  fi  grande  Préla- 
igre  celui  de  la  modération. 
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En  effet  dès  que  Cranmer  y fut  élevé  , il  x 
commença  à travailler  à une  affaire  qui  inté-  cranmer 
reffoit  fi  fort  le  Roi.  Anne  de  Boulen  étoit  en-  juge  l'affài- 
ceinte  de  quatre  mois,  & il  n’étoit  plus  pofliblere  du  divor- 
de  cacher  fon  mariage  avec  Henri.  L’Arche-cc-  Gouron- 
vêque  qui  n’ignoroit  pas  ce  fecret , le  figna-  nement 
la  en  cette  occafion.  Il  écrivit  une  Lettre  fé-g0*""  ' C 
rieufè  au  Roi  fur  fon  mariage  inceftueux 
avec  Catherine  , & lui  déclaroit  qu’en  qua- 
lité de  Palleur  il  ne  pouvoir  plus  louffrir  un 
fi  grand  fcandale.  Il  cita  le  Roi  & la  Reine 
pour  compüroître  devant  lui  à Dunftal  le 
vingtième  de  Mai  ( 1533.  ) Cranmer  au 
jour  marqué  y alla  avec  les  Evêques  de  Lon- 
dres , de  Vinchefter  , de  Bath  & de  Lincoln  , 

& plufieurs  Théologiens  & Canoniftcs.  Le 
Roi  comparut  par  procureur,  mais  la  Reine 
11e  comparut  point.  Elle  fut  déclarée  contu- 
mace après  trois  citations.  Enfuite  on  rap- 
porta toutes  les  pièces  de  ce  grand  procès  -y 
& après  plufieurs  féances  Cranmer  caffa  le 
mariage  de  Henri  & de  Catherine  , & le  dé- 
clara nul  dès  le  commencement  , comme 
contraire  à la  loi  de  Dieu.  Il  n’oublia  pas 
dans  fa  fentence  de  prendre  la  qualité  de  Lé- 
gat du  Saint  Siège  , félon  la  coutume  des 
Archevêques  de  Cantorbery»  Ainfi  cet  Ar- 
chevêque qui.  dans  fon  cœur  ne  reconnoif 
foit  ni  le  Pape  ni  le  Saint  Siège , vouloit 
pour  l’amour  du  Roi  prendre  la  qualité  la 
plus  propre  à autorifer  fa  palfion.  Cinq  jours 
après  , il  approuva  le  mariage  fecret  d’Henri 
avec  Anhe  de  Boulen  , & le  premier  de  Juin 
elle  fut  couronnée.  La  cérémonie  fut  des 
plus  magnifiques.  Deux  jours  auparavant  la 

B ij 


Digitized  by  Google 


Arr.  xm.  Schifmc  de  l'F.glife 

nouvelle  Reine  vint  par  eau  à Londres  dan* 
•une  barque  ornée  de  plufieurs  bandcrolles  , & 
fui  vie  de  plus  de  cent  autres  également  ornées, 
où  étoient  toutes  les  perfonnes  le  plus  diftin- 
guées  du  Roiaume.  Lile  alla  avec  ce  nom- 
breux cortège  defeendre  à la  Tour  de  Lon- 
dres, où  elle  fut  reçue  au  bruit  de  toute  l’ar- 
tillerie. Le  lendemain  elle  fè  repofa  , 8c  le 
jour  d’après  elle  alla  au  Palais  de  Vit>:ehal  vê- 
. tue  en  Reine  , & dans  un  appareil  fi  pom- 
peux , que  l’on  n’avoit  encore  rien  vû  de 
femblabte.  Le  premier  de  Juin  qui  étoit  un 
Dimanche , Anne  de  Boulen  marcha  à pied 
fnr  des  draps  fort  riches , dont  on  avoir  cou- 
vert les  rues  jufqu’à  l'églife  , où  elle  fut  cou- 
ronnée avec  une  magnificence  extraordinai- 
re. Apiès.  la  cérémonie  il  y eut  un  repas  fu- 
perbe  , & Anne  y fut  fervie  en  Reine.  Quel- 
ques mois  apres  elle  accoucha  d’une  fille  qui 
fut  nommée  Elizabeth. 

îcxii.  Dès  que  la  fentence  du  divorce  eut  ère  ptt- 
catherine  blice  , Henri  en  fit  informer  Catherine  , qui 
jrctufe  de  Ce  refufa  de  s'y  foumettre.  Le  Roi  lui  envoia 

Soumettre  a nu’ü  ne  vouloir  pas  qu’elle  prît  davan- 

la  fentence  je  HOiT1  de  Reine  , & qu'il  desheriteroit 

Elle'eft  mal*  ^ fille  Marie  s’il  n’etoie  fatisfait.  Mais 
traitée  & fa  rien  ne  fut  capable  de  la  faire  changer , & 
^illc  ^larie.  elle  foutint  jufqu’à  la  mort  la  validité  de  fon 
mariage.  Le  Roi  qui  ne  menaçoit  jamais  en 
vain  étouffant  tous  les  fendmens  de  pere  , 
maltraita  fort  la  Princefle  Marie  , lui  défen- 
dit de  voir  fa  mere  , & la  déclara  incapable 
de  fuccéder.  Peu  de  tems  après , il  fit  notifier 
fon  divorce  & fon  nouveau  mariage  à tous 
les  Souverains  , & particuliérement  à l’Eta- 
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X.  xxn/y 

Quand  on  fut  à Rome  ce.  qui  fe  partent  eii  Le  pape  caf- 
Angleterre  , le  Pape  refolut  de  procéder  con- le  fenten«" 
tre  Henri  VIII  & contre  l’Archevêque  mena* 

Cantorbery.  Les  Cardinaux  du  parti  de-  l’Em-*  ce  j’e  Roj 
pereur  voulant  profiter  de  la  difpofition  où  d’excommu- 


ils  voioient  Clémenc  VII  , le  preiferent  fort  nicaiion-  ie 
de  donner  une  fentence  définitive  en  faveur  Aoi  cK;Fran^ 
de  Catherine  , & de  ne  pas  fouffrir  l'infiilte  5™^°^ 
qui  étoit  faite  à l'autorité  du  Saint  Siège.  ur> 

Mais  d’autres  plus  modérés  lui  -repréfente-  acCorom9^ 
rent  qu’on  ne  devoir  rien  précipiter  dans  Une  dément» 
affaire  de  cette  conféquence  , qui  cxpoferoit 
un  Roiaume  entier  à fe  fcparer  de  l’églife^ 

Cet  avis  étoit  très-fage;  mais  le  Pape  entraî- 
né pat  les  pourfuites  des  Impériaux  , donna 
une  Bulle  qui  cafTorf  la  fentence  de  l’Arche- 


vêque de  Cantorbery  , & déclaroit  que  le  Roi 
feroit  excommunié  , fi  , dans  le  cours  du  mois 


de  Septembre  il  ne  remettoit  l’affaire  dans 
l’état  où  elle  étoit  auparavant  , & s'il  ne 
renvoioit  Anne  de  Boulen.  Henri  attaqua 
la  Bulle  du  Pape  , & rappella  les  Agens  qu’il’ 
avoit  à Rome.  Le  Roi  de  France  François  ï 
aiant  appris  ces  trilles  nouvelles  , envoia 


Jean  du  Bellai  Evêque  de  Paris  en  Angle- 
terre pour  négocier  un  accommodement.  Ce' 
Prélat  apres  avoir  écouté  les  plaintes  d’Henri 
VIII  , le  conjura  de  fufpendre  la  réfolutioti 
qu’il  paroifioit  avoir  prifè  de  fe  fouftraire 
entièrement  à l’autorité  du  Pape.  Le  Roi  y 
confentit , & du  Bellai  partit  auffi-tôt  pour 
aller  trouver  le  Pape  , & tâcher  de  lui  faire 


entendre  les  raifons  qui  dévoient  l’empêcher 
d’agir  avec  précipitation.  Mais  auffi-tôt  après 
fon  départ  d’Angleterre  , on  commença  à j 
prêcher  , fans  que  le  Roi  s’y  opposât , que  la 
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puifTance  des  Pontifes  Romains  n’étoit  fondée' 
fur  aucun  droit , & n’étoit  qu'une  pure  tyran- 
nie ; que  tous  les  Roiaumes  , Sc  fur-tout  l'An- 
gleterre , gémilToient  fous  ce  joug  infuppor- 
table  ; qu'on  avoit  en  vain  tâché  de  le  lecouer 
depuis  trois  cens  ans  ; que  cette  puifTance 
ne  pouvant  plus  être  renfermée  dans  de  jultes 
( bornes  , il  falloir  l'abolir  entièrement  ; qu’ain- 
fi  l'autorité  du  Pape  ne  s’étendroit  plus  , par 
rapport  à l’Angleterre , au-delà  des  bornes  de 
. fon  Diocèlè. 

xxiÿ  L’Evêque  de  Paris  étant  arrivé  à Rome  , 
On  engage eut  avec  1e  ^aPe  une  conférence  , dont  le 
le  Pape  °àréfu!tat  fut  que  fi  Henri  fignoit  les  propofi- 
prononcer  rions  que  le  Prélat  failoit  de  fa  part  , Clé- 
une  fenten  ment  VII  de  fon  côté  députeroit  des  Juges 
ce  dans  le  p0ur  inftruire  le  procès  dans  la  ville  de  Cam- 
l’accommcT  krai  5 & en^u*te  prononceroit  fon  jugement, 
dement  fe  Tout  paroifloit  fi  favorable,  qu'on  crut  que 
négocioit.  le  Roi  gagneroit  fon  procès.  Jean  du  Bellai 
envoia  en  France  & en  Angleterre  une  lifte 
des  Cardinaux  qu’il  le  flattoit  d’avoir  gagnés. 
Mais  le  Pape  fe  vit  tellement  prelfé  par  les 
Miniftres  de  l’Empereur , qu’il  fut  obligé  de 
leur  déclarer  la  parole  qu’il  avoit  donnée. 
Alors  ils  redoublèrent  leurs  inftahees  avec 
tant  d’ardeur  , qu’il  leur  promit  de  ne  plus 
le  regarder  comme  engagé  , fi  le  Courier 
envoié  à Londres  par  l’Evêque  de  Paris  , 
n’apportoit  la  réponle  d’Henri  un  jour  mar- 
qué. Ce  jour  étant  venu  fins  que  l’on  vît  ar- 
river le  Courier , les  Impériaux  renouvelle- 
rent  leurs  follicitations  pour  déterminer  le 
Pape  à prononcer  la  lentence  d’excommuni- 
cation. L’Evêque  de  Paris  demanda  un  délai 
de  fix  jours  , repréfentant  que  dans  une  fai- 
' fon  aulîi  fàcheufe  ( c’étoit  au  mois  de  Mars 
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î 5 34,  ) mille  accidens  pouvoient  retarder  un 
Courier  , fur- tout  quand-  il  falloir  palier  la  • 
mer.  Il  ajouta  que  le  Pape  après  avoir  atten-  . 
du  Ex  ans  à juger  cette  affaire , pourrait  bien 
différer  encore  lix  jours  ; mais  il  ne  put  rien 
obtenir.  Le  Pape  intimidé  par  les  Cardinaux 
du  parti  de  l’Empereur,  alfembla  le  vingt-troi- 
Ecme  de  Mars  fon  Confiftoire  , où  l'affai- 
re fut  jugée  fur  le  champ.  De  vingt-deux 
Cardinaux  , il  y en  eut  dix-neuf  qui  con- 
damnèrent le  Roi  d’Angleterre.  Le  Pape  dé- 
clara dans  la  fentence  , que  de  l’avis  des 
Cardinaux  , il  caffoit  toutes  les  procédures 
de  Henri , & qu’il  lui  ordonnoit  de  repren- 
dre Carherine  fon  époufe  , le  condamnant 
envers  elle  à tous  les  dépens  , dont  il  fe  réfer- 
voit  la  taxation. 

Deux  jours  après  que  cette  fentence  eut  été  xxr, 
prononcée  , arriva  le  Courier  -,  qui  venoit  comment 
déclarer  que  le  Roi  fftnpliroit  l’engagement  °n  reçoit  eu 
que  l'Evêque  de  Paris  avoit  pris  en  fon  nom.  Angleterre 
Alors  plufieurs  Cardinaux  propoferent  de  con- 

voquer la  fentence  , & l'Evêque  de  Paris  fittrekRoi. 
au  Pape  de  vifs . reproches.  Mais  les  partifans 
de  l'Empereur  empêchèrent  Clément  VII  de 
revenir  fur  fes  pas.  On  dit  qu’il  témoigna 
beaucoup  de  chagrin  de  ce  qu’on  l’avoit  obli- 
gé de  prononcer  avec  tant  de  précipitation  , 

& qu’il  examina  ce  qu’il  pourrait  faire  de 
mieux  dans  une  fî  fâcheufe  conjonélure.  Mais 
on  ne  changea  rien  à ce  qui  avoit  été  fait , 

& la  fentence  Eibfifta.  Henri  VIII  aiant 
appris  les  procédures  faites  contre  lui  à Ro- 
me, & la  trifte  nouvelle  du  mauvais  fuccès 
de  toutes  fes  négociations  , ne  garda  plus  de 
mefiires  dans  fon  reffentiment  , & exécuta  lx  • 
réfolution  qu'il  avoit  prife  de  n’avoir  plus 
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aucune  correlpondance  avec  Rome.  Le  Par- 
lement qui  n’étoit  pas  moins  indigné  que  le 
Roi  de  Ja  conduite  du  Pape  , lit  un  régle- 
ment contenant  divers  articles  , qui  ten- 
doient  tous -à  abolir  la  puiflànce  qu’il  exer- 
çoit  depuis  plufieurs  ficelés  , fur-tout  en  An- 
gleterre. Le  Parlement  néanmoins  dans  ces 
articles  paroiiloit  vouloir  toujours  confer- 
ver  la  doétrine  catholique.  Car  en  révoquant 
la  loi  faite  fous  le  régné  d’Henri  IV  , par 
laquelle  il  étoit  permis  aux  Evêques  de  faire 
emprifonner  toutes  les  perfonnes  qu'ils  foup- 
çonnoient  d’héréfie  , on  confirma  en  même- 
tems  celles  qui  avoientété  faites  fous  Richard 
II  & fous  Henri  V contre  les  hérétiques  con- 
vaincus juridiquement.  Dans  les  autres  arti- 
cles on  approuvoit  le  Statut  qui  avoit  aboli 
les  annates  ; on  ordonnoit  que  l’éleétion  des 
Evêques  fe  feroit  par  les  Chapitres  , & le  fa- 
cre  par  l'Archevêque  ««fans  avoir  recours  à 
Rome  ; on  aboliilbit  le  denier  de  S.  Pierre , 
toutes  les  expéditions  de  Bulles  , & les  dif- 
penfes  , que  l'on  renvoioit  à l'Archevêque 
de  Cantorbery.  Plut  à Dieu  que  l’on  s’en 
fût  tenu-là  ! Le  mariage  du  Roi  avec  Ca- 
therine , veuve  du  Prince  Arthus  fon  frere , 
fut  déclaré  nul , & celui  qu’il  avoit  contrac- 
té avec  Anne  de  Boulen  jugé  légitime  , & 
la  fitcce/fion  à la  Couronne  établie  dans  les 
enfans  qui  en  naîtroient.  On  ordonna  que 
tous  les  fujets  du  Roi  lans  difiinction  , fit- 
roient  obligés  de  faire  ferment  d’obéir  à ces 
réglemens.  Le  Parlement  déclara  en  méme- 
tems , que  le  Roi  ni  fes  fujets  ne  prétendoient 
point  s’éloigner  de  la  vraie  doélrine  de  Jefus- 
Chrift  , ni  des  articles  de  Foi  reçus  par  l’é- 
glife  Catholique.  Le  Roi  nomma  trente* 
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cjeux  pcrfonnes  ; feize  de  la  Chambre  Haute, 

& autant  de  celle  des  Communes  , pour  exami- 
ner lesloix  eccléfïaftiques  , & confirmer  ou  an- 
nuller  celles  qu’ils  croiroient  conformes  ou 
contraires  aux  loix  du  Roiaume. 

X I. 

Henri  VIII  Tachant  qu’une  partie  de  fes  xxvr^ 
fujets  avoient  autant  d'attachement  & de  ref-  Formulaire- 
pcct  pour  Catherine  8c  la  Princede  Marie  fa  fchümati- 
fille  , que  de  haine  & d'horreur  pour  Anne  de^  ^ ffnn°eE 
Boulen  & toute  fa  famille  , envoia  des  Com-  ^at.tour. 
miliaires  de  tous  côtés  pour  recevoir  le  fer-  confiance 
ment  d’obéidance  à tous  les  nouveaux  régie-  de  Morusç 
mens.  On  reconnoiifoit  par  ce  ferment  la  va-& 
lidité  du  fécond  mariage  , & l'on  donnoit  auc*ier’ 

Roi  le  titre  de  Chef  fupreme  de  l’églife  d’An- 
gleterre.  Fifcher  Evêque  de  Rochefter  & Tho-  * 
mas  Morus  furent  les  feuls  qui  refoferent  de 
faire  ce  ferment  ; & leur  confiance  fut  regar- 
dée comme  une  révolte.  Comme  on  repréfen- 
toit-à  Morus  qu’il  ne  devoir  point  être  d’une  au- 
tre opinion  que  le  grand  Confeil  d’Angleterre: 

Si  j’étois  feul  contre  tout  le  Parlement  > ré- 
pondit ce  grand  homme  , je  me  délierais  de 
moi- meme  ; mais  j'ai  pour  moi  toute  l’églife 
qui  efl  le  grand  Confeil  des  Chrétiens.  On  le 
mit  dans  la  Tout  de  Londres  avec  l’Evêque- 
de  Rochefler  , qui  fut  privé  de  tous  fes  biens 
& mis  en  prifon  prefquc  nud  , étant  alors 
âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans.  Le  Pape 
Clément  VII  mourut  dans  ce  même  - rems* 

( à la  fin  de  1534  , ) 8c  Paul  III  lui  fuc— 
céda. 

Cette  mort  ne  changea  rien  dans  les  me’-' 

Etres  que  le  Roi  avotc  prifes  pour  rompre  litchi 
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s’affermît  de  entièrement  avec  Rome.  Le  Parlement  con. 

plus  en  plus,  firma  à ce  Prince  la  qualité  de  Chef  fou- 
verain  de  l’églife  d’Angleterre  , & lui  ad- 
jugea les  ^décimes  & les  annates.  Le  Clergé 
eu  fut  blefl'é  , parce  qu’il  croioit  qu’en  les 
ôtanr  au  Pape  on  ne  les  exigeroit  plus.  Mais 
cependant  le  Roi  ne  fut  pas  encore  fatisfait , 
& il  s’attribua  de  plus  le  dixiéme  de  tous 
les  revenus  des  Bénéfices.  Au  commencement 
de  1 5 î 5 , on  vit  paroître  une  Déclaration 
du  Roi  , qui  défendoit  de  donner  le  nom 
de  Pape  à l’Evêque  de  Rome  , & ordonnoit 
d’effacer  ce  nom  de  tous  les  livres  où  il  fe 
trouvoir.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  une 
extrême  rigueur.  - On  fit  mettre  dans  les  Li- 
tanies ces  paroles  : 3>  De  la  tyrannie  de  l’E- 
„ vcque  de  Rome  Sc  de  fes  détellables  ex- 
„ cès , déiivrez-nous  , Seigneur.  „ Quelque 
zélé  que  parut  avoir  le  Roi  pour  conferver 
la  doétrine  catholique  dans  fon  Roiaume , 
les  hcréfies  de  Luther  ne  lailfoient  pas  d’y 
faire  du  progrès.  Ses  ouvrages  y étoient  fort 
répandus  , malgré  les  défenfes  féveres  qu’Hen- 
ri  avoit  faites  de  les  lire  & de  les  garder.  On 
voioit  chaque  jour  de  nouveaux  libelles  con- 
tre les  défordres  du  Clergé  , contre  l’invoca- 
tion des  Saints  , contre  les  Reliques  , contre 
le  mérite  des  bonnes  oeuvres  , & contre  le 
cuite  des  images.  Le  Roi  à qui  l’on  avoit 
infinué  que  pour  juftifier  le  refte  de  fa  condui- 
te , il  devoit  paroîire  plus  attaché  que  jamais 
à la  Religion  Catholique  , fit  arrêter  & brû- 
ler plufieurs  hérétiques.  Le  parti  qui  avoit 
- horreur  du  Luthéranifme  étoit  fort  puif- 
i'ant  : mais  celui  qui  le  favorifoit  , ne  l’é- 
toit  pas  moins.  Anne  de  Boulen  fe  dccla- 
joit  allez  hautement  pour  celui  - ci.  Cran- 
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mer  le  favorifoit  de  tout  fon  pouvoir  , en  mé- 
nageant néanmoins  le  Roi , pour  qui  il  avoit  à 
l'extérieur  une  complaifancc  aveugle.  Cromvel 
paroiflbit  auflî  plus  porte  pour  le  Luthéranif- 
me  que  pour  la  Foi  Catholique  ,•  quoiqu’on  ait 
de  fortes  raifons  pour  croire  qii’au  fond  il 
11’avoit  aucune  Religion. 

O ^ 

/ Henri  VIII  ne  penfa  plus  qu’a  punir  tous  xxvnr, 

ceux  qui  s'oppoferoient  à fes  delieins.  Plu-  Mort  v!o«- 
fieurs  Religieux  qui  condamnoicnt  les  nou-  rieufe  de 
veaux  réglemens  , furent  lw>  premières  viéli-  l’Evêque  de- 
mes  de  fa  fureur.  Mais  craignant  qu'on  ne  R.ochefter» 
l'accusât  d’être  attaché  à la  nouvelle  réfor- 
me , il  affe&a  d'ufer  de  la  même  rigueur 
envers  ceux  qui  étoient  convaincus  de  l’a- 
voir embraffée  , & les  fit  mourir  avec  les 
autres.  Ce  fut  alors  que  l’univers  déplora  le 
fupplice  d^s  deux  plus  grands  hommes  que 
pofledât  l'Angleterre  : Morus , qui  avoit  été 
Chancelier  , & Fifcher , Evêque  de  Rochef- 
ter.  Pendant  qu’ils  étoient  en  prifon  , Paul 
III  créa  Fifcher  Cardinal  , pour  montrer 
combien  il  avoit  d’eflime  pour  cet  illuftre 
prifbnnier.  Le  Roi  l’aiant  appris  , en  fur 
indigné  , & commanda  aux  juges  de  deman- 
der au  Prélat  s’il  avoit  recherché  cette  fa- 
veur du  Pape.  Fifcher  répondit  que  par  la; 
miféricorde  de  Dieu  il  n’avoit  jamais  eut 
d’ambition  ; mais  que  quand  même  on  Petit 
auroit  foupconné  autrefois  , l’état  dans  le- 
quel il  fe  trou  voit , fon  grand  âge  , la  mort 
dont  il  étoit  menacé  à tous  momens , fa 
prifon  & fes  chaînes  le  juftifioient  affez  lur 
cét  article.  Une  réponfe  fi  figé  n’appaifa 
point  le  Roi  , qui  dit  en  fe  mocquant  du 
Pape.  Qu’il  envoie  fon  chapeau  de  Cardinal 
quand  il  voudra  , je  ferai  en  forte  que  quand.- 
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il  arrivera  , la  tête  pour  laquelle  il  eftde- 
ftiné  ne  fubfifte  plus.  En  effet  Henri  fit 
faire  aullitôt  le  procès  à ce  vénérable  vieil- 
lard , qui  eue  la  tète  tranchée  le  vingt- uniè- 
me de  Juin  1.5  3 5.  Il  avoit  gouverné  pen- 
dant trente  ans  l’églife  de  Rochefter  , & y 
avoit  établi  de  très  - laints  réglemens.  Il 
paiTe  pour  un  des  meilleurs  Ecrivains  qui 
ont  attaqué  Luther  & les  autres  nouveaux 
hérétiques.  L’on  a tous  fes  ouvrages  re- 
cueillis  en  un  volume  in  folio  , à la  tête 

* 9 

delquels  on  a nus  le  Traité  d'Henri  VIII 
contre  Luther  , dédié  à Leon  X ; S c l'on  croit 
que  ce  fut  Eifcher  qui  aida  ce  Prince  à le 
compofer.  Outre  plulieurs  excellens  Traités 
de  Controverfe  contre  Luther  & CEcolam- 
pade,  il  a fait  plulieurs  Ouvrages  de  pieté 
qui  font  fort  eftimés.  Il  étoit  très-bon  Théo- 
logien , & avoit  beaucoup  étudié’  l’Ecriture 
faune  & les  Peres. 

xxix.  Morus  , compagnon  de  la  prifon  de  Fif- 
Sentirnens  cher  , ne  tarda  pas  à le  fuivre  dans  Ion  fup- 
admirabks  plice.  Quand  il  eut  appris  la  mort  de  ce 
de  Motus.  Prélat , il  dit  à Dieu  qu'il  le  rcconnnoifToit 
indigne  de  la  gloire  du  martyre  ; qu’il  étoic 
fort  au-deflous  du  faint  Evêque  qui  venoit 
de  le  fouffrir  ; que  néanmoins  il  conjuroit 
fa  bonté  de  lui  faire  part  de  fon  calice.  Plu- 
- heurs  perfonnes  de  qualité  le  vinrent  exhor- 
ter à fe  foumetrre  ; mais  comme  ils  ne  pu- 
• tent  abattre  fon  courage  , la  femme  vint 
après  les  autres  , & le  conjura  de  ne  la  point 
fitôt  abandonner , ni  fes  enfans  , ni  fa  pa- 
trie. Comme  elle  répétoit  fouvent  la  mê- 
me chofe  , il  lui  demanda  combien  de  tems 
il  pourrait  encore  vivre  lelon  le  cours  de  la 
pâture.  Vingt  ans  , répondit  fa  femme.  Il 
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tr‘y  a pas  d’apparence  , répliqua.  Morus  , 
que  je  préféré  vingt  ans  à l'éternité.  Quand 
on  vit  qu’il  perfévéroic  dans  fa  réfoluuon  , 
on  lui  ota  tous  fes  livres.  Alors  il  tint  fes 
fenêtres  fermées  , & ne  longea  plus  qu’à 
s’entretenir  avec  Dieu.  Son  geôlier  lui  aiant 
demande  quel  plaifîr  il  trouvoit  dans  ces 
ténèbres  , il  répondit  gaiement  : Il  faut 
fermer  la  boutique  quand  toute  la  marchan- 
dife  eft  enlevce  : c’elt  le  nom  qu’il  donnoit 
à fes  livres.  On  l’interrogea  fur  les  fenti- 
mens  par  rapporr  au  Statut  qui  abolifloit  en 
Angleterre  l’autorité  du  Pape.  Il  répondit 
que  cette  autorité  étoit  légitime  , néceffaire 
& de  droit  divin  , & qu’avec  la  grâce  de 
Dieu  il  confêrveroit  ces  fîntimens  jufqu’à  la 
mort.  On  s’écria  qu’il  manifeftoit  par-là  fa 
haine  contre  le  Roi.  Il  protefla  qu’il  avoit 
toujours  été  inviolablemcnt  attaché  à fon 
Souverain.  Son  Succelfeur  r.ans  la  charge  de 
Chancelier  lui  demanda , s’il  étoit  plus  ver- 
tueux & plus  éclairé  que  tant  d’Evêques  & 
d’ Abbés  qu’il  penfoient  autrement.  A un  Evc- 
que  de  votre  parti  , répliqua  ce  grand  hom- 
îhe,  je  puis  en  oppofèr  cent  qui  jouilfent  de 
la  gloire  célefte.  Le  nombre  des  Martyrs  & 
des  CoafefTeurs  dont  je  fuis  le  fèntiment  , 

•vaut  bien  celui  de  la  NoblefTe  d'aujourd’hui  •, 

& la  puifTance  de  tous  les  Conciles  généraux 
équivaut  bien  à celle  du  Parlement  d’Angle- 
terre. 

Cet  illuflre  captif  pafTa  dans  le  faint  erer-  xrî. 
cice  de  la  priere , l’intervalle  qu’il  y.  eut  en-  Sa  fin  g!o,- 
tre  fa  condamnation  & fa  mort.  La  veille  ilrieufe.  Scs 
écrivit  à une  de  fes  filles  avec  du  charbon  , Ouvrages. 

5c  fur  du  papier  qu’il  avoit  furpris  , pour 
mander  qu’il  brûloir  du  défir  de  pofTedet 
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fon  Dieu  , 8c  de  mourir  le  lendemain  qui 
étoic  l’octave  du  Prince  des  Apôtres  , & la 
f - fcre  de  la  Tranfiation  de  Saint  Thomas  de 
*.'  Cantorbery  , jour  infiniment  heureux  pour  • 

lui.  Il  parloit  ainfi  , parce  qu’il  étoit  charmé 
de  mourrir  pour  fon  attachement  à la  Chaire 
de  Saint  Pierre  , 8c  qu’il  avoir  toujours  eu  une 
dévotion  particulière  pour  Saint  Thomas. 
Dieu  exauça  fes  vœux  , le  fixiéme  de  Juillet 
on  le  conduifit  à l’échaffaut.  Comme  l’échelle 
n’étoit  pas  commode  , il  dit  à un  des  valets 
du  bourreau  : donnez  - moi  la  main  pour 
monter , je  n’en  aurai  pas  beloin  pour  def- 
cendrc.  Après  avoir  fini  fa  priere  & chanté 
le  Pfeaume  Miferere  , il  prit  le  peuple  à té- 
moin qu’il  mouroit  flans  la  profeffion  de  la 
loi  Catholique  , Apoftolique  8c  Romaine.  Il 
mit  enfuite  fa  tête  fur  le  billot  pour  recevoir 
, le  coup  de  la  mort.  Il  fouffrit  avec  la  joie 
& la  confiance  des  Martyrs.  Les  gens  de 
biens , gémirent  de  ce  fpeélacle,  & adorèrent 
les  jugemens  de  Dieu  fur  les  auteurs  d’une  fi 
horrible  injuftice.  On  donna,  fon  corps  à fa 
fille  , qui  le  fit  enfevelir  honorablement. 
Erafme  nous  a lailîé  dans  une  de  fes  lettres 
le  portrait  de  Morus  , qui  y eft  repréfenté 
comme  un  homme  accompli.  Il  étoit  très- 
favant  , & fa  piété  égaloit  fa  fcience.  Le 
plus  confidérable  des  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  eft  fon  Utopie  , qui  contient  en 
deux  livres  , le  plan  d’une  République  par- 
faite , à l'imitation  de  celle  de  Platon.  L’a- 
gréable 8c  l’utile  fe  trouvent  également  dans 
cet  ouvrage.  Il  a aulfi  fait  une  réponfe  à 
l’écrit  de  Luther  contre  le  Roi  d’Angle- 
terre. Elle  paroit  mieux  écrite  que  celle  de 
ïifeher  , mais  elle  eft  moins  profonde  8c 
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moins  folide.  Il  compofa  dans  fa  prifon  une 
explication  de  la  Paflion  de  Jefus  - Chrift  ; 
mais  cet  ouvrage  n’ell:  point  achevé.  Enfin  oa 
a de  lui  une  belle  priere  tirée  des  Pfeaumes 
pour  implorer  le  fecours  de  Dieu  dans  la 
tentation.  Son  hiftoire  de  Richard  III  n’efl 
pas  finie.  Ses  Œuvres  furent  imprimées  à 
Louvain  en  1 <;66. 

XII.  _ 

Fifcher  & Morus  ne  furent  pas  les  feules  XXxrl  __ 

viélimes  de  la  cruauté  d'Henri  VIII.  Peu  de  Cruauté 
, 1 . \ -de  HentJ 

tems  avant  qu  on  les  mit  a mort,  on  avoityuI< 

traîné  fur  la  claie  un  Do&eur  en  Théolo- 
gie de  l’Abbaye  de  Sion , trois  Chartreux  , 

& un  Prêtre,  pour  le  même  fujet.  On  les 
avoit  pendus,  enfuite  ouverts,  & enfin  on 
leur  avoit  arraché  le  cœur  & les  entrailles  , 

& mis  leurs  corps  en  quartier.  Depuis  ce 
tems-là  il  11’y  eut  aucun  homme  de  bien  qui 
n’eût  lieu  de  craindre  pour  fa  vie.  Renaud 
Po!us,qui  fut  depuis  Cardinal,  & qui  étoit 
✓ hors  du  Roiaume  parce  que  le  Roi  avoit 
porte  plufieurs  fois  la  main  fur  fbn  épée  pour 
le  tuer,  adrclfa  à ce  Prince  du  lieu  de  fa  re- 
traite un  Traité  de  l'union  de  l'églife.  Henri 
n’en  fut  que  plus  animé  contre  lui,  & il  pro- 
mit cinquante  mille  écus  à celui  qui  lui  ap- 
porteroit  fa  tête. 

L'Archevêque  de  Cantorbery  commença  la 
vifitc  de  fa  Province  au  mois  de  Mai  de  la  1(  * 

même  année  153s,  mais  feulement  après  en  cromvel 
avoir  obtenu  la  permifiïon  du  Roi.  On  fai-vifiteur  des 
foit  ainfi  tous  les  aéles  de  la  Jurif.iiétionMonaftcres, 
Éccléfiaflique  par  l’autorité  royale  , & l'on 
11c  travailloit  qu’à  bien  confirmer  au  Roi  fa 
qualité  de  Chef  fuprême  de  l’Eglife  Angli- 
cane. Ce  Prince  donna  à Cromvel  la  qualité 
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de  fon  Vicaire  général  pour  le  fpirituel  , & 
celle  de  Vifiteur  ce  tous  les  Monafteres  d’An- 
gleterre. Ce  Cromvel  étoit  de  haiTe  naiflan- 
ce.  Après  avoir  étoit  foldat , il  Te  mit  au  fer- 
vice  du  Cardinal  Volfey  , dont  il  fçut  gagner 
la  confiance.  Il  fe  poulla  à la  Cour  , & s’ap- 
pliqua à étudier  les  inclinations  du  Roi  pour 
le  flatter  en  tout.  Anne  de  Bouien  contribua 
à fon  élévation  , & le  fit  parvenir  par  de- 
grés à la  dignité  de  premier  Miniftre.  Le 
Roi  l'aiant  de  plus  charge  de  toutes  les  af- 
faires eccléfiaftiques  , il  fit  tout  le  mal  qu’on 
devoit  attendre  de  lui  ; & un  des  premiers 
confeils  qu’il  donna  au  Roi  , fut  de  fupprimer’ 
tous  les  Monafteres.  Henri  goûtant  cet  avis , 
mit  la  chofe  en  délibération  dans  fon  Con- 
feil:  mais  plufieurs  s’y  oppoferent  , & firent 
fentir  qu’une  telle  entreprife  pouvoir  avoir 
alors  de  terribles  inconvéniens.  Le  Roi  ré- 
folut  donc  d’y  travailler  par  degrés  , & il 
commença  par  ordonner  une  vifite  générale 
des  Monafteres , afin  de  connoître  les  titres, 
la  vie  des  Religieux  & Religieufirs  , & la 
maniéré  dont  les  régies  de  chaque  Ordre 
étoient  obfervées.  Il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne 
découvrît  dans  cette  vifite  plufieurs  abus  qui 
ferviroient  de  prétexte  pour  exécuter  foa 
deftein.  Car  au  fond  le  grand  motif  quifai- 
foit  crier  contre  les  défordres  des  Moines  , 
étoit  le  défit  de  s’emparer  de  leurs  biens.  Le 
choix  que  le  Roi  faifoit  d'un  homme  tel  que 
Cromvel  pour  cette  vifite  , faifoit  aiTez  con- 
noître quelles  étoient  fès  vues, 
xxxiti-  Dans  le  mois  d’Oftobre  Cromvel  fit  com- 
Depreda. mencer  la  vifite  générale  des  Monafteres,  & 
tion  des  il  nomma  pour  cela  plufieurs  perfonnes  , à qui 
ÿlonaftcici  ü donna  des  inftruéUons  comprifes  en  qua- 
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fîre-vingt-fix  articles,  qui  entroient  dans  un 
grand  détail  fur  les  revenus,  les  fondations, 
la  maniéré  dont  on  fe  conduifoit,  l’éle&iou 
des  fupérieurs,  l’âge  néceftaire  pour  fair» 
les  vœux,  & la  fidélité  à les  remplir.  On 
faifoit  paraître  du  zélé  contre  les  désordres , 
& l’on  couvrait  les  vrais  defTeins  que  l’on 
avoir  fous  le  beau  nom  de  réformation.  L’ef- 
fet de  ces  vifites  fut  de  fournir  au  Roi  le  pré- 
. texte  qu’il  cherchoit.  Audi  furent-elles  fui- 
vies  de  la  fuppredion  des  Monafteres,  dont 
ce  Prince  s’appropria  les  revenus.  On  cria 
parmi  les  Luthériens,  comme  parmi  les  Ca- 
tholiques, dit  le  grand  Bodiiet,  contre  cette 
fâcrilége  déprédation  des  biens  confacrés  à 
Dieu:  mais  au  caraéterc  de  vengeance  que 
la  réformation  Anglicane  avoît  déjà  dans 
fon  commencement,  il  y fallut  joindre  ce- 
lui d’une  fi  honteufè  avarice  , & ce  fut  un 
des  premiers  fruits  de  la  primauté  d’Henri , 
qui  fe  fit  Chef  de  l’églife  pour  la  piller  avec 
titre.  Les  vifiteurs  qui  avoient  ordre  d’épou- 
vanter les  Religieux,  leur  faifoient  enten- 
dre qu’ils  alloient  être  expofés  à toute  la  fc- 
vérité  du  Roi.  Ils  leur  infinuoient  enfuite 
que  pour  l'éviter  , en  mcme-tems  pour  cou- 
vrir leurs  défbrdres  , le  meilleur  moyen  étoic 
de  réfigner  leur  maifon  au  Roi,  qui  prendrait 
foin  de  la  fubfiflance  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier. Cette  exhortation  des  Commifiaire» 
fut  éfiicace  auprès  d’un  très-grand  nombre 
de  Religieux.  Leur  rapport  fut  enfuite  ren- 
du public,  & on  y expoloit  les  défordres  , 
feints  ou  véritables  , des  Monafteres.  Le 
Roi  auiïi  tôt  en  qualité  de  Chef  de  l’églife 
d’Angleterre,  rendit  une  Ordonnance,  par 
laquelle  il  dçlioit  de  leurs  vœux  tous  les 
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Moines  qui  s’écoient  engagés  avant  l’âge  de 
vingt-quatre  ans  , & permettoit  à tous  les 
autres  de  vivre  en  féculiers  , s'ils  le  ju- 
geoient  à propos. 

XIII. 

Scxxiv.  Paul  uj  ayailt  appris  tous  ces  excès  aulquels 
te  Pape{e  portoit  Henri  VIII,  crut  qu’il  ne  devoit 
Bulle  d'ex  P us  on  core  nen  nienager  avec  ce  Pnn- 
communi  ce-  Non-feulement  il  l'excommunia  par  une 
cation  cor- Bulle  folcmnclle  , mais  même  il  déclara  qu’il 
tre  Henri  délioit  tous  fes  fujets  de  leur  ferment  de  fidéli- 
.VJI1.  té  ,&  qu'il  domioit  fon  Roiaume*au  premier 
qui  s’en  empareroir.  Il  enjoignit  à tous  les  Ec- 
clélîaftiquesde  fe  retirer  des  païs  de  fa  domina- 
tion , ordonna  à la  NobleHè  de  prendre  les  ar- 
mes contre  lui , mit  le  Roiatime  en  interdit, 
défendit  à tous  les  Chrétiens  d’avoir  aucun  com- 
merce avec  les  Anglois  , catTa  tous  les  Traités 
que  les  Souverains  avoient  faits  avec  cePritice  , 
jugea  infâmes  les  enfa.ns  qui  naîtraient  de  fon 
fécond  mariage  , & ex-horta  tous  les  Grands  à 
lui  faire  la  guerre.  Ilien  n’étoir  plus  propre 
qu’une  pareille  Bulle  à mettre  le  comble  aux 
maux  de  cette  maiheureufe  Nation  , & à les 
rendre  incurables.  Audi  fit- elle  gémir  tous 
ceux  qui  aimoient  fincérement  l’égüfè,  &qui 
ctoient  animés  de  fon  Efprir.  Henri  VIII 
n’étoit  pas  fâché  de  pouvoir  couvrir  fes 
excès  , fous  ceux  qu’il  pouvoir  reprocher 
au  Pape  avec  tant  de  fondement.  Cette  Bulle 
au  refte  qui  eft  datée  du  vingt  - neuvième 
de  Novembre  1 5 3 $ , ne  fut  publiée  que  plus 
de  trois  ans  après. 

XIV. 

xxxv.  Pendant  que  l’églife  d’Angleterre  étoit 
Mort  édi-àans  ce  déplorable  état  , la  Reine  Catherine 


Digitized  by  Godgle 


« 


d'Angleterre.  XVI.  fiécle.  43 
tachoir  de  faire  dans  fon  exil , un  faint  ulagefiance  de  14 
de  l’humiliation  à laquelle  Henri  VIII  l'a-  Se‘ne  Ca^ 
voit  réduite.  Elle  cherchoit  toute  fa  confo- llierine, 
lation  dans  le  faint  exercice  de  la  priere  , & 
dans  la  méditation  des  vérités  éternelles. 

Elle  parut  toujours  très-foumile  aux  ordres 
de  la  Providence,  & aux  terribles  épreuves 
par  lefquelles  il  plaifoit  à Dieu  de  la  faire 
palfer.  Anne  de  Boulen  ne  lailfoit  échapper 
aucune  occafion  de  la  contrifter.  Elle  alla 
même  jufqu’à  faire  mettre  en  prifon  un  Cor- 
delier  ion  Confe/Teur,  qui  lui  procuroit  quel- 
que conlolation.  Catherine  écrivit  à ce  Re- 
ligieux une  lettre  très- édifiante  pour  le  fou- 
tenir  dans  fa  captivité , & elle  en  reçut  une 
réponfe  qui  lui  fut  fort  agréable.  Dieu  vou- 
lant términer  les  maux  de  cette  pieufe  Prin- 
ce/Te,  permit  qu’elle  tomba  dans  une  langueur 
qui  la  conduifit  bientôt  au  tombeau.  Dès 
que  le  Roi  fçut  qu’elle  étoit  à l’extrémité,  il 
lui  fit  témoigner  la  part  qu’il  y prenoir.  Ca- 
therine diéta  aulfi-tôt  une  lettre  très- tendre  à 
ce  Prince , qu'elle  appelloit  fon  très-cher 
Roi,  Seigneur,  & époux.  Elle  lui  mandoic 
que  l’amour  qu’elle  avoir  toujours  eu  pour 
lui  , l’obligeoit  de  le  conjurer  de  penfer  à 
fon  falut,  & de  le  préférer  à toutes  les  gran- 
deurs & à tous  les  plaifirs  de  la  terre.  Elle 
recommandoit  à fes  loins  Marie  leur  fille 
commune,  le  fuppliant  d’avoir  pour  elle  des 
entrailles  de  pere.  Elle  le  prioit  encore  d’é- 
tablir fes  trois  filles  d’honneur,  & de  donner 
à fes  autres  domeftiques  une  année  de  leurs 
gages  au-delfus  de  ce  qui  leur  étoit  dû.  En- 
fin elle  lui  proteftoit  que  la  feule  choie  qui 
l’affligeoit  en  quittant  la  vie,  étoit  de  n’a- 
voir pas  la  confolation  de  le  voir.  Elle  fie 
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l'aire  deux  copies  de  cette  lettre  : envoia 
..  l’une  au  Roi,  & l’autre  à l’Ambafiadeur 
de  Charles  V en  Angleterre.  Henri  VIII 
’ ne  put  refufer  des  larmes  à la  lettre  de 
cette  PrincelTe  mourante.  Il  en  parut  fort 
touché  , & pria  l’Ambafladenr  de  Charles  V 
de  l’aller  promptement  trouver  & de  la  fa- 
luer  de  fa  part.  Mais  l’ Ambafladeur  *itarri- 
va  à Kitnbalton  où  elle  étoit,  qu’aptes  la  • 
mort.  Cette  Princeilé  mourut  au  commen- 
cement de  janvier  153 6,  & fut  inhumée 
honorablement  dans  l’Abbaye  de  Peterf- 
* bourg,  que  Henri  VIII  convertit  dans  la 
fuite  en  Evêché.  Ce  Prince  commanda  à 
toute  fa  maifon  de  prendre  le  deuil.  Anne 
de  Boulen  fit  au  contraire  éclater  fa  joie  ; 

& comme  quelqu’un  la  félicitoit  de  la  mort 
de  fa  rivale,  je-  n’en  fuis  point  fâchée  dit-* 
elle,  mais  je  lui  aurois  fouhaité  une  mort 
moins  gloriêufe. 

X V. 

Xjtxvi.  La  colere  de  Dieu  ne  tarda  point  A pour- 
ïin  Fuoef-fuivre  cette  malheureufe.  Le  Roi  avoit  con- 
te d’A.nneçU  depuis  peu  une  violente  pallion  pour  Jean- 
ne Boulen.  nc  seymour>  une  des  g|jes  d’honneur 
pieu mf3it  d’Anne  de  Boulen.  Les  ennemis  de  celle-ci 
éclater  fa  entrèrent  dans  les  fentimens  du  Roi,  & 
jufticc  dans  croyant  lui  faire  plaifir,  ils  l’accuferent  d’in- 
«et  événe- fidélité.  Le  Roi  la  fit  enfermer  dans  la  tour 
fltent,  de  Londres,  avec  cinq  autres  perfbnnes  qui 
palTotent  pour  Ce  s complices.  Quand  elle 
fçut  que  fa  difgrace  étoit  certaine , elle  verfa 
des  l’armes  en  abondance  ; Si  tout  d’un  coup 
elle  pafia  de  fon  chagrin  & de  fes  larmes  A 
de  grands  éclats  de  rire,  comme  une  per- 
fonne  infenfée.  Les  paroles  qu’elle  pronon- 
foït  dans  fon  transport  contre  fes  favoris 
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«pii  l’avoient  trahie  , montroient  fenfibleménc 
le  trouble  de  fa  confcience.  Quand  on  vou~.  . ' 
droit  la  juftifier  des  infamies  dont  ils  la  char- 
gèrent en  mourant  , fes  propres  apologiftes 
avouent  que  fon  enjouement  étoit  immodes- 
te , fes  libertés  indifcrctes , fa  conduite  irrégu- 
lière &'  licentieufe. 

# Ob'  ne  peut  s’empêcher  , dit  M.  Botfùet , Hift. 
de  reconnoitrc  la  main  de  Dieu  fur  cett cyariat, 
Princelfe.  Elle  ne  jouit  que  trois  a'ns  de  la 
gloire  où  tant  de  crimes  l'avoient  établie. 

Une  'nouvelle  pallion  la  ruina  , comme  la 
palfipn  qu’on  eut  pour  elle  l’avoit  éle- 
vée ; & Henri  qui  lui  avoir  facrifié_  Cathe- 
rine, la  facrifia  elle-même  à Jeanne  de  Sey- 
mour. Catherine  en  perdant  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  , conlerva  du  moins  fon  elti- 
me  jufqu'à  la  fin  ; au  lieu  qu'il  fit  mourir 
Anne  de  Boulen  fur  un  échaffaiit  comme 
une  infâme.  Mais  la  main  de  Dieu  paroît 
fur- tout  en  ce  que  le  Roi  , toujours  efclave 
de  fes  pallions  , fit  carter  fon  mariage  avec 
Anne  , en  faveur  de  Jeanne  de  Seymour  , 
comme  en  faveur  d’Anne  il  avoir  fait  cafier 
le  mariage  de  Catherine.  Par  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu  , Anne  tomba  dans  un  abîme 
lemblable  à celui  qu’elle  avoit  creulé  à la 
rivale  innocente.  Mais  Catherine  foutint 

J’ulqu'à  la  mort  , avec  la  dignité  de  Reine  , 
a vérité  de  fon  mariage  & l’honneur  de  la 
mairtance  de  Marie  : au  contraire  par  ûne 
honteule  complaifance  , Anne  reconnut  , ce 
qui  n’étoit  pas  , qu'elle  avoit  époufé  Henri 
pendant  la  vie  de  Milord  Perci  avec  lequel 
elle  avoit  auparavant  contracté  ; & en 
avouant  contre  fa  confcience  que  fon  ma- 
riage avec  le  Roi  étoit  nul  , elle  enveloppa 
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dans  fa  honte  fa  fille  Elizabeth.  Afin  qu’on 
vît  la  juftice  de  Dieu  d’une  maniéré  encore 
plus  manifefte  dans  ce  mémorable  événement, 
Cranmer , ce  même  Cranmer  qui  avoir  cafie 
le  mariage  de  Catherine  , calla  encore  celui 
d'Anne  à qui  il  devoit  tout.  Dieu  , continue 
M.  Boi]uet,  frappa  d'aveuglement  tout  ce  qui 
avoit  contribué  à la  rupture  d'un  mariage  auf- 
fi  loleinnel  que  celui  de  Catherine.  L’indigne 
foiblefiê  de  Cranmer  & fon  extrême  ingrati- 
tude envers  Anne  , furent  l'horreur  de  tous 
les  gens  de  bien  ; & fa  honteufe  complaifance 
a calfer  tous  les  mariages  au  gré  de  Henri,  ôte- 
rent  à la  première  fèntence  toute  l’apparence 
d’autorité  que  le  nom  d’un  Archevêque  pou- 
voir lui  donner. 

La  malheurcufe  Princefie  efpcra  en  vain 
de  fléchir  le  Roi  en  avouant  tout  ce  qu’il  vou- 
loir: cet  aveu  ne  lui  lauva  que  le  feu  , & Hen- 
ri lui  fit  couper  la  tête.  Le  jour  de  l’exécution , 
elle  fe  conlola  fur  ce  qu’elle  avoit  oui  dire  que 
l’exécuteur  étoit  fort  habile  ; & d’ailleurs  , 
ajoûta-t-elle,  j'ai  le  coû  alfez  petit.  En  même- 
tems  elle  y porta  la  main  & éclata  de  rire. 
Peut-être  que  la  tête  lui  avoit  tourné  aux  ap- 
proches de  la  mort.  Quoiqu’il  en  foit  , il 
fernble  que  Dieu  voujoit  que  la  fin  de  cette 
Princelfe  , quelqu’affreufe  qu’elle  fût , tint  au- 
tant du  ridicule  que  du  tragique.  Son  frere  & 
ceux  qui  furent  acculés  d’avoir  été  fes  com- 
plices eurent  aulfi  la  tête  tranchée  trois  jours 
après.  C’ctoit  dans  le  mois  de  Mai  1 5 36. 
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ARTICLE  XIV. 

Suite  du  Schifme  de  l'Eglife  d'Angle- 
- terre.  Diverfes  Révolutions  par  rap~ 
port  à la  Religion  & au  Gouverne- 
ment. 

I. 

A Près  qu’Henri  VIII  eut  immolé  à la  r, 

haine  & à fa  fureur  , celle  pour  qui  il  Mariage  du 
avoit  auparavant  excité  de  fi  grands  trou- Roi  avec 
blés  dans  fon  Roiaume  , il  époufa  dès  le  Jeannc 

lendemain  Janne  de  Sevmour  , fans  fe  met- ,sev,n'0Uj,rA- 
i ^ i i i •*  L2  F rincciic 

tre  en  peine  des  jugemens  que  le  public  pour- Marie  fait 

roir  former  fur  une  conduite  aufli  extraor-tout  ce  que 
dinaire.  La  Princcllc  Marie  fille  delà  Reine  veut  le  Roi , 
Catherine  s’accommodant  au  tems  , chercha 
à rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , & 
les  lui  demanda  par  une  lettre  très-foumilè. 

Henri  lui  fit  ligner  trois  articles  qu’elle  avoit 
refufés  jufqu'alors.  i.  L’invalidité  du  ma- 
riage de  Catherine  fa  mere.  z.  Le  renon-  . 
cernent  à l’autorité  du  Pape. '3.  La  primatie 
du  Roi  comme  Chef  de  l’Eglife  Anglicane. 

Cette  démarche  de  la  Princefle  Marie  fit  per- 
dre au  Pape  Paul  III  l’efpérance  qu’il  avoit 
conçue  de  faire  révoquer  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  en  Angleterre  contre  fon  autorité.  Et 
il  connut  bieh-tôt  que  rien  n’étoit  capable 
d’engager  Henri  VIII  à renoncer  au  pouvoir 
qu’il  avoit  ufurpé  fur  le  Clergé.  C’eft  ce  que 
prouvoit  fur- tout  la  fupprellïon  qu’il  avoit 
déjà  faite  de  la  plupart  des  Monafteres. 
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fi.  En  effet  le  Roi  qui  vouloir  difpofer  de  leurf 
îuppteflîon  biens  , repicfenta  au  Parlement  que  le  grand 
de  tous  le?  nombre  de  Couvens  dans  fon  Roiaume  étoit 
raft-re^Le * charge  à l'Etat,  fie  le  pria  de  remédier  à ce 
parlement  ma*  Par  ^es  mo'eils  1«  plus  convenables.  En 
confirme  iesconfcquence  le  Parlement  fupprima  tous  les 
tfemences  de  petits  Monafteres  , dont  le  revenu  étoit  au-defi- 
divorce con- fous  de  deux  'cens  livres  fterling  , c’eft-à-dire, 
tre  les  deu.\|lujt  cens  cinquante  écris.  On  allégua  pour 
freîneserCS  Pr^tcxtc  que  ces  Monafteres  étant  pauvres , il 
y avoit  peu  de  Religieux  , &quo  la  difeipline  y 
étoit  mal  obfervée.  Le  Parlement  par  un  autre 
loi  donna  au  Roi  tous  ces  Couvens  au  nombre 
de  trois  cens  foixante-feize , avec  les  églifes , les 
terres  8c  les  biens  qui  en  dépendoient  , outre 
l’argenterie , les  meubles  , ornemens  d’églifè. 
Pour  recueillir  ces  revenus  , on  érigea  une  nou- 
velle Cour  de  Juftice  fous  le  nom  de  Cour  des 
augmentations  des  revenus  du  Roi.  Dans  le  mê- 
me tems  le  Parlement  confirma  les  deux  fèn- 
tences  de  divorce  données  contre  Catherine  & 
contre  Anne.  Il  déclara  illégitimes  les  enfans 
des  deux  lits  , confirma  la  condamnation 
d’Anne  de  Boulen  8c  de  fes  complices , fie  afsûra 
la  fucccîTion  aux  enfans  que  le  Roi  pourroit 
• avoir  de  Jeanne  , ou  de  toute  autre  femme 
qu’il  épouferoit  dans  la  fuite.  Il  fit  aufli  deux 
autres  loix  qui  condamnoient  à des  peines  très- 
rigoureufes  , tous  ceux  qui  feroient  quelque 
tentative  pour  rétablir  en  Angleterre  l'autorité 
du  Pape. 

I I. 


Le  Clergé  de  fon  côté  faifoit  tous  fes  ef- 
. , 1 °n  forts  pour  fè  rendre  agréable  au  Roi  , en 

gclurURe  approuvant  toutes  les  actions.  Mais  s il  étoit 
jigion.  réuni  fur  ce  point , il  étoit  fort  divifé  fur  la 

Religion. 
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Religion.  Une  partie  des  Evêques  vouloit 
conlerver  tous  les  anciens  dogmes , & tétnoi- 
gnoit  une  grande  oppofition  pour  la  nouvelle 
Réformacion.  D’autres  , à la  tête  defquels 
croient  Cranmer  & Cromvel  , la  favorifoient , 
faifant  dans  toutes  les  occafions  des  railleries 
contre  l’ufàge  de  la  Confefficn  , l’invocation 
des  Saints  , l’eau  bénite  , & .plulieurs  au- 
tres cérémonies  de  l’églife.  Ils  parloient  de 
l'incertitude  de  la  Tradition  , des  erreurs  pré- 
tendues introduites  par  les  Moines  , & s'ex- 
hortoient  à n’étre  plus  la  dupe  de  tous  ceux 
qui  avoient  débité  tant  de  fait  lie  tés.  Les 
bien-intentionnés  furent  affligés , quand  ils 
virent  que  le  Roi  créoit  un  homme  tel  que 
Cromvel  , fon  Vicegérent  dans  toutes  les  af- 
faires eedéfiaftiques.  Mais  leurs  allarmes  di- 
minuèrent , lorfqu'ils  virent  les  dix  articles 
que  le  Roi  avoit  drelTés  comme  chef  fou- 
verain  de  l’églife  Anglicane.  L’Afiemblée 
du  Clergé  eut  ordre  de  les  examiner  , & apres 
beaucoup  de  con réflations  entre  ceux  qui 
favorifoient  les  nouvelles  hérélies  , & éeux 
qui  les  déteftoient , les  dix  articles  furent 
reçus  & approuvés.  Nous  croions  devoir  en 
rapporter  la  fiibftance. 

i.  L'Ecriture-Saiute  eft  le  fondement  de  1Vt 
* la  foi  avec  les  trois  fyrhboies  des  Apôtres , i c i<0j  pu. 
de  Nicée  , de  Saint  Athanafe  , & les  quatre  blie  dix  arti. 
premiers  Conciles  généraux.  Tous  les  Eve- des  lut  ta 
ques  & les  Prédicateurs  doivent  inflruirc  les  Fo* contr® 
peuples  conformément  à cette  Sainte-Ecriture les  Ftutc  " 
& à ces  fymboles. 

z.  Le  Baptême  efl  un  Sacrement  nécefflaire 
aux.  enfans  , pour  obtenir  la  rémifflon  du 
péché  originel  & la  vie  éternelle.  Les  adul- 
Tome  IX.  C 
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tes  qui  reçoivent  ce  Sacrement  doivent  fe  te* 
pentir  de  leurs  péchés. 

3.  La  Pénitence  mltituée  par  Jefus-Chrift 
eft  néceftairc  pour  obtenir  la  rémillion  des 
péchés.  Elle  eft  compféc  de  trois  parues  , 
la  contrition  , la  confelîion  , la  fatisfaâion. 
La  confelîion  au  Prêtre  eft  néceflaire , & la 
fatisfaclion  de  Jefus-Chrift  n'empéche  pas 
les  fruits  de  la  Pénitence  , ou  les  œuvres  lk- 
tisfa&oires , le  jeûne  , l'aumône  , la  priè- 
re , &c. 

4.  Dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  on 
reçoit  véritablement  iousla  figure  du  pain  , 
le  même  corps  de  Jefus-Chrift  conçu  de  la 
Vierge. 

f.  Tour  être  juftific  , il  faut  avoir  la  con- 
dition , la  foi  & la  charité. 

6.  Il  faut  apprendre  aux  fidèles  que  I’ufage 
des  images  eft  fondé  fur  l’Ecriture-Sainte  ; 
qu'elles  fervent  à exciter  la  dévotion  des  fi- 
dèles ; qu’ainfi  on  doit  les  conferver , leur 
rendre  du  refped  comme  un  honneur  relatif 
qui  fe  rapporte  à Dieu  & non  à l’image. 

7.  Il  eft  bon  d’honorer  les  Saints  & de  les 
prier  d’intercéder  pour  les  fidèles , fans  croire 
néanmoins  qu’ils  aient  par  eux  - mêmes  la 
vertu  d’accorder  les  chofes  que  Dreu  feul 
peut  donner. 

8.  On  doit  retrancher  tous  les  abus  qui 
pourroient  fe  gliifer  dans  l’invocation  des 
Saints  , & obfêrver  leurs  fêtes. 

9.  On  dort  retenir  les  cérémonies  ufitées 
dans  l’eglife,  comme  les  ornemens  des  Prê- 
tres , l’eau  bénite  , le  pain  béni  , les  ra- 
meaux , les  cierges  allumés  , la  bénédiélicn 
des  fonts  baptilmaux  , les  exorcifmes  dans  1& 
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baptême,  la  cérémonie  des  cendres  au  con- 
mencement  du  Carême  , celle  de  fe  proftcr- 
ner  devant  la  croix  & de  la  baifer. 

io.  Enfin  à l'égard  du  purgatoire  , on  en- 
feignera  aux  fidèles  que  c'eft  une  bonne  ccu- 
yre  de  prier  pour  les  morts  , & de  faire  dire 
des  Méfiés  pour  la  délivrance  des  âmes  des 
défunts  , cette  priere  aiant  un  fondement 
certain  dans  le  livre  des  Machabées  , & étant 
reçue  dès  le  commencement  de  l’églife.  Ce 
même  article  retranchoit  quelques  abus. 

Les  erreurs  des  Luthériens  & des  Sacra- 
mentaires  font  très  - nettement  condamnées  H lei  f*1'* 
dans  ces  articles.  Ils  furent  lignés  de  Crom- ^ 
yel  j de  l'Archevêque  Cranmer  , de  dix-lêpt^le3lllc> 
Evêques , de  quarante  Abbés  ou  Prieurs , & terres  de* 
de  quarante  Députés  de  la  Chambre  balle  du  Couvens 
Clergé.  Dès  que  cet  aéie  eut  été  ligné , on 
le  préfenta  au  Roi  , qui  le  confirma  , & 

donna  ordre  qu’on  le  publiât  & quÿon  y fit  une 
préface  en  fon  nom.  Le  Roidifoit  à chacun  des 
articles  , qu’il  ordonnoit  aux  Evêques  de  les 
annoncer  aux  peuples  dont  il  leur  avoit 
commis  la  conduite  : langage  inoui  julqu’alors 
dans  l'églile.  Quoiqu’il  ne  loit  point  parlé 
dans  ces  articles  des  Sacremens  de  Confir- 
mation , d’Extrême-Onétion  , d'Ordre  & de 
Mariage  ,.  on  fait  d’ailleurs  que  Henri  ne 
changea  rien  dans  la  doélrine  de  l’églile 
Catholique  , foit  par  rapport  à ces  Sacre- 
mens , loit  par  rapport  aux  autres  articles 
de  la  Foi.  Dans  ce  meme  tems  le  Roi  par 
le  confèil  de  Cromvel  voulant  s’attacher  de 
plus  en  plus  la  Noblefie  du  Roiaume  , ven- 
dit aux  Gentilshommes  de  chaque  Provin- 
ce les  terres  des  Couvens  qui  avoient  été 
Supprimés , de  les  leur  abandonna  à un  fort 
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bas  prix.  Le  même  Cromvel  publia  auffi  rut 
nouveau  Réglement  ecclélialtique  , dont  le 
fondement  étoic  la  doctrine  des  dix  arti- 
cles que  nous  avons  rapportés  ; ce  qui  prou- 
ve combien  ce  Vicegérent  étoit  capable  des 
diffimulations  les  plus  criminelles  ; puifqu'é- 
tant  Proteftant  dans  le  cœur  , ou  peut-être 
même  impie , il  ne  croioit  rien  de  tout  ce 
qu’il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  ligner. 

I 1 1. 

v i.  Pendant  que  l'AiTemblée  du  Clergé  fe  te- 
Yroteftationnoit  encore  , Henri  VIII  voulut  avoir  fon 
du  Roi  con- avis  fur  le  procédé  du  Pape  qui  l'a  voit  cité 
tre  le  cotici- au  Concile  indiqué  à Mantoue  , & qui  en- 
^J-ffiitefùt  tenu  à Trente.  L’avis  des  Prélats  fuc 
* que  ni  le  Pape  , ni  aucun  Prince  du  monde  , 
n’avoit  le  droit  de  convoquer  un  Concile  gé- 
néral fans  l'aveu  & le  confentement  de  tous 
les  Souverains  de  la  Chrétienté.  Suivant  cet 
avis  , Henri  publia  une  proteftation  contre 
le  Concile  indiqué  à Mantoue  , dans  la- 
quelle il  dit  que  l’Evêque  de  Rome  n'aiant 
aucune  autorité  dans  le  Roiaume  d’Angle- 
terre , il  n'avoit  pas  droit  d’en  appelle! 
les  fujets  à ce  Concile  ; que  le  lieu  n’étoit  ni 
libre  ni  commode  ; que  d’ailleurs  on  ne  fe- 
roit  rien  de  bon  dans  un  Concile  où  le  Pape 
préfideroit  , puifque  le  principal  but  d'un 
Concile  général  devoir  être  de  réduire  la 
puillance  des  Pontifes  Romains  à les  ancien- 
nes bornes  : que  pour  lui  il  fouhaitoit  fort 
un  Concile  libre , mais  que  celui  de  Man- 
toue ne  pouvoit  l’être  ; qu’au  relie  c’étoit 
mal  prendre  fon  tems  que  de  vouloir  aflem- 
bler  l’églife , lorfque  toute  la  Chrétienté  étoit 
en  feu  , & que  l’Empereur  & le  Roi  de  Fran- 
ce fe  faifoient  la  guerre  ; que  û la  paix  étorc 


Digitized  by  Google 


ZcVEglife  ci'Angl  XVI.  fiécle.  $$ 

ïetablie  entre  les  Princes  , il  confentiroit 
avec  joie  qu’on  afTemblât  un  vrai  Concile  ; 
qu’en 'attendant  il  confèrvcroit  la  vraie  Foi 
dans  fbn  Roiaume  au  péril  même  de  fa  vie 
& de  'fa  Couronne;  que  dans  cette  rélblu- 
tion  il  protcftoir  contre  tout  Concile  a (le  ni  - 
blé  par  l’autorité  du  Pape  , 8c  qu'il  ne  le 
loumettroit  jamais  à fes  décifions. 

Quoiqu’I-Ienri  aflurât  qu’il  vouloir  con-  v il. 
lerver  dans  (on  Roiaume  tous  les  articles  de  tafnppref- 
la  Foi,  il  fe  conduifbit  néanmoins  comme!!°n  ‘*cs 
un  Prince  qui  ne  penloit  qu’à  détruire  la  Re- Mon,?fterc* 
ligion  , en  s emparant  des  biens  de  l'eglife  ni  )C  tjvoite 
& en  fuppri niant  tant  de  Monafteres  qui  dé- 
voient être  des  afÿles  pour  ceux  qui  vouloient 
fuir  la  corruption  du  liécle.  On  démol iffoit 
les  maifons  8c  les  églifes  de  ces  Monafteres, 

& on  en  vendoit  les  matériaux  au  profit  du 
Roi.  Mais  cette  fupprellion  fît  beaucoup  de 
mécontens.  Les  pauvres  diloient  qu'ils  fe 
trouvoient  privés  de  plufieurs  aumônes  qu'ils 
recevoient  de  ces  Monafteres  : les  riches  & 
les  nobles  fe  plaignoient  qu’on  leur  eût  ôté 
le  moïen  de  placer  plufieurs  de  leurs  enfaus. 

Le  Roi  tâcha  de  remédier  à ces  plaintes  , 
en  faifant  publier  les  défordres  que  l'on  di- 
foit  avoir  découverts  dans  ces  Communau- 


tés. Mais  on  répondoit  qu’il  falloir  fe  con- 
tenter de  réformer  les  Monafteres  & non  pas 
les  détruire.  I,e  Roi  aigrit  encore  davantage 
les  efprits  , en  faifant  publier  de  nouveaux 
réglemens  pour  les  Eccléfiaftiques.  Leurs 
murmures  excitèrent  une  révolte  qui  ne  tar- 
da point  à éclater.  Elle  parut  d’abord  dans  la 
Province  de  Lincoln  , où  un  Dotleur  en 
Théologie  , Prieur  d’un  Monaftere  , fit  pren- 
dre les  armes  à près  de  vingt  mille  homme* 
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dont  il  fe  fit  cheflous  le  nom  de  Capitaine 
Savetier.  Les  rebeles  envoierent  au  Roi 
leurs  griefs , donc  les  principaux  étoient  la 
lupprelhon  ci'un  très-grand  nombre  de  Mo- 
nalteres  , & le  renoncement  à l’ancienne  do- 
ctrine de  l’egiife.  Le  Roi  répondit  d'abord 
avec  beaucoup  de  hauteur  ; mais  aiant  ap- 
pris que  la  P.ovince  d’Yorc  commençoit  aulli 
à fe  révolter  , il  tâcha  de  gagner  par  la  dou- 
ceur ceux  qu’il  eût  été  très -dangereux  d'ai- 


grir par  la  violence. 


En  effet  le  foulevement  de  la  Province 
d’Yorc  ctoit  d’une  confluence  beaucoup 
plus  grande  , parce  que  plulîeurs  Seigneurs 
y entrèrent.  Les  révoltés  s’aflemblerent  au 
nombre  de  quarante  mille  hommes  , fous 
prétexte  de  coufêrver  la  Foi  , de  rétablir  l’é— 
giife  , îc  de  réprimer  l'hércfic.  Ils  donnèrent 
à leur  marche  le  titre  bizarre  de  pèlerinage 
de  grâce.  Des  Piètres  alloicnt  devant  eux 
la  croix  à la  main  , & l’on  voioit  fur  leurs 
drapeaux  un  crucifix  avec  les  cinq  plaies  de 
Notre-Seigneur  & un  calice.  Chacun  d'eux 
portoit  fur  la  manche  une  repréfencation  de 
ces  cinq  plaies  , au  milieu  defquelles  croit 
le  nom  de  Jefus.  Quand  le  Roi  fçut  que  ces 
révoltés  faifoient  chaque  jour  de  nouveaux 
prog  ès  , il  fuivit  le  confeil  qu’on  lui  donna 
de  leur  accorder  une  amniftie  générale  &c 
fans  condition.  L’alîùrance  du  pardon  fit  ren- 
trer tout  le  monde  dans  fon  devoir.  Henri 
voulant  remonter  jufqu’à  la  fource  de  la  fé- 
dition  , effaia  de  faire  l’apologie  de  fa  con- 
duite , fur- tout  par  rapport  à la  fuppreilio» 
des  Monafteres  & à fa  haine  coutre  les  Pa- 
pes ; mais  il  n'emploia  que  de  très-mauvai- 
ies  raifons  , qui  manifefloient  de  plus  en  plu* 
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ftin  attachement  au  l'chifme  Se  Ion  irréli- 
gion. 

I V. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  fi  indulgent  à l’égard  i x. 
de  Renaud  I’olus  , qu’il  perfécuta  vivement  Conunen» 
quoiqu’il  fût  du  fang  royal.  Il  avoir  com-”n'fnt 
mencé  à s’indifpofer  contre  lui,  dès  le  teins  jV 
quil  etoit  a Paris  pour  s y perfectionner  dansp0iu, 
les  fciences.^  Car  le  Roi  l’aiant  prié  d’enga- 
ger les  Univerfités  de  France  à déclarer  nul 
Ion  mariage  avec  Catherine , Polus  s’en  ex- 
eufa  , ne  voulant  point  contribuer  à une 
action  fi  iniufte.  Il  ne  laifTa  pas  dans  la 
fuite  de  retourner  en  Angleterre  , & aflifla 
comme  Doien  d’Exceftcr  à l'Aflemblée  du 
Clergé  qui  donna  au  Roi  le  titre  de  Cheffu- 
prême  de  l’églife  Anglicane.  Polus  fit  enfuite 
Je  voiage  d’Italie  Ce  lejourna  quelque  teins  à 
Padoue  , où  il  lia  un  commerce  d’amitié 
avec  Bcrnbo  , Sadolet  & quelques  autres 
beaux  efprits.  Ces  hommes  de  Lettres  cé- 
doient  à Polus  l’avantage  de  l’éloquence  , 6c 
le  regardoient  comme  un  des  .plus  illuftres 
Orateurs  de  fon  fiécle.  La  réputation  qu'il 
s’étoit  acquile  fit  naître  au  Roi  l’envie  de  le 
rappeller  , pour  l’emploier  dans  les  affaires. 

Mais  Polus  chercha  toujours  des  prétextes 
pour  ne  pas  fe  rendre  aux  ordres  du  Prince. 

Voiant  que  fes  exeufes  n’étoient  point  goû- 
tées , il  écrivit  enfin  au  Roi  qu’il  n’approu- 
voic  point  ce  qui  s’étoit  fait  en  Angleterre  , 
loir  dans  l'affaire  du  divorce  , foit  dans  la 
rupture  avec  Rome. 

Henri  qui  fouhaitoit  fort  de  le  gagner,  lui  x‘r 
envoia  uri  Ecrit  qui  contenoic  fon  apologie.  Polt:secnt 
Polus  y répondit  par  un  Traité  de  /’ Union  ec-(vVt  s'etoic 
fléjiaftiytt  , qu’il  adrefla  au  Roi  même  Ce  feu  en  Aa- 
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gleterre  au  cju’il  fie  enfuite  imprimer.  Il  n'y  épargne 
li  j:t  de  Ij  pjint  ce  Prince  , & il  y dévoile  tonte  la  tuer 
Religion  pitude  delà  conduite.  Henri  choqué  de  cette 
révolté,  ‘1Deite  itfa  de  di/limulacion.  Il  le  pria  de  le 
Mott  de  la  rendre  à Londres  pour  l’éclaircir  fur  quel-- 
Reine.  ques  en  iroits  de  Ion  livre  , qu’il  eftimoic 
beaucoup,  diioit-il  , Sc  fur  lequel  il  n’avoit 
que  quelques  difficultés  , dont  il  fouhaitoie 
avoir  la  IbiutioiT  de  fa  propre,  bouche.  Po- 
lus  n'eut  garde  de  donner  dans  le  piège  > & 
le  Roi  volant  que  fes  artifices  n’avoient  eu 
aucun  fuccès  , le  dépouilla  de  les  bénéfices  , 
& promit  cinquante  mille  écus  à celui  qui 
lui  • apporteroit  fa  tète.  Il  chargea  en  mê- 
me tems  les  Evêques  de  réfuter  le  Traité  de 
l’Union,  3c  plufieurs  écrivirent  des  livres  pour 
jutliiier  tout  ce  qui  s’étoit  fait  en  Angleterre. 
L’année  fuivante  1537  il  y eut  une  nouvelle 
révolte  qui  cau/à  beaucoup  d’inquiétude  au 
Roi  : mais  il  vint  à bout  de  la  d liiper.  Les 
chefs  furent  punis  avec  une  extrême  rigueur. 
Henri  s’imaginant  que  les  Moines  étoient 
ceux  qui  contribuoient  le  plus  à loulever  les 
peuples  contre  lui,  réfolut  de  fupprimer  tous 
les  Monaftcres  qui  /eftoienr.  Plufieurs  Ab- 
bés prévinrent  les  ordres  du  Prince  en  lui 
, donnant  leurs  Abbaies  , afin  d’avoir  une 
peudoa  honnête  pendant  le  relie  de  lent 
vie.  Au  mois  ci’ Octobre  de  la  même  année  , 
Jeanne  de  Seymour  accoucha  d’uu  Prince  qui 
reçut  au  Baptême  le  nom  d'Edouard.  Mais 
, fi  nai fiance  coûta  la  vie  à fa  mere,  qui  mou- 
rut le  lendemain  de  l’opération  qu’il  fallut  lui 
faire  pour  tirer  l'enfant  hors  de  fou  corps. 

V. 

x 1.  Vers  la  fin  de  1538  le  Pape,  dans  l’efpc- 
Çïiiîilepet-rancç  ce  ramener  flenri  VIII  de  fes  égare-. 
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tïiens , envoia  en  Flandres  en  qualité  de  Lé-<écution 
eat  , Polus  qu’il  avoir  déjà  fait  Cardinal.  contie  les 
Mais  lorfqu’il  eut  été  informé  que  le  Roi cal  lol“lucfc 
avoir  mis  fa  tête  à prix , &.  lui  dreffoit  con- 
tinuellement des  embûches  , il  le  rappella  à 
Rome  , & lui  donna  des  gardes  pour  la  sûre- 
té de  fa  perlonne.  Henri  VIII  ne  pouvant 
fatisfaire  liir  Polus  même  la  haine  qu’il  lui 
portoit  , attaqua  fes  parens  & fes  amis , & 
en  fit  arrêter  & mourir  plufieurs.  La  mere 
de  Polus  ne  fut  pas  épargnée.  On  lui  fit 
un  cfime  d'avoir  reçu  des  Lettres  de  fon 
fils  ; & quoiqu’elle  fût  déjà  avancée  en 
âge , & que  la  fainteté  de  fa  vie  lui  attirât 
la  vénération  des  peuples  , elle  fut  arrêtée  , 

& on  lui  trancha  la  tête.  Cette  cruauté  fut 
fuivie  du  pillage  & de  la  deftruétion  des  égli- 
fes  & des  monafteres  , de  la  profanation  des 
images  & des  Reliques , de  l'enlèvement  des 
chàfles  & des  ornemens  , de  la  prifon  & de  la 
mort  des  Prêtres  & des  Moines  qui  vouloient 
s’oppofer  à ces  défordres.  Plufieurs  Religieux 
de  S.  François  qui  languilloient  depuis  long- 
tems  dans  les  prifons,  furent  mis  à mort.  On 
en  tira  trente- deux  de  leur  prifon  , chargés  de 
chaînes  , & on  les  envoia  dans  des  lieux 
éloignés  pour  les  faire  périr  avec  moins  de 
bruit.  Jean  Foreft  Religieux  du  même  Or- 
dre , qui  avoit  été  ConfefTeur  de  la  Reine 
Catherine  , fut  expofé  dans  une  place  à Lon- 
dres : on  l’eleva  en  l’air  5 & après  l’avoir 
attaché  par  les  bras  à deux  fourches  , on  le 
brûla  à petit  feu.  Le  Général  de  la  Cavalerie 
& le  Yiceroi  d’Irlande  eurent  la  tète  tran- 
chée. 

Henri,  écoutoit  tout  ce  qu’on  lui  difoit  xix 
contre  les  Ecciéfiaftiques  & les  Moines  , & Suite  de  la 
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perfécution.  ainfi  la  perfécution  dcvenoit  chaque  jou# 
^sin°ui5pius  violente.  Il  entreprit  d'abolir  les  mai-’ 
e Tons  religieulès  qu'il  avoir  épargnées  jul- 
qu’alors.  Les  Evêques  favoriferenc  tous  les 
excès  aufquelsil  fc  porta.  Par  leur  confeil  ce 
"Prince  ordonna  une  nouvelle  vilite  des  Mo- 
nafteres  ; & ceux  qui  en  furent  chargés  , 
lui  préfenterent  un  long  mémoire  des  abus 
& des  défordres  vrais  ou  faux  qu'ils  difoient 
avoir  trouvé  dans  ces  maifons.  0n  auroit  pù 
aifément  découvrir  la  calomnie  , fi  l’on  eût 
■voulu  cnvoier  des  gens  définterefies  & judi- 
cieux ; mais  on  n’avoit  pas  deifein  de  voir  fi 
clair  , & l’on  ne  cherchoit  qu’un  prétexte 
pour  ôter  tout  appui  à la  Relgion  Catho- 
lique en  Angleterre  , & pour  fatisfaire  la 
haine  du  Prince  & l’avarice  infatiable  de 
fes  Minières.  On  fc  hâta  donc  d’en  venir 
aux  effets  : Cromvcl  fit  brifer  toutes  les  ima- 
ges de  la  Vierge  & des  Saints , qui  étoient 
révérées  en  plufieurs  lieux  : il  s’empara  de 
toutes  les  richeffes  que  la  piété  des  Catholi- 
ques y avoir  confacrées  : il  pilla  les  tom- 
beaux cks  Martyrs  & en  profana  les  Reli- 
ques. Mais  la  fureur  des  Anglois  fehifmati- 
ques  parut  encore  davantage  dans  la  maniéré 
dont  ils  déshonorèrent  les  cendres  précicu- 
fes  de  Saint  Thomas  de  Cantorbery.  Henri 
VIII  avoir  conçu  une  fi  grande  averfion  pour 
ce  faint  Archevêque  , qu’il  entreprit  de  faire 
le  procès  à fa  mémoire  , & de  condamner  au 
feu  ce  qui  reRoit  de  fon  corps.  Il  envoia 
piller  d’abord  tous  les  tréfors  de  la  Cathé- 
drale & fon  tombeau,  & l’on  chargea  vingt* 
fix  chariots  de  toutes  les  richeffes  confacrées 
au  culte  de  ce  faint  Prélat.  Le  Roi  par  une 
efpéce  de  phrér.éfie  qui  tient  du  prodige , fit 
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'ajourner  Saint  Thomas  dcvanc  Ton  tribu- 
nal , le  condamna  comme  criminel  de  lcze- 
Majeflé  , ordonna  qu’il  feroit  rayé  du  Cata-  . 
logue  des  Saints  de  l’églife  Anglicane  , fit 
brûler  ce  qui  reftoit  de  fcs  Reliques  & en  fit 
jetter  les  cendres  au  vent. 

V I. 

Le  Pape  Paul  III  indigné  de  tous  ces  ex-  xiir. 
ces,  réfolut  de  faire  exécuter  la  fentence PaPe 
qu'il  avoit  prononcée  en  1535,  & dont  il^nVIt'l.,nie 
avoit  différé  la  publication.  Nous  avons  vû  d-An^lctcr- 
combien  cette  fentence  étoit  abufive.  Le  Pa-  re.  cette 
pe  en  publia  une  fécondé  pour  faire  exécuter  2u!le  ne  fait 
la  première.  Mais  ni  l'une  ni  l’autre  ne  fi.  qu’augmen- 
rent  pas  beaucoup  d’imprellion  en  Angle- tC£  lc‘maux' 
terre.  On  n'étoit  point  en  état  de  fe  révol- 
ter contre  le  Roi  ; & quand  on  auroit  pù 
le  faire  , on  eut  été  très- coupable  d’exécuter 
l’ordre  injufte  du  Pape  , parce  qu’aucune 
puiffance  fur  la  terre  ne  peut  dégager  les 
îiijets  de  la  fidélité  qu’ils  doivent  à leurs 
Souverains.  Il  n’eft  pas  permis  de  leur  obéir  , 
quand  ils  commandent  quelque  chofe  d’in- 
jufte  , & on  doit  alors  fe  fouvenir  qu’il  vaut 
mieux  obéir  à Dieu  qu'aux  hommes  ; mais 
dans  tout  le  refte  il  faut  leur  être  fournis  , & 
les  fervir  avec  un  attachement  inviolable. 

Les  Bulles  de  Paul  III  n'eurent  d’autre  effet 
que  celui  qu’on  devoit  en  attendre  , qui  fut 
d’irriter  de  plus  en  plus  le  Roi  contre  la  Cour 
de  Rome.  AuflF  engagea-t-il  prefque  tous  les 
Evêques  à fe  déclarer  contre  le  Saint  Siège. 

Il  en  affembla  un  certain  nombre  aufquels  il 
joignit  quelques  Abbés  ; & tous  ces  Prélats 
drefferent  un  Ecrit  par  lequel  ils  déelaroient  , 
que  les  Papes  avoient  ufurpé  l’autorité  qu’ils 
s’attribuoient;  ( ces  Prélats  avoient  raifon,  s’ils 
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parloient  de  l’autorité  furie  temporel  des  Ro\s} 
qu’on  devoir  enfèigner  aux  peuples  , que  J.  C. 
avoir  expre/Tément  défendu  à les  Apôtres  2c  à 
leurs  Succelleurs , de  s’attribuer  la  puilîance 
' ou  l'autorité  des  Rois;  & que  fi  l’tvcque  de 
Rome  , ou  quelqu'autre  Evêque  s’attribuoit  la 
puilîance  ce  l’épée  , c’etoit  un  ufurpateur  , qui 
renverloic  le  Roiaume  de  Jefus  - Chrift.  Dix- 
neuf  Evcques  & vingt  - cinq  Docteurs  /igno- 
rent cette  déclaration. 

•xiv.  Dans  le  même  - tems  Cromvel  préfenra  au 
Tnauiticr  Roi  une  traduction  de  la  B ble  en  Anglois  , 
de  la  BiH  1 ’afifùrant  qu’on  n’y  trouveroit  rien  qui  put  f.t- 
en  Anglus  v0rjfer  |e  pouvoir  arbitraire  que  le  Pape 
s’attr  buoit  fur  tout  le  monde  chrétien.  Le 
Roi  agréa  qu’on  la  fit  imprimer  , & on  l’en- 
vo  a à Paris  , afin  que  l’imprellion  fut  plus 
exaéte.  L’Amballadeur  d’Angleteire  à la  Cour 
de  France  fit  commencer  l'édition  ; mais  fur 
les  plaintes  du  Clergé  de  France,  la  plupart 
des  exemplaires  furent  fai  fis  & brûlés  publi- 
quement. C'tff  ce  qui  fut  caufe  cju'on  l’im- 
prima à Londres  ; 8c  l’i.nprellion  étant  ache- 
vée , Cromvel  , comme  Vicaire  géné  al  de 
l’églife  Anglicane  , publia  un  Mandement 
par  ordre  du  Roi,  qui  portoit  que  tous  les 
Eccléfiaftiques  eu  lient  un  exemplaire  de  cette 
Bible  dans  leurs  églif-s , qu’ils  en  permrf- 
fent  la  lecture  à tous  leurs  Paroilliens  , & 
qu’ils  les  exhortaflent  a demander  aux  perfonnes 
éclairées  & judicieuses  le  fens  des  paifiges  les 
plus diifiriles. Par  un  autre  Mandement,  Crorn- 
vel  ordonna  de  faire  appron  Ire  aux  fi- des  i’Orai- 
fon  Dominicale  , la  Confdlion  de  lu  Foi  , le 
Symbole  des  Apôtres,  & les  dix  Commande- 
X v.  mens  en  Anglois. 

ÿiatiage  du  L'iiunée  fui  vante  ( Henri  VIII  crai- 
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» gnant  d'être  attaque  par  l’Empereur  & le  Roi  Roi  a*e«i 
de  France,  qui  venoient  de  conclure  entre  Anne  de 
eux  une  trêve  de  dix  ans  , voulut  négocier  , év^s  Scm 
avec  les  Princes  d’Allemagne.  Mais  ces  né-avetll01™ 
gociations  furent  (ans  aucun  (accès,  parce 
qu’Henri  ne  pouvoit  goûter  la  doctrine  de 
Luther.  Le  parti  des  prétendus  Reformés 
n’avoit  même  jamais  été  plus  foible  en  An- 
gleterre qu’il  y étoit  alors.  L'Archevêque 
Cranmer  qui  le  fiivorifoit , voiant  qu’il  n'a- 
▼oit  prefque  plus  que  Cromvel  (ur  qui  il  pût 
sûrement  compter  , jugea  qu’il  falloit  ma- 
rier le  Roi  avec  quelque  Princelfe  qui  pro- 
tégeât le  Luthtranifme.  Dans  cette  vûe  il  ré- 
folut  avec  Cromvel  , d’engager  ce  Prince  à 
époufer  Anne  fccur  du  Duc  de  Cléves  & de  la 
Duchelfe  de  Saxe.  Cromvel  dit  au  Roi  qu'elle 
avoit  toutes  les  qualités  qui  pouvoient  la  lui 
rendre  aimable.  Des  qu’il  en  eut  fait  le  por- 
trait qu’il  le  jugea  à propos  , on  remar- 
qua l’impatience  où  ce  Prince  paflionné  étoit 
de  l’époufer.  Il  chargea  Cromvel  de  faire 
réulTir  cette  affaire  , & ce  Miniftre  s’y  ap- 
pliqua avec  toute  l’ardeur  & le  zélé  dont  il 
étoit  capable.  La  PrincefTe  arriva  en  Angle- 
terre à la  fin  de  l’an  1539.  Henri  impatient 
de  la  voir , alla  jufqu’à  Rocheller  fans  être 
-connu  ; mais  il  fut  étrangement  furpris  en 
la  trouvant  fi  différente  du  portrait  qui  lui 
en  avoit  été  fait.  Dcs-lors  il  conçut  pour  elle 
une  averfion  qu'il  ne  put  jamais  furmonter  ; 

& dans  le  moment  même  il  aurait  rompu  le 
mariage , fi  l’état  de  fes  affaires  lui  eût  per- 
mis de  faire  un  te!  affront  aux  Ducs  de  Saxe 
&z  de  Cléves.  Il  refolut  donc  de  facrifier  (es 
répugnances  , & d’époufer  celle  qu’il  ne  pou- 
voit (ouifrir.  Le  mariage  fut  célébré  le  lixié-  « 
me  de  Janvier  1J40. 
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xvr.  Vers  le  même  tems  ce  Prince  } pour  fairé 
Publication  voir  qu’en  aboli/Tant  l’autorité  du  Pape  & 
aies  ilx  arti- en  détruifant  les  Monafleres  de  Ton  Roiau- 
cies  de  doc-  me  n’avoit  pas  changé  le  fonds  de  la  Reli- 
les  nou-  8lon  > *1C  ProPoler  au  Parlement  lix  quelhons 
veaux  héié- fur  des  points  importatis  de  la  doctrine  de  l'é-  . 
tigues.  glilc.  Elles  furent  examinées  & dilcutées  avec 
allez  de  chaleur.  Cranmer  les  combattit  d’a- 
bord , parce  qu’il  favorifoic  (écrêtement  le 
Luthéranilme  ; mais  voiant  que  tout  le 
monde  les  approuvoit , il  revint  à l’avis  du 
plus  grand  nombre  , comme  il  avoir  tou- 
jours coutume  de  faire.  On  convint  de  fix 
articles  , que  le  Roi  confirma  par  une  loi 
qu’il  fit  fblemndlement  publier,  i.  Après 
la  confifcration  la  fubtlance  eu  pain  & du 
vin  ne  reîle  pas  dans  le  Sacrement  ; mais  le 


corps  Sc  le  fang  de  J.  C.  font  (bus  les  apparences 
du  pain  &du  vin.  i.  L'Ecriture  n’établit  pas  la 
nécefiîté  abfolue  de  la  Commun. on  fous  les 
deux  efpéces  , & elle  n’eft  point  nécelfaire 
pour  le  falut  ; puifque  le  corps  & le  fang 
de  Jefus-Chrift  exiftent  enfemble  (ous  cha- 
cune des  c(péces.  3.  La  loi  de  Dieu  ne  per- 
met pas  qu’on  fe  marie  après  avoir  reçu  la 
Prctrifè.  4.  Suivant  cette  même  loi  il  faut 
garder  le  vœu  de  cnafleté  quand  on  l’a  fait. 
5.  On  doit  continuer  l’ufage  des  Me(Tcs  par- 
ticulières , lequel  a (on  fondement  dans  l'E- 
criture. 6.  La  confeflion  auriculaire  e/l  utile 
& même  néceflaire  , & on  doit  en  confèrver 
la  pratique  dans  l’églife. 

xvn.  Ces  articles  furent  publiés  , comme  nous 
Suppreiiion  -venons  de  le  dire  , par  l’autorité  du  Roi  & du 

Abbaïcs'JeiPailCrncnt  5 & on  *es  aPP?^a  *e  Statut  du 

° “ * fang , à caufe  des  jeines  rigoureufes  dont  or 
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devoit  punir  ceux  qui  s’y  oppoferoient.  Le 
Parlement  dans  la.  même  Ordonnance  an- 
nulla  tous  les  mariages  des  Prêtres  , & con- 
damna à mort  tous  les  Eccléfiaftiques  qui 
feroient  convaincus  de  vivre  avec  leurs  fem- 


mes. On  chargea  les  Archevêques  & les  Evê- 
ques de  tenir  pour  cela  leurs  Synodes  , au 
moins  quatre  fois  l’annce,  & de  procéder  con- 
rre  les  coupables  par  acculation  publique.  Une 
autre  affaire  importante  occupa  encore  les 
deux  Chambres  du  Parlement  ; ce  fut  de 
fupprimer  les  grandes  Abbaïes.  On  les  don- 
na pour  toujours  au  Roi  & à les  fuccef- 
feurs  , anfli-bien  eue  tous  les  monafïeres  qui 
avoient  déjà  été  fupprimés  , & on  fixa  une 
certaine  fomme  pour  la  fubliffance  des  Ab- 
bés , Prieurs , Religieux  & Religicufes.  Com- 
me ce  Prince  avoit  infinué  qu’il  vouloit 
emploier  une  partie  de  tous  ces  biens  à quel- 
que établiffement  utile  à la  Religion  , le  Par- 
lement fit  un  autre  Statut  pour  lui  accorder 
la  liberté  de  fonder  quelques  nouveaux  Evê- 
chés , afin  , difoit  - il , qu’on  enfeignât  exac- 
tement la  parole  de  Dieu  , qu’on  format  la 
jeunelfe,  dans  les  fciences , qu’on  entretînt  les 
Académies  , que  l’on  fondât  de  nouveaux 
hôpitaux.  Il  Falloir  bien  colorer  par_  toute 
forte  de  prétextes  fpécieux  , la  honteufe  ava- 
rice qui  avoit  fait  piller  d’une  maniéré  fi 
criante  les  biens  eccléfiaftiques. 

Cromvel  voiant  le  Parlement  ainfi  dif-  xviîr, 
pofé‘  à accorder  tout  ce  qu’on  lui  deman-nolciiption 
doit , refolut  d'exécuter  un  deflein  qu’il  avoir  les  Chcva- 


formé  depuis  quelque  rems.  Les  Chevaliers  h,Trs  <tc 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  , qu’on  appelle  au-  J ^ ~ 
jourahui  Chevaliers  de  Malte  , n ctoient  i>empa. 
pas  moins  riches  en  Angleterre  que  dans  lesre  ,;c  icfirs 


biens. 
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autres  Roiaumes  de  la  Chrétienté , & il*  f 
avoient  profité  comme  par  - tout  ailleurs 
d'une  partie  des  dépouillés  des  Templiers. 
Comme  ils  étoient  dévoués  d’une  maniéré 
particulière  au  Saint  Sage  , & qu’ils  recon- 
noifl'oient  le  Pape  pour  leur  premier  Supé- 
rieur , ils  ne  furent  pas  exempts  de  la  petfé- 
cution.  Mais  parce  que  leur  Ordre , com- 
pofé  de  la  première  noblelle,  étoit  puifiant 
dans  le  Roiaume  , Henri  VIII  avoic  différé 
jufqu’alors  à les  attaquer.  Cet  ordre  fut 
aboli  en  Angleterre  & en  Irlande  ; le  Roi 
s’empara  de  fes  biens  ; & Cromvel  s'ac- 
commoda des  Commanderies  voifines  de  fes 
terres.  Ce  Miniftre  ufoit  de  fon  autorité 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Pour  oter  à l’a- 
venir tout  obftacle  à fes  cruautés , il  fit  faire 
dans  le  Parlement  une  loi , par  laquelle  on  dé- 
clara que  les  fentences  rendues  contre  les 
criminels  de  lèze-Majefté  , quoiqu’abfens 
te  non  entendus  , auroient  la  même  force 
que  celles  des  douze  Juges,  qui  forment  le 
plus  févere  tribunal  c’Angleterre. 

VI 11.  ' 

xix.  La  vengeance  divine  ne  tarda  point  à écla- 
Jug« ir.ens  (er  COntre  Cromvel.  Le  Roi  n’avoit  jamais 
Oonuel^1  PU  ^ou^rir  Anne  de  Cléves  , que  cet  îndi- 
Suppiice  de  gne  Mln‘ftre  lui  avoir  fait  époufer  , & fon 
ce  fameux  averfton  pour  elle  augmentoit  tous  les  jours. 
Miniftre,  Aiant  conçu  une  violente  pafîïon  peur  la 
fille  de  Milord  Edmont  Hovard  , il  prit 
auflitôt  la  réfolution  de  faire  c a lier  ion  ma- 
riage , & le  Duc  de  Norfolk  fon  oncle  pro- 
fita de  cette  n.alheurettfe  occafion  pour  s’é- 
lever fur  la  ruine  de  Cromvel.  Le  Roi  crut 
trouvèr  un  double  avantage  dans  la  perte 
de  ce  Miniftre,  D’une  part , il  fatisfaifoir 
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le  reflentiment  qu'il  avoit  contre  lui  à caulê 
de  Ton  mariage  avec  Anne  de  Cléves  ; & 
de  l’autre  il  efpéroit  appaifer  tous  les  mur- 
mures du  peuple  au  lujet  de  la  Religion 
dont  Cromvel  étoit  ennemi.  Ce  malheureux 
trouva  donc  fa  ruine  où  il  avoit  cru  trou- 
ver Ion  foûtien.  On  s'apperçut  qu’il  proté- 
geoit  (écrêtement  les  nouveaux  Prédicateurs 
ennemis  des  fîx  articles  , & en  particulier  de 
la  prélènce  réelle  qu'Henri  VIII  foutenoit 
avec  ardeur  ; & on  rappora  à ce  Prince 
quelques  paroles  que  Cromvel  avoit  dites  à 
cette  occalion  contre  lui.  En  conféquence  le 
Parlement  le  condamna  par  ordre  du  Roi 
comme  hérétique  & ennemi  de  l'Etat.  On 
remarqua  qu’il  fut  condamné  fans  être  en- 
tendu , & qu’ainfi  il  porta  la  peine  du  dé- 
telfable  conlcil  qu'il  avoit  lui-mê  ne  donné  , 
de  condamner  des  accufés  fans  les  entendre. 

Cromvel  eut  la  tête  tranchée  dans  la  place 
qui  eft  devant  la  tour  à la  fin  de  Juillet  de 
cette  année  i ^40. 

11  avoit  proflitué  plus  que  tous  les  autres  x x. 
fa  ccnfcience  à la  flatterie,  puifqu'en  qualité  Divorce  dt* 
de  Vicegcrent  de  l’églife  d’Angleterre  , il  au-R°i3vec  la 
torifoit  en  public  tous  les  articles  de  foi  auf-"°'^cIle  . 
quels  le  Roi  demeurait  attachés  ; tandis  qu’en 
lècret  il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  les  dé- Sne  du 
truire.  Henri  VIII  ne  longea  plus  alors  qu’à  Clergé  8c 
fe  défaire  d’Anne  de  Cléves  fon  époule  , afinduratle- 
de  pouvoir  contraéler  un  nouveau  mariage mcnt  dans 
conforme  à fes  délirs  criminels.  Le  prétexte  occ>5 
en  étoit  groflier.  On  allégua  pour  caulè  de 
nullité  qu’Anne  de  Cléves  avoit  été  fiancée 
avec  le  Marquis  de  Lorraine  5 quoique  ces 
fiançailles  euffent  été  faites  pendant  qu’ils 
^toient  encore  mineurs , & qu’ils  ne  les  euf- 
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lent  jamais  ratifiées  dans  leur  majorité.  îl 
fut  impcflible  de  trouver  aucun  autre  pré- 
texte plus  fpécieyx.  Un  Seigneur  en  confé- 
ouence  , demanda  au  Parlement  à prélènter 
une  adrtilè  au  Roi  , pour  le  prier  de  faire 
examiner  la  va  mite  de  fou  mariage  avec 
Anne  de  Cléves.  On  lent  bien  que  la  propo- 
rtion devoit  être  agrcre.  Le  Roi  à qui  l’a- 
d relie  fut  prefentée  , répondit  qu’il  ne  cher- 
choit  que  la  gloire  de  Dieu  & davantage  de 
fon  peuple  , & qu'il  vouloir  bien  que  cette 
affaire  fût  terminée  par  le  Clergé.  Voilà  , 
comme  on  voit  , un  Prince  bien  modéré. 
Mais  au  fond  pouvoit -il  donner  une  preuve 
plus  évidente  de  fa  diflimulation  ? Les  té- 
moins furent  oui  s , Henri  fut  interrogé  , & 
il  en  réfulta  qu’il  étoir  important  de  calfer 
fon  mariage.  Il  falloit  que  le  Roi  eût  bien 
mauvaile  opinion  de  fon  Clergé  , du  Par- 
lement & du  Public  , pour  alléguer  des  can- 
fes  (i  frivoles  de  fon  divorce.  Mais  au  défaut 
de  bonnes  raifons,;  il  ayoit  un  Cranmer  Ar- 
chevêque de  Cantoibery  , qui,  par  une  lâche 
& indigne  complaifance  , ctoit  prêt  à faire 
tout  ce  qu’on  vouloir.  Par  le  moien  de  ce 
Prélat  , le  mariage  fut  caflé  , & le  Clergé 
donna  une  fentence  de  divorce  qui  fut  pro- 
noncée le  neuvième  de  Juillet  , lignée  de 
tous  les  Ecclcliaftiques  des  deux  Chambres  i 
& fcellée  du  fceau  des  deux  Archevêques  de 
Cantorbcry  & d'Yorc.  Le  Parlement  eut  la 
fotblelTe  de  fe  prêter  à la  paiïïon  du  Roi  , 
t & de  confirmer  cette  injulle  fentence. 
Maiiaee'du  Ees  Evêques  qui  croient  les  principaux 
Roi  avec  membres  de  l’AfTemblée  du  Clergé  où  la  fen- 
Cathérine  tence  fut  drefTèc  , & qui  félon  Burnet  repré- 
Hovard,  fratoic  le  Concile  uiurcjlel  , n'eurent  pas? 
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honte  de  dire  que  le  Roi  ne  leur  demandoic 
que  ce  qui  étoit  conforme  à la  Tenté  , à la 
juftice,  à l’honnêteté  & même  à la  fainieté. 
Voilà  comme  parloicnt  ces  Evêques  cor- 
rompus. Cranmer  qui  prélidoit  à l'AlIern- 
blée  , Sc  qui  en  porta  le  réfultat  au  Parle- 
ment, fut- le  plus  lâche  de  tous.  Burnet  qui 
cherche  à l’exculèr  , dit  que  craignant  que 
ce  ne  fût  là  une  entreprife  formée  pour  le 
perdre  , il  fuivit  le  fentiment  commun. 
Tel  fut  le  courage  d’un  Archevêque  que  ce 
fameux  Auteur  nous  donne  pour  un  autre 
Athanafe.  Sur  cette  inique  fentence  , le  Roi 
époufa  en  fecret  Catherine  I-Iovard  , qui  ne 
fut  déclarée  Reine  que  le  huitième  d’Aoûr. 
Mais  deux  jours  après  que  la  fentence  du  di- 
vorce eut  été  rendue  , le  Chancelier  , l’E- 
vêque de  Vinphefter  & quelques  Seigneurs  , 
furent  députés  par  le  Roi  pour  la  notifier  à la 
Reine.  Elle  en  fut  peu  touchée  , & y donna 
fou  con/entcment.  On  lui  accorda  une  pen- 
fion  honnête  , & elle  écrivit  au  Duc  de  Cléves 
Ion  frere,  que  tout  s’etoit  fait  de  fon  agré- 
ment. Elle  ne  devoir  pas  avoir  beaucoup 
d’affeélion  pour  Henri  , à qui  elle  favott 
bien  qu'elle  avoir  toujours  été  odieufe.  Après 
Cette  affaire  , le  Parlement  continua  fes  léan- 
ces , & commua  la  peine  de  mort  en  celle 
de  la  confifcarion  des  biens  , comme  les  Ec- 
cléfiafttquès  qui  violeroient  le  vœu  de  cha- 
fteté.  Le  Clergé  de  la  Province  de  Cantor- 
bery  offrit  au  Roi  le  cinquième  de  fes  reve- 
nus pour  reconnoître  , dtfoit-il  , le  foin  que 
ce  Prince  avoit  pris  de  délivrer  l’églife  An- 
glicane de  la  tyrannie  du  Pape.  Henri  ac- 
cepta ce  préfent , le  Parlement  y donna  fon 
approbation  , 5c  le  Roi  exigea  en  même» 
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teins  de  la  Chambre  des  Communes  , un  liib- 
fide  nulii  grand  c]ue  s'il  eût  été  engagé  dans 
une  guerre  dangereufe. 

xxn.  Aullitot  après  la  mort  de  Cromvel  , on 

On  publie s’appercut  de  quelques  changemens  dans  la 

une  expol:.  Religion  , & les  dogmes  de  l’égide  Catholi- 

tion  de  laque  purent  préchés  avec  plus  de  liberté.  Des 

Foi.  On  ré  Commi/Iaires  nommés  par  le  Roi  avoient 
tonne  la  . 

Liuir’ic  drelfe  une  expofitiou  ue  la  doctrine  ebré- 
On  fonde  tienne  , qui  étoir  conforme  à la  Foi  de  l'é- 
de nouveaux glifê  , excepté  fur  i’amcie  de  la  Primauté  du 
Evêchés.  Pape  qu’on  ne  vouloir  pas  rcconnoitre.  Henri 
Reinc^'la^"]!!  aiant  v’-1  cerre  exposition  , ordonna  qu’el- 
t -re  tran-  e publiée.  D’autres  Com  m i flaires  chargés 
chce  fur  de  réformer  les  Miflêls  & les  Bréviaires , y fi- 
un  echaf  rent  peu  de  changemens.  Ils  fe  contentèrent  de 
faut.  retrancher  quelques  Collectes  où  l'on  prioit 
Mariage  du  p0ur  ]e  pape } & l’Oflice  de  Saint  Thomas  de 
ivoi  avec  Cantorbery.  Mais  on  conferva  tout  le  ieite  , 
t’jrr.  peut  - erre  de  peur  d îniiipoier  le  peuple,  qui 
auroit  regardé  comme  un  attentac  contre  la 
Religion  , un  changement  général  dans  l’Of- 
fice public.  Ainfi  les  Cérémonies  & les  Ri- 
tes demeurèrent  conformes  à l’ancien  ufage. 
Le  Roi  joignit  au  livre  de  l’Expofition  de  la 
Foi  , une  Ordonnance  par  laquelle  il  dé- 
c'aroit  hérétiques  ceux  qui  s'écarteroient  de 
cette  doétrine.  Il  fonda  en  même- teins  fïx 
nouveaux  Evêchés  , pour  montrer  qu’il  vou- 
lo:t  emploier  en  bonnes  œuvres  & en  éta- 
bliffemens  utiles,  les  biens  du  Clergé  qu'il 
aveit  ufurpés.  Lorfque  ce  malheureux  Prince 
paroifloit  le  plus  content  de  fa  nouvelle 
époufe  , il  fut  informé  de  la  vie  déréglée 
qu’elle  menoit.  Elle  fut  condamnée  à perdre 
Ja  tête  fur  un  échafFaut  au  mois  de  Février 
IJ41.  Aiali  la  maiiba  d'Henri  fut  toujours 
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j-cmplie  de  fang  & d'infamie.  Apres  être  de- 
meuré veuf  dix-huit  mois  , il  époufa  une 
fixicme  femme  , qui  fut  Catherine  Parr  , 
veuve  de  Milord  Ne  vil  Latimer.  Elle  pen- 
choit  fort  du  coté  du  Luthéranisme , mais 
elle  dillimula  le  plus  qu’il  lui  fut  poflible  , 
pour  ne  point  choquer  un  Prince  , qui , le 
croiant  Chef  de  l’églile  , vouloit  que  cha- 
cun crût  ce  qu’il  croioit  lui-mcme.  Elle  n’olà, 
même  au  commencement  de  Ion  mariage  lui 
demander  la  grâce  de  plufieurs  Protelîans  , 
qui  furent  brûlés  pour  avoir  parlé  contre  la 
Melle. 

I X. 


L’an  1545  , le  Roi  demanda  aux  Cham-  x X ï T 1; 
bres  le  pouvoir  de  difpofer , comme  il  juge-  Dépréda- 
roit  à propos  , des  biens  de  tous  les  hôpi-*‘on  des 
taux,  Séminaires  , Collèges  , Chantreries  , Je"s  eccl*-. 
Confrairies  , Oblations  facrées',  fondations  Avance*** 
de  Méfiés.  Le  Parlement  lui  accorda  tout  ,d’Hen« 

& de  plus  une  fomme  conlïdérable  d’argentVH', 
que  ce  Prince  demandoit.  Quand  il  eut  ob-  sa  mort,’ 
tenu  tout  ce  qu’il  vouloit,  il  fit  un  difcours^'jj"^*1  E* 
dans  lequel  il  dit  en  fubftance , que  jamais  Le  Duc  dé 
Roi  n’avoit  eu  plus  d’affeélion  pour  fes  fu-  sommerfec 
jets,  ni  n'en  avoit  été  plus  aimé.  Quoique  s’empare  du 
rien  ne  fût  plus  contraire. à la  vérité  , néan-  gouverne- 


moins  Ion  difcours  fut  reçu  avec  de  grandsineat* 
applaudiflêmens.  Cette  nouvelle  violence 
fut  la  derniere  d’Henri  VIII.  Il  mourut  le 


vingt-neuvième  de  Janvier  1 547  âgé  de  cin- 
quante-lix  ans  , après  en  avoir  régné  trente» 
fept  &c  neuf  mois.  Sa  mort  fut  tenue  fecréte 
pendant  trois  jours.  En  mème-tems  que  le 
Chancelier  l’annonça  , le  jeune  Edouard 
âgé  de  neuf  ans  fut  proclamé  Roi.  On  fui- 
yit  en  cela  la  volonté  de  Ion  pere  , qui  l'a- 
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voit  ainfi  ordonné  par  Ton  teftament.  Il  lut 
avoit  aullï  nommé  leize  tuteurs  , entre  lef- 
quels  étoit  Edouard  Herford  , Huinglicn  , 
frere  de  Jeanne  de  Seymour , & par  confis- 
quent oncle  maternel  du  nouveau  R®i.  Il 
eut  bientôt  le  titre  de  Duc  de  Sommerfet  , 
& enfuite  celui  de  Protecteur  du  Roi  & du 
Roiaume.  Il  fut  fait  grand  Tréforier  & 
grand  Maréchal  du  Roiaume  , & réunie 

ainli  en  là  perfonne  les  plus  éminentes  di- 
gnités, enforte  qu’il  ne  lui  manquoit  que 
le  nom  de  Roi. 

XXlv.  Cranmer  étoit  intime  ami  du  Proteélcur  : 
On  établit  ainfi  il  celfa  alors  de  dillimuler  , & mani- 
la  reforme  fefta  tout  le  venin  qu’il  avoit  dans  le  coeur 
Anglicane  contre  l’églife  Catholique.  Le  Protecteur  , 

, r }aruin.ede  concert  avec  l'Archevêque,  forma  le  del- 
de  l auton-  r i r i.  t> 

té  ecclciiai  em  “e  renver^er  entièrement  1 ancienne  Re- 

'ÿique,  ligion  dans  le  Roiaume  , & d’y  établir  la  pré- 
tendue Réforme.  Pour  préparer  la  voie  à ce 
changement  qu'on  médicoit  fous  le  nom  du 
Roi,  on  commença  par  le  reconnoître,  com- 
me on  avoit  fait  Henri  , pour  Chef  louve- 
rain  de  i'ccrlile  Anglicane.  On  avoit  établi 
pourmaximec.es  le  tems  d’Henri  VIII  , que 
le  Roi  tenoit  la  place  du  Pape  en  Angle- 
terre. Mais  on  donnoit  à cette  nouvelle  Pa- 
pauté des  prérogatives  que  le  Pape  même 
ne  s’étoit  jamais  attribuées.  Les  Evêques 
prirent  du  Roi  de  nouvelles  commiffions  ré- 
vocables à fa  volonté  , comme  Henri  avoit 
eu  delfein  de  l'ordonner  -,  & l’on  crut  que 
pour  avancer  la  Réformation  , il  falloir  te- 
nir les  Evêques  fous  le  joug  d’une  puiHance 
arbitraire.  L’Archevêque  de  Cantorbcrv  Pri- 
mat d’Angleterre  , fut  le  premier  à bailler  la 
tête  fous  ce  joug  honteux.  Il  ne  faut  pas  s’en 
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Étonner  , puifqtte  c'étoic  lai  qui  infpiroit  ce 
beau  plan , & que  les  autres  Prélats  ne  fai- 
foient  que  fuivre  Ion  pernicieux  exemple.  On 
fe  relâcha  un  peu  dans  la  fuite  ; & les  Evêques 
reçurent  comme  une  grâce  la  déclaration 
qu’on  leur  fit , que  le  Roi  vouloit  bien  don- 
ner les  Evêchés  à vie. 

On  evpltquoit  bien  nettement  dans  leur 
commillion  , que  la  puiflance  Epilcopale  , 
aulli  bien  que  celle  des  Magiftrats  fccullérs 
émanoir  de  la  Roiauté  comme  de  fa  fource  ; 
que  les  Evêques  ne  l'exerçoient  que  précaire- 
ment , & qu’ils  dévoient  l’abandonner  à la 
volonté  du  Roi , qui  la  leur  communiquoit. 
Le  Roi  leur  donnoit  pouvoir  d’ordonner  & 
de  dépofer  les  Miniftres  , d’emploier  les 
cenfures  eccléfiaftiques  contre  les  perfonnes 
fcandaleufes , en  un  mot  de  faire  toutes  les 
fondions  de  la  charge  paftorale  fous  l’auto- 
rité du  Roi.  On  reconnoilfoit  en  même- 
tems  que  cette  charge  paltoraie  étoit  éta-  ' 
blie  par  la  parole  de  Dieu  : car  il  falloit 
bien  nommer  cette  parole  , dont  on  vouloir 
fe  faire  honneur.  Mais  quoiqu’on  n’y  trou- 
vât rien  pour  la  puifTance  roiale , que  ce 
qui  regardott  l’ordre  des  affaires  du  fiécle  , 
on  ne  lailfoit  pas  de  l’étendre  à ce  qu’il  y a 
de  plus  facré  dans  les  Paftcurs.  On  expédioir 
ime  commifljon  du  Roi  à qui  on  vouloit , pour 
facrer  un  nouvel  Evêque.  Ainli  félon  la  nou- 
velle hiérarchie  , comme'  l'Evêque  n'étoit 
facré  que  par  l’autorité  roiale  , ce  n’étoic 
que  par  la  même  autorité  qu’il  célébroit  les 
Ordinations.  La  forme  même  & les  prières 
de  l’ordination  , tant  des  Evêques  que  des 
Prêtres  , furent  réglées  au  Parlement.  On  en 
fit  autant  de  la  Liturgie  ou  du  fervice  pu- 
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blic  , & de  toute  l’adminillration  des  Sa-* 
cremens.  En  un  mot  tout  étoit  fournis  à la 
puiflance  roiale  : & en  abolilfant  l’ancien 
droit  , le  Parlement  fut  encore  chargé  de 
dreller  le  nouveau  corps  des  Canons.  Tous 
ces  attentats  étoient  fondes  fur  cette  maxi- 
me , dont  le  Parlement  d’Angleterre  s'étoit 
fait  un  article  de  foi , cju’il  n’y  avoit  point 
de  jurildichon  foit  féculiere  , foit  eccléfiaf- 
tique , qui  ne  dût  ctre  rapportée  à l’autorité 
roiale,  comme  à la  lource. 

X. 

xxv.  Dés  que  le  peuple  fçut  que  le  nouveau 

ta  Religion  gouvernement  vouloit  changer  la  Religion  ; 
Catholique  blen  loin  de  s- 

oppolèr  , il  entra  dans  les 
Angleterre.  yûes  Cour  , Sc  les  favorifa  de  tout 

Progrès  des^on  pouvoir.  On  vit  bientôt  les  images  ab- 
Proteftans  battues  en  plulîeurs  endroits  , les  egdfes  pil- 
dans  ce  ro-  lées  & profanées  , le*  chaires  occupées  par 
yatime.  des  Prédicateurs  qui  enlêignoient  la  doétri- 
ne  de  Luther  ou  de  Zuingle  , & le  puplic 
inondé  d’Ecrits  qui  attaquoient  les  anciens 
dogmes  & les  cérémonies  de  la  Religion. 
Plulîeurs  Evoques  a la  tete  delquels  étoit 
Cranmer  , favorifoient  ouvertement  cette 
apoltafie , & les  autres  n'avoient  pas  le  cou- 
rage de  s’y  oppolèr.  Les  deux  Précepteurs 
du  jeune  Roi  étoient  zélés  partifans  de  la 
prétendue  Réforme  , & ne  manquoient  pas 
d'en  inlpirer  l’amour  à ce  Prince.  Enfin  plu- 
fieurs  Minières  Suilfes  & Ailemans  réfugiés 
en  Angleterre  , travailloient  infatigablement 
à y établir  leur  doétrine.  Les  affaires  de  la 
Religion  étant  dans  cet  état  en  Angleterre  , 
le  Roi  envoia  des  Vifiteurs  dans  toutes  les 
Provinces  , pour  y porter  des  Réglemens  ec- 
iclcfialtiques  & des  articles  de  foi.  En  incmc- 

tems 


Digitized  by  Gc 


de  l'Eglife  d'Angl.  XVI.  Héclc.  73 

tfms  il  fut  défendu  aux  Evêques  d'inftruue 
ailleurs  que  dans  leurs  églilês , pendant  tout 
le  teins  de  la  vifite.  On  eut  loin  d'aifocier 
aux  Vilïteurs  , des  partifans  zélés  de  la  pié- 
tendue  Réforme  , qui  la  prêrhoient  fous  leur 
'autorité.  Les  Viliteurs  avoient  ordre  de  faire 
abattre  les  images  , de  défendre  les  proccfi- 
(ions  de  changer  la  formule  de  la  priere  pour 
les  morts. 

Le  Parlement  fit  à la  fin  de  1^47  , une  Or-  x x v 1., 
do  mance  févere  contre  ceux  qui  parleroient  ta  u-Gnua- 
mai  du  Sacrement  de  l’Autel.  Il  y preferi- tI01>  a alu 
vit  la  communion  fous  les  deuxelpéces,  &“uc  scia- 
y permit  aux  Prêtres  de  lé  marier.  L’année Flus‘ 
fuivante  le  Confeil  du  Roi  déclara  que  les  ia  ’e 
mariages  pouvoient  être  dillous  pour  caufe  vérités 
d’adultére.  Tels  font  lesfruits  que  les  prétendus  qu’Kcnri 
Réformateurs  produifirent  en  Angleterre.  Ils  Vli|  a,°d 
vinrent  à bout,  dit  M.  Boiîuet , de  faire  dé-p°J*u  cutt* 
truire  pr.r  la  puiiTance  roiale  , la  foi  que  la  ' * 
Puifiance  roiale  avoit  éca'olie.  Les  fix  arti- 
cles qu’Henri  VII!  avoit  publiés  avec  toute 
fon  auroricé  Ipirituelie  & temporelle  , furent 
aboiis  ; & malgré  toutes  les  précautions  qu’il 
avoit  prilès  par  fen  teftament  pour  confer- 
ver  ces  précieux  refit  es  de  ia  Religion  Cathcrii- 
que,  la  doctrine  Zuingitenne  tant  déteftee  par 
ce  Prince  devint  dominante.  Pierre  Martyr 
Florentin , & Bernardin  Ochin  qui  depuis 
fut  l’ennemi  déclare  de  la  divinité  de  Jefius- 
Chrift  , furent  appelles  pour  commencer 
certe  Réforme.  Tous  deux  avoient  quitte 
comme  les  autres  Réformateurs  la  vie  rao- 
naftique  , pour  embrafTer  l'état  du  mariage. 

Us  drdîerent  une  formule  où  l’on  diloit  que 
le  Corps  de  Jefus-Chrift  n’étoit  qu’au  Ciel  j 
qu’il  ne  pouvoir  pas  être  réellement  prélènt 
Tome  IX.  D 
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en  divers  lieux  ; & qu’ainli  on  ne  devoit  re- 
connoi'rre  aucune  préfence  reelle  ou  corpo- 
relle de  Ion  corps  U ce  Ton  fàng  dans  l’Eu- 
charifte.  Malgré  cette  définition  , digne  des 
diiciples  de  Zuingle  ; comme  la  Foi  n’étoit 
pas  encore  dans  fon  dernier  état , cet  article 
fut  réformé  dans  la  fuite. 

Dans  le  changement  que  l’on  avoit  fait  de 
la  Liturgie  par  l’autorité  du  Parlement  , on 
avoit  oié  dire  que  les  Commilfaires  nommés 
par  le  Roi  pour  la  corriger , l’avoient  fait 
par  l’ailiftance  du  Saint-Efprit.  On  fut  éton- 
ne de  cette  expreftion  ; mais  les  nouveaux 
Apôtres  dirent  qu'il  11e  falloir  pas  l’entendre 
d’une  infpiration  furnaturelle  ; parce  qu’a- 
lors  il  ne  leroit  plus  permis  d’y  rien  chan- 
ger. Or  ils  vouloient  y faire  encore  des  chair- 
gemens  confidérables  , qui  avoient  pour  but 
d’ôter  toutes  les  traces  de  l’Antiquité  , que 
l’on  avoit  confervées.  On  corrigea  tout  ce 
qui  pouvoir  favoriler  la  doéfrine  de  laTran- 
fublrantiation  , & rappeller  l’idée  de  facri- 
lice.  L’églife  Anglicane  ne  voulut  plus  en- 
tendre les  faintes  prières  , qu’elle  entendit 
lorlqu’en  lortant  des  eaux  du  Paptcme  , on 
lui  donna  pour  la  première  fois  le  pain  de 
vie.  On  ne  voulut  plus  demander  pour  les 
morts  la  remidion  des  péchés , parce  que  cette 
priere  refleti  toit  trop  le  Purgatoire.  On  re- 
tint quelque  chofe  de  l’Antiquité  , mais  ce 
fut  en  y faifant  d’étranges  altérations.  On 
xéduifit  la  Confirmation  à un  fimple  Cate- 
chifme  , pour  faire  renouveller  les  vœux  du 
Baptême  : on  en  ôta  le  faint  Chrême , que 
les  Peres  les  plus  anciens  ont  appellé  l’inftru- 
ment  du  Saint-Efprit.  Dans  la  fuite  l'Extrê- 
me-Outtion  fut  réduite  à l’onétioa  du  front 
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& de  l’eftomach.  On  conferva  néanmoins  . 

plufieurs  faintes  cérémonies  , les  fêtes  des 
Saints  , les  abftinences  & lè  Carême.  Plu- 
iieurs  prétendent  au  refte  que  l*abftinence 
fut  retenue  , moins  pour  mortifier  la  chair  & 
faire  pénitence  , que  pour  foutenir  le  com- 
merce de  la  pêche  & conferver  le  bétail.  Ce 
qu’il  y a d’étonnant , dit  encore  M.  de  Meaux  , 
c'eft  que  le  Roi  & le  Parlement  le  foient 
réfervc  le  droit  d’accorder  les  difpenfes  des 
jeunes  & des  abftinences  ; & qu'en  matière 
de  Religion  , tout  un  peuple  ait  mieux  ai- 
mé avoir  des  commandemens  du  Roi , que 
des  commandemens  de  l’églife.  On  régla 
que  les  Offices  feroient  par-tout  célébrés  eu 
langue  vulgaire.  On  confçrva  dans  la  Litur- 
gie l’ufage  des  habits  facerd^ux  , le  ligne 
de  la  croix  , les  exorcifines. 

Dans  le  tems  de  ces  révolutions  fur  la  xxvn. 
Religion,  l’Amiral  Seymour  frere  du  Prote-  Jugemens 
«fteur  , conçut  le  deftein  d’époufer  la  Prin- 
cefte  Elizabeth.  Le  Proteéleur  en  aiant  eu sommeifec 
connoiftance , réfolut  de  s’y  oppolèr  , crai-  auteur  de 
gnant  que  l'Amiral  ne  parvînt  dans  la  fuite  l'établiffe- 
à la  Couronne,  & qu’ainfi  fa  charge  ne  fût™cnt  de 
anéantie.  Pour  cet  effet  il  obligea  le  Parle- j*lére^,e  CI1 
ment  de  faire  une  loi,  qui  portoit  que  qui-  Nouvelle 
conque  oferoit  époufer  une  foeur  du  Roi  fanSprofr(fion 
fa  permiftion,  feroit  coupable  de  haute  tra- de  foi  auto» 
hifon.  L’Amiral  voiant  fes  elpérances  ren-rifée  dans 
verlées  , forma  le  projet  d’enlever  le  Roi  ,*e  Roiaume. 
& de  le  forcer  de  lui  permettre  d’époufer  Eli-, 
zabeth  & d’ôter  à fon  frere  la  charge  de 
Protecteur.  Il  avoir  déjà  gagné  plufieurs  Sei- 
gneurs , & mis  dix  mille  hommes  fur  pied  ; 
mais  tout  le  complot  fut  découvert.  L’Ami- 
ral fut  arrêté  , conduit  à la  Tour  , & con- 
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damné  à avoir  la  tête  tranchée.  Le  Protec- 
teur lui-mème  ligna  l’Ar*êc  , & l’Archevê- 
que Cranmer  ne  fit  pas  difficulté  de  concou- 
rir à cette  fentence  de  mort.  La  charge  de 
Grand  Amiral  tut  donnée  avec  celle  de  urand 

ë7 

Maître  a'hotcl  au  Comte  de  Varvick  , qui  tra- 
vailla bien-tôt  à la  perte  du  Duc  de  Sommerlêt. 
Ce  Proteéleur  qui  avoir  toujours  été  piaf- 
fant fut  , difgracié  , mis  en  prifon  , & privé 
de  fa  dignité.  Il  revint  peu  aptes  en  faveur; 
mais  enfin  il  fut  acculé  de  nouveau  , & per- 
dit encore  fon  crédit  par  les  intrigues  du 
Comte  de  Varvick. 

Il  ell  bon  de  conlîdérer  ici  les  jugemens  de 
X>ieu  qui  éclatèrent  fur  ce  malheureux  Prince. 
Au  milieu  de  tant  de  réformations  qui  fe  fai- 
foient  en  Angleterre , la  feule  qui  n’avançoit 
pas,  dit  M.  dé  Meaux,  étoit  celle  des  moeurs. 
Nous  avons  vii  quelle  fuc  la  vie  d’Henri 
VIII  le  premier  réformateur  de  cette  églife. 
L’ambitieux  Duc  de  Sommerfct  qui  fut  le 
fécond  , ne  vécut  pas  d’une  maniéré  plus  édi- 
fiante. Il  s’égaloit  aux  Souverains  , lui  qui 
n’écoit  qu’un  fujet  , 8c  prenoit  le  titre  de 
Duc  de  Sommerfet  par  la  grare  de  Dieu.  Ail 
milieu  des  défordres  du  Roiaume  , 8c  des 
ravages  effroyables  que  la  pelle  faifoit  à 
Londres  , il  ne  longeoit  qu'à  bâtir  le  plus 
magnifique  Palais  qu’on  eût  jamais  vû  ; & 
.pour  mettre  le  comble  à Ion  iniquité  , il  le 
bâtillbit  des  ruines  d’églifes  & de  maifons 
épifcopales  , & des  revenus  que  lui  cédoient 
les  Evêques  & les  Chapitres.  On  étoit  for- 
cé de  lui  abandonner  tout  ce  qu'il  vouloir. 
XI  fe  faifoit  donner  tout  par  le  Roi  ; mais 
c'étoit  un  antre  crime  d’abufer  ainli  de  l'au- 
torité d'un  Roi  enfant , & d’accoutumer  foin 
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pupille  à ces  donations  facriléges.  Il  fut  con- 
damné par  arrêt  du  Parlement  , premiére-i 
ment  à perdre  l'autorité  qu’il  avort  ufurpéc 
fur  le  Confeil  , & enfuite  à avoir  la  tête 
tranchée.  Cette  exécution  remarquable  fe  fit 
le  vingt-deuxième  de  Janvier  1551.  Le  lende- 
main le  Parlement  rendit  un  arrêt  qui  autori- 
foit  la  nouvelle  Liturgie , à laquelle  on  avoir  en- 
core fait  divers  changemens  confîdérables.  L’af- 
fembiéedu  Clergé  approuva  dans  le  même  tems 
une  ample  profellion  de  Foi  qui  avoir  été  drefi- 
fée  l’année  précédente,  & qui  renfermoit  qua- 
’rante-deux  articles.  On  envoia  des  Eccléiiafi- 
tiques  dans  les  Provinces  pour  Faire  recevoir 
ce  nouveau  fymbole  , qui  fut  encore  corrigé 
dans  la  fuite.  Tous  ces  changemens  fi  fréquent 
& ces  variations  continuelles  ne  fauroient  être 
a fie  z remarqués.  On  vouloit  faire  un  réglement 
fur  la  junfcliéhon  Eccléfiaftique  , & l’on  avoir 
nommé  des  Commiiîâires  pour  le  drefier  y 
mais  la  mort  d’Edouard  empêcha  l’exécution 
de  ce  projet. 

XI. 


Ce  jeune  Prince  fut  attaqué  dès  le  com-xxvirv 
mencement  de  Janvier  1 $$  3 d’une  fluxion  de  Mort  d'i 
poitrine  , que  les  remèdes  ne  firent  qu’irri- ou* 
ter.  Ce  fut  le  fondement  du  bruit  qui  fe  ré- 
pandit qu’il  avoit  été  empoifonné.  Ce  fbup- 
çon  tomba  fur  le  Duc  de  Northumberland  , 
qui  défiroit  faire  pafièr  la  Couronne  à Jean- 
ne Grai  fa  bru , la  plus  proche  héritière 
d’Henri  VIII  après  Marie  & Elizabeth.  E- 
douard , avant  que  de  mourir , changea  l’ordre 
de  la  fuccefiion  établi  par  le  teftament  d’Hen- 
ri VIII,  qui  avoit  rappellé  la  Princefie  Marie 
fit  fille  aînée  ; après  elle  , Elizabeth  ; & »• 
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leur  defaut,  la  Duchelle  de  SufFoik.  Le  Duc 
de  Northumberland  l’engagea  à nommer 
pour  héritière  de  la  Couronne  au  préjudice 
de  Marie  & d’Elizabeth  , Jeanne  Grai  hile 
aînée  du  Duc  deSoffolk,à  qui  (a  mere  re- 
mit tous  fes  droits  , & qu’il  avoit  fait  épou- 
fer  à un  de  fes  hls.  Le  Roi  mourut  le  fixié- 
me  de  Juillet  à l’àge  de  feize  ans. 
j xix.  Dès  que  la  PrinceiTe  Marie  eut  appris  la 
Rcgnc  de  mort  du  Roi  , elle  le  ht  proclamer  Reine 
Maiie  prin  dans  le  Duché  de  Norfolk,  leva  des  trou- 
cifl'e  cutho  pes  } & s’avança  vers  Londres.  Le  Duc  de 
Northumberland  & le  Comte  de  Varvick  • 
l’un  de  les  hls  , emploierait  tout  leur  cré- 
dit pour  faire  reconnoître  Jeanne  de  Grai  j 
mais  des  que  Marie  fe  fut  approchée  de  Lon- 
dres , elle  fut  proclamée  Reine  d’Angleterre 
& Chef  de  l’églilè  Anglicane  avec  un  ap- 
plaudilîbment  général.  Ou  alla  dans  l’églilê 
de  Saint  Taul  pour  y chanter  le  T:  T>eum  , 
on  fonna  toutes  les  cloches  , on  ht  des  feux 
de  joie  , & toute  la  ville  retentit  de  cris  de 
réjouilfance.  Jeanne  Grai  fut  arretée  pri- 
fonniere  avec  Dullei  fou  mari  Sc  Northum- 
berland Ion  beau-pere.  Le  premier  d’Octo-  - 
bre  Marie  fut  couronnée  Reine , & ht  fou 
entrée  folemnelle  dans  Londres.  Elle  ht  af- 
fez  connoître  d’abord , que  (on  delTein  étoit 
de  rétablir  la  Religion  Catholique  en  An- 
gleterre. Elle  mit  en  liberté  Gardiner  Evê- 
que de  Vinchefter  , qui  n’avoit  d’autre  cri- 
me , que  d’avoir  foutenu  la  doctrine  de  la 
préfence  réelle , & elle  lui  donna  le  grand 
fceau.  Le  Duc  de  Northumberland  & le  Com- 
te de  Varvick  fon  hls  eurent  la  tête  tranchée. 
La  Reine  publia  une  Déclaration , dans  la- 
quelle elle  temoignoit  dchrer  que  fes  lujets 
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fuftent  attaches  à la  même  foi  dans  un  ef- 
prit  de  charité.  En  attendant  que  tout  fût 
réglé  d'un  commun  accord  , elle  ordonnoit 
à fes  fujets  de  vivre  en  paix  & de  ne  fe  point 
donner  le  nom  d’hérétiques.  Elle  rétablit  les 
Evêques  qui  avoient  été  iujuftement  dépolés 
fous  le  régné  précédent. 

Enfin  la  vengeance  divine  éclata  fur  le  fa-  x x x. 
meux  Cranmer  , ce  lâche  courtifan  qui  avoit  La  vengean- 
toujours  proltitué  fa  confcience  à là  fortu-cc  divine 
ne.  Il  avoit  (igné  l’aéle  par  lequel  Edouard  édite  hic 
changeoit  l’ordre  de  la  fucceffion  j&  après  la1  Arclievc- 
mqrt  de  ce  jeune  Prince,  le  Confeil  , dont cian" 
Cranmer  étoit  le  chef,  avoit  donné  des  or- 
dres pour  armer  le  peuple  contre  la  Reine 
Marie , & pour  foutenir  l’ufurpatrice  Jean- 
ne de  Grai.  Quand  celle-ci  fut  fans  efpé- 
rance , Cranmer  avec  tous  les  autres  avoua, 
fon  crime  , & eut  recours  à la  clémence  de 
la  Reine  Marie.  Mais  on  le  mit  dans  la  Tour 
de  Londres  pour  crime  d'Etat  Sc  pour  celui 
d’héréfie.  Il  fut  enfuite  dépofé  , & déclaré 
hérétique  ; & il  avoua  lui-même  que  c’étoit 
pour  avoir  nié  la  préfence  corporelle  de  Je- 
fus-Chrift  dans  l'Euchariltie  : ce  qui  prouve 
que  c’étoit  en  ce  point  qu’on  faifoit  confifter 
alors  la  principale  partie  de  la  réformation 
qui  fe  fit  fous  Edouard.  Il  eft  bon  de  le  re- 
marquer parce  que  tout  cela  fera  changé 
fous  Elizabeth.  Le  Parlement  condamna 
Cranmer  pour  fa  doétrine  & fes  mariages 
fcandaleux.  Ce  malheureux  Prélat  voulant 
différer  l’exécution  de  fon  jugement,  déclara 
qu’il  étoit  prêt  d’aller  foutenir  fa  doctrine 
devant  le  Pape , quoiqu’intérieurement  il  ne 
reconnût  pas  fon  autorité.  Et  lorfqu'il  fe  vit 
condamné  au  nom  du  Pape  , il  en  appella  au 
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Concile  général.  Comme  U ne  gagnoit  rien, 

- il  abjura  les  erreurs  de  Luther  8c  de  Zuingle, 
& reconnut  diftinétement  avec  la  préfênce  réel- 
le, tous  les  autres  points  de  la  Foi  Catholique. 
Il  témoigna  même  dans  l’abjuration  qu'il  li- 
gna , une  grande  douleur  de  s'ctre  laiifé  rédui- 
re. Voiant  enfuite  que  malgré  cette  abjuration 
on  ne  vouloit  pas  lui  faire  grâce,  il  retourna 
à fes  premières  erreurs.  Mais  il  le  rétracta  de 
nouveau  dans  l’elpérahce  d’obtenir  quelque 
indulgence.  Cette  nouvelle  rétractation  lui  fut 
encore  inutile  , & il  fut  condamné  a être  brûlé 
vif.  On  le  conciuifit  dans  la  place  oe  l'éaiifè 
de  Sainte  Marie  , où  on  avoir  dreilé  un  échaf- 
faut.  Comme  o.i  lui  demanda  s’il  perlilfoit  danr 
fon  abjuration,  il  dit  qu’il  l'avoit  faite  contre 
fa  confcience  , 8c  que  quand  il  feroit  far  le  bû-  ■ 
cher  il  brûleroit  d’abord  la  main  qui  l’avoit 
/ignée.  Il  commençoit  à déclarer  fon  attache- 
ment au  Luthétanifme  loriqu’on  le  mena  au 
bûcher  , où  il  mourut  miférablement  dans  la 
/cixante-ftpnéme  année  de  Ion  âge  le  vmgt- 
ttnitme  de  Mars  155^. 

XII. 

xx  x x.  Le  Parlement  avoit  déclaré  légitime  le 
Bfwiiution  mariage  de  Catherine  d’Aragon  avec  Henri 
p.r  mppcit  VIII  8c  fa  répudiation  injulte.  Enfuite  il 

3 1 "’cafla  & annulla  toutes  les  loix  faites  par 
sioo  La  * 

Rfinê  éuoi' • Edouard  contre  l’églife  Catholique  , & o tr- 
ie phiiippe  donna  de  fuivre  la  Religion  qui  regnoit  en 
il-  Angleterre  à la  mort  d’Henri  VIII.  11  fit  des 

Ordonnances  très-féveres  contre  ceux  qui 
oïêroient  malttaiter  les  Prêtres.  Il  ençajiea 
la  Reine  Marie  , alors  àgee  de  près  de  qua- 
rante ans  , à fe  marier  ;&  elle  épou fa  Phi- 
lippe II  Prince  d’Efpagne  fils  de  l’Empcreujr 
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Charles-Quint  , qui  n’en  avoit  que  vingt-fix. 

La  Reine  avoit  fait  publier  peu  de  tems  au- 
paravant un  Edit  par  lequel  elle  ordonnoit 
que  les  prières  publiques  le  fifl'ent  en  latin  ; 

& défendoit  à ceux  qui  étoient  mariés  , de 
faire  aucune  fonélion  Eccléliaftique  , & aux 
Evêques  , d’exiger  de  ceux  qui  entreroient  dans 
le  Clergé  le  ferment  par  lequel  on  reconnoif- 
foit  le  Roi  pour  Chef  fuprême  de  l’églife  An- 
glicane. Elle  avoir  fait  autli  retrancher  de 
tous  les  Rituels  une  nouvelle  prière  , où  l’on 
demandoit  à Dieu  de  délivrer  l’Angleterre  de 
la  tyrannie  du  Pape. 

La  nouvelle  de  cette  révolution  fut  très-  x x x i rt- 


agréable  à la  Cour  de  Rome  , & le  P ipe  Ju- Le  ca,t'inal 
les  III , pour  en  tirer  tous  les  avantages  qu'il*01'?'  L.e*at 
pou  voit  en  attendre  , nomma  auili-tot  le  Car-t^ne>  t 
dmal  Polus  fon  Légat  en  Angleterre.  Cette  lé-  güfe  Anpli». 
gation  fut  traverfée  par  l’Empereur  , jufqu’à  ca  ;e  le 
ce  que  lé  mariage  de  la  Reine  avec  Philippe r?u,mavec 
II  eût  été  accompli.  Polus  arriva  à Londres^  s'  u£r** 
le  vingt-troifiéme  de  Novembre  1^4,  après 


avoir  été  rétabli  auparavant  par  le  Parlement 
dans  tous  les  droits  & tous  les  honneurs  donc 


on  l’avoit  injuftement  dépouille.  Le  lende- 
main de  fon  arrivée,  la  réunion  avec  l’é- 
glife Romaine  fut  conclue  dans  le  Parle- 
ment , qui  ordonna  que  l'on  dreûèmit  une 
requête  au  nom  des  Anglois  , par  laquelle 
ils  témoigneraient  leur  regret  d'avoir  refufe 
d’obéir  au  Siège  Apoftolique  , & leur  réso- 
lution d’itbolir  tout  ce  qui  avoit  été  fait  con- 
tre le  Pape.  Le  dernier  de  Novembre,  le  Roi 
& la  Reine  s’étant  rendus  au  Parlement  avec 


Polus  , le  Chancelier  demanda  à i’Affem-- 
blée  , s’il  leur  plaifoit  qu’on  demandât  par- 
don au  Légat  5 qu’on  fe  réunit  au  corps  de-' 
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l’églife  Catholique  , & qu’on  fe  (oumît  au 
Pape  qui  eu  eft  le  Chef.  La  plupart  garde- 
. rent  le  filence  ; mais  ou  iie  laifi'a  pas  pré- 
fenter  la  requête  du  Parlement  à leurs  Ma- 
jeftés , qui , après  l'avoir  fait  lire  publique^, 
ment , le  levèrent  pour  prier  le  Légat  d’ac- 
corder la  grâce  demandée;  à quoi  il  confen- 
tit  très-volontiers.  Il  fit  lire  lès  pouvoirs  ; 
& aiant  montré  dans  un  petit  difcours  com- 
bien la  pénitence  elt  agréable  à Dieu  , & 
combien  cette  converfion  du  Roiaume  d’An- 
gleterre réjouilfoit  les  Anges , il  implora  la 
miféricorde  de  Dieu  , & donna  l’abfolution 
à tous  les  affiltans,  qui  la  reçurent  à genoux: 
enfuite  on  alla  rendre  grâces  à Dieu  dans 
l'églife. 

xxvni.  Le  Pape  étant  informé  de  cet  heureux 
Joie  que  changement  , ordonna  des  procellions  pu- 
caule  à do-  Cliques  à Rome  &:  par  toute  l’Italie  pour 
nouvelle  en  remercier  Dieu.  La  veille  de  Noël  il  pu- 
ReiabUll  *•  blia  le  Jubilé  dont  la  Bulle  portoit  , que 
ment  de  la  comme  le  pere  de  famille  de  l’Evangile  aiant 
Religion  recouvré  fon  fils  qui  étoit  perdu  , ne  s’étoit 
catholique  pas  contenté  de  lè  réjouir  dans  la  mailbn  , 
terre n^lf*  ma‘s  av°i  encore  invité  auifeftin  fes  voifins 
& fes  amis,  il  vouloir  de  même  faire  part  de 
fa  joie  à tous  les  Chrétiens.  Les  féaiices  du 
Parlement  d’Angleterre  continuèrent  jufqu’au 
quinzième  de  Janvier  de  l’annce  fui  vante.  On 
y établit  les  anciens  Edits  donnés  contre  les 
hérétiques  & pour  le  maintien  de  la  juridic- 
tion épifcopale.  Tous  les  Décrets  faits  con- 
tre l’autorité  du  Pape  fous  Henri  VIII  & 
Edouard  VI  furent  abolis , & les  loix  con- 
tre les  hérétiques  furent  obfervées  très-ri- 
goureufement.  Le  Cardinal  Polus  nommé 
par  la  Reine  à l'Archevêché  de  Cantorbery  , 
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fut  facré  le  jour  même  que  Cranraer  fut 
brûlé,  3c  prit  polfeflion  quelques  jeurs  après. 

La  Reine  rétablit  enfuite  plufieurs  anciens 
Monafteres  qui  avoient  été  détruits  , & en 
fonda  de  nouveaux.  Elle  fît  ôter  des  regitres 
publics  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fous  le  régné 
de  fon  pere  contre  le  Pape  & contre  les  Reli-  ' 
gieux  , & particuliérement  les  rélations  des 
vifites  des  Monaileres , où  l’on  avoit  fi  fort 
exagéré  les  abus  qui  s’y  étoient  gliflès.  Elle  fit 
aulli  condamner  à mort  un  grand  nombre  d’hé- 
rétiques. 

A peine  la.  Religion  Catholique  commen-  xxxiv. 
çoit  à s’affermir  en  Angleterre  , que  Dieu  Mort  dc  la 
par  un  jugement  terrible  fur  cette  malheu-  du 

reufe  nation  , lui  enleva  la  Reine  Marie.  Ses  p0jlls> 
anciennes  difgraces  avoient  fort  altéré  meus  de  ° 
Ion  tempérament  , & l’indifférence  que  le  Dieu  iur 
Roi  fon  époux  eut  pour  elle,  lui  caufa  un l'Augletcr* 
chagrin  qui  acheva  de  ruiner  fa  fanté.  Elle tc* 
mourut  le  dix-feptiéme  de  Novembre  1558 
dans  la  quarante  - troifiéme  année  de  fon 
âge  & la  dixiéme  de  fon  régné.  Le  Cardinal 
Polus  ne  lui  furvécut  que  feize  heures.  On 
dit  qu’apprenant  la  mort  de  la  Reine  , dont 
on  lui  vint  annoncer  la  nouvelle  lorfqu’ii 
avoit  la  fièvre  , il  en  fut  fi  vivement  tou- 
ché , qu’il  demanda  fon  crucifix , l’embrafla 
tendrement  & s'écria  : Seigneur  fauvez- 
nous , nous  périfTons  : Sauveur  du  monde  , 
faùvez  votre  églife.  A peine  eut  - il  pro- 
noncé ces  paroles  , qu’il  tomba  dans  l’ago- 
nie , & expira.  Il  avoit  environ  foixante 
ans.  Tous  les  Auteurs  , même  les  Prote- 
ftans  , ont  beaucoup  loué  fon  efprit  , fa 
fcience  , fa  modération  , fa  fageffe  , fon 
dcfintérefTement  & ia.  charité.  Il  défiroic 
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qu  on  emploiàt  la  douceur  pour  ramener  Ie9 
Anglois  ; 8c  fi  chacun  eût  penfe  comnVe  lui,  & 
eût  ete  autant  ennemi  des  votes  de  fait  & de  la 
violence  , on  auroit  peut-être  fore  avancé  cet 
important  ouvrage.  Mais  Dieu  dont  les  confeils 
font  toujours  adorables  ne  le  permit  point,  8c 
il  voulut  abandonner  un  peuple,  dont  les  ini— 
c] unes  avoient  depuis  fi  long-tems  allumé  fa 
coiere. 

III. 

Dès  que  le  Parlement  eut  appris  la  mort 
, de  Marie  , il  délibéra  fur  le  droit  des  per— 
fonnes  qui  pouvoient  fuccéder.  Comme 
• Henri  VIII  avoir  placé  dans  fon  teftamentr 
' Elizabeth  après  fa  fccur  Marie  , On  crut  que 
'Ion  droit  ne  pouvoir  être  concédé  ; fur  - tout 
le  Parlement  aiant  donné  au  Roi  plein  pou- 
voir de  régler  le  rang  de  lès  fucceileurs.- 
Eüzabeth  fut  donc  proclamée  Reine  , étant 
âgée  de  vingt-cinq  ans.  Elle  fit  fon  entrée 
dans  Londres  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence.  Sa  douceur  2c  fon  affabilité 
gagnèrent  biemôt  l’affeétion  de  tous  fes  fil- 
jets.  Comme  elle  avoir  beaucoup  d’efprit  & 
de  jugement  , elle  fçavoit  combien  l’attache- 
ment de  fon  peuple  lui  croit  nécefifaire,  8c 
elle  n’oublia  lien  pour  le  mériter  de  plus^ 
en  plus.  Karne  qui  étoit  à Rome  depuis  la 
mort  d’Edouard  VI  en  qualité  d’Ambafiedeur 
d’Angleterre  , eut  ordre  de  notifier  au  Pape 
Paul  IV  la  monde  Marie,  &de  lui  faire  part 
de  l’avénement  d’Elizabeth  à la  Couronne. 
L’Ambafl'adeur  aiant  obtenu  audience  , & fait 
au  Pape  les  complimens de  la  nouvelle  Reine, 
Paul  IV  lui  dit  qu’Elizabeth  n’avoit  aucun 
droit  à la  Couronne  d’Angleterre  , parce 
qu’elle  croit  illégitime  -,  qu’il  ne  pouvoit 
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révoquer  les  Bulles  de  Clément  VII  & de 
Paul  III  les  Prcdéceffeurs  ; que  d’ailleurs  lS 
Roiâume  d'Angleterre  croit  un  fief  du  Saint 
Siège  , & qu’ainli  Elizabeth  n'avoit  pas  dû 
monter  fur  le  trône  fans  fon  contentement.  Le 
Pape  ajoutât  que  quoiqu’elle  ne  méritât  pas 
d'être  écoutée  ; fi  néanmoins  elle  vouioit  re- 
noncer â lès  prétentions , & lui  remettre  la 
décifion  de  cette  affaire  , il  pourroit  lui 
donner  des  marques  de  fon  afftéfon  j mais 
qu’il  ne  pouvoir  louffrir  qu’on  donnât  aucune 
atteinte  â l’autorité  du  Vicaire  de  J- C.  , au- 
quel il  appartient  de  régler  les  droits  de  ceux 
qui  prétendent  aux  Couronnes.  Ici  les  réfle- 
xions le  préfentent  d’elles-mcmes  ; & nous 
croions  devoir  les  laifl'er  faire  au  Lecteur. 

Nous  nous  contentons  de  dire  que  la  conduite 
du  Pape,  dans  une  occafion  fi  décifive  pour  le 
falut  de  tout  un  Roiaume , paroi:  incompréhen- 
sible. Que  l’on  juge  après  cela , fi  les  prétentions 
des  Papes  par  rapport  au  temporel  des  Rois  , 
font  d’une  légère  conféquence  pour  la  Re- 
ligion. 

La  Reine  informée  de  la  réponfe  du  Pape  , xxxvr. 
envoia  aufli-tôt  un  Courier  â fon  Ambaffa-  Suites  t*i- 
deur  pour  lui  ordonner  de  fortir  de  Rome,  rd’hs  <-e 
Elle  s’écria  en  lifant  la  Lettre  de  Karne  1 
qu  apparemment  le  Pape  vouioit  tout  perdre  , Eij-afccth 
afin  de  lui  faire  beaucoup  gagner  â elle-mc-  abolit  tout 
me.  Enliiite  elle  fit  affembler  le  Parlement  â ce  chic  Ma- 


Veflminfter  , où  elle  ordonna  une  difpute avoit 
entre  les  Catholiques  & les  Protefcans.  Cette  ^ 1 ^ ™ 
difpute  dura  un  mois  entier,  & fut  fuivies't,!-[1|on 
d’un  Arrêt  du  Parlement , qui  abolit  tous  les  Ca.lioliciue^ 
Edits  publiés  par  la  Reine  Marie  en  faveur 
de  la  Religion  Catholique,  rétablit  ceux  d’E- 
Aouard,  conféra  à Elizabeth  le  titre  de  Chef. 
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de  l’églifè  Anglicane  , confifqua  les  reve- 
nus des  monalteres  que  Marie  avoit  fondés  , 
en  ailigna  une  partie  à la  Couronne  & l’au- 
tre à la  Noblcfle,  & défendit  qu'on  eût  aucun 
commerce  avec  le  Pape  & la  Cour  Romaine. 
Comme  la  qualité  de  Chef  de  l’églile  que 
les  Rois  Henri  VIII  & Edouard  VI  avoient 
ufurpée  , avoit  choqué  non  - feulement  les 
Catholiques  , mais  auffi  plufieurs  Théolo- 
giens Proteftans  , Elizabeth  eut  quelque  feru- 
pule  de  fe  l'attribuer.  Elle  le  changea  donc 
en  celui  de  Gouvernante  fouveraine  du 
Roiaume  , tant  dans  le  lptrituel  que  dans  le 
temporel , & fit  déclarer  que  perfonne,  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu’il  fût , n’a- 
voit  en  Angleterre  aucune  jurifdiélion  foit 
féculiere  foie  eccléfiaftique , que  celle  que 
la  Reine  donnoit.  On  obligea  tout  le  monde 
de  reconnoître  avec  ferment  cette  autorité 
fouveraine  d’Elizabeth  dans  le  fpirituei  com- 
me dans  le  temporel.  Les  Prélats  & les  au- 
tres Eccléfiaftiques  qui  refufoient  de  prêter 
ce  ferment  , étoient  d’abord  privés  de  leurs 
bénéfices  ; & s’ils  perfiftoient  dans  ce  refus  , 
ils  étoient  condamnés  à une  prifon  perpé- 
tuelle. 

xxxvxr.  En  conféquence  de  cette  déclaration  , on 
ra  Reineunit  à la  Couronne  toute  la  jurifdiélion  Ipi- 
rétablit  rituelle  pour  la  vifite  & la  réformation  du 
,out  ce  9*1'  Clergé.  On  donna  pouvoir  à la  Reine  &à 
setoit  tanpes  fUcceifeurs  , de  nommer  des  Vicaires 

aYa  1 cY-0ItP0Ur  exercer  cette  jurifdiélion  , pour  cor- 
gion  feus  le  riger  les  abus  & condamner  les  erreurs.  On 
icgiie  d’E  défendit  de  tenir  aucun  Synode  , ou  de  fortir 
dougid,  VI  du  Roiaume  pour  canfe  de  Religion  fans  la 
permiffion  de  la  Reine.  Elizabeth  s’empara 
aulE-tûc  du  revenu  des  églilès , établit  des 
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Vicaires  & des  Conimiftaires  pour  les  affaires 
Eccléliaftiques , révoqua  les  loix  données  con- 
tre les  hérétiques  , attribua  au  Parlement  U 
connoifi'ance  de  ce  qui  regarde  la  doétrine  , 
abolit  la  maniéré  de-célébrer  la  MelTe  quiétoit 
en  ulage  dans  l’églilè  Catholique  , introduire 
une  nouvelle  Liturgie  en  langue  vulgaire  , fé- 
lon la  pratique  des  Luthériens.  Elle  retint  nean- 
moins plulieurs  ufages  de  l’églife , comme  les 
habits  facerdotaux  , les  dignités  & les  prélatu- 
tures  , la  coutume  de  recevoir  l’Euchariftie  à 
genoux , les  Ordinations  des  Evêques  6c  des 
Prêtres  , les  jeûnes  , la  célébration  des  fêtes  , 
les  Autels,  l’u(àge  des  Croix  & plufieurs  céré- 
monies. Elle  vouloit  auflï  conferver  les  ima- 
ges , mais  elle  ne  put  rélifter-aux  inftances 
des  Protertans , qui  étoient  furieux  fur  cet  ar- 
ticle. Quoique  le  Calvinilme  prévalût  alors 
en  Angleterre  , la  Reine  ne  permit  pas  qu’on 
s’expliquât  clairement  fur  l’Euchariftie  ; elle 
aima  mieux  lai  lier  la  chofe  indécife  , & ne 
point  condamner  la  préfence  réelle  , que  fou- 
tenoient  les  Luthériens.  Elle  rejetta  quelques- 
unes  des  erreurs  qu’ils  enfeignoient , & pour 
tout  le  refte  elle  s’en  tint  à ce  qui  avoit  été  ré- 
glé fous  le  régné  d’Edouard  VI.  Les  Evêques 
qui  ne  voulurent  point  recevoir  ces  réglemens 
furent  dépofés,  & les  Eccléliaftiques  challês. 

On  donna  les  bénéfices  à des  Luthériens  & à 
des  Calviniftes,  & on  abolit  entièrement  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catholique. 

XIV. 

Il  paroît  que  la  Reine  n’étoit  pas  néan-  mvm.  - 
moins  difpolée  à perfécuter  ouvertement  re  pape 
ceux  qui  continuoient  d’en  faire  profef-fieY  dé- 
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tînre  pat  fion.  Mais  .le  Pape  Pie  V aiant  excom- 
une  B'ille  munie  cette  Princeflè  au  commencement  de 
Elizabeth  i^yo,  l’aiant  déclaré  par  une  Rulle  privée 
pmee  ;e  pon  Roiaume  , & aiant  défendu  à fes 
me  suiies  Injets  de  lui  obéir  & de  la  reconnonre , elle 
funeftes  de  Ht  de  nouvelles  loix  contre  les  Catholiques  , 
cetu*  étrar..  conHfqua  les  biens  de  ceux  qui  croient  for- 
ge nulle  tis  u’ Angleterre  pour  conferver  leur  Reli- 
gion , & déclara  les  Prêtres  qui  étoient  venus 
dans  le  Roiaume  pour  foutenir  les  Catholi- 
ques , criminels  de  lèze-Majefté.  C’eft  tout 
le  fruit  que  l’on  devoit  attendre  de  cette  Bul- 
le. Etoit-il  bien  prudent  d’irriter  de  plus  en 
plus  cotte  Princcllè  , & d'attirer  aux  Catho- 
liques une  plus  violente  perfécution  ? Cette 
Bulle  où  Pie  V faifoit  un  portrait  affreux  de 
la  Reine,  fut  imprimée  à Rome,  & affichée 
à Londres  par  un  nommé  Jean  Felton.  Il  fut 
pris  , 5c  confelfa  hardiment  que  c’étoit  lui 
qui  avoit  fait  cette  aérion.  On  lui  arracha 
le  cœur  & les  entra’ lies  , on  lui  coupa  la 
tête  , & Ion  corps  fut  mis  en  quatre  quar- 
tiers pour  fervir  de  fpeétade  en  divers  en- 
droits. Plufieurs  avoient  déjà  été  punis  de 
mort , feulement  pour  avoir  parlé  en  faveur 
des  excommunications  du  Pape.  Elizabeth 
qui  s'etoit  mocquée  d’abord  de  la  Bulle  de 
Pie  V , reconnut  dans  la  fuite  qu’elle  avoit 
fait  impreffion  fur  l’efprit  de  quelques  Sei- 
gneurs , & que  les  Catholiques  des  Provin- 
ces élo'gnées  commençoient  à remuer.  Pour 
y remédier  , elle  fit  publier  par-tout  des  dé- 
fenfes  de  tenir  des  difcours  contraires  à fon 
autorité  fous  prétexte  de  P^eügion  , & d'a- 
voir aucune  communication  avec  Rome  , fous 
les  peines  les  plus  rigoureufes.  Le  Parlement 
la  pria  de  n’epoufer  aucun  Prince  étranger. 
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Elle  le  leur  promit  & l'obfcrva,  mais  fans  le 
marier  à aucun  de  Tes  fujets.  Elle  joua  plu- 
fieurs  Princes  qui  l’avoient  demandée  en  ma- 
riage , & elle  n’écoutoit  les  proportions  qu’on 
lui  farfoit  louvent  d'époufêr  les  Ducs  d’Anjou 
& d'Alençon  , ou  l’Archiduc  d' Autriche  , ou 
le  Roi  de  Suède  , qu’ autant  que  les  elpérances 
qu’elle  donnoit  pouvoient  fervir  à fa  politi- 


que. 

Les  Etats  des  Pays  - bas  s’etant  révoltés  xxxisv 
contre  le  Roi  d’Efpagne  en  1581  , recherche-  Enneprifer 
rent  l’aliiance  d'Euzabcth  , & vouloient  la  des  tipa. 
reconnoître  pour  Souveraine.  Avec  le  fe-  uu 
cours  quelle  leur  envoia  , ils  relifterent  auxLetJj  (i»fajtc 
armées  de  Philippe  IL  Ce  Prince  par  le  con-  Triomphe 
feil  du  Pape  Sixte  V mit  en  mer  en  1 5 S S uncd'Elizsbeth. 


paillante  armée  qu’il  nommeit  l’invincible  ,Le  pape  Six,* 
pour  aller  conqué-ir  l'Angle  erre  ; mais  >r  1 cx: 

vents  & les  écueils  rendirent  tous  fes  elFerts  rnlini1e 
inutiles.  L armée  des  Elpagnols  périr  prefque  • ,i2i0js  ca_ 
toute  par  la  tempête  , ou  fut  la  proie  des  Dp.  «uca  à 
Anglois.  Quand  on  en  eut  appris  la  non-  <c  révolter, 
velle  à Londres,  on  décerna  à la  Reine  les  comment  ^ 
honneurs  du  triomphe,  à la  manière  des  d'zabethfe 
anciens  Romains.  Sixte-Quint  ayoit  fait  pu-v“n^e* 


blicr  la  même  année  une  Bulle  par  laquelle 
il  mettoit  l’Angleterre  en  interdit  ; décla- 
roir  que  ce  Roiaume  étoit  un  fief  du  Saint 
Siège  , dont  Elizabeth  ne  lui  avoit  jamais 
rendu  hommage  ; ordonnoit  aux  Anglois  de 
le  joindre  à l'armée  Elpagnole  ; promettoit 
de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  s’a/Ture- 
roient  de  la  Reine  & la  livreroient  aux  Ca- 


tholiques , pour  la  punir  de  fes  crimes  ; & en- 
fin ouvroit  les  tréfors  de  l’églife  à tous 
ceux  qui  favoriferoient  cette  expédition.  On 
peut  juger  quelle  impreflion  fit  cette  Bulle  fur 
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Elizabeth  , & comment  elle  traita  les  Catho- 
liques fur-tout  depuis  fon  triomphe.  Rien  n’é- 
gala fa  haine  contre  Rome  , qui  avoir  lancé 
contre  elle  tant  d’anathèmes  , & qui  de  tems 
en  tems  exhortoit  fes  fujets  à fe  révolter.  Elle 
fc  rendoit  en  même  tems  rédoutable  à toutes 
les  PuifTances  de  l’Europe , & faifoit  des  con- 
quêtes en  Amérique.  Après  la  mort  d’Henri  III 
Roi  de  France  en  158^,  elle  envoia  du  fe- 
cours  à Henri  IV  , & lit  alliance  avec  lui. 
Elle  avoit  envoié  auparavant  aux  Proteftans 
de  France , des  fecours  qui  ne  leur  avoient 
pas  été  peu  utiles  en  differentes  occafïons. 

X V. 

XL.  Les  Irlandois  étant  fort  attaches  à la  Re- 
rtat  de  la  ligion  Catholique  , empêchèrent  pendant 
Religion  en  Jong-tems  l’héréfie  de  faire  chez  eux  du  pro- 
Jrlande.  grès.  Ils  témoignèrent  beaucoup  d’horreur 
Reine  ^[^de  tout  ce  que  faifoit  Elizabeth  en  faveur 
zabeth.  Sonde  la  prétendue  réforme,  & ils  projetterent 
portrait,  le  deffein  de  fe  retirer  de  fon  obéiffance.  La 
Reine  envoia  des  troupes  en  Irlande  pour  fub- 
juguer  les  rébelles  , & en  même  tems  des  Nfi- 
niltres  de  la  réforme  qu’elle  fit  Evêques  , 
pour  y établir  la  même  Religion  qu’en  An- 
gleterre. Ce  double  deffein  réuffit  dans  quel- 
ques Provinces  , & l'hérél'ie  y fit  des  progrès 
furprenans.  Celle  d’Ultonie  fut  la  plus  con- 
fiante à maintenir  fa  liberté  & à confcrver 
la  Religion  Catholique.  Le  Comte  d'Effex 
favori  de  la  Reine  , qui  avoit  eu  toujours 
beaucoup  de  crédit  auprès  d’elle  , aiant  été 
accufé  d’avoir  confpiré  contre  fa  perfonne  , 
devint  l'objet  de  fà  colere  , comme  il  avoit 
été  celui  de  fon  criminel  attachement  ; Si  il 
perdit  la  tece  fur  un  échaffaut.  Cette  exécu- 
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tion  fit  bien-tôt  apres  tant  de  peine  à Eliza- 
beth , qu’elle  en  mourut  de  chagrin  au  com- 
mencement d’ Avril  de  la  trodfiéme  année  du 
dix-feptiéme  fiécle  , dans  la  foixante-dixiéme 
année  de  fon  âge  , & la  quarante-cinquième  de 
fon  régné.  La  haine  qu’elle  avoit  toujours  té- 
moignée contre  l’églife  Catholique,  lui  a pro- 
curé les  plus  grands  éloges  de  la  part  des  Ecri- 
vains Proteftans.  Il  faut  convenir  qu’elle  avoit 
un  efprit  fin  & pénétrant,  qu’elle  étoit  fort  ha- 
bile dans  l’art  de  regner  , & qu’elle  fe  faifoit 
louvent  admirer  de  fes  ennemis  memes.  El:e 
conferva  toujours  du  goût  pour  les  Belles-Let- 
tres , qu'elle  avoit  cultivées  dans  fa  jeunefTe. 
Elle  parloir  cinq  ou  fix  langues  , & elle  avoit 
traduit  divers  Traités  du  Grec  & du  françois 
' en  fa  langue  naturelle.  Mais  outre  fen  zélé  pour 
le  fchifme  & l’héréfîe  , elle  montra  toujours  un 
défir  ardent  & paflionné  de  dominer,  une  du- 
plicité fans  exemple  , une  politique  qui  lui  a 
fait  violer  les  loix  divines  & humaines , fur- 
tout  dans  fa  conduite  à l’égard  de  Marie  Reine 
d’Ecolfe  , comme  nous  le  verrons  dans  l’article 
fuivant , enfin  une  diilimulatïcn  fi  profonde, 
que  la  plupart  des  démarches  de  cette  Prin- 
celfe  font  des  énigmes  qui  n'ont  pu  encore  être 
expliquées.  Avant  la  mort , elle  nomma  pour 
fon  fuccefTeur  Jacques  VI  Roi  d’Ecoffe  , fils  de 
Marie  Stuart  à qui  elle  ayoic  fait  trancher  la 
tète. 


V 


Art.  XV.  Etabl.  de  V Hère  fie 


ARTICLE  XV. 

E t ah lijji errent  de  l'Hércfie  dans  l'E- 
coJJ'e  , les  Pays-Bas  , & les  Roiau- 
mes  du  A drd. 


I. 

i.  T Acques  IV  regnoit  en  EcolTe  au  commeri- 
Rcçr.edcj  cement  du  feiziéme  ficelé  , & il  eu  fut  tm 
Jacques  iv.  jes  pjus  grands  Rois.  On  dit  qu’il  furpafla 
rcur'h  î't"  t°l,s  *cs  Prédcceflèurs  par  fa  valeur  , fa  gran- 
lij'ion*  Sa  c'cur  £’amc-  & plufiairs  autres  excellentes 
mure,  qualités.  Sous  Ion  regne  , les  meurtres  Se  les 
brigandages  furent  arrêtés  par  la  fève  ri  té  des 
loix.  Il'  fit  fleurir  la  Religion  par  fon  zèle 
Se  par  fon  exemple  , & régner  l’abondance 
par  le  commerce.  Henri  VIII  étant  en 
guerre  avec  la  France  , Jacques  IV  entra  l’an 
1 5 1 5 en  Angleterre  pour  faire  une  diverfion 
en  faveur  de  Louis  XII  , dont  il  étoit  de- 
meuré l’unique  Allié.  Pour  engager  les  Ecoif- 
fois  à entrer  dans  fes  vues , il  déclara  à fon 
Parlement,  que  la  France  l’ancienne  alliée 
de  l'Ecofle  étant  attaquée  par  le  Roi  d’An- 
gleterre , il  étoit  indifpeniablement  obligé 
de  la  fécourir.  Il  fut  défait  à la  bataille  de 
Floddanfield  dans  le  Northumberland  , & 
fut  renverfé  mort  fur  la  place  le  neuvième 
de  Septembre  clans  la  quarantc-uniéme  an- 
née de  fon  âge  & la  vintrt-fïxiéme  de  fon  re- 
gnc.  Il  laifla  de  Marguerite  Ton  époufè  fœur 
^d'Henri  YIII  Roi  d’Angleterre  , deux  fils 
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dont  l'aîné  âgé  de  deux  ans  lui  fuccéda  fous 
le  nom  de  Jacques  V.  Le  mariage  de  Jacques 
IV  avec  Marguerite  a depuis  fait  palTer  la 
Couronne  d’Angleterre  dans  la  mailon  de 
Stuart.  Les  Angiois  crurent  avoir  trouvé  le 
corps  Jacques,  percé  de  deux  coups  fur 
un  monceau  de  morts  , & ils  le  firent  mettre 
dans  un  cercueil  de  plomb  , fans  oier  ce- 
pendant l’enterrer  , parce  que  le  Pape  Jules 
II  l’a  voit  excommunié  pour  n’avoir  pas  ob- 
servé un  Traité  fait  avec  Henri  VII.  Du 
moins  c’ctoit  la  raifon  qu’allegcit  ce  Pape  , 
qui  ne  pouvoir  qu’être  ennemi  d’un  fidèle 
allié  de  la  France.  Henri  VIII  obtint  de 
Leon  X la  permifiion  de  l’enterrer  dans  l’é- 
glife  de  Saint  Paul  de  Londres , apres  l’avoir 
fait  abfoudre , & s’être  fait  impofer  à lui- 
même  une  pénitence  , qu’il  devoit  accomplir 
au  nom  ckt  Roi  défunt.  Le  Cardinal  d’Yorc 
niant  fait  célébrer  à Rome  une  Méfié  lolem- 
nelle  d’aétions  de  grâces  de  la  mort  du  Roi 
Jacques  , fut  blâmé  de  tous  les  gens  fcnfés. 

Ils  prouvèrent  que  ce  Prince  ne  devoit  point 
être  traité  comme  un  ennemi  de  l’églilë,  quoi- 
qu’il eût  toujours  été  attaché  à la  France  ; Sc 
qu’il  étoit  honteux  qu'on  témoignât  de  la 
joie  à Rome  de  l’eftufion  du  fang  des  Chré- 
tiens. 

1 1. 

Comme  Jacques  V 11’avoit  que  deux  ans  , il* 
fa  mere  gouverna  , parce  que  le  Roi  fon  Regae  de 
époux  lui  avoit  laifié  pendant  là  minorité JacSU€s  V. 
du  jeune  Prince , l’tdminiftration  du  Roiau- .. 
me  tant  qu’elle  demeureroit  veuve.  On  n’a-f”"^  a ;Ct°J 
voit  point  encore  vu  en  Ecoflë  une  Reine  fOUs  fa  mi- 
Régente  ; Sc  les  Grands  auraient  cafie  le  te-noriré. 
Hument  du  Roi , s’ils  n’avoient  elpéré  que  Zclc  de 
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Se  ce  prince  cette  Princefle  étant  fccur  du  Roi  d’Angle- 
pour  la  Re-  tcrre  } xi  rengagerait  à ne  lien  faire  qui 
•iigion  ca-  pilt  troubier  [a  paix  du  Roiaume.  Iis  ne  fe 
trompèrent  pas.  L Etat  fut  en  repostant  que 
Marguerite  demeura  veuve  ; mais  aiant  vou- 
lu le  remarier  avec  Douglas  Comte  d’ An- 
gus  , le  Roiaume  fut  aulli-tôt  rempli  de 
trouble  & de  confulion.  On  ôta  la  Régence 
à Marguerite  , &c  l’on  choilit  Jean  Duc 
d’Albanie  pour  gouverner  le  Roiaume.  Plu- 
lieurs  années  après  , cette  Princefle  fit  carter 
fon  mariage  avec  le  Comte  d’Angus , fe  re- 
maria avec  Henri  Stuart  , & fe  forma  un 
puiflant  parti.  Elle  fit  fccouer  à fon  fils  le 
joug  des  Douglas  qui  s’étoient  emparés  de 
toute  l’autorité.  Ce  jeune  Prince  à l’âge  de 
dix-fept  ans  gouverna  par  lui  - même  , & 
remplit  tous  les  devoirs  d’un  bon  Roi.  Henri 
VIII  fon  oncle  maternel  redoutoit  fon  mé- 
rite. Comme  il  avoit  fomenté  les  troubles. 


pendant  fa  minorité  & que  ce  jeune  Roi 
ne  l’ignorait  pas  , il  craignoit  qu’il  ne  fe 
vengeât  en  fe  joignant  aux  mccontens  d’An- 
gleterre. Il  s’efforça  de  l’entraîner  dans  fon 
fchifme  , mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  ce 
Prince,  qui  eut  toujours  horreur  des  nou- 
velles héréfies.  Jacques  V eut  beaucoup  à 
louffrir  de  la  Noblerte  , qui  commençoit  à en 
être  infe&ée , & qui  s’oppofa  toujours  aux 
bons  dedans  de  Ion  Roi.  Parmi  ceux  qu’il 
punit  pour  avoir  voulu  répandre  l’héréfie 
dans  fes  Etats  , fut  le  fameux  Poète  Bucha- 


nan, qui  trouva  le  moien  de  fortir  de  pri- 
fon  & de  le  réfugier  en  France.  Le  zélé  du 
Roi  pour  la  Foi  Catholique  indifpofa  de 
plus  en  plus  la  Noblerte  , qui  l’abandonna 
même  en  1541  , dans  le  moment  qu’il  alloit 
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livrer  bataille  aux  Anglois.  Ce  Roi  en  eut  un 
tel  chagrin , qu’il  mourut  quelques  jours  après 
âgé  de  trente-un  ans. 

1 1 1. 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  à Paris  -nr. 
en  15  j 6 la  fille  aînée  de  François  I.  Cette  Régné  de 
Princeife  étant  morte  la  même  année  , il  Marie.  Ché. 
cpoufa  en  fécondés  noces  Marie  de  Lorraine sf,a7 
fille  du  Duc  de  Guife  > dont  il  eut  deux  fils^  e™*  ^ 
morts  avant  lui.,  & une  Princeflè  âgée  feu- Ec0{fe)> 
lement  de  huit  jours  , qui  lui  fuccéda.  Sa 
mere  Marie  de  Lorraine  fut  déclarée  Régente 
du  Roiaume.  Lorfque  la  jeune  Reine  fut 
âgée  de  fix  ans  , les  François  & les  Anglois 
la  demandèrent  avec  emprelfement  pour  la 
faire  épouler  quand  elle  feroit  en  âge  , à un 
Prince  de  leur  Nation.  Mais  la  Régente  qui 
droit  Françoifc  & Catholique , craignant  que 
fa  fille  ne  fût  envoice  dans  un  pais  héréti- 
.que,  gagna  fi  bien  les  principaux  Seigneurs 
d’Ecofle , que  les  Anglois  furent  refufés , 8c 
qu’il  fut  arreté  qu’elle  épouléroit  le  Dauphin 
de  France.  Elle  fut  conduite  heureulèment 


en  Bretagne  , malgré  les  embûches  que  les 
Anglois  lui  avoient  drefiees.  Cet  enlevcment 
contribua  à rendre  plus  violente  la  guerre 
entre  les  Anglois  & les  Ecofiois.  La  Rcgente 
pafla  en  France  pour  la  sûreté  de  fa  perfori- 
ne , & Jacques  Hamilton  Comte  d’Aran  fut 
fait  Vice  - Roi  d’Ecolfe  , jufqu’à  ce  que  la 
jeune  Reine  fût  en  âge  de  gouverner.  La  paix 
fut  conclue  en  1550  entre  l’Ecofle  & l’An- 
gleterre , & huit  ans  apres  , la  jeune  Reine 
Marie  époufa  François , Dauphin  de  France 
& fucceffeur  d’Henri  II.  Aiant  perdu  fon  mari 
environ  après  deux  ans  fon  mariage , elle  fon- 
gea  à retourner  en  Etoffe. 
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On  y tenoit  encore  les  Etats  dans  lelqael* 
on  avoir  conclu  une  alliance  avec  les  An- 
giois  j Sc  dépouillé  le  Clergé  de  tous  fès 
biens.  Avant  le  dépare  de  la  Reine,  Charles 
IX  envoi?.  Ambalfaucur  en  Ecoil'e  Jacques 
de  Noailles  Conlcilier  du  Parlement  de 
Bourdeaux.  Il  demanda  qu’on  calsat  l’al- 
liance faite  avec  l’Angleterre,  & que  le  Cier- 
ge fût  rétabli  dans  la  polfeliion  des  biens 
dont  il  avoir  été  dépouille.  Les  Etats  lui 
répondirent  qu'ils  n’étoient  pas  difpofés  à 
rompre  leur  alliance  avec  les  Anglois , & 
qu’à  l’égard  du  rétabliflement  des  Prêtres  & 
de  la  refiitution  de  leurs  biens  , loin  d’écou- 
ter ce  que  la  France  leur  failoit  propofèr  , 
ils  ailoient  faire  un  Décret  pour  abolir  tous 
les  nionafteres  avant  que  la  Reine  arrivât . 
La  meme  Alfemblée  ne  le  fépara  point  qu’elle 
n’eût  fait  cet  injufte  reglement.  La  Reine  ar- 
riva en  Ecoftè  en  1561.  Les  r.ppiaudifièmens 
qu’elle  reçut  en  entrant  dans  ion  Roiaume  , 
furent  troublés  par  un  événement  qui  lui 
caulà.  beaucoup  de  chagrin.  Son  Aumônier 
étant  prêt  de  dire  la  Méfié  dans  fa  chapelle , 
& déjà  revêtu  «tes  habits  facv.rdc:aux  , un 
homme  prit  les  cierges  qui  étoient  allumés 
Sc  les  brifa  : il  Youloit  même  en  faire  au- 
tant de  l'autel  Sc  de  tout  le  refie,  fi  on  ne 
l’en  eût  empêché.  Les  Catholiques  firent  des 
efforts  inutiles  pour  rétablir  la  Religion  an- 
cienne dans  ce  Roiaume.  Les  hérétiques 
avoient  fait  des  progrès  étonnans  , & 

inreéié  les  Grands  «3c  le  peuple.  Sous  le 
gouvernement  du  Vicerc.i  , les  Etats  a- 
voient  fait  des  loix  fi  fève  res  contre  les  Ca- 
tholiques , qu’il  n’y  eut  que  la  Reine  qui  put 
faire  dire  la  Méfié  dans  fa  chapelle  ; encore 

exigea- t-on, 
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exigea  - t - on  qu'on  la  célébreroit  fans  aucun 
éclat.  On  fit  un  Edit  pour  lui  accorder  cette 
permiflion  & la  reftraindre  à elle  feule. 

La  Reine  envoia  un  AmbafTadeur  à Eli-  1 v. 
zabeth  Reine  d'Angleterre  , pour  l'informer  Trifte  état 
de  (on  arrivée  à Edimbourg  , lui  demander  de  I'ErHIc 
fon  amitié  , & la  prier  de  la  déclarer  (on  hé-^  Ec0“e» 
ritiere  préfomptive.  Elizabeth  dit  qu’elle  ne 
fouffriroit  pas  que  la  Reine  d'Ecofife  lui  en- 
levât fa  Couronne  pendant  (a  vie  : mais 
qu’elle  n’avoit  point  delfein  de  rien  faire  qui 
pût  , après  fa  mort , lui  porter  aucun  préjudi- 
ce. Elle  demanda  de  fon  côté  une  (atisfa- 
étion  authentique  de  la  Reine  d’Ecoffe , pour 
avqir  pris  le  titre  de  Reine  d'Angleterre 
lorfqu'clle  étoit  en  France.  On  y avoit  de- 
puis renoncé  pour  elle  par  un  Traité  fait  à 
Edimbourg  , mais  elle  ne  fe  crôioit  pas  obli- 
gée de  le  ratifier  , parce  qu’elle  étoit  per- 
fuadce  qu’Elizabeth  étoit  ufurpattice  , & que 
la  Couronne  lui  étoit  dévolue  à elle-même, 
comme  étant  la  plus  proche  héritière  de  la 
Reine  Marie.  Ce  fut  - là  le  commencement 
de  la  haine  d’Elizabeth  contre  la  Reine  d’E- 
co(Te.  Cependant  les  affaires  fe  brouilloient 
de  plus  en  plus  dans  ce  Rciaume  par  le 
peu  de  crédit  que  la  Reine  y avoit , & par 
les  diverfes  faélions  qui  le  divifoient.  Cette 
PrincefTe  accoutumée  au  luxe  & à la  dépenfe 
par  l’éducation  qu’elle  avoit  reçue  à la  Cour 
de  France  , ne  trouvoit  par  de  grandes  ref- 
fources  dans  le  domaine  roial  , qui  étoit 
prefque  réduit  à rien  par  la  négligence  des 
Rois  fes  prédéceffeurs.  On  lui  adjugea  donc 
le  tiers  des  revenus  qui  avoient  appartenus 
au  Clergé,  ce  qui  fit  un  grand  nombre  de 
mécontens.  Marie  écrivit  en  1563  au  Con- 
Jome  IX.  E 
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elle  de  Trente  une  Lettre  qui  fut  lue  par  le 
> Cardinal  de  Lorraine.  Elle  y déelaroie  qu’elle 

fe  loutnettoit  à (es  dédiions  , &c  s’exculoit  de 
ce  qu’elle  n’avoit  pù  y enyoier  aucun  Evêque 
de  fou  Roiaume. 

I V. 

v.  La  Reine  époufa  vers  le  même  tems  Henri 
La  Reine  Stuart  fon  coalin  , dont  elle  eut  un  fils  qui 
épouie  Hen-ffit  depuis  Roi  d’Ecofle  & d’Angleterre, 
xi  Stuart , 8c  j-jenri  fut  étouffé  dans  fon  lit  par  des  a C- 

vel^Révolte fallins  en  J5*7>  & pour  couvrir  ce  crime, 
contre  elle, on  fa  fauter  fa  mailon  par  une  mine.  Marie 
Elle  eft  faite  époufa  en  troifiémes  noces  le  Comte  Bot- 
prifonniere  vel  , qui  palfoir  pour  l'auteur  de  la  mort 
Son  fils  Jac  d’Henri  Stuart , & ce  mariage  fut  la  fburce 
^«Vl.'ftde  tous  *es  malheurs  de  cette  PrinceïTe. 
Roi.  Ceux  - mêmes  qui  l’y  avoient  engagé  , l’ac- 

euferent  d'avoir  été  complice  de  cet  alfalli- 
nat  , 8c  prirent  les  armes  contre  elle.  Ma- 
rie marcha  contre  eux  à la  tête  de  fes  trou- 
pes ; mais  aiant  eu  l’imprudence  d’entrer 
dans  leur  camp  , dans  l'efpérance  qu’ils  la 
recevroient  avec  refpeél  & rentreroient  dans 
leur  devoir  , ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne  , 
& la  menèrent  comme  en  triomphe  à Edim- 
bourg , portant  devant  elle  un  étendart  où 
étoit  le  portrait  d’Henri  Stuart.  Enfuite  par 
une  rélolution  de  l'aifemblée  des  Grands  , 
elle  fut  retenue  prifonniere.  Le  Comte  de 
Botvel  fut  condamné  au  dernier  fupplice  , 
comme  coupable  de  la  mort  du  Roi , mais 
il  trouva  le  moien  de  s’enfuir  hors  du  Roiau- 
me. Les  Confédérés  prefiêrent  la  Reine  de 
renoncer  à la  Couronne  en  faveur  de  fon 
fils  , & de  donner  le  gouvernement  à celui 
des  Grands  qu’elle  voudroit  choifir.  Elle  con. 
lentit  à cette  propofition  , & nomma  Ré. 
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gent  du  Roiaume  le  Comte  du  Murrai. 
Auflitôc  le  jeune  Prince  fut  proclamé  Roi 
fous  le  nom  de  Jacques  VI  , & le  Comte 
de  Murrai  , Régent  pendant  la  minorité. 
C’étoit  au  mois  de  Juillet  1567.  Marie  pro- 
tefta  par  un  ade  fecret  contre  cette  démif- 
fion  , que  les  fujets  lui  arrachoient  par  vio- 
lence. 


Marie  trouva  le  moien  de  fe  faire  un  parti  7 l 
confidérable  , qui  la  tira  du  château  d’E-  La  Rcjnc 
dimbourg  un  an  après  fa  détention.  Alors  Marie  fe  re- 
une  partie  de  la  Noblefie  fe  rendit  auprès  tire  en  An- 
d’elle  , & déclara  nul  tout  ce  qui  s’étoit  fait gle'erre,oit 
contre  fa  perfonne  : de  fon  côté  elle  publia c*e  pei‘1 
la  proteftation  qu’elle  avoir  jufqu’alors  te-  citc’ 
nue  fecréte.  En  peu  de  jours  elle  aflembla 
fept  mille  hommes  , avec  lefquels  elle  mar- 
cha contre  les  révoltes.  Le  Régent  lui  donna 
bataille  avec  quatre  mille  hommes  feule- 
ment , & remporta  la  victoire  au  mois 
de  Mai  1568.  Dès  que  Marie  vit  de  delfus 
une  éminence  d'où  elle  regardoit  le  com- 
bat , que  fes  troupes  étoient  défaites  , elle 
prit  en  diligence  le  chemin  de  l’Angleterre  , 

& lorfqu’elle  fut  fur  les  frontières,  elle  in- 
forma la  Reine  Elizabeth  de  fes  malheurs  , 

& mit  fa  perfonne  & la  fortune  fous  fa  pro- 
teélion.  Elizabeth  lui  fit  dire  qu’elle  travail- 
leroit  à la  faire  rétablir  ; mais  en  mème-tems 


elle  lui  fit  donner  des  gardes  qui  ne  la  quit- 
tèrent point.  Cette  efpéce  de  captivité  n’em- 
pêcha point  Marie  d’envoicr  en  Ecoflc  le 
célébré  Hamilton  , de  la  première  maifon 
d’Ecofle  , & l’un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  tems.  Elle  lui  donna  le  titre  de  fon  Lieu- 


tenant général  dans  le  Roiaume  , & l’adopta 
pour  fon  père,  ce  qui  étoit  fans  exemple, 

Eij 
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Hamilton  qui  étoit  comme  exile  de  fou 
pais  , y retourna  avec  ces  titres  honorables  ; 
mais  il  n'y  fit  rien  qui  répondît  aux  efpéran- 
ces  de  la  Reine. 

vn.  Cependant  Marie  voiant  qu'il  y avoit  de 
Elizabeth  grandes  divifions  en  Angleterre  entre  les 
Rc'”e  ^ An  principaux  Seigneurs  , s'appliqua  à en  ga- 
Bomme  des8ner  quelques-uns,  afin  de  fe  fervir  d'eux 
CotnmilTai-  dans  le  befoin.  Il  lui  fut  facile  de  faire  en- 
res  pour  fai-  trer  dans  fes  intérêts  le  Duc  de  Norfolck  , 
re  le  procès  qui  étoit  le  plus  paillant  de  tous  , en  lui  pro- 
d'£la  ffe'nC  mettant  de  l'époufer.  Ce  Duc  qui  ne  favoit 
tu  e'  point  dilfimuler  , prit  hautement  le  parti  de 
Marie  Stuart  , & fe  plaignit  vivement  du 
Régent  d’Ecofie.  Celui-ci  vint  à Londres , 
& remit  à Elizabeth  des  témoignages  contre 
la  Reine  Marie , qui  travailloit  fans  celle 
à augmenter  & à fortifier  fon  parti.  La  Rei- 
ne Elizabeth  s’en  étant  apperçue  , voulut 
s'afsurer  davantage  de  fa  prifonmere  , & la 
fit  pour  cela  tranlporter  au  château  de  Tut- 
bun.  Elle  fit  aulTi  mettre  en  prifon  àu  com- 
mencement de  1570  le  Duc  de  Norfolck , 
qui , fe  voiant  dans  les  fers  , promit  à Eliza- 
beth de  lui  être  toujours  fidèle , & témoigna 
un  grand  regret  d’avoir  penfé  à époufer  Ma- 
rie Stuart.  Il  obtint  fa  liberté , mais  il  n’en 
jouit  pas  long  - tems.  L'Agent  fecret  du  Pape 
en  Angleterre  nommé  Ridolfi  , lui  fit  oublier 
fes  promelTes , & le  Duc  recommença  (es  in- 
trigues. Il  fut  arreté  de  nouveau , & eut  la 
tête  tranchée  en  1571.  Un  Seigneur  de  la 
Maifon  des  Ramifions  tua  d’un  coup  de  pi- 
(lolet  le  Régent  d’Ecoife  ; & cette  mort  fut 
fuivie  de  plufieurs  confpirations  en  Angle- 
terre , qui  caufèrenr  à Elizabeth  de  grandes 
inquiétudes.  Elle  en  rendoit  toujours  rel- 
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ponfable  Marie  fa  prifonniere  , & les  allè- 
guent pour  raifons  au  Roi  de  France  Char- 
les IX  qui  fbllicitoit  fa  liberté.  Une  nou- 
velle confpiration  formée  en  Angleterre  en 
if86  accéléra  la  perte  de  Marie  Stuart.  Eli- 
zabeth lui  fit  faire  fon  procès  par  un  grand 
nombre  de  CommifTaires  , qui  entroient  par- 
faitement dans  fes  vûes.  Trente  - fix  fe  rendi- 
rent le  neuvième  d’Oéàobre  à Foteringhei 
qui  étoit  la  feiziéme  prilon  de  Marie  , & lui 
notifièrent  leur  commilîion. 

Marie  l’aiant  lue  , répondit  qu’elle  n’é-  vin. 
toit  point  fourhife  à la  Reine  d’Angleterre  ; Interropa- 
qu'en  qualité  de  Souveraine,  elle  ne  devoit,0're ‘1e  la 
rendre  compte  de  fa  conduite  qu’à  Dieu;  ,^e"^  ^a* 
qu’au  refie  elle  n’avoit  commis  aucun  cri-"^(;  aK~ 
me  contre  Elizabeth  , pitifque  ce  n’en  étoit  accufations 
point  un  d’avoir  recommandé  fa  caufe  auxfoimccs 
PuifTances  étrangères.  Elle  ajouta  le  lende-  contre  elle, 
main  , qu’elle  ne  vouloir  rien  faire  qui  pût 
porter  préjudice  à la  dignité  roiale  , à elle- 
même  , & au  Roi  fon  fils  ; & elle  demanda 
aéte  de  fa  proteftation.  Le  quatorzième  du 
même  mois  , elle  dit  qu’on  l’avoit  convaincue 
de  ia  néceflîté  où  elle  fe  trouvoit  de  prouver 
fon  innocence  , & qu’ainfi  elle  étoit  di'po- 
fee  à répondre  devant  fes  Comm  Maires 
fans  néanmoins  fe  défifler  de  fa  proteftation. 

Les  Juges  s’afTemblerent  aulfi-tôt  dans  la  Salle 
du  Château  , & Marie  s'y  afîit  fur  un  fiége 
élevé  qu’on  lui  avoir  préparé.  Le  Chancelier 
la  pria  de  répondre  à l’accufation  formée 
contre  elle  , d’avoir  médité  la  ruine  de  la 
Reine  Fbzabeth  & de  la  religion  proteftan- 
te.  Marie  apres  avoir  prié  Dieu  de  la  punir  , 
fi  elle  ne  difoit  pas  la  vérité , afsùra  qu’elle 
n'avoit  jamais  fait  aucun  complot  contre  la 
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vie  d'Elizabeth  fa  chère  ferur  ; qu'elle  s’étoit 
efforcée  par  différens  moiens  de  recouvrer 
la  liberté  3 & de  délivrer  les  Catholiques  de 
l’opprediou  dans  laquelle  ils  gémilfoient  j 
qu’elle  y travailloit  encore  , & qu’elle  répan- 
droit  volontiers  fon  fang  pour  y réuiïir  ; mais 
qu'étant  prifonniere  elle  ne  pouvoit  empê- 
cher les  complots  des  autres.  En  pronon- 
çant ces  mots  , elle  verfoit  un  torrent  de 
larmes.  On  produifit  contre  elle  plufieurs 
Lettres  de  fes  Secrétaires , & différentes  pièces 
qui  la  chargeoient  d’avoir  eu  part  à la  der- 
nière conspiration.  Mais  elle  pcrûftaà  loutenir 
qn’elle  n’étoit  entrée  dans  aucun  mauvais  def- 
fein  contre  la  Reine,  & demanda  à fe  jufti- 
fïcr  en  plein  Parlement  , ce  qui  ne  lui  fut 
point  accordé. 

t x.  Les  Seigneurs  &c  les  Communes  qui  le 
5a  condam-  compofoient  , s’étant  affemblés  au  nombre 
nation.  de  quatre  cens  , examinèrent  l’affaire  , & dé- 
Comment  clarerent  la  Reine  d'Ecoffé  criminelle  de  lèze- 
elle  en  te  Majeffé  , fans  néanmoins  prononcer  la  fen- 
velV^  tence  mort  , qu’ils  vouloient  réferver  à 
fondé  dilH-  Elizabeth.  Marie  reçut  la  nouvelle  de  fa 
mutation  de  condamnation  avec  beaucoup  de  fermeté  : 
la  Reine  elle  leva  les  yeux  & les  mains  au  ciel,  & re- 
Eiizabeth,  mercia  Dieu  du  bonheur  qu’elle  avoit  de 
mourir  pour  la  Religion.  Car  il  étoit  notoire 
que  c’éroit  fon  attachement  à la  Religion 
Catholique  qui  l’avoit  rendue  li  odieulè.  Elle 
dit  avec  quelque  émotion  , qu’il  n’étoit  pas 
furprenant  que  les  Auglois  , qui  avoient 
fou  vent  ôté  la  vie  à leurs  Souverains  , trai- 
taffent  de  même  une  Princeffe  du  fang  royal. 
Comme  cette  lentence  ne  pouvoit  être  exé- 
cutée qu’elle  n'eût  été  lignée  de  la  Reine  , 
les  Seigneurs  vinrent  la  lupplier  d’ordonner 
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qu’on  y mît  Ton  fceau  & qu’elle  fut  publiée. 

Elizabeth  ne  répondit  rien  ce  pofitif , & par 
tin  effet  de  fa  profonde  diflîmuiation  , elle 
fe  laiffa  faire  iouvent  des  inrtances  à ce  fu- 
jet  , fans  vouloir  donner  une  repenfe  déci- 
fivc,  afin  que  l’on  crût  qu'elle  n’agilfoit  point 
par  un  motif  de  vengeance.  Enfin  cette  arti- 
heieufe  Reine  permit  que  la  fentence  fut  pu- 
bliée dans  Londres  à ion  de  trompe  , par  un 
Edit  du  quatrième  de  Décembre.  On  ôta 
auffltôt  à Marie  ion  dais  & toutes  les  mar- 
ques de  la  dignité  royale.  Jacques  VI  Roi 
d’Ecoffe  fon  fils  , & l’Ambafîadeur  de  France 
en  Angleterre  , firent  ce  qu'ils  purent  , mais 
inutilement  , pour  faire  révoquer  la  fenten- 
ce. Elizabeth  répondit  toujours  en  politique 
& avec  artifice,  mais  elle  n’en  alla  pas  moins 
à fes  fins. 

Elle  figna  fecrétement  la  fentence  , & la  x. 
fit  remettre  à quatre  Seigneurs , qui  eurent  La  Reine 
ordre  d’aller  à Fothereigei  la  faire  exécuter  Marie  fedif- 
en  leur  préfence.  .Ils  s’y  rendirent  avec  desP°<e  a ,a 
Chevaliers,  le  Juge  du  lieu  & deux  Exécu-™°rjj' S*ol^  " 
teurs.  Le  lendemain  de  leur  arrivée  dix-fep-conftflcur, 
tiéme  de  Février  1587  fur  les  trois  heures 
après-midi  , ils  fîgmfierent  à Marie  leurs  or- 
dres , & lui  dirent  de  fe  pr  parer  à la  mort. 

Elle  reçut  cette  nouvelle  avec  allez  de  tran- 
quillité , & fit  meme  paroître  beaucoup  de 
joie  de  voir  arriver  le  moment  où  elle  al- 
loit  être  délivrée  de  toutes  fes  peines.  Elle 
pria  les  Commiflaires  de  lui  accorder  quel- 
que tems  pour  faire  fon  teftament  & mettre 
ordre  à fes  affaires.  Non  , non  , Madame  , 
lui  répondit- on  , il  faut  mourir  : tenez  - vous 
prête  demain  entre  fept  & huit  heures  du 
matin  ; on  ne  différera  pas  d'un  moment.  La 
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Princefle  demanda  pour  toute  grâce  qu’on 
lui  fit  venir  fon  Confeileur.  On  lui  envoia 
le  Doien  de  Petersbourg  qui  avoit  embrallé 
les  nouvelles  héréfies  ; mais  elle  ne  voulut 
pas  même  l’écouter.  Ne  pouvant  avoir  la 
confolation  de  voir  fon  Confeileur  , elle  lui 
écrivit  ce  billet  : „ J’ai  été  combattue  au- 
„ jourd’hui  de  ma  Religion  & de  recevoir 
,,  la  confolation  des  hérétiques.  Vous  enten- 
,,  drcz  par  Bourgoin  & les  autres  , que  j’ai 
„ fait  fidèlement  profe/lion  de  ma  Foi , en 
„ laquelle  je  veux  mourir.  J’ai  requis  de  vous 
„ avoir  peur  recevoir  ma  confdlion  , & re- 
,,  cevoir  mon  Sacrement  ; ce  qui  m’a  été 
„ cruellement  rcful'é  , aufii-bien  que  le  trant- 
„ port  de  mon  corps,  & de  pouvoir  relier 
„ librement  , ou  n’en  écrire  que  par  leurs 
„ mains.  A faute  de  cela  , je  confdfe  la  grié- 
,,  veté  de  mes  péchés  en  général , comme  j’a- 
,,  vois  délibéré  de  faire  à vous  en  particu- 
„ lier  : vous  priant  au  nom  de  Dieu  , de 

„ prier  & veiller  cette  nuit  avec  moi  pour 
,,  la  fatisfaélion  de  mes  péchés  , & m’en- 
,,  voier  votre  abfolution  & pardon  de  tou- 
„ tes  les  oftênics  que  j’ai  faites.  J’eflaierai 
„ de  vous  voir  en  leur  préfence  , comme  ils 
,,  me  l’ont  accprdé  , & s’il  m’eft  permis  , 
„ devant  tous  je  vous  demanderai  pardon. 
„ Avifez  - moi  des  plus-  propres  prières  pour 
,,  cette  nuit  & pour  demain  marin  , car  le 
„ tems  cft  court.  Je  n’ai  loifir  d’écrire  , mais 
„ je  vous  recommanderai  au  Roi.  Aidez- 
,,  moi  de  tout  ce  que  vous  penfez  de  bon  & 
„ d’utile  pour  mon  ialut  par  écrit.  „ 
x i.  Elle  emploia  le  peu  de  tems  qui  lui  re- 
Ses  derniers  floit , à écrire  au  Roi  de  France  Henri  III  , a 
femimens,  ja  Racine  mere  , au  Duc  & à la  DuchelTe  de 
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Guife  , pour  leur  recommander  fes  ferviteurs , 
& les  afsûrer  de  fa  reconnoilTance  pour  tous 
les  bienfaits  qu’elle  avoit  reçus  d’eux.  Elle 
alTembla  fes  domeftiques  , & leur  diftribua 
tour  ce  qu'elle  avoir  d’argent  & de  joiaux. 
Elle  chargea  Ion  Maître  - d’Hùtel  de  dire  à 
fon  fils,  à qui  elle  envoioit  1a  bénédi&ion , 
qu'elle  le  prioit  de  ne  point  venger  fa  mort  , 
& de  laifier  à Dieu  le  foin  d’en  ordonner 
félon  les  divines  volontés.  Enfin  elle  leur  die 
adieu  lans  répandre  une  feule  larme.  Com- 
me ils  ne  pou  voient  lui  répondre  que  par 
leurs  gémiflemens  , elle  les  erhortoit  à ne 
pas  pleurer  , paifqu’elle  alloit  bien- tôt  jouir 
de  Dieu.  Elle  les  fit  enfin  fortir  de  fa  cham- 
bre & ne  garda  que  fes  femmes.  Comme  il 
étoit  déjà  nuit , elle  fe  retira  dans  fon  ora- 
toire , où  elle  pria  pendant  plus  de  deux 
heures , profternée  pour  implorer  le  lècours 
du  Ciel.  Elle  revint  enfuite  joindre  fes  fem- 
mes , prit  un  peu  de  nourriture  & fe  coucha. 
Mais  elle  pafla  prefque  toute  la  nuit  en 
priere  ; fe  leva  deux  heures  avant  le  jour  , 
s’habilla  proprement  , & rentra  dans  fon  ora- 
toire j où  l’on  prétend  qu’elle  communia 
d’une  Hoftie  qn'eile  avoit  confcrvée.  Le  ma- 
tin les  Commiffaires  le  rendirent  dans  fa 
chambre  pour  la  conduire  au  lieu  du  fuppli- 
ce.  C’étoit  une  fallc  au  milieu  de  laquelle 
on  avoit  crefi’é  un  échaffaut  large  de  douze 
pieds  en  quarré  & haut  de  deux  , couvert 
d’un  drap  noir.  La  Reine  Marie  y entra  te- 
nant entre  (es  mains  un  Crucifix  d’ivoire  ; 
&z  quand  elle  fut  prés  de  l’échaffaut  , elle  ap- 
pella  fon  Maître  d'Hôtel  à qui  elle  dit:  Aidez- 
moi  à monter  : c’eft  le  dernier  fervice  que  yous 
me  rendrez.  ' 
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xii.  Elle  étoit  vêtue  d'une  robe  de  velours  noir 

Sa  n.ort  ornée  de  beaucoup  ._,’or  & de  perles,  & elle  avoit 
glorieuse,  fur  fa  tête  une  cocffe  blanche  très-fine  qui  pen- 
doit  jufqu’à  terre.  Sa  longue  prifbn  n’avoit 
point  effacé  fa  rare  beauté.  Dès  qu’elle  fut  — 
montée  lur  l’échatfaut , elle  s'allit  lur  un  fié- 
ge  qu’on  lui  avoit  préparé  , & on  lui  lut  fa 
fêr.tence.  Elle  demanda  encore  fon  Confef- 
feur  , qui  lui  fut  refufé.  Le  Comte  de  Kent 
lui  dit  qu’il  ne  falloir  pas  fe  livrer  ainfi  à la 
fuperfiùtion  , & que  c’étoit  daps  le  coeur  '& 
mon  pas  dans  les  mains  qu'on  devoir  porter  la 
Croix  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  vrai  , répondit  la 
Reine,  mais  il  eft  bien  difficile  de  porter  une 
telle  image  entre  fés  mains,  fans  que  le  coeur 
en  foit  touché  ; & rien  ne  convient  mieux  à 
un  Chrétien  , que  de  porter  la  vraie  marque 
de  fa  rédemption  lorfqu’il  eft  près  de  mourir. 
Alors  elle  renouvella  fes  proteftations , que 
jamais  elle  n’avoit  attenté  nia  l'Etat  ni  à la 
vre  de  la  Reine  Elizabeth  fa  bonne  feeur  ; 
mais  qu'elle  voioit  bien  que  la  caufe  de  fa 
mort  étoit  la  Religion  , & qu’elle  s’eftimoit 
tres-heureufe  de  mourir  pour  un  tel  fujet. 

Le  Doien  de  Petersbourg  Miniftre  Proteftant 
s’étant  approché  pour  l’exhorter  , elle  lui  fît 
entendre  qu’elle  ne  vouloit  recevoir  aucune 
confolation  d’un  hérétique  ; & comme  il 
vouloit  continuer  fes  exhortations  , elle  fit 
fes  prières  en  latin  à haute  voix , recom- 
mandant à Dieu  l’Eglife  Catholique  , le  Roi 
Jacques  fon  fils , la  Reine  Elizabeth  & fon 
Roiaume,  & proteftant  qu’elle  mouroit  dans 
la  Communion  de  l’Eglife  Romaine.  Lorf- 
qu’elle  eut  achevé  fa  priere , le  bourreau  fe 
mit  à genoux  devant  elle , & la  pria  de  lui 
pardonner.  Je  vous  pardonne  > lui  dit  - elle  » 
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à vous  & à tous  ceux  qui  ont  confpiré  contre 
ma  vie , comme  je  prie  le  Seigneur  qu’il  me 
pardonne  à moi- même  tous  mes  péchés.  En 
même  - tems  elle  le  mit  à genoux  , déclara 
qu'elle  mettoit  toute  fon  efpérance  dans  les 
mérites  de  Jefus-Chrift  , récita  à haute  voix 
le  Plêaume  trentième  , & répéta  louvent  ces 
paroles  : Seigneurs  , je  remets  mon  ame  entre 
vos  mains.  Elle  fe  leva  enfuite  , & com- 
mença à ôter  fa  robe  aidée  de  les  femmes  , 
qu’elle  embrafTa  , & à qui  elle  donna  fa  bé- 
nédiétion.  Elle  leur  dit  de  fe  retirer  , de 
prier  Dieu  pour  elle  , & de  publier  par- 
tout qu’elle  mouroit  dans  la  Religion  an- 
cienne j fainte  & catholique.  Puis  elle  mit 
fa  tête  lur  le  billot , & pendant  qu’elle  pro- 
nonçoit  ces  paroles  , In  manus  tuas  , £?c. 
le  bourreau  lui  trancha  la  tête  du  fécond 
coup.  Elle  n’avoit  que  quarante  - cinq  ans 
& il  y en  avoit  dix  - huit  qu’elle  étoit  pri- 
fonniere.  On  fit  brûler  tout  ce  qui  avoit  été 
% teint  de  fon  fang  , de  peur  , difoient  les 
Minières  Anglicans  , qu’on  n'en  fît  des  re- 
liques qui  donnaflent  lieu  à la  ' fuperfti- 
tion. 

La  mort  de  cette  Reine  caufa  beaucoup  xm. 
de  joie  dans  Londres.  On  fonna  toutes  les  L'herefie 
cloches  & on  fit  des  feux  de  joie.  Mais  s'étend  & 
Elizabeth  pourtant  la  diflimulation  jitfqu’au* 'affermit en 
bout  , en  témoigna  un  grand  chagrin  , &Ec0^e« 
répandit  beaucoup  de  larmes.  Elle  fit  mettre 
en  prifon  un  des  Confeillers  , & écrivit  au 
Roi  d'Ecorte  qu’elle  n’avoit  aucune  part  à 
la  mort  de  fa  mere.  Ce  Prince  .vouloir  en 
tirer  vengeance  , mais  les  Seigneurs  de  fon 
Roiaume  , prefque  tous  partifans  d'Eliza- 
beth par  la  conformité  de  religion  , travail- 
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lercnt  à étouffer  fon  reffentiment.  Le  Pape 
Sixte  - Quint  en  apprenant  certe  mort , foupira 
en  fe  tournant  du  coté  de  l’Angleterre.  On  fut 
indigné  en  France  d’un  fi  horrible  attentat , 

& le  Roi  Henri  III  fit  faire  à la  Reine  Marie 
un  fervice  des  plus  folemnels  dans  l’églife  de 
Notre  - Dame  où  toute  la  Cour  aflitta.  On 
acheva  après  fa  mort  de  ruiner  la  Religion 
Catholique  en  Ecoife  & d'y  établir  le  Calvi- 
nifme.  Mais  lorfqu’après  la  mort  d’Elizabeth 
Jacques  VI  eut  uni  la  Couronne  d’Angleterre 
à celle  d’Ecoffe  , il  obligea  les  Ecofiois  de 
recevoir  le  culte  Anglican  , & leur  donna 
des  Evêques  malgré  l’oppofition  des  Mini- 
ftres  Proteftans.  Les  prétendus  Réformes  ont 
fait  perdre  depuis  à la  Maifon  de  Stuart  , 
les  deux  Couronnes  d’Ecofîè  & d’Angleterre 
que  Jacques  VI  avoir  rcunies  en  la  perfonne. 

V. 

xiv.  Le  commerce  que  les  villes  des  Pais  - Bas 
Corfrment  avoient  avec  les  Anglois  & les  Proteftans 
l’heréfîc  pé-  d’Allemagne  , les  garnilons  de  loldats  Al- 
tietre  flans  iemans  Luthériens  ,.&  fur  - tout  les  livres  que  * 

1 A f XV  A . n I)  D C • ^ J 

* 'les  hérétiques  y avoient  répandus,  inlpire- 
rent  les  nouvelles  erreurs  à un  très  - grand 
nombre  de  perfonnes.  Calvin  y avoir  aulïï 
envoié  des  Miniftres  qui  y avoient  infirmé 
fa  doétrine  ; de  forte  que  l’on  voioit  tous 
les  jours  les  Luthériens  & les  Calviniftes  fè 
multiplier  dans  ces  Provinces.  La  diverfité 
*■  de  fentimens  fur  plufieurs  points  entre  ces 
prétendus  Réformateurs  , catifa  d’abord  de 
la  divilion  parmi  eux  } mais  ils  fe  réunirent 
bten-rôt,  & les  Calviniftes,  qui  faifoient  le 
plus  grand  nombre , entraînèrent  les  autres. 
L’Empereur  Charles  - Quint  voulant  arrêter 
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le  progrès  de  ces  leétes  dans  les  Païs-Bas  , 
qui  lui  appartenoient  en  qualité  de  Roi  d’Ef- 
pagne , fit  publier  en  1550  un  Edit  qui  dé- 
fendoit  fous  peine  de  mort  les  livres  héréti- 
ques cenfurés  par  l’Univerfité  de  Louvain  , 
& les  aflemblées  fecrétes  des  prétendus  Ré- 
formés. Mais  Marie  Reine  de  Hongrie  fceur 
de  Charles  - Quint  Gpuvernante  des  Païs- 
Bas  , fit  fulpendre  pour  quelque  tems  l’exé- 
cution de  cet  Edit , parce  qu’elle  prévoioit 
tous  les  maux  qu'il  pourrait  produire  , fi  on 
le  fuivoit  à la  rigueur.  En  1556  l’Empereur 
abdiqua  la  Couronne  d’Efpagne  en  faveur  de 
Philippe  II  , à qui  il  céda  en  même  - tems 
les  Païs-Bas,  dont  Marie  Reine  de  Hongrie 
avoit  eu  le  gouvernement  pendant  vingt- 


cinq  ans. 

Philippe  II  , cherchant  des  moiens  pour  y x v. 
arrêter  le  progrès  de  l'héréfie  , on  lui  en  pro-  Philippe  U 
pofa  trois  , l’éreélion  de  nouveaux  Evêchés  ,?our  arre* 
l’etabliflement  de  l’Inquifition  , & la  publi-^croi_'e  J”0’ 
cation  des  Decrets  du  Concile  de  Trente.  H phéréïîe 
fit  d’abord  ufage  du  premier , qui  paroif-çtaiq;t  de 
foit  le  moins  capable  d’irriter  les  efprits. nouveaux 
Jufqu’alors  il  n’y  avoit  point  eu  de  Métro- Evêchés, 
pôle  dans  les  Païs-Bas  ; les  Evêchés  de  Cam- 
brai , Arras  , Térouane  & Tournai  , étoient 
SufFragans  de  l’Archevêché  de  Reims.  Phi- 


lippe II  y fit  éiiger  par  Paul  IV  trois  Ar- 
chevêchés , Cambrai  , Malines  & LTtrecht. 
L’Evêché  de  Térouane  fut  partagé  en  trois  , 
Boulogne  , Yprcs  & Saint  Orner  ; & on  éri- 
gea dix  nouveaux  Evêchés  , Namur  , Bru- 
ges , Gand  , Ru  remonde  , Eoflednc  , De- 
venir , Harlem  , Groningue  , Leuvarde  &* 
Miédelbourg.  La  Bulle  d’éreclion  de  ces  nou- 
veaux Evêchés  eit  du  mois  de  Mai  1558.  Le 
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Pape  y allègue  pour  motif,  le  danger  au- 
quel les  Païs-Bas  font  expofés  , d'être  em- 
portés par  le  fchifme  & par  l'héréfie  , fi  l’on 
n’y  remédioit  en  donnant  aux  fidèles  de  nou- 
veaux Surveillans.  On  unit  à ces  Evêchés 
les  plus  riches  Abbaïes  des  Païs-Bas , & on 
les  conféra  à des  Efpagnols  dévoués  au  Con- 
feil  du  Roi  : ce  qui  fut  très-defagréable  aux 
Flamans." 

xvt.  Après  cet  étabüfiement  Philippe  II  par- 
te Cardi-tit  de  Flandres  pour  l’Efpagne  , taillant  le 
nal  Gran  gouvernement  des  Païs-Bas  à Marguerite  ta 
veile  par  fœur  natureue  } femme  d’O&ave  Duc  de 

ve"  févéiite^arme*  H *U1  donna  Ie  Cardinal  Granvelle 
irrite  les  ef  pour  Confeil , & trois  mille  Efpagnols  pour 
prits  Sédi  être  en  garnifon  dans  les  places.  A lôn  arri- 
tion  qui  vée  en  Efpagne  il  fit  brûler  en  fa  préfence  à 
l’enfuir  deséville  & a Valladolid  un  grand  nombre  de 
* Luthériens  , qui  avoient  été  arrêtés  & con- 
damnés par  l’Inquifition.  Quoiqu’on  n'eût 
ofé  établir  ce  Tribunal  dans  les  Païs-Bas  , 
parce  que  l’on  favoit  combien  il  y étoit  dé- 
tefté , le  Cardinal  Granvelle  en  fuivoit  dans 
fa  conduite  l’efprit  & les  maximes.  Il  faifoit 
punir  avec  une  extrême  févérité , ceux  qui 
étoient  feulement  foupçonnés  de  favorifer  la 
prétendue  Réforme  ; jufqu’à  mettre  le  feu  à 
tous  les  lieux  où  l’on  croioit  que  les  héréti- 
ques avoient  tenu  leurs  afiemblées.  Il  fit  mê- 
me une  tentative  pour  établir  l’Inquifition 
à Anvers  ; mais  la  fedition  qu’elle  excita 
l’obligea  d’abandonner  cette  entreprife  ; & 
il  fe  borna  à faire  publier  le  Concile  de 
Trente.  Les  Proteftans  aiant  appris  qu’on 
méditoit  le  deflein  de  les  exterminer  , dref- 
ferent  une  profefîion  de  Foi  pour  être  préfen- 
tée  au  Roi  Philippe  , & demandèrent  l’éloi- 
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gnement  du  Cardinal  Granvelle.  Celui-ci 
craignant  pour  fa  vie  , fe  retira  à Befançon. 

Comme  l’exécution  des  ordres  du  Roi  pa- 
roifl'oit  devoir  être  fuivie  d’un  foulevement 
général  , la  Gouvernante  repréfenta  la  né- 
ceiïité  de  les  fufpcndre  , & le  Comte  d’Eg- 
mont  fut  envoié  en  Efpagne  pour  repréfen- 
ter  au  Roi  & à fon  Conleil  l’état  des  Païs- 
Bas. 

Ce  Seigneur  parla  librement  fur  l’efpéce  XTir' 
de  tyrannie  que  les  Efpagnols  y exerçoient  : Lcs  E,Pa* 

mais  il  ne  fut  point  écouté.  Le  Confeil  d’Efpa-  établir 
gne  voulut  s’en  tenir  aux  voies  de  rigueur , & pinquifition 
le  Roi  écrivit  à la  Gouvernante  de  faire  exécu-  dans  les 
ter  fes  ordres  avec  fevérité  , de  publier  les  pais  Bas. 
Décrets  du  Concile  de  Trente  & d’établir  l’In-  °n  s’y  °P‘ 
quilition.  Les  Etats  de  Brabant  s’y  oppofe- g°aj|0^s°  l* 
rent  ; & la  Gouvernante  appréhendant  uneavec  |eg. 
révolte  , fut  contrainte  de  donner  une  Dé- quelles  on 
claration  qui  révoquoit  l’ordre  d’établir  publie  le 
l’Inquifition.  Elle  fut  plus  embarraflee  à l’é-  Concile  de 
gard  de  la  publication  du  Concile  de  Trente.  Trente‘  , 
Elle  confulta  fur  ce  fujet  plufieurs  Evêques  * 

éclairés  & plulieurs  Doéteurs  célébrés,  qui 
lui  repréfenterent  que  comme  ce  Concile  ^om- 
avoit  quelques  articles  contre  les  droits  du 
Souverain  & contre  les  privilèges  des  Pro-294' 
vinces , on  ne  devoit  point  le  plublier  en 
Flandres  , fans  en  excepter  ces  articles  : elle 
en  écrivit  au  Roi  , qui  répondit  qu’on  de- 
voit  recevoir  ce  Concile  en  tout  , fans  en 
rien  excepter  , comme  on  avoit  fait  en  Ef- 
pagne.  La  Gouvernante  fut  affligée  de  l’in- 
flexibilité de  la  Cour  d’Efpagne  , mais  elle 
n’eut  pas  la  force  d’y  réfifter.  Elle  écrivit 
néanmoins  deux  Lettres,  l’une  à l’Archevê- 
que de  Cambrai  , l’autre  au  Magiflrat  du 
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pais , pour  déclarer  qu’en  recevant  le  Con- 
cile de  Trente  , on  ne  prétendoit  point  don- 
ner atteinte  aux  loix  & aux  privilèges  du 
pais.  Ces  Lettres  importantes  fe  trouvent 
dans  un  livre  intitulé  Jus  Belgurum  , qui 
traite  de  la  réception  des  Bulles  des  Papes 
dans  les  Pais  - Bas.  La  Cour  d’Efpagne  ap- 
prouva les  reftriélions  & modifications  que 
les  Etats  de  Brabant  avoient  jugé  néceflai- 
, res , pour  empêcher  que'  plufieurs  points  dp 
difcipline  établis  dans  le  Concile  de  Trente  , 
ne  troublall'ent  l’ordre  &:  la  tranquillité  pu- 
blique dans  les  Païs-Bas. 

V I. 

XVI11,  Les  nouveaux  Evêques  voulant  exécuter 
“Clel>écrec  du  Concile  de  Trente  qui  ordonne 
Révolté  tétablifi'ement  des  Conciles  Provinciaux  , 

contre  le  en  tinrent  plufieurs , dans  lefquels  on  fit  di- 
Roi  d’Efpa-vers  réglemens  pour  conferver  la  Foi  Ca- 
gne.  tholique  & arrêter  le  progrès  de  l'héréfie. 

. Le  peuple  en  fut  allarmé  , & folli cita  la  No- 
blelfe  de  ie  déclarer  en  faveur  de  la  Réfor- 
me. Les  Nobles  s'aifemblerent , & firent  une 
ligue  pour  la  liberté  de  la  confidence  & de  la 
patrie.  Ils  d relièrent  une  requête  par  laquelle 
ils  demandoient  qu’on  n’introduisît  point 
chez  eux  l’Inquifition  ; qu’on  ne  les  obligeât 
point  de  reconnoître  le  Concile  de  Trente  ; 
• que  l’on  fupprimât  les  nouveaux  Evêchés  , 
&c  qu’on  leur  accordât  la  liberté  de  confiden- 
ce ; linon  qu’ils  protefioient  qu’ils  n’étoient 
pas  re/ponfiables  des  défonlres  qui  arrive- 
roient  dans  le  païs.  La  Gouvernante  éton- 
née de  cette  conjuration  , comprit  combien 
l’exceffive  rigueur  avoir  augmenté  le  mal. 
Elle  fut  encore  plus  furprife  quand  elle  vit 
les  principaux  conjurés  , lui  préfenter  har- 
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diment  eux  - memes  leur  requête.  Ils  éroient 
cinq  cens  , & avoient  à leur  tête  les  Comtes 
de  Brederode  , de  Nafl'au  , de  Culembourg 
& de  Bergues.  Ils  traversent  en  bon  ordre 
la  ville  de  Bruxelles  , & allèrent  au  Palais 
de  la  Gouvernante.  Ils  étoient  tous  vêtus  de 
gris , & avoient  de  petites  écuelles  de  bois 
attachées  à leurs  chapeaux  , & une  médaille 
d’or  au  col  fur  laquelle  étoit  l’image  du 
Roi  , & au  revers  une  beface  fufpcndue  par 
deux  mains  entrclafiées  avec  ces  mots:  Fidè- 
les au  Roi  jufqu’à  lu  beface.  C'étoit  le  lixiéme 
d’Avril  1566. 

I.a  Gouvernante  leur  répondit  que  ce  qu’ils  xrx. 
demandoient  dans  leur  requête  , n’étoit  point  Embarras 
en  Ton  pouvoir  ; qu’ils  dévoient  envoier des' e Gou- 
Députés  à Madrid,  & qu’elle  emploierait  en 
leur  faveur  tout  ce  qu’elle  avoit  de  crédit  >sas . la  ron- 
pourvu  qu’ils  11e  fuient  rien  cependant  au.h'ite  chs 
préjudice  de  l’ancienne  Religion  & de  la  espagnols 
tranquillité  publique.  Lorfque  les  Nobles  fe^0^  mal 
retirèrent,  le  Comte  de  Barlemont , qunétoit^J15  I£me" 
leur  ennemi  , dit  à la  Gouvernante  pour  la 
rafsûrer  , qu’  l n’y  avoit  rien  à craindre  de 
ces  gens  - là  , que  ce  n’étoit  qu’une  troupe  de 
gueux.  Le  Seigneur  Brederode  qui  avoit  en- 
tendu cette  parole  en  Portant  , en  badina  le 
lendemain  cans  un  repas  qu’il  donna  à près 
de  tro^s  cens  Gentilhommes  ; & comme  on 
propofa  de  donner  un  nom  à leur  confédé- 
ration , il  dit  qu’il  falloit  l’appeller  la  con- 
fédération des  gueux  : ce  qui  fut  approuve  de 
tous  les  autres.  La  Gouvernante  envoia  aufli- 
tôt  en  Efpagne  le  Baron  de  Montigni  & le 
Comte  ae  Bergues.  La  feule  modération 
qu’ils  purent  obtenir  fut  , que  ceux  qui  don- 
neraient quelque  fujet  de  mécontentement  * 
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feroient  feulement  pendus  , au  lieu  d'être 
brûlés  j & qu’on  le  contenteroit  de  bannir 
ceux  qui  embrafferoient  la  nouvelle  Réforme. 
Ce  réglement  fut  propofé  aux  Etats,  reçu 
par  ceux  a' Arras,  de  Hainaut  & de  Namur  , 
& publie  dans  la  Flandres  & dans  le  Brabant , 
fins  qu'on  y appellât  ceux’  de  Hollande , de 
Zélande  Si  ne  Frifc. 

x x.  Le  bruit  courut  quelque  tems  après  que  le 
Ravagea qm  Roi  Philippe  II  venoit  en  Flandres  avec  une 
font  les  pru  formidable  armée.  Les  Proteftans  ne  pou- 
je  **nS  u"! vant  ^0llter  qu’elle  ne  fût  deftmée  contre 
des  Pay»  eux,  fè  déclarèrent  ouvertement.  Ils  fe  for- 
mas, tinerent  dans  leur  réfolution  , quand  ils  fçu- 

rent  que  le  Pape  & la  Cour  de  Rome  pref- 
foient  le  Roi  d’Efpagne  d'emploier  contre 
eux  la  plus  grande  févérité.  Ils  firent  prêcher 
en  public  la  prétendue  Réforme  dans  toutes 
les  Provinces,  tinrent  leurs  aflemblées  avec 
des  armes  pour  fe  défendre  , & ^conclurent 
une  ligue  avec  les  Proteftans  d’Allemagne. 
Il  ne  fe  trouva  ni  ville  ni  bourg  où  il  n'y 
eût  allez  de  Proteftans  pour  former  une  três- 
nombreufe  aflèmblée.  Voulant  enfuite  auto- 
rifer  leur  entreprife  , ils  préfenterent  une 
requête  au  Confeil  pour  avoir  permiftion  de 
.tenir  des  Prêches.  Comme  on  ne  leur  don- 
noit  point  de  reponfè  favorable  , ils  prirent 
les  armes  , pillèrent  les  églifes  , briferent 
les  images , abbatirent  les  autels  , & exer- 
cèrent toute  forte  de  violences.  Tels  étoient 
les  fruits  de  la  nouvelle  Réforme.  Ils  peuvent 
fervir  à faire  connoître  la  nature  de  l’arbre 
qui  les  avoir  produits. 

XXI>  Les  excès  aufquels  les  Proteftans  fe  por- 
ta révolte  toient , obligèrent  ta  Gouvernante  de  leur 
des  protcf.permettre  de  continuer  de  s’aflerobler  comme 
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ils  avoienc  fait  jufqu'alors  ; à condition  tans  auç- 
qu’ils  quitteraient  les  armes  , & que  cette  mente  <x 
permi  filon  n’auroit  lieu  que  jufqu'à  ce  que^^”1  ® 
le  Roi  eut  donné  les  ordres  du  confentement 


des  Etats.  Cette  paix  ne  dura  pas  long-tems  : 
car  les  Proteflans  informés  que  le  Confeil 
d'Efpagne  avoir  pris  la  réfolution  de  les  per- 
dre , commencèrent  eux  - mêmes  la  guerre. 
Les  Nobles  jurèrent  de  prendre  les  Mar- 
chands fous  leur  pioteéiion  ; & ceux-ci  joints 
au  relie  du  peuple , de  fournir  de  l’argent  & 
de  corn, battre  en  perfonne  pour  la  caufe  com- 
mune. Et  de  peur  que  la  diverfité  des  fcéles 
ne  mît  de  la  divifion  entre  eux  , Louis  de 


Nall'au  écrivit  à ceux  d’Anvers  , de  quitter 
leurs  opinions  particulières  fur  la  Religion  , 
& de  s’en  tenir  tous  à la  Confefiïon  d’Aufi- 


bourg.  Cette  Lettre  eut  tout  Je  fuccès  qu’on 
pouvoit  en  attendre.  Les  hérétiques  d’Anvers 
aiant  confulté  Théodore  de  Béze  qui  étoit 
à Genève  , & ce  fameux  Miniftre  aiant  ap- 
prouvé cetce  efpéce  de  trêve  de  Religion  , 
ils  drdlerent  une  profellion  de  foi  fur  le  mo- 
dèle de  la  Confefiion  d’Ausbourg , & prièrent 
les  Princes  Allemans  de  s’intérefler  pour  eux 
auprès  du  Roi  Philippe. 

Enfutte  Us  fe  réunirent  tous  pour  établir  xxir. 
des  Conlifloires  , non-feulement  à Anvers  ,La  Gouver- 
mais  cans  la  plupart  des  villes,  & créèrent 
des  Magiftrats  & des  Confeillers.  Us  firent tefta„s  ré* 
auiîi  alliance  avec  les  Princes  Allemans  hé-Vol  ér.  On 
rétiques  & ennemis  de  la  Mailon  d'Autri- rétabli  plu- 
che.  Mais  malgré  toutes  ces  précautions  , fleurs 
l’union  ne  fut  pas  long-tems  entre  les  confié- lcs’ 
dérés.  La  Gouvernante  vint  à bout  de  les  di- 


yifer  j & en  méme-tems  qu’elle  gagnoit  les 
plus  modérés  & les  plus  timides  par  la  dou- 
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ceur,  elle  travaillent  à réprimer  les  plus  opi- 
niâtres & les  plus  audacieux  par  la  force 
des  armes.  Ses  troupes  les  défirent  près  de 
Tournai  , & prirent  Valencienne  où  l’héréfie 
étoit  comme  concentrée.  La  Gouvernante  fit 
arrêter  les  principaux  chefs  , & exigea  un 
ferment  de  fidélité  de  la  part  des  Seigneurs 
& des  Magiffrats.  Piufieurs  le  prêtèrent  , & 
la  PrincefTe  Marguerite  entra  en  triomphe  dans 
Anvers  , où  elle  rétablit  le  culte  de  la  Religion 
Catholique.  Les  confédérés  furent  en  meme- 
tems  battus  & dilîipcs  en  Hollande  , & toute 
cette  grande  Province  parut  rentrer  dans  fon 
devoir.  Par  - tout  les  églilés  furent  rétablies  , 
& les  temples  des  hérétiques  ruinés.  Le  peuple 
s'y  porta  avec  tant  d'ardeur  , que  celui  de  Gand 
qui  étoit  un  grand  édifice  , fut  ra  é en  moins  de 
deux  heures. 

V I I. 

xxm.  Au  milieu  de  ces  heureux  fuccès , il  y avoit 
La  Couver  une  chofe  qui  inquiétoit  beaucoup  la  Gouver- 
nante com  nante.  C’étoit  de  voir  un  grand  nombre  de 

mcncc  a pa  piamans  „uj  craignant  l’arrivée  du  Roi, 
cifier  les  ,1-  1 » 

troubles  pai  abandonnèrent  tous  les  jours  le  pais  , & 

fa  doucuir.  portoient  dans  les  Roiaumes  voifins  le  com- 
ie Roi  d’tt  merce  & les  manufactures.  C'eft  ce  qui  l’o- 
pag'e  «n  bl  gea  de  prier  le  Roi  Phili ype  , ou  de  lui 
voie  le  One  donner  le  pouvoir  de  pardonner  , ou  de  venir 
gouvtrner  lui  - meme  au  plutôt  dans  les  Pais  - Bas,  non 
Rigueur  ex  les  armes  à la  main  ni  avec  la  févériré  d’un 
cfflî.e  de  ce  Juge  , mais  avec  la  tendrefl'e  & l’affeétion 
Seigneur  Ef-d’un  pere.  Philippe  avoit  paru  touché  de  ces 
yagnol.  repréfentations  ; & néanmoins  au  lieu  d’al- 
ler lui  - même  en  Flandres  , il  y envoia  Fer- 
dinand de  Tolède  Duc  d’Albe.  Ce  Seigneur 
arriva  à Bruxelles  , & fit  part  à la  Gouver- 
nante du  pouvoir  abfolu  que  le  Roi  lui  avoir 
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donné.  La  Princelle  choquée  de  cette  con- 
duite de  la  Cour  d’E  pagne  , demanda  & 
obtint  la  permi/Tion  de  fe  retirer.  Le  Duc 
d Albe  établit  aulli-tôt  un  Conlcil  de  dou- 
ze Juges  dont  il  étoic  Prélident , pour  ju- 
ger fouverainement  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port aux  troubles  pâlies.  C’étoient  ou  des 
Efpagnols  ou  des  hommes  livrés  à cette  na- 
tion. On  n'eut  aucun  egard  aux  privilèges 
du  païi  , ni  à l'autorité  du  Confcil  fouverain 
de  Brabant.  Ce  nouveau  Tribunal  s'attribua 
le  droit  de  juger  fans  appel  tout  ce  qui 
regardoit  la  Religion  , enforte  qu’il  n'y  avoit 
point  de  différence  entre  ce  Confeil  5c  l'Inqui- 
lîtion  d’Efpagne. 

Bientôt  on  remplit  les  prifons  de  Tour-  xxiv. 
nai,  de  Gand  , d’Anvers  & de  Malines , & Le  Duc 
l’on  punit  du  dernier  fupplice  un  grand  nom- 
bre  de  perfonnes.  Cette  rigueur  exce/live  Fais  fias  [a 
infpira  tant  d'horreur  pour  ce  Tribunal  , ;erreUr  Sc 
qu’on  lui  donna  le  nom  de  Confeil  Sangui- réduit  les 
naire.  Le  Duc  d'Albe  fe  rendit  enfuite  à An- peuples  au 
vers*  où  il  fît  conftruire  une  citadelle  à la-  déiefpoir. 
quelle  il  emploia  deux  mille  ouvriers.  -^u 
mois  de  Janvier  151.8,  il  cita  Guillaume  de enï,agf  P|jj. 
Nalfau  Prince  d'Orange  & les  autres  pre-  üppe  11  à 
miers  Seigneurs  du  Pais.  Cette  citation  ne fairemourir 
fut  pas  fans  réplique.  On  lui  répondit  en  re-  f°n  propre 
jettant  fur  l’Inquifition  d’Efpagne  , tous  Iesfils> 
troubles  & tous  les  maux  dont  le  Duc  d'Albe 
les  difoit  auteurs.  Ces  Seigneurs  furent  dé- 
clarés criminels  de  leze  - Majefté  & leurs  biens 
confïfqués.  Une  garnifon  Efpagnole  s’em- 
para de  Bréda  qui  appartenoit  au  Prince  d'O- 
range. L’hôtel  de  Culembourg  qui  étoit  à 
Bruxelles  fut  rafé  , Sc  l’on  y éleva  une  co- 
lonne de  mabre  avec  une  infeription  en 
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quatre  langues  , qui  portoit  que  cette  mai- 
fon  avoir  été  rafée  , à caufe  de  l’exécrable 
confpiration  qui  y avoir  été  faite  contre  l’é- 
glife  Catholique  & contre  la  Majefté  Roia- 
le.  On  apprit  en  même  - tems  d’Efpagne  , 
que  le  Baron  de  Montigni  , député  par  la 
Gouvernante  auprès  du  Roi  , avoir  été  mis 
en  prifon  , pour  avoir  voulu  protéger  les 
Flamans.  Mais  ce  qui  répandit  par-tout  la 
confternation  , fut  la  nouvelle  que  l’on  reçut 
de  i’emprifonnement  de  Dom  Carlos  fils  du 
Roi.  Ce  Prince  âgé  de  vingt-trois  ans  , fut 
foupçonné  de  vouloir  lortir  lecrétement  d’Ef- 
pagne pour  aller  dans  les  Pais- Bas  , où  les 
peuples  l’auroient  reconnu  pour  leur  Roi. 
Mais  fon  plus  grand  crime  étoit-  d’avoir 
parlé  de  l’Inquifition,  en  des  termes  qui  firent 
craindre  à cet  odieux  Tribunal  d’être  fuppri- 
mé  quand  le  jeune  Prince  feroit  le  maître. 
Les  Inquifiteurs  reprélenterent  au  Roi  qu’il 
devoit  facrifier  fon  fils  pour  le  bien  de  la 
Religion  ; & Philippe  écoutant  ce  détella- 
ble  confeil  le  fit  empoifonner  dans  la  pri- 
fon. L’Epoufe  de  Dom  Carlos  qui  étoit  en- 
ceinte , eut  le  même  fort. 

XXV.  Cette  conduite  du  Roi  d’Efpagne  & fon 
La  même aveugle  déférence  aux  avis  des  Inquifiteurs, 
ïnqu ifit.i on  remplirent  d’indiçnation  les  peuples  des 
le  Roi  à^ais ‘^as  > qu  une  autre  décifion  des  Inquili- 
exercer  lateurs  avoir  déjà  mis  en  fureur.  Confultés  par 
derniere  ri  le  Roi  d’Efpagne  comment  il  devoit  regar- 
gtieur  dansder  les  Flamans,  ils  avoient  décidé  que  tous 
les  Pays-  en  g<tnéral  & en  particulier  , de  même  que 
Suites  fane- ^es  ^tats  Généraux  de  ces  Provinces,  ex- 
ftes  de  cette  cepté  un  très-petit  nombre  de  perlonnes  , 
conduite,  étotent  apoftats , rebelles  & criminels  de  lèze- 
Majefté  ; & non-feulement  ceux  qui  avoient 
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abandonné  l’églile  , mais  ceux- mêmes  qui 
ne  s'étoient  pas  oppofes  aux  entreprifes  des 
rébelles:  qu’outre  cela  les  Nobles  qui  a voient 
prélènté  des  requêtes  au  nom  des  iujets  du 
Roi,  & fait  des  plaintes  contre  la  ianue  In- 
quifition  , étoient  tous  criminels  & coupa- 
bles de  lêze  - Majefté  divine  & humaine.  En 
conféquence  de  cette  confultation  , Philippe 
II  envoia  au  Duc  d’Albe  des  ordres  d'infor- 
mer 3 la  rigueur  contre  les  Seétaires  , félon 
le  Decret  de  l’Inquiiition.  Ainli  le  Tribunal 
des  douze , qu’on  appelloit  publiquement  le 
Confeil  du  Sang , fit  un  Edit  terrible  qui  fut 
fuivi  des  exécutions  les  plus  cruelles.  Un 
grand  nombre  d’innocens  furent  enveloppes 
dans  la  même  condamnation.  On  ne  peut 
exprimer  avec  quelle  barbarie , les  Efpagnols 
animés  de  l'efprit  de  l’Inquifition  , le  con- 
duifirent  dans  les  Pais- Bas.  Le  défèfpoir  au- 
quel ils  réduifirent  les  Flamans , porta  ceux- 
ci  à s’aflcmbler  en  troupes , pour  fe  jetter  fur 
les  Prêtres  & les  Religieux  dans  la  Flandre 
Occidentale  , & le  venger  fur  eux  de  la 
cruauté  avec  laquelle  les  Efpagnols  les  trai- 
toient. 

Tel  fut  le  fruit  de  l’étrange  décifion  des  xxvi. 
Inquifiteurs.  Le  Prince  d'Oran^e  leva  trois  , Cruauté» 
armées  pour  attaquer  le  Duc  d Albe  , 
fon  entreprife  ne  réuflit  pas.  Louis  de  Nafiau 
fut  plus  heureux  dans  la  Frifé , où  il  fit 
beaucoup  de  conquêtes  , & pendre  un  grand 
nombre  d’Efpagnols.  Le  Duc  d'Albe  fe  laif- 
fant  emporter  à fon  caraétere  ianguinaire  , 
fit  à fon  tour  couper  la  tête  dans  la  grande 
place  de  Bruxelles  à dix-neuf  Gentilshommes 
des  confédérés  , dont  huit  étoient  Catholi- 
ques , mais  qui  s’étoient  unis  aux  autres  pour  , 
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empêcher  l’abolition  de  leurs  privilèges  , Sc 
l’anéantirtement  du  fouverain  Confeil  de  Bra- 
bant. On  fit  encore  mourir  cruellement  d'au- 
tres Gentilshommes  des  plus  nobles,  & le  Duc 
d’Albe  confia  pour  ces  procès  criminels  Ton  au- 
torité à Jean  Spéel , qui  fut  depuis  convaincu 
d'une  infinité  de  crimes  & puni  de  mort  par 
le  même  Duc. 

xxvii.  Après  ces  fanglantes  executions , le  Duc  , 
les  Comtes  toujours  avide  de  fang  & 11e  refpirant  que  la 
d Egmont&r  p|us  exceflive  vengeance  , fit  travailler  au 
„i,  jc  mon  procès  des  Comtes  d Egmont  & de  Horn  qui 
injtiftemcnt.ccoient  prifonniers.  Sabine  Palatine  de  Sa- 
viere  , époufe  du  Comte  d'Egmont , envoia 
en  Efpagne  une  requête  , écrite  d’une  ma- 
niéré fl  touchante  , qu’on  ne  peut  la  lire  fans 
en  être  attendri.  Mais  elle  ne  fit  pas  la  moin- 
dre imprertion  fur  les  Inquifiteurs  , qui  étoient 
les  Confeillers  de  la  Cour  d'Efpagne.  On 
n’eut  aucun  égard  aux  grands  fervices  que  le 
Comte  d'Egmont  avoit  rendus  à l’Etat , ni  à 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  l’Empereur  Char- 
les V , & même  pour  le  Roi  Philippe , dans 
les  guerres  d'Alger  , de  Gueldre  & de  Fran- 
ce. Son  grand  crime  étoit  d'avoir  fait  charter 
des  Pais  - Bas  le  Cardinal  de  Granvelle  , 
d’avoir  parlé  contre  l’Inquifîtion  , & d’-avoir 
favotifé  les  premiers  efforts  que  l’on  fit  pour 
empêcher  la  patrie  de  tomber  dans  la  fervi- 
tude.  Dès  que  ce  Seigneur  avoit  vû  que  les 
confédérés  paffoient  les  bornes  d’une  jufle 
défenfè  , il  les  avoit  abandonnés  ; mais  le 
Duc  d’Albe  ne  fut  point  arrêté  par  une  cir- 
conftance  fi  remarquable  & fi  décifive.  Le 
Comte  d’Egmont  fit  une  proteftation  , dans 
laquelle  il  déclaroit  que  s’il  avoit  accordé 
quelque  choie  aux  hérétiques  , il  ne  l’avoit 
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fait  que  par  néceflité  , & pour  empêcher  1* 
ruine  entière  de  la  Religion  Catholique. 

Le  Duc  d'Albe  avoir  une  averfion  perlon- 
nelle  contre  ce  Seigneur  , dont  le  rare  mé- 
rite effaçoit  le  fien.  Il  étoit  de  plus  indigné 
des  louanges  dont  tout  le  peuple  le  com- 

bloit  , en  publiant  fon  innocence  & rejet- 

tant  tout  le  mal  fur  les  «Efpagnols.  Le  Duc 
d’Albe  le  condamna  à avoir  la  tête  tranchée, 
de  même  que  le  Comte  d’Horn  , dont  la  caufe 
. étoit  à peu  près  la  même.  Le  Comte  d'Eg- 
mont  aiant  entendu  prononcer  fa  lènten- 
ce , demanda  du  papier  , & écrivit  ainfi  en 
François  à Philippe  II  : Puifqu’il  a plû.  à 
votre  Majefté  de  faire  condamner  à mort  un 
humble  & fidèle  fujet , qui  n'a  jamais  épar- 
gné pour  vous  , ni  (es  travaux  , ni  les 

biens,  ni  fa  vie,  qu’il  a expofée  à mille 

dangers  pour  les  intérêts  de  votre  Majefté  ; 
je  confens  encore  à la  facrifier  mille  fois  , fi 
elle  peut  porter  le  moindre  préjudice  à vo- 
tre grandeur  & à votre  gloire.  Mais  je  ne 
doute  pas  que  quand  votre  Majefté  fera 
mieux  inftruite  de  mes  aéiions  , vous  ne  re- 
connoifllez  l'injuftice  qu’on  m’a  faite  ,'  lors- 
qu'on vous  a parfuadé  ce  qui  ne  m'eft  ja- 
mais venu  dans  l’efprit.  J’en  prens  Dieu  à 
témoin  , & je  le  prie  de  rendre  à mon  ame 
qui  doit  paroître  aujourd'hui  à fon  juge- 
ment , ce  qu'elle  a mérité  , fi  j’ai  négligé 
quelque  chofè  de  ce  que  j’ai  cru  devoir  au 
Roi  & à la  tranquillité  des  Provinces.  Ainfi 
je  demande  à votre  Majefté  , puifqu’elle  veut 
que  je  meure  & que  je  ne  dois  plus  lui 
rien  demander  , que  pour  la  récompenfe  de 
mes  travaux  & de  mes  fervices  , elle  ait 
quelque  compaflion  pour  ma  femme  & mes 
Tome  IX.  F 
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onze  enfans  , ou  plutôt  pour  onze  lerviteurs 
que  je  vous  laifi'e  , & que  j’abandonne  à la  re- 
commandation d’un  petit  nombre  d’amis.  A 
Bruxelles  ce  f Juin  à deux  heures  après  mi- 
c(i.  Il  remit  cette  lettre  à l’Evèque  d’Ypres  , 
qu’on  lui  avoir  donné  pour  l’aflifter  à la  mort. 
S'étant  confellè  à ce  prélat  dont  il  reçut  l’ab- 
folution  , il  paila  la  nuit  en  prières.  Le  len- 
demain veille  de  la  Pentecôte  ( 1568  ) on 
vit  dans  la  place  publique  un  cchaffaut  cou- 
vert de  drap  noir  , avec  deux  carreaux  de- 
vant un  Crucifix  d’argent.  Le  Comte  d’Eg- 
mont  y fut  conduit  vers  le  midi,  accompa- 
gné de  l’Evêque  d’Yprès.  Il  le  mit  à genoux 
devant  le  Crucifix  , & après  quelques  prie- 
rer  il  ôta  fa  robe  de  chambre  , bailla  Ion 
bonnet  fur  les  yeux  , & eut  la  tête  tran- 
chée par  le  bourreau  qui  s’étoit  caché  lous 
l’échaffant.  Il  11’avoit  que  quarante-lïx  ans. 
Le  Conte  d’Horn  fut  enfuite  exécuté  de  la 
même  maniéré  , après  avoir  recommandé 
fon  ame  à Dieu  , & luppüc  les  allîftans  de 
prier  pour  lui.  Marie  de  Montmorenci  fa 
.focur  s’étoit  inutilement  emploiée  pour  lui 
fauver  la  vie.  Ott  expofa  les  têtes  de  ces 
deux  Seigneurs  fur  des  poteaux  pendant  deux 
heures , à la  vue  de  tout  le  peuple.  Leurs 
corps  furent  mis  dans  des  cercueils  de  plomb  , 
&c  dépofés  dans  l’cglilc  de  Sainte  Claire , juf- 
qu’a  ce  qu’on  les  eut  tranlportés  avec  les  tê- 
tes dans  les  villes  qui  leur  appartenoient  ; 
celui  du  Comte  d’Egmont  à Sottinghen  en 
Flandres  , & celui  du  Comte  d’Horn  à Kem- 
pen  dans  le  Brabant.  La  nouvelle  de  cette 
exécution  le  répandit  bien-tôt  dans  les  Pro- 
vinces , & fut  reçue  par-tout  avec  exécra- 
tion. 
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Peu  de  tems  apres , le  Duc  d'Albe  partit  x x v 1 1 iv 
pour  la  Frile  , où  il  remporta  une  viétoire  ic  Duc 
complcttc  fur  Louis  de  NafTau.  Les  valets  de  d'Albe  con» 
Ion  arméee  brûlèrent  tous  les  villages  : ce  qui  l'nüe  d’e- 
porta  les  payfans  qui  étoient  en  fureur,  à fai- xcrccr  une 
rc  mourir  beaucoup  d Elpagnols.  Les  loldats^jg  contrc 
de  cette  nation , malgré  la  défenfc  de  leurs  les  Hereti- 
chefs , mirent  le  feu  à un  très-grand  nombre  ques.  Le 
de  maifons , & le  Duc  d’Albe  fut  obligé  de  Ponce  d'O- 
punir  févérement  ces  incendiaires.  Il  reçut  r:JnSc  ^ 
à Ucrecht  des  troupes  que  fon  fils  aîné  1U1  F'Em'peLeur 
amena  d’Efpagne.  Voulant  intimider  les  peu-<je  u tyran- 
pk-s,-  & fe  livrant  aux  mouvemens  du  faux  nie  des  El- 
zéle  que  lui  avoient  infpiré  les  Inquifiteurs  , pagnols. 
il  fit  couper  la  têce  dans  Amllerdam  à une 
Dame  fort  riche  âgée  de  quatre-vingts  ans  , 
parce  qu'elle  avoit  donné  retraite  à un  Mi- 
nière Proteftant.  Le  Prince  d'Orange  étoit 
alors  en  Allemagne  , où  il  follicitoit  les 
Princes  Proteftans  à lui  donner  du  fècours. 

Il  augmenta  la  haine  que  l’on  y avoit  pour  le 
Duc  d’Albe  , par  un  écrit  intitulé  : Contre  la 
tyrannie  du  Duc  d'Albe,  qu’il  eut  foin  de 
faire  répandre  dans  toute  l'Allemagne  5c  dans" 
la  Flandre.  Les  Princes  levèrent  des  trou- 
pes -,  5c  comme  l’Empereur  Maximilien  II 
auroit  pu  le  trouver  mauvais  , le  Prince  d'O- 
range lui  envoia  des  Députés  pour  prouver 
la  néceflité  de  faire  ces  levées  , & le  prier , 
comme  le  Chef  de  la  Maifon  d'Autriche  en 
Allemagne  , d’avoir  compaffion  des  Pays- 
Bas  , d’où  les  Ancêtres  tiraient  leur  origi- 
ne. Il  lui  fit  donc  repréfenter  , que  ces  Pro- 
vinces autrefois  fi  floriflantes  par  la  fage 
conduite  des  Seigneurs  Sc  des  Etats  , étoient 
aujourd’hui  en  proie  à l’avarice  des  Elpa- 
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gnois  ; qu’aiant  tiré  contre  les  Riches  & les 
Giands  l'épée  de  l’Inquifition  , dont  ils  ne 
dévoient  le  fcrvir  que  contre  les  Maures  , 
ils  avoient  lailTé  par-tout  des  traces  de  leur 
infi.pportable  tyrannie  j que  les  Flamans  s'en 
étoient  louvent  plaints  au  Souverain  ; qu’ils 
lui  avoient  député  les  plus  conlidéiables 
d’entre  les  Seigneurs  , qui  avoient  été  trai- 
tés de  la  manière  la  plus  indigne  ; que  ces 
malheureux  voiant  que  le  Roi  d’Elpagne 
prévenu  par  la  calomnie  , ne  vouloir  point 
les  écouter,  & contraints  par  le  défefpoir 
avoient  pris  les  armes  , qu’ils  étdient  prêts 
de  quitter  , dès  qu’ils  n’auroient  plus  à 
craindre  de  tomber  dans  une  honteufe  fer- 
vitude  , & d’être  expofés  à l’horrible  cruau- 
té qui.  les  faifoit  gémir  fous  une  domination 
étrangère  ; qu'ils  prioient  donc  avec  toute 
la  foumiffion  dont  ils  étoient  capables  fa 
Majefté  Impériale , d’interpofer  en  cela  fon 
autorité,  & de  faire  voir  au  Roi  d’Efpa- 
gne  ion  cou/in  , que  l’unique  rnoien  de  pa- 
cifier les  troubles  du  pays  , étoit  d’en  faire 
fortir  les  garnifons  Efpagnoles  , d’en  réta- 
blir & conlèiver  les  privilèges  & les  immu- 
nités , & de  pourvoir  au  repos  public  par  un 
Décret  des  grands  Seigneurs  & des  Etats  du 
pays. 

L’Empereur  , qui  étoit  modéré  & prudent, 
Thiïippc"  II  ^couîa  lfcS  remontrances  du  Prince  d’Grange  , 
ti’a  point  & confeillr  à fen  frere  Charles , qui  aimoit  la 
égard  aux  paix  & qui  ailoit  en  Efpagne  pour  fes  affai- 
repréfenta  res  particulières  , de  conférer  aufli  avec  Phi- 
*'°ns  lippe  11  fur  celles  des  Pays-Bas.  Charles  en 
l'empereur  P3r'a  vivement  au  Roi  dès  les  premiers  en- 
j.cs  troubles  r«tiens  qu’il  eut  avec  lui  : mais  Philippe  II 
continuent  s’imagina  qu’il  ne  pouyoit  en  honneur  re- 
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venir  fur  Tes  pas  en  rappeiiant  le  Duc  d’Al-  dans  les 
be  & les  troupes  Eipagnoles.  Sachant  néan-  Pays  - Bas. 
moins  combien  la  conduite  l’avoir  rendu 
odieux  aux  Etats  de  l'Empire  , il  voulut  le  „e  d‘u  Du“ 
juflifier  par  un  Ecrit  qu’il  ht  publier  en  Al-jpAlbc. 
lemand  , & où  il  entreprenoic  de  montter 
que  la  jultice  exigeoit  de  lui  qu’il  réprimât 
les  rébelles.  Ainli  la  guerre  continua.  Le 
Prince  d’Orange  reçut  des  levées  d'Allema- 
gne , & avec  ces  troupes  il  palfa  le  Rhin  au 
commencement  de  Septembre  de  la  même 
année  1568.  Il  prit  Aremberg  , tailla  en 
pièces  une  garoifon  Efpagnoie  qui  y étoit , 

& fe  rendit  maître  de  plufieurs  places.  Il 
exigea  d’Aix-Ia-Chapeiic  de  forces  contri- 
butions , & fit  en  peu  de  tems  des  progrès 
confidérables.  Lé  Duc  d’Albe  de  Ton  côté  fit 
de  grands  préparatifs , & ferra  de  fi  près  le 
Prince  d'Orange  , qu’il  l’obligea  de  camper 
& de  décamper  vingt-neuf  fois  , & le  con- 
traignit de  licentier  lès  -troupes  & de  fe  re- 
tirer lui-méme  en  Allemagne.  Le  Pape  Pie  V 
eut  tant  de  joie  des  fuccès  du  Duc  d'Albe 
dans  la  Frile  , qu'il  fit  lbuvent  fon  éloge  en 
plein  Confiftoire  , & n’en  parla  jamais  que 
comme  d’un  Seigneur  également  plein  de 
valeur  & de  piété.  Cette  fécondé  qualité  ne 
convenoit  guères  à un  homme  dont  toute 
la  conduite  ne  tendoit  qu’à  rendre  l'Eglife 
Catholique  odieufe  à tous  les  peuples , & 
qu’à  en  éloigner  de  plus  en  plus  les  nouveaux 
hérétiques. 

Son  incroiable  févérité  révolta  de  plus  en  x x x- 
plus  les  efprits  ; & un  grand  nombre  de  vil-  Suit*s  des 
les  s’étant  foumifes  ait  Prince  d’Orange  , p01'  ” cs 
1 herehe  etenctit  fes  conquêtes  , & pénétra  i/héréfic 
dans  toute  la  Frife  , malgré  les  efforts  des 
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mit.  Efpagnols  pour  en  arrêter  les  progrès.  Ceux- 

^uc  ci  agirent  plutôt  en  barbares  qu'en  guerriers  } 
& leur  cruauté  facilita  à leurs  ennemis , des 
avantages  qu’ils  n’auroient  pû  fe  procurer 
par  la  force  de  leurs  armes.  Car  on  craignoit 
tellement  d'être  fournis  au  joug  dur  & bar- 
bare de  ce  peuple  fier  & impérieux  , que 
prefque  toutes  les  villes  fe  réunifloient  pour 
fe  ranger  du  côté  du  Prince  d’Orange.  En 
1571 , après  s’être  emparé  de  la  Hollande  8c 
de  la  Zélande  , il  jetta  les  fondemens  de  la 
République  qui  devint  dans  la  fuite  fi  puif- 
fante. 

Les  confédérés  faifoient  toujours  du  pro- 
grès , 5c  enlevoient  chaque  année  aux  Efpa- 
gnols  quelques  places  dans’  la  Flandre.  La 
conduite  que  tenoit  le  Duc  d'Albe  contri- 
buoit  encore  à fortifier  leur  parti.  Il  fit  éle- 
ver fa  ftatue  en  bronze  , au  milieu  de  la  pla- 
ce d’armes  de  la  citadelle  d’Anvers.  Il  y étoit 
repréfenté  au  naturel , & revêtu  de  les  ar- 
. mes , le  bras  droit  étendu  vers  la  ville  dans 
une  attitude  menaçante.  On  voioit  fous  fes 
pieds  deux  figures  mafquées  , avec  plufieurs 
mains  qui  tenoient  des  bourfès  & des  befa- 
ces  ; & au  col  des  écuelles  de  gueux,  nom 
qu’avoient  pris  les  premiers  confédérés.  Sur 
le  piedeftal  de  marbre  qui  fou  tenoit  la  fta- 
tue , étoit  gravée  une  infolente  infcription. 
Cette  vanité  le  rendit  encore  plus  odieux  aux 
Flamands  , & aux  Etats  même  des  Provin- 
ces qui  étoient  demeurées  foumifes  au  Roi 
d’Efpagne.  Les  nouveaux  impôts  qu’il  vou- 
lut établir  peu  de  tems  après  , achevèrent 
de  foulever  entièrement  le  peuple  , qui  ne 
reçut  qu’avec  mépris  l’amniftie  que  le  Duc 
fit  publier  de  la  part  du  Roi.  ParoifTant  las 
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de  toutes  les  contradiélions  qu’il  éprouvoit , 
il  demanda  d’être  rappelle  , & on  lui  fubfti- 
tua  le  Duc  de  la  Cerda.  Lorfqu’il  arriva  en 
Flandres  , le  -Duc  d’Albe  refufa  de  le.  recon- 
noître  pour  Gouverneur  , difant  que  les  con- 
fédérés aiant  fait  de  nouveaux  progrès  , il 
n’y  avoit  que  lui  qui  pût  les  affaiblir  & les 
foumettre.  Il  lit  aflicger  & prendre  Mons 
par  fon  fils  Frédéric  de  Tolède  ; il  forma  le 
liège  de  Horlem  , qu’il  emporta  en  15735  & 
où  les  Efpagnols  exercèrent  les  plus  horri- 
bles violences.  Les  confédérés  fe  dédomma- 
gèrent par  la  défaite  des  flottes  de  Philippe 
II.  Le  Duc  d'Albe  en  fut  li  picqué,  qu'il  fol- 
licita  de  nouveau  fon  rappel  ; il  l’obtint 
l’année  fuivante  , & laiiïa  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  à Dom  Louis  de  Raquefens , 
grand  Commandeur  de  Caflille  , qui  fut 
nommé  en  fa  place. 

Il  efl  à propos  de  marquer  ici  quelle  fut 
la  fin  d’un  homme  qui  a joué  un  fi  grand 
rôle  j & qui  a le  plus  contribué  par  fa  hau- 
teur & par  fa  cruauté  , & faire  perdre  à l’é- 
glife  Catholique  les  Provinces  - Unies , & à 
les  fixer  dans  l’héréfie  & dans  le  fchifme  , 
où  elles  font  encore  aujourd’hui.  La  fierté 
de  ce  Duc  lui  attira  une  difgrace , qui  fut 
fuivie  de  la  prifon  , où  il  demeura  deux  ans 
malgré  les  follicitations  du  Pape.  11  n'ob- 
tint fa  liberté  , que  parce  qu’on  eut  befoin 
de  lui , pour  le  mettre  à la  tête  de  l’armce 
que  Philippe  II  fit  entrer  en  Porrugal  en 
1581.  Ce  vieux  Général  acquit  cette  Courom 
ne  .à  fon  Maître  avec  les  vaftes  Provinces  qui 
en  dépendent  dans  le  nouveau  monde.  Il  mou- 
rut au  commencement  de  l'année  fuivante  à 
l'âge  de  foixan te- quatorze  ans. 

F ir 
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i x x i.  En  1578,  Dom  Jean  d'Autriche  fils  na'- 
13 1: Ile  dutiiiel  de  Charles  - Quint , que  Philippe  II 


l’avoit  envoie  dans  les  Pays-Bas,  pour  fiiccé- 
der  à Raquefens  , aiant  l'ait  de  grands  pré- 
paratifs & rairemblé  toutes  les  forces,  ré- 
iolut  de  fè  mettre  en  campagne.  Comme  il 
s’y  difpofoit  , il  reçut  une  Bulle  de  Gré- 
goire XIII  , par  laquelle  ce  Pape  lui  accor- 
doit  & à tous  ceux  qui  luivoient  fon  par- 
kti  , une  entière  rémiflion  de  leurs  péchés  , à 
‘certaines  conditions  marquées  dans  cette 
Bulle.  Il  attaqua  les  confédérés  avec  un  fe- 
cours  confidérable  qu'il  avoir  reçu  du  Duc 
de  Parme  , leur  tua  trois  mille  hommes  y 
& fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Mais 
ils  fe  conlolerent  de  cette  perte  par  la  joie 
.qu’ils  eurent  d’être  reçus  dans  Amfterdam. 
. A peine  y furent-ils  entiés  qu’ils  en  chafle- 
trent  les  Eccléfiaftiques  & les  Religieux.  Ne 
mettant  enfune  aucunes  bornes  à leur  fu- 


reur , ils  pillèrent  les  églifes  & les  monafd 
teres  , abbattirent  les  autels  & les  images  , 
commirent  d’autres  profanations  encore  plus 
horribles , & y abolirent  abfolument  l'exer- 
cice de  la  Religion  Catholique.  Vers  le  mê- 
me tems  le  Duc  d’Alençon  frere  unique  du 
Roi  de  France  Henri  III , qui  afpiroit  à la 
louveraineté  des  Pays-Bis  , y envoia  huit 
mille  hommes  d’infanterie  & mille  Gentils- 


hommes volontaires  , qui  firent  beaucoup 
de  ravages  dans  le  Pays.  I.es  Etats  paroif. 
foient  difpofés  à s’attacher  à lui , & ce  Prince 
de  fon  côté  publia  un  Manifefte  contenant 
les  motifs  qui  l’obligeoient  à venir  au  fe- 
cours  des  Flamans.  Le  Roi  d’Efpagne  s’en 
plaignit  vivement  au  Roi  de  France  ; mais 
Henri  III  lui  manda  que  fon  frere  étoic 
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libre,  & qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  l’arrêter.  L’Empereur  qui  prévoioit  les 
fuites  funeftes  de  cette  guerre  , voulut  s’em- 
ploier  à un  accommodement.  Il  envoia 
pour  cela  en  Flandres  un  Seigneur  de  (a  Cour 
qui  infifta  fur  deux  articles  , le  rétabiifî'e- 
ment  de  la  Religion  Catholique  , & la  con- 
fervation  de  l’autorité  roiale.  Les  Etats  en- 
treprirent de  fe  juftifier  par  un  long  Ecrit , 
où  ils  fe  plaignoient  de  l’ambition  de  Phi- 
lippe II , qui  vouloir  réduire  la  Flandre  en 
fervitude  , & du  peu  de  droiture  des  Minif- 
tres  Elpagnols.  Pour  donner  en  même-tems 
quelque  fatisfaelion  à l’Empereur , ils  firent 
publier  une  Ordonnance  à Anvers  , pour 
enjoindre  à tous  les  Juges  de  punir  félon  la 
rigueur  des  loix  , tous  ceux  qui  , n’étant  pas 
des  Provinces  de  Hollande  & de  Zélande , 


oferoient  entreprendre  quelque  chofe  de 
contraire  à la  Religion  Catholique  Apoftoli- 
que  & Romaine.  Mais  cette  Ordonnance  n'eut 
aucun  effet  , parce  que  les  Proteftans  étoient 
en  trop  grand  nombre. 

La  même  année  , le  Prince  d’Orange  ie 
lèrvit  de  l’occafion  de  l’approche  des  armctrs1 
étrangères  compofées  de  Luthériens  & de  ( 
Calviniftes , pour  engager  les  Etats  à per-  h 
mettre  la  liberté  de  confcience  dans  tous  les" 
Pays-Bas.  On  publia  à Anvers  le  douzième1 
de  Juillet , un  Edit  qui  accordoit  cette  liberté^ 
pour  toutes  les  villes  qui  voudroient  en 
jouit  , & qui  défendoit  aux  Provinces  de  - 
Hollande  & de  Zélande  de  rien  entrepren- 
dre contre  la  Religion  Catholique.  Cet  Edit 
fit  échouer  la  négociation  de  l’Empereur  , 
mit  la  divifion  parmi  les  Flamans  &-for-v 
ma  un  troifiéme  parti  , fa  voir  celui  des  £ 
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mccontens , qui  ne  vouloir  ni  reconnoitre 
Jean  d’Autriche  pour  Gouverneur  , ni  obéir 
aux  E'.ats.  Ils  fe  difoient  fidèles  au  Roi  & à 
l’ancienne  Religion  , & s’oppo/oient  fur- 
tout  aux  Gantois  qui  s’en  déciaroient  enne- 
mis. Ceux  - ci  engagèrent  dans  leur  révolte 
Bruges , Ypres  & piufieurs  autres  villes  , & 
levèrent  des  troupes.  Après  avoir  confifqué 
& vendu  les  biens  du  Clergé  , ils  démoli- 
rent les  monafteres  & les  églifes , & aboli- 
rent dans  tout  leur  reflort  l’exercice  de  la 
Religion  Catholique.  Les  peuples  de  Bruxel- 
les & d’Anvers  leur  envoterent  des  Députés  , 
fans  pouvoir  rien  gagner  (ur  eux.  L’Archi- 
duc Jean  , le  Prince  d’Orange  & les  Etats 
ne  réuflirent  pas  mieux.  Jamais  ces  mutins 
ne  voulurent  reftituer  aux  Catholiques  les 
trois  églifes  qu'on  leur  demandoit,  ni  ren- 
dre la  liberté  à un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes qu'ils  tenoient  prifonniers.  Le  Duc 
d’Alençon  & la  Reine  d’Angleterre  s'em- 
ploierait auili  pour  cela  , mais  avec  au/Ti 
peu  de  fuccès.  Enfin  le  Prince  d’Orange  fe 
tranfporta  à Gand  où  l’on  convint  des  ar- 
ticles fuivans  : Qu'on  rendroit  aux  Ecclé- 
fiaftiques  leurs  biens  & leurs  revenus  ; Qu’on 
rétablirait  dans  la  ville  l’exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  , mais  cu’il  n’y  auroit 
point  de  procédions  dans  les  rues  ; Que  les 
Catholiques  porteroient  publiquement  le 
Viatique  aux  malades  ; mais  fans  aucun  ap- 
pareil ; Que  les  boutiques  feraient  fermées 
les  jours  de  fêtes  ; Qu’on  11e  vendroit  po;nt 
de  viande  au  marché  dans  les  tems  défendus; 
Que  de  part  & d’autre  on  ne  diroit  rien  , fur- 
tout  dans  les  fermons  , qui  fût  injurieux  Sc 
.capable  de  rallumer  la  fcdition  ; Enfin  que 
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les  Catholiques  & les  Proteftans  Ce  confor- 
meroient  aux  ordres  des  Etats  Généraux.  Dom 
Jean  d'Autriche  efpéroit  toujours  de  rétablir 
bien-tôt  l’autorité  du  Roi  d’Éfpagne  ; mais  iK- 
mourut  prefque  fubitement  le  premier  d’Oéto- 
bre  dans  Ion  camp  près  de  Namur  , & fut 
enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dansl’cglife 
Cathédrale  , d'où  il  fut  dans  la  fuite  tranf- 
portc  en  Efpagne.  Il  n’étoit  âgé  que  de  tren- 
te-un ans.  11  eut  pour  Succefleur  dans  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  Alexandre  Farnéfe 
Prince  de  Parme , qui  s’appliqua  d’abord  à 
ménager  adroitement  les  Provinces  Vallones  , 
qui  étoient  attachées  au  Roi  & à la  Religion 
Catholique.  Mais  ces  peuples  avoient  autant 
d'horreur  des  Eipagnols  , que  d’amour  pour 
le  Roi  & d’attachement  pour  l’ancienne  Re- 
ligion. Elles  ne  vouloient  entrer  dans  aucu- 
ne négociation  , qu'on  n'eût  fait  fortir  des 
Pays-Bas  toutes  les  troupes  Efpagnoles.  Cette 
nation  s'étoit  rendue  fi  odieufe , qu’elle  étoit 
déteftée  de  ceux-mêmes  qui  avoient  le  plus 
d'éloignement  de  l'hérélie.  Nous  allons  voir 
les  fuites  de  cette  haine  , que  les  Efpagnols 
s’étoient  attirée  par  leur  hauteur  & par  leur 
cruauté. 


En  1581  , les  Etats  Généraux  s’aflemble-  xxriIr 
rent  au  mois  de  Juillet  à la  Fiaye  , & réfo-  Lei  Eta'ÿ 
„ lurent  de  publier  le  réfultat  d’une  autre  af-  Généraux  . 
femblée  qui  avoir  été  convoquée  l’année  renoncent 
précédente  à Anvers,  & dans  laquelle  on»  domU 
avoir  conclu  qu’il  falloir  renoncera  l’obéif-' 3;.'c"  lta 
lance  de  Philippe  , & déclarer  qu’il  étoit  dé- 
chu  de  fon  droit  & de  la  fouveraincté  de  religion. 
Elandres  -,  que  les  fujets  étoient  abfous  duCatiwUquc. 

E vj 
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ferment  de  fidélité  , à caufe  de  l’injuftice  8C 
de  la  cruauté  des  Elpagnols  , & du  viole- 
ntent de  la  foi  donnée  aux  Flamans  ; que 
pour  ne  pas  lailTcr  les  Provinces  fans  Souve- 
rain , ils  avoienc  élu  le  Duc  d’Anjou,  qui 
gouverneroit  jufqu’à  la  tenue  de  l’AlIèmblée 
Provinciale;  que  dans  la  Hollande  & la  Zé- 
lande les  ades  publics  feroient  faits  fous  le 
nom  du  Prince  d’Orange  , & que  les  Magif- 
trats  & les  Gouverneurs  preteroient  un  nou- 
veau ferment  devant  les  Députés  des  Etats. 
On  drefla  un  Edit  conforme  à cette  conclu- 
fion  , Sc  il  fut  publié  en  Latin  , en  François 
& en  Flamand.  Dès  que  cette  publication 
fut  faite  , on  renverfa  les  Ib.tues  du  Roi 
d’Efpagne  , on  brifa  fes  armoiries  , on  effa- 
ça par- tout  fon  nom  & fes  qualités,  on  rom- 
pit fon  fceau  , & on  défendit  de  palier  à l’a- 
venir aucun  ade  en  fon  nom  : on  manda  aux 
Officiers  de  la  monnoie  de  ne  plus  marquer 
ni  l’or  ni  l’argent  au  coin  du  Roi  Philippe  , 

& on  ordonna  aux  Gouverneurs  , Magiftrafs 
& Officiers  , de  renoncer  à Ion  fervice  ; & 
à tous  ceux  qui  en  avoient  obtenu  des  char- 
ges , d’apporter  leurs  Lettres  de  provilion 
pour  être  déchirées  , & d’en  demander  de 
nouvelles  aux  Etats  pour  la  confirmation  des 
memes  charges.  Cec  Edit  eft  le  titre  fon- 
damental de  la  République  de  Hollande. 
Les  hérétiques  ne  manquèrent  pas  de  s’en 
prévaloir.  Ils  commirent  auffi- tôt  de  grands  - 
défordres  dans  les  églifes  , à Anvers  , à Bru- 
xelles & ailleurs.  On  défendit  aux  Prêtres 
de  célébrer  la  Melle  , & bien-tôt  après  on 
les  chaffa  de  toutes  les  villes.  La  Flandre 
changea  entièrement  de  face  ; les  églifés  Sc 
les  monafieres  furent  fermés , & les  Catho- 
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liques  privés  de  l'exercice  public  de  leur  Re- 
ligion. 

Le  Duc  de  Parme  aiant  eu  le  commande-  xxxiv,. 
ment  de  l’armée  Espagnole,  ramena  à l'obéif-  Quelques 
Tance  de  Philippe  II  les  Provinces  d’Artois,  de  provinces 
Hainant , & plufieurs  villes,  entr’autres , l’Ifie j°np*jVCn.*s 
& Douay  : mais  les  Provinces  de  Hollande  , *’ 

de  Zélande  , de  Frife  , d’Utrecht  , de  Guél-pon  appelle 
dres  & de  Zutphen  , s’unirent  auflâ-tôt  plus  les  Proviii. 
étroitement  ; & c'eft  ce  qui  leur  a fait  don- ces . Unies, 
ner  le  nom  de  Provinces-Uniesj  Les  Efpa-  j*  . 

gnols  firent  affaffiner  le  Prince  d’Orange  en  ietCl 

1584;  mais  après  fa  mort  les  Provinces-U- 
nies  maintinrent  leur  gouvernemt  , & établi- 
rent une  forme  de  République,  dont  la  Re- 
ligion dominante  eft  le  Calvinifme.  Telles  fu- 
rent les  fuites  funeftes  du  gouvernement  ty- 
rannique des  Efpagnols  , & de  leur  aveugle 
obéiflance  aux  décifions  fànguinaires  des  In- 
quifiteurs. 

X I. 


La  publication  des  . Indulgences  fit  beau-  xxxv. 
coup  de  bruit  dans  les  Roiaumes  du  Nord  , Eglile  de- 
comme  elle  en  avoit'fait  en  Allemagne.  LeCuec,c* 

Pape  Leon  X avoir  donné  pouvoir  à Ange  ^ publier 
Arcemboldi  en  qualité  de  Légat  dans  leièsindu!. 
Nord,  de  les  y publier  : mais  ce  Prélat  fiteeirccs  par 


nn  étrange  abus  de  cette  commillïon.  Il  levain  legar 
en  Dannemarc  de  greffes  femmes  d’argent  , T’*  les  ,tra“ 
qu’il  fit  encore  profiter  par  toutes  fortes  de^"*«  ÿ^r" 
voies.  Etant  enfuite  palfé  en  Suède  , il  y ob-  dè^Stokolitv 
tint  du  Roi  Stenon  la  permiffion  de  publiercondamné 
fes  Bulles  d’indulgences  ; & aiant  affermé juflement 
ce  droit,  il  en  tira  de  grandes  richeflès. en  aFPeUc‘ 
Ainfi  l’infatiable  avarice  des  Officiers  de  la au  Pai?e,>- 


Cour  de  Rome  & l'abus  des  indulgences  , fu- 
rent la  caufe  de  l'extinélion  de  la  Fot  dans 
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ces  Roiaumes  du  Nord  , comme  ils  l’avoient 
été  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Empire.  Le 
Légat  voulut  réconcilier  le  Roi  avec  Guftave 
Trolle  Archevêque  d’Upfal  ; mais  Stenon  lui 
repréfcnta  les  raifons  qu'il  avoit  de  fe  defier 
de  l’Archevcque , & fe  plaignit  des  liai'ons  de 
ce  Prélat  avec  Chriftiern  II  Roi  de  Danne- 
marc.  Celui-ci  aiant  commencé  quelques  ac- 
tes d’hoflilitc  , le  Roi  fit  procéder  contre  l'Ar- 
chevêque d'Upfal  acculé  d'être  le  chef  de  la 
confpiration.  Il  fut  cite  aux  Etats  , qui  le  dé- 
clarèrent rebelle  , & prièrent  le  Roi  de  s'ailu- 
rer  de  fa  perfonne.  Il  fut  arrêté  & envoié  à 
Stokolm  , où  le  Sénat  le  condamna  à fe  de- 
mettre  de  fon  Archevêché , & à fe  retirer  dans 
un  monaftere  pour  y faire  pénitence.  L’Arche- 
vêque aiant  donné  fa  démilfion  en  plein 
Sénat  , dépêcha  fècrétement  à Rome  pour  / 
protefter  contre  la  violence  qu’on  lui  avoit 
faite. 

xxxvi.  Sur  ce  s plaintes  , Arcemboldi  eut  ordre 
Le  rapt  de  repalfer  en  Suède  ».  & de  menacer  le  Roi 
excommn.  d'excommunication  , s’il  ne  rétabliifoit  l'Ar- 
me le  Roichevêque.  Sur  le  refus  qu’en  fit  ce  Prince  > 
de  Suède  6c  Leon  x mit  le  Roiaume  de  Suède  en  inter- 
îaunic  "en0  dit  >&  excommunia  le  Roi  & le  Sénat.  Tel 
interdit.  était  l’ufage , ou  plutôt  l’abus  que  les  Pa- 
Sui.es  af.  pes  continuoient  de  faire  de  l’autorité  qu’ils 
freufes  de  avoient  dans  l'églife.  Pouvoit-on  en  atten- 
cctte  inj'jfîe(ire  autrç  chofe  que  des  troubles  & des  défor- 
àu  'ta  e*C  ^rcs  ? L’Archevêque  de  Londen  en  Danne- 
* ’ marc  & l’Evêque  d'Oienfée  furent  char- 
gés de  l’exécution  de  la  Bulle,  & Chrifliern 
II  fut  prié  de  l'appuier  fortement.  Le  Roi 
Stenon  de  fon  côté  fit  faifir  les  fommes  qui 
étoient  dues  en  Suède  au  Légat  Arcemboldi  , 

& qui  étoient  provenues  de  la  diltnbutioa 
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8c  de  la  vente  des  Indulgences.  Le  Pape 
irrité  fit  publier  une  Bulle  d'excommunica- 
tion , qui  occafionna  de  grands  troubles  -, 

& Chriltiern  II  en  profita  pour  s’emparer 
du  Roiaume  de  Suède  , où  il  exerça  des 
cruautés  inouies.  C'elt  un  nouvel  exemple 
des  fuites  afFreufès  des  prétentions  injultes 
des  Papes.  Stenon  mourut  en  1510,  aianc 
eu  la  cui/Te  emportée  d’un  coup  de  canon  » 
lorfqu’U  combattoit  vaillamment  pour  con- 
ferver  fa  Couronne  contre  l’ufurpatcur  Chri- 
ltiern. 

L'Archevêque  d’Upfal  fut  auffi- tôt  rétabli  , xxxvrr. 
8c  fit  rcconnoître  le  Roi  de  Dannemarc  ; à Jia  su=de 
deux  conditions  néanmoins  que  les  Suédois Pafle.f°U5 
exigèrent  r la  première,  que  le  nouveau  Roidu  Roi  de 
maintiendroit  la  Religion  Catholique  con-  Dannemarc 
tre  la  violence  de  ceux  qui  vouloienr  la  dé- qui  exerce 
truire  ; la  féconde  , qu’il  accorderoit  une  am-  desccuautcs 
niltie  générale  de  toutes  les  holtilités  com-  inouïes, 
mifes  de  part  & d’autre.  Chriltiern  II  vint 
à bout  de  s’einparet  de  toute  la  Suède.  La 
ville  de  Stokolm  fe  rendit , après  avoir  fou- 
tenu  un  très  long  fiége.  Chriltine  veuve  do 
Stenon  fè  réfugia  avec  fes  enfans  en  Mofco- 
vie.  Chriltiern  pour  mieux  tromper  les  Sué- 
dois , leur  accorda  lamniftie  qu’ils  avoient 
demandée , & la  fit  publier  fans  aucune  ré- 
lerve.  Il  donna  un  fùperbe  feltin  aux  Séna- 
teurs & aux  Seigneurs  Suédois  , qui  , s'étant 
aflemblés  en  très-grand  nombre  , furent  d’a- 
bord conduits  à l’églifê  principale  , où  fe 
deyoient  rendre  les  actions  de  grâces  pour 
le  rétablilTement  de  la  paix.  Le  Roi  étoit  à 
leur  tête.  La  Melle  fut  chantée  loîemnelle- 
ment , & à la  Communion  Chriftiern  jura  fut 
la  Sainte  Euchariftie,  de  garder  iaviolable- 
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ment  les  privilèges  cie  la  Nation  Suédoifê  , 
de  gouverner  conformement  aux  loix  du 
païs  , & d'oublier  entièrement  tout  le  partè.  . 
Il  appella  enfuite  les  Sénateurs  & les  Grands 
du  Roiaume  , qui  étoient  prélêns,  pour  faire 
le  ferment  avec  eux.  Chacun  reçut  à fon 
rang  le  Corps  de  Jefus-Chrift  en  commen- 
çant par  le  Roi.  La  compagnie  retourna  au 
Palais  , & s’artit  à table.  Quand  on  eut 
Commencé' à fervir  , le  Roi  fe  leva  fous  pré- 
texte de  quelque  befoin  & parta  dans  un  ca- 
binet. Aurtitôt  on  entendit  un  bruit  terrible 
d’Orticiers  Danois  , qui  vinrent  fondre  dans 
la  falle  du  feftin  & égorgèrent  la  plupart  des 
conviés.  * 

xxxviii.  Peu  de  tems  après  une  aétion  fi  noire  & 
Suites  des  fi  barbare  , l’Archevêque  d’Upl'al  qui  étoit 
cruautés  du  la  première  fource  de  tous  les  maux,  vint 
nouveau  demander  juftice  au  Roi  contre  les  Sénateurs 
charte'1  ôNU*  l’avo'ent  f°rcé  de  renoncer  à fa  dignité. 
Frédéric  lui^  n’étoit  point  encore  latisfait  de  la  cruauté 
fuccéde. l'un  avec  laquelle  Chriftiern  en  avoir  fait  mou- 
& l’autre  rir  un  fi  grand  nombre.  Le  Roi  renvora 
favorifent  l’affaire  à l’Archevcque  de  Londen  , & à l’E- 
k luthéra. véque  d’Odenféé  l’un  de  fes  SttfFragans  , exé- 
1,1  luC’  cutcurs  de  la  Bulle  fulminée  contre  ie  Roi 
Stenon  Sc  le  Sénat.  Ces  Evêques  commencè- 
rent la  procédure  ; mais  comme  elle  pa- 
roifloit  trop  longue , Chriftiern  l’abrégea 
en  faifant  mourir  fur  un  échaffaut  les  Sé- 
nateurs qui  reftoient , après  leur  avoir  fait 
lire  la  Bulle  du  Pape.  Les  Evêques  de  Squar- 
gue  & de  Stremgnen  eurent  auffi  la  tête  tran- 
chée avec  quatre- vingts-qttatorze  Seigneurs. 
Mais  le  grand  Prieur  de  l'Ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem  fut  condamné  à un  fupplice 
plus  cruel  , parce  qu’il  avoir  eu  plus  de  zélé 
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pour  fa  patrie.  On  l’attacha  à une  croix  de 
Saint  Anclré  , on  lui  fendit  le  ventre  , Si  011 
lui  arracha  le  cœur.  Après  qu’on  eut  rangé 
les  corps  fur  la  place  , & mis  les  têtes  fur 
des  piques  plantées  aux  environs , un  Offi- 
cier donna  le  lignai  aux  Ibldats  de  faire 
main  balle  fur  la  populace  qui  étoit  accou- 
rue pour  voir  l’exécution  5 & comme  il  y en 
eut  qui  fe  fauverent  , le  Roi  fit  publier  le 
lendemain  une  amnilfie  pour  ce  qui  rcftoit 
de  bourgeois  : mais  par  une  perfidie  fans 
exemple  , on  les  mall'acra  dès  qu’ils  paru- 
rent. Chriftiern  attira  enluite  au  port  de 
Stokolm  lix  Evêques  qui  n'avoient  point 
affilié  à la  cérémonie  de  Ion  couronnement , 
leur  aiant  fait  dire  qu’il  vouloit  leur  com- 
muniquer une  affaire  très-importante.  Lorf- 
qu’ils  furent  encrés  dans  le  lieu  de  la  confé- 
rence , il  les  y fît  brûler.  Cette  nouvelle  in- 
humanité fit  loulever  les  quatre  Etats  du 
Roiaume  , le  Clergé  , la  Nobleffe  , la  Bour- 
geoifie  & les  Payfans  ; & tous  d'un  commun 
accord  prirent  les  armes  fous  la  conduite 
d’un  chef  qu’ils  élurent.  Chriftiern  s’enfuit 
de  Stokolm  , & traverfa  la  Gothie  Occi- 
dentale pour  retourner  en  Dannemarc  , en 
laiffant  par  - tout  des'  marques  de  fa  féroci- 
té , & de  fon  attachement  à l’héréfie  qu’il  ne 
fè  mettoit  plus  en  peine  de  cacher.  Mais  fes 
excès  de  cruauté  le  firent  encore  chaffer  de 
Dannemarc  ; & on  élut  en  fa  place  Frédéric 
Duc  de  Holftein  fon  oncle.  Chriftiern  II  fe 
retira  dans  les  Païs-Bas  avec  fa  femme  Eli- 
zabeth fœur  de  Charles-Quint  & de  Ferdi- 
nand ' fon  frere.  Un  tel  Prince  faifoit  peu 
d’honneur  à la  nouvelle  Réforme.  Après  un 
exil  de  dix  ans  il  tenta  de  remonter  fur  le  trô- 
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ne  avec  le  fecoursdes  Hollandois  ; mais  il  fut 
pris  & mis  en  prifon  où  il  demeura  vingt-fcpt 
ans  , jufqu’en  15  59  , qu’il  mourut  âgé  de  près 
de  quatre-vingts  ans. 

xxxix.  son  Succeflcur  Frédéric  permit  à fes  fujets 
f . L hcrelie  de  changer  de  Religion  , Sc  aux  Minières 
nrcs  dans  U luthériens  de  prêcher  leur  doétnne.  Dans  la 
Suede  la  fuite  ^ ne  & contenta  pas  de  tolérer  le  Lu- 
Noivcge  & théranifme  : il  voulut  le  faire  regner  , dès 
le  Danne-  qu’il  crut  n’avoir  plus  rien  à craindre  de 
marc.  l'inconftance  des  peuples.  Il  obligea  donc, 
tous  fes  lujets  d’embrafler  la  nouvelle  réfor- 
me. Il  mourut  en  1535  , & eut  pour  Succef- 
feur  fon  fils  Chrifliern  III  , qui  autorifa 
& affermit  le  Luthéranifme.  On  dit  qu’il 
gouverna  d’ailieurs  avec  affez  de  douceur 
& de  modération.  Il  fonda  le  Collège  de 
Coppenhague  & y établit  une  belle  Biblio- 
thèque , aiant  toujours  eu  beaucoup  d’incli- 
nation pour  les  Sciences  & pour  les  Sçarans. 
Après  un  régné  de  vingt-quatre  ans  , il  mou- 
rut le  premier  de  Janvier  1 5 ç y , âgé  de  cin- 
quante-fix  ans.  Son  fils  Frédéric  II  qui  lui 
fuccéda , réduifît  la  Province  de  Dietmar- 
fen , & défendit  la  liberté  de  la  Livonie  8c 
de  la  mer  Baltique  contre  le  Roi  de  Suède. 
Le  Pape  Pie  IV  lui  envoia  en  if<>i  un  Nonce 
pour  le  prier  d’envoier  quelqu’un  de  fa  part 
au  Concile  de  Trente:  mais  il  le  refufa  , 
difant  qu’il  ne  vouloit  point  avoir  de  com- 
merce avec  les  Pontifes  Romains.  Il  fit  re- 
fleurir les  Lettres  & aima  les  Savans  , en- 
tre autres  le  fameux  Tycho  Brahé.  Il  mou- 
rut en  1588  , & fon  fils  Chriftiern  IV  lui 
fuccéda  à l’âge  de  douze  ans.  Il  ne  mourut 
que  vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  liécle. 
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En  Sucde  , Guflave  fils  d'Eric  de  Vaza  xi,' 
aiant  été  élu  Roi  après  l’expulfion  de  l’ufur- Moiens  que 
pateur  Chrifliern , imita  l’exemple  du  Roi1*5  Luthe- 
de  Dannemarc  , & introduifit  le  Luthéranif-  nens  em" 
me  dans  Tes  Etats.  Ce  Guflave  avoit  été^^™*^011 
emmené  prifonnier  en  Dannemarc  par  Chri- i'egiifc  les 
ftiern  II  ; mais  aiant  trouvé  le  moien  dep^oiaumes 
s’enfuir  , il  retourna  en  Suède  où  il  fe  fit  du  Noid. 
un  puifiant  parti  , avec  lequel  il  prit  Sto- 
kolm  & les  autres  places  où  les  Danois 
étoient  encore  en  garnifon  , & fe  fit  pro- 
clamer Roi.  Il  rendit  ce  Roiaume  hérédi- 
taire , d’éleétif  qu’il  étoit  auparavant.  Il  y 
établit  bientôt  le  Luthéranifme  qu’un  nom- 
mé Olaus  Patri  y avoit  déjà  introduit.  Les 
circonftances  ne  pouvoient  être  plus  favora- 
bles pour  ce  zélé  difciple  de  Luther.  Guflave 
avoit  épuifé  fes  finances  pour  s’affermir  fur 
le  trône.  Olaus  lui  fit  dire  qu’en  profelfant 
le  Luthéranifme , il  lui  étoit  permis  de  s’era- 
pttr  des  biens  des  églifes  & des  monafle- 
res.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  per- 
fuader  le  Roi.  Il  permit  d’abord  qu’on  prê- 
chât le  Luthéranifme  , en  laiflànt  néanmoins 
à fes  fujets  la  liberté  de  confcience.  Adrien 
VI  lui  envoia  en  qualité  de  Légat  un  Sué- 
dois nommé  Jean  Magni  homme  d’un  rare 
mérite  , pour  l’engager  à ne  pas  protéger  le« 
nouveaux  hérétiques.  Guflave  le  reçut  ho- 
norablement , & le  força  d’accepter  l’Arche- 
vêché d’Upfal  , à la  place  de  Guflave  Trolle 
qui  en  avoit  été  charte.  Le  defTein  de  ce 
Prince  étoit  d’engager  le  Légat  , dont  il  con- 
noifloit  le  mérite  , à tenir  un  Synode  dans 
lequel  la  doélrine  de  Luther  feroit  approu- 
vée. Mais  il  ne  put  ébranler  fa  confiance  » 
fc  cePrélat  Yoiant  les  maux  dont  fa  patriç 
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étoit  menacée,  fe  retira  à Rome  , ou  il  mou- 


rut de  chagrin  peu  de  temï  après.  Sa  mort 
auroit  été  làns  doute  plus  glorieufè  , s'il  fût' 
demeuré  fur  Ion  Siège  , pour  défendre  la  Foi 
de  l’églife  , & pour  foutenir  le  petit  nombre 


X L I. 

1/herélie 
s’affetmit  de 
plus  .-n  plut 
en  Suède. 


de  ceux  qui  y demeuroient  attachés. 

Le  Roi  aflèmbla  les  Etats  à Upfal  , & 
enfuite  à Aroien  , pour  leur  communiquer  le 
dellèin  qu'il  avoit  de  délivrer  les  fujets  des 
fuperlfitions  & de  la  tyrannie  de  l’églife  Ro- 
maine. Il  déclara  dans  cette  adamblée  qu'il 


abanionneroit  le  Roiaume  fi  l’on  s’oppoloit 


à les  volontés.  Les  Luthériens  l’emportèrent 


fur  les  Catholiques  par  le  grand  nombre  } 
& il  fut  ordonné  , qu’en  baillant  aux  Evê- 


ques & aux  Pafteurs  inférieurs  de  quoi  s’entre- 
tenir modeftement  , tous  les  biens  eccléfia- 


ftiques  lèroient  réunis  au  domaine  , & que 
chacun  pourroit  reprendre  ce  que  fe  s ancêtres 
avoienc  donné  aux  ég'ilés  & aux  monafteres. 
On  réfolut  en  même  - tems  d’abolir  tous  les 


xnonalferes  , & de  ne  laifler  fubliller  que 
les  Cathédrales  & les  Paroiifes  ; de  permettre 
aux  Eccléfialliques  de  le  marier  de  calfer 
la  jurifiiéfion  des  Officiaux  ; de  renvoier 
toutes  les  affaires  eccléfialfiques  aux  lecu- 
liers , & d’ôter  au  Clergé  tous  les  privilèges. 
Olaus  publia  en  langue  Suédoile  , une  Tra- 
duction du  nouveau  Teifament  faite  fur  celle 


de  Luther  en  Allemand.  Quelques  Prélats  s’en 
plaignirent  au  Roi , mais  ils  ne  furent  point 
écoutés. 


xlïi.  Ce  Prince  emploia  de  plus  en  plus  fon 
Genérofité autorité  pour  abolir  dans  fes  Etats  la  Reli- 
ée l’Evêquegion  Catholique.  Il  chalfa  les  Evêques  qui 
de  linco-  y demeuroient  attachés  : il  prit  les  deux 
pinc' lac  îe.  £ jçrs  des  dixmes  pour  entretenir  fes  troupes  , 
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& emploia  l'argenterie  des  églifes  â acquit-  té  des  amr«l 
ter  les  dettes  de  l’Etat.  Dans  une  Afllmblée prélats, 
générale  de  tous  les  Ordres  du  Roiaume  à 
Arhulen  , il  prit  toute  forte  de  moiens  pour 
humilier  le  Clergé  , afin  de  le  mettre  hors 
d'état  de  lui  rélifter.  Comme  la  plupart  té- 
moignèrent être  fournis  à Tes  volontés  , l’E- 
vêque de  Linkopinc  leur  repréfenta  com- 
bien leur  conduite  étoit  indigne.  Si  , dit- 
il  , le  Roi  veut  nous  enlever  nos  biens  par 
violence  , c^u’il  les  enleve  : mais  nous  n’y 
donnerons  jamais  notre  confentement  , & 
nous  devons  reclamer  pour  les  libertés  de 
Téglilè.  Ces  paroles  firent  revenir  la  plu- 
part de*  Evêques  à fon  avis  ; mais  ils  l'a- 
bandonnerent  prefque  aulfitôt.  Le  Roi  aiant 
expofé  dans  l’Alfemblée  , que  le  tréfor  étoit 
épuifé  par  les  irruptions  des  ennemis  , par 
l’avarice  des  Abbés  & des  Evêques  ; qu’il  fal- 
loir par  conféquent  de  nouveaux  fubliies 
pour  foutenir  la  guerre  , pour  la  réparation 
des  citadelles  , la  dépenfe  des  noces  du  Prince  , 

& les  récompenfes  dues  à ceux  qui  fervoient 
bien  l’Etat  , tout  le  monde  fe  rendit  à fes 
volontés. 

Le  feul  Evêque  de  Linkopinc  , à qifi  la 
lâcheté  des  autres  n’avoit  rien  ôté  de  là  fer- 
meté , dit  au  Roi  : Il  eft  vrai  , Sire  , que 
nous  vous  avons  juré  la  fidélité  , l’obéiflance 
& la  foumilfion  , comme  à notre  Souverain  , 
mais  c’eft  en  tout  ce  qui  n’eft  point  con- 
traire à la  Religion.  Il  n’eft  pas  en  notre 
pouvoir  d’aliéner  des  biens  qui  appartien- 
nent à l'églife.  Il  faut  rendre  à Dieu  ce  qui 
eft  à Dieu.  ( Il  n’eft  -pas  néeeflàire  de  faire 
remarquer  , que  Guftave  vouloit  s’emparer 
des  fonds  mêmes  des  biens  du  Clergé,  j Le 
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Roi  indigné  de  ce  difcours  , demanda  aux 
Sénateurs  & aux  Grands  ce  qu'ils  en  pen- 
foient.  Le  grand  Maréchal  dit  que  l’Evêque 
avoit  raifon.  Le  Roi  fortit  brulquement  de 
l’Alfemblée  & fe  retira  oans  la  citadelle. 
Mais  deux  jours  après  , le  Maréchal  folli- 
cité  par  le  Sénat  & par  le  peuple  , le  fournit 
aux  volontés  du  Prince  , qui  revint  à l’Afl'em- 
blée.  Tout  s’y  pafla  félon  Tes  délirs.  On  y fit 
un  Décret  qui  portoit  qu'on  ôterait  aux  Evê- 
ques leurs  trop  grandes  ri.\hefTes,  parce  qu’elles 
fêrvoicnt  à entretenir  leur  luxe  , leurs-  défor- 
dres  & leur  défobéilTance  , & qu’on  leurlaifTe- 
roit  de  quoi  vivre  honnêtement;  que  tous  les 
différends  fur  la  Religion  fèroient  décidés  par 
d'habiles  Théologiens  , & qu’on  ne  prê- 
cherait dans  les  églifes  que  la  pure  paro- 
le de  Dieu  , ( c’eft  - à - dire  , le  Luthéranis- 
me. 

itni.  On  exécuta  aufli-tôt  cet  Edit.  Le  Roi  à 
lA-gldè  la  tcte  d'un  corps  de  Cavalerie  parcourut 
perd  entie  pCur  cc|a  toutes  les  Provinçcs.  On  unit  à la 
Suède"1  qii Couronqf  tous  les  biens  du  Clergé,  à l'ex- 
fe  fixe  d2nscePr'on  de  ce  «fû  croit  néceifaire  pour  le 
l’heiéfie.  noiurir  très-frugalement.  Des  Minières  Lu- 
thériens fuivoient  Gullave  , & prêchoient 
devant  lui  dans  les  principales  églifes.  La 
plupart  des  Curés  firent  une  profellion  pu- 
blique de  l’iiéréfie  , fe  marièrent  & célébrè- 
rent l’Office  en  langue  vulgaire.  L’Evcqué 
de  Linkopinc  fe  retira  en  Pologne  , & les 
autres  Prélats  demeurèrent  cachés  dans  leurs 
’ maifons.  Un  grand  nombre  de  Religieux 
abandonnèrent  leurs  monafleres  , les  uns 
par  libertinage  , les  autres  pour  fuir  la  per- 
fécution.  L’Evêque  de  Scara  & le  grand  Ma- 
aéchal  fe  retirèrent  avec  les  plus  fermes  Ca- 
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tholiques  dans  la  Décarlie,  où  ils  formèrent 
un  parti  , qui  fut  bientôt  dilTîpé  par  l’armée 
de  Gulfave.  Ce  Prince  n’aiant  plus  rien  à crain  • 
dre  , le  déclara  folemnellement  Luthérien  à 
la  fin  de  l'an  1517.  Il  nomma  Olaus  Pa- 
fteur  de  Stokolm  , par  un  autre  Luthérien 
Archevêque  d’Upfal.  Depuis  ce  tems-là  le  Lu- 
théranifme  a toujours  été  en  Suède  la  Re- 
ligion dominante.  Cependant  les  Suédois  ont 
confervé  plttfieurs  ufages  de  l’Eglife  Catholi- 
que. Ils-ont  d^s  Evêques , des  Prêtres  & des 
Diacres  , mais  mariés.  Leur  Liturgie  eft  allez 
femblable  à celle  de  l'Egüle  Romaine.  Ils 
■vont  à confefle  aux  grandes  fêtes  , & fe 
mettent  quelquefois  dix  ou  douze  au£  pieds 
de  leurs  Miniftres  pour  recevoir  la  péni- 
tence. 

Guftave  mourut  en  1560,  & eut  pour  xliv. 
fuccelfeur  fon  fils  Eric  , qui  profefl'a  comme  Roi  J?*» 
fon  pere  la  Religion  Luthérienne.  Il  fur.v?.ut,  ^er.3.' 
detrone  en  1 568  , pour  avoir  epoule  la  con-  -n  Catho- 
cubine  &:  l’avoir  fait  déclarer  Reine  de  Sué-  |UjUC, 
de  } & l’un  & l’autre  furent  mis  en  prifon. 

Jean  fon  frere  fut  proclamé  Roi  , du  con-  1 * 
fentement  général  de  tous  les  Etats  du 
Roiaume.  Il  forma  le  delfein  d’y  rétablir 
la  Religion  Catholique  ; & il  envoia  dans 
ce  defiein  Pontus  de  la  Gardie  à Rome  , 
pour  propofer  quelques  conditions  ; mais  les 
Seigneurs  Suédois  traverferent  fes  bonnes 
intentions.  Tout  le  bien  qui  en  réfulta  , c’ell 
que  ce  Miniflre  amena  de  Rome  quelques 
Prêtres , qui  fe  répandirent  dans  le  Roiau-  " 
me  pour  conloler  les  Catholiques  cachés.  Le 
Clergé  , les  Seigneurs  & le  Peuple  demeurè- 
rent dans  la  profefiïon  du  Luthéranifme.  La 
Reine  Catherine  descendue  des  Jagelious 
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iccur  de  Sigifmond  Augulie  Roi  de  Pologne  , 
conlerva  toujours  un  grand  attachement  à 
l’Eglitè  Catholique.  En  mourant  elle  pria 
le  Roi  d’ordonner  au  peu  de  Catholiques  qui 
leftoicnt  dans  ion  Roiaume  , ce  prier  Dieu 
. pour  le  repos  de  Ton  ame  , félon  la  coutume 
de  l’Eglilé  Catholique  : ce  que  le  Roi  lui 
accorda.  Ce  Prince  mourut  en  1551  après 
un  régné  de  vingt-cinq  ans. 

X I I. 

xlv.  Le  Luthéranifme  pénétra  en  Hongrie  pen- 
L*héréücdailt  ]es  guerres  de  l’Empereur  Ferdinand  & 

Hongrie  Jcan  c‘e  $CPUS  > ciul  fe  difputoient  ce 

s’y  établit  X°iaume.  Les  Luthériens  & les  Huflites  qui 
'croient  dans  les  armées  de  l’Empereur,  ap- 
portèrent dans  ce  pais  les  eireurs  dont  iis 
croient  infectés.  Ce  fut  principalement  en 
1540,  lorique  Lazare  Simenda  y étant  venu 
avec  les  troupes,  prit  piulieurs  villes,  où  ils 
mit  des  Minières  Luthériens  & en  chaila  les 
Catholiques.  Les  troubles  ou  Roiaume  , la 
défoiation  & le  ravage  des  églilès  , l’expul- 
lîon  des  Evêques  & des  autres  Pafteurs  , la 
négligence  & l'ignorance  de  ceux  qui  re- 
ftoient , facilitèrent  le  progrès  de  l’héréfie. 
Les  Calviniftes  entrèrent  aulli  en  Hongrie 
l’an  1 ^61  , fe  rendirent  maîtres  de  Varadin 
en  1580,  & s’établirent  dans  la  ba fie  Hon- 
grie , comme  les  Luthériens  s’étoient  éta- 
blis dans  la  haute. 

x l v 1.  Lu  Tranlilvanie  fut  infectée  -non  - leule- 
Elle  infeüeinent  des  erreurs  des  Luthériens  & des  Cal- 
la  Tianfil- viniftes  , mais  aufli  de  celles  des  Sociniens  , 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  La  liberté  d’en- 
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leicner  tout  ce  ou’on  vouloit  (ur  la 
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gion , fut  autorifée  par  un  Edit  public  donné 
à Torde  en  1561.  L,a  Tranlilvanie  étoit 
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ieparée  depuis  vingt  ans  du  Roianme  de 
Hongrie  , & gouvernée  par  des  Princes  élec- 
tifs , à qui  o.n  donnoit  le  nom  de  Vaivodcs. 
Quelques-uns  s’efforcèrent  de  rétablir  dans 
ce  pays  la  vraie  Religion  ; mais  l’héréfie  y 
avoir  jetté  défi  profondes  racines,  qu’il  nefut 
pas  pofliblc  de  la  détruire.  On  accorda  dans 
plufieurs  Edits  le  libre  exercice  du  Luthéra- 
niime  comme  de  la  Foi  Catholique  ; & dans 
la  fuite  les  Calviniftes  y eurent  aulli  une  en- 
tière liberté. 

L’hércfie  n’avoit  pû  pénétrer  en  Pologne  xr  vir. 
julqu'à  la  mort  de  Luther , par  les  foins  du  L’héréiïe 
Roi  Sigifmond , qui  avoir  déclaré  que  ceux  l'itmcduit 
qui  abandonneroient  l’ancienne  Religion  , aul*‘ en  l>0* 
feroient  regardés  comme  criminels  üe  leze-  p°r^'  & eM 
Ma  je  Pc.  Mais  Sigifmond  Augufte  qui  lui 
fuccéda  en  1548  , n’aiant  pas  le  même  zé- 
lé , le  Luthéranifme  s’introriuifit  peu  à peu 
dans  fon  Roiaume  , tant  par  le  moien  des 
jeunes  Seigneurs  qui  faifoient  leurs  études 
à Vittemberg  & à Leypfic  , que  par  quelques 
maîtres  qui  enfeignoient  la  do&rine  de  Lu- 
ther dans  le  pays  même.  Les  Evcques  s’en 
plaignirent  inutilement  aux  Piettes  & au 
Roi.  On  vit  en  peu  de  teins  plufieurs  égli- 
fes  de  Luthériens  formées  en  Pologne.  Les 
Calviniftes  y envoierent  aufli  leurs  Minif- 
tres.  Mais  les  Rois  étant  demeurés  Catho- 
liques , l’ancienne  Religion  fut  toujours  do- 
minante : quoiqu’il  reftât  en  Pologne  un 
grand  nombre  d'hérétiques.  D’abord  les  Lu- 
thériens & les  Calviniftes  ne  pouvoient  Ce 
fouffrir  ; mais  enfuite  ils  firent  un  accom- 
modement , par -lequel  ils  s’engageoient  à 
fè  fupporter  & à fe  réunir  contre  les  Papif- 
tes  : c’eft  le  nom  qu’ils  donnoient  aux  Ca- 
Tome  IX.  G 
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tholiques.  Depuis  que  les  Danois  fe  font  ren-, 
du  maîtres  du  Roiaume  de  Norvège  , ils  y 
ont  toujours  maintenu  le  Luthéranilme  , 
qui  eftauiïi  la  Religion  dominante  delà  Prufle. 

Nous  avons  vil  avec  quelle  rapidité  les 
nouvelles  héréfies  ont  enlevé  à l’églife  une 
grande  partie  de  l’Allemagne  & tous  les  Ro- 
iaumes  du  Nord;  & nous  verrons  bien- tôt 
les  ravages  qu’elles  firent  en  France.  Qui 
fe  feroit  attendu  , lorfque  Luther  commença 
à prêcher  contre  les  Indulgences  , que  cette 
étincelle  cauferoit  en  fi  peu  de  tems  un  pa- 
reil embrasement  ? Un  exemple  fi  redoutable 
de  la  févérité  des  jugemens  de  Dieu  fur  fort 
peuple  , eft  une  grande  leçon  pour  nous  , 
qui  avons  été  épargnés  julqu’à  prélènt  , par 
une  grâce  dont  nous  nous  rendons  de  jour 
en  jour  plus  indignes.  Nous  ne  fommes  point 
néceifaires  à Dieu  , & nous  ne  devons  pas 
oublier  , que  des  pierres  mêmes  il  peut  faire 
des  enfans  d’Abraham. 
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ARTICLE  XVI. 

Fglife  de  France.  Ravages  quy  font 
les  Calvinijles.  Fureurs  de  La  Ligue. 


I. 

NOus  avons  déjà  parle  des  commence-  j 

mens  du  régné  de  François  I , & nous  Efforts  de 
n'avons  pû  nous  difpenfer  d'en  rapporter  Frantcis  I 
plufieurs  traits , que  nous  ne  répéterons  point  Pour 
ici.  A la  mort  de  l’Empereur  Maximilien nir  EmPc- 
qui  arriva  en  1519  , il  fit  tous  lés  efforts ,cl^'ouv. ,le 
pour  parvenir  à l’Empire  ; mais  il  ne  putprance 
réuiTir,  & il  eut  le  chagrin  de  voir  élire  Em-  couverte, 
pereur  Charles  d'Autriche  fon  rival  , fi  con- 
nu fous  le  nom  de  Charles-Quint.  Quel- 
ques années  après,  un  certain  Jean  Verazini 
Vénitien  ou  Florentin  , entreprit  une  navi- 
gation fous  le  pavillon  François  du  côté  du 
Septentrion  , & arriva  jufqu’à  la  Floride. 

Il  découvrit  enfuite  une  Ifle  & le  promon- 
toire des  Brétons.  Ces  terres  font  habitées 
par  Les  Canadois  : on  leur  donne  aujourd'hui 
le  nom  de  nouvelle  France  , qui  comprend 
les  Ifles  du  Golfe  de  Saint  Laurent,  & toutes 
celles  qui  bordent  la  Cafperie  , dont  la  prin- 
cipale efl  l’Ifle  Roiale  ou  du  Cap  Bréton  , la 
terre  de  Labrador  , tout  le  cours  du  fleuve 
de  Saint  Laurent  & de  celui  de  Miflillïpi  au 
Nord  jufqu’au  quatrième  dégré  , avec  tou- 
tes les  rivières  qui  s’y  déchargent.  .Verazini 
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pritpoffelîion  de  plufieurs  de  ces  terres  au  nom 
de  François  I ; mais  aiant  voulu  aller  plus  avant 
dans  un  autre  voiage  , il  fat  tué  & mangé  par 
les  barbares  avec  ceux' qui  l’accompagnoient. 
Les  Européens  ont  donné  des  noms  particuliers 
aux  différens  pays  du  Canada  dont  ils  font  les 
maîtres;  car  outre  la  Nouvelle  Fiance  , on  y 
trouve laNouvelle  Bretagne, laNouvelle  Angle- 
terre, la  NouvelleHollande&  laNouvelle  Suè- 
de. Les  François  ont  fait  quelques  efforts  pour 
porter  la  lumière  de  la  Foi  à ces  barbares  , & 
font  venus  à bout  d’établir  à Québec  un  Siège 
çpifcopal. 


II. 


<le 

par 


iTt  La  brigue  de  Charles  d’Autriche  l’aiant  éle- 
Bélolaiionvé  à.l’Empire  , malgré  celle  de  François  I fon 
de  l'églife COmpétiteur,  on  v;c  bien-tôt  éciaterla  jaloufie 
les' uer^i  entre  ccs  deux  jeunes  Princes.  Par  un 
rss  "con^-Traitéfait  à Noyon  en  151 6 , Charles  dévoie 
nudles  derendrela  Navarre  à Henri  d’Albert  fon  légitime 
ï'rançois  1 Souverain.  Charles  aiant  manque  de  parole  , 
«vec  Char  François  I envoia  des  troupes,  qui  prirent  la 
les  Q.uint. Navarre  : mais  il  la  perdit  prefque  en  mème- 
JCapD“Vltec,tems.  D’un  autre  côté  , l’Empereur  joint  avec 
fermeté  & les  Anglois  , fut  ch aüe  de  Picardie.  Cet  avan- 
fon  courage,  tage  fut  contrebalancé  par  la  révolte  de  Char- 
Sa  délivran.  les  de  Bourbon,  Connétable  de  France  , qui 
s’attacha  à l'Empereur  , & eut  la  conduite  de 
les  troupes.  Les  Suides  abandonnèrent  aulïï 
la  France  dans  une  occafion  fort  importante. 
Le  Roi  qui  avoir  perdu  Milan , fe  hâta  d’al- 
ler en  Italie  peur  la  reprendre.  Il  alla  en- 
fuite  afliéger  Pavie  ; mais  aiant  détaché 
mal  à propos  une  partie  de  fes  troupes  pour 
les  enyoier  à Naples , il  fe  trouva  trop  foi- 
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ble  pour  réfifter  aux  Impériaux.  Son  armée 
fut  défaite,  & lui- même  fe  vit  fur  le  point 
de-perir  dans  le  combat.  Aiant  eu  fon  che- 
val tué  fous  lui  , & étant  blelTé  à la  jam- 
be , il  fe  defendoit  à pied  prefque  feul  , au 
milieu  d’un  tas  de  morts  , tant  François 
qu'ennemis.  Il  tua  fept  hommes  de  fa  main  , 
cinq  avant  que  d'être  renverfé  de  cheval , &C 
deux  après  s’être  relevé  ; & quoiqu’on  lui 
criât  de  tous  côtés  de  fe  rendre,  il  n’en  vou- 
loir rien  faire  , aimant  mieux  mourir  en 
combattant , que  de  s’expofer  à la  brutalité 
des  loldats  , qu’il  voioit  déjà  difputer  en- 
tre eux  à qui  il  appartiendroit  après  fa  pri'e. 

' Enfin  à la  lollicitarion  d’un  Officier  qui 
avoir  accompagné-  le  Connétable  de  Bour- 
bon dans  fa  fuite  de  France  , le  Roi  fè  rendit, 
& fè  mit  entre  les  mains  du  Vice-Roi  de  Na- 
ples qu’il  fit  venir.  C’ctoit  le  14  Février 
1515.  On  peut  juger  quelle  fut  la  coniler- 
nation  que  répandit  dans  toute  la  France  la 
nouvelle  d’un  fi  trifle  événement.  Le  Roi 
fit  paroître  dans  cette  difgrace  autant  de 
fermeté  & de  confiance  , qu’il  avoir  montré 
de  courage  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers. Le  courier  qui  portoit  à l’Empereur  la 
nouvelle  de  la  viétoire  de  Pâvie  , devant  paf- 
fer  par  la  France , le  Roi  lui  donna  un  fauf 
conduit , & le  chargea  d’une  Lettre  pour  la 
Duche/Te  d’Angouléme  fa  mere  , qui  étoit 
à Lyon.  Cette  Lettre  ne  concenoit  que  ces 
mots  : Madame  , tout  efi  perdu  hormis  l'hon- 
nrnr.  Il  fut  conduit  à Pyfigithone  , & tranf- 
féré  enfuite  en  Efpagne  , où  il  eut  le  Châ- 
teau de  Madrid  pour  prifon.  Y étant  tombé 
dangereufement  malade  , l’Empereur  lui  ren- 
du deux  vilues  dans  lesquelles  il  ne  fut  point 
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queftion  d'affaires.  Le  vingt-uniéme  de  Fé- 
vrier fuivant  il  fut  mis  en  liberté  , en  confé- 
quence  d’un  Traité  fait  avec  l’Empereur  , qui 
exigea  des  conditions  fort  injultes  & fort 
onereulés  à la  France.  Pour  la  garantie  de 
l’exécution  du  Traité,  il  fut  obligé  de  don- 
ner en  otage  à l’Empereur  le  Dauphin  & le 
Duc  d’Orléans  fes  fils. 

A fon  retour  il  fit  marcher  des  troupes  en 
Italie  pour  délivrer  le  Pape  Clément  VII  , que 
celles  de  l’Empereur  , qui  avoient  pris  Sc  pillé 
Rome  , tenoient  prifonnier  an  Château  Saint 
Ange.  Après  la  mort  de  fa  première  femme 
Claude  de  France  , le  Roi  époufa  , , fuivant 
- un  Traité  fait  à Cambrai,  Eléonor  d’Autri- 
che fcc  tir  de  l’Empereur,  & veuve  d’Emma- 
nuel Roi  de  Portugal.  En  1533  , il  eut  une 
entrevue  avec  le  Pape  Clément  VII  à Mnr- 
feille  , où  fut  conclu  le  mariage  de  (on  fils 
( Henri  II  ) avec  Catherine  de  Médicis  nièce 
ue  ce  Pape.  Les  années  foirantes  François  I 
fe  rendit  maître  de  la  Savoie.  Il  chall'a  hon- 
teusement l'Empereur  , qui  , croiant  envahir 
la  France , y étoit  entré  par  la  Provence  en 
perfonne,  & dans  la  Picardie  par  fes  Géné- 
raux. On  fit  en  1338  une  trêve  pour  dix  ans 
à Nice  en  Provence.  , où  le  Pape  Paul  III 
avoit  fait  aboucher  les  deux  Monarques  ; 
mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Tout 
leur  reguc  ne  fut  qu’une  fuite  de  guerres  , 
qui  furent  très -préjudiciables  à la  Religion. 
Mott  du  François  I mourut  d’une  longue  & fà- 
RoiFrançois  clicufe  maladie  au  Château  de  Rambouillet 
1.  son  cara.;e  dernier  jour  de  Mars  de  l’an  1547  , dans 
trente-troifiéme  année  de  fon  régné  8c  la 
portV  lacinquante-troifiéme  de  fon  âge.  Ses  funérail- 
fcèiigion,  les  fe  firent  avec  une  pompe  extraordinaire. 
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On  y compta  onze  Cardinaux  & plus  de  qua- 
rante autres  Prélats.  Son  corps  fut  poiré  à 
Saint  Denis  , & ion  cœur  fut  mis  fous  une 
colomne  de  marbre  dans  l’églilè  des  P„eli- 
gieufes  de  Hautes  - Bruyères.  Il  fut  procla- 
mé: Prince  clément  en  paix,  victorieux  en 
guerre  , pere  & reftaurateur  des  bonnes  Let- 
tres & des  Arts  libéraux.  Ce  Prince  avoit 
toujours  eu  du  goût  pour  les  Sciences  , & là 
pailion  pour  les  armes  & pour  le  plailir  ne 
l’empêchoit  pas  d'eltimer  les  gens  de  Let- 
tres , & d'aimer  à être  en  commerce  avec 
les  Savans.  Il  en  avoir  ordinairement  auprès 
de  lui  qui  l’entretenoient  pendant  fes  repas. 

Ii  aimoit  fur-tout  qu’on  lui  parlât  de  l'hif- 
toire  naturelle  , dont  il  avoir  une  grande 
conr.oifiance.  Il  poifédoit  ce  que  les  Auteurs 
anciens  & modernes  avoient  écrit  de  plus 
curieux  fur  les  animaux  , les  plantes  , les- 
métaux  , les  pierres  précieufes.  Il  honora 
d’une  confiance  particulière  Guillaume  Bu- 
dé,  & du  Bellai  Evêque  de  Paris,  très-çélé- 
bres  tous  les  deux  par  leur  grande  érudition. 

Ce  fut  par  leur  confcil  qu’il  fonda  dans  l’U- 
ni verfité  de  Paris  un  Collège  pour  y faire 
er.ieigner  !e‘s  langues  , Grecque  , Hébraïque 
& Latine  , la  Médecine  , la  Philofophie  8c 
les  Mathématiques.  C’elt  cc-  que  l’on  appelle 
le  Collège  Roial.  Les  deux  premiers  P10- 
felTeurs  en  Grec  & en  Hébreu  , furent  les  - 

favans  François  Vatable  , 8c  Pierre  Danés 
depuis  Evêque  de  Lavaur.  Ces  écoles  croient 
alors  très-fréquentées  , & il  y venoit  des 
jeunes  gens  de  toute  condition  : au  lieu 

qu'auparavant  , c’étoit  un  deshonneur  parmi 
les  Nobles  de  lavoir  le  Latin  , & quelqu'un-  Hijt.  du  T. 
tre  chofe  que  de  manier  l’épée  & un  cheval.P^»«/, 
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Ce  Price  avoir  formé  à grands  frais  une 
Bibliothèque  à Fontainebleau  , où  l’on  raf- 
fembloit  de  toutes  parts  des  manufcrics  cu- 
rieux par  les  foins  de  Jean  Lafcaris  , auffi 
célébré  par  fon  érudition  que  par  la  gran- 
deur de  fa  naifTance.  Il  defcendoit  des  Em- 
pereurs Grecs  de  Conftantinople  , & s’étoit 
réfugié  en  France  , après  que  les  Turcs  fè 
furent  rendus  maîtres  de  la  Grèce  fa  patrie. 
François  I avoir  encore  deflèin  de  bâtir  un 
magnifique  Collège  vis-à-vis  du  Louvre,  où 
il  voulott  attacher  un  revenu  de  cent  mille  li- 
vres , pour  l’entretien  des  Profelfeurs  & défis 
cens  écoliers  , qui  dévoient  être  entretenus  & 
inflruits  gratuitement  en.toute  forte  de  Scien- 
ces. Mais  il  en  fut  détourné  par  le  Chance- 
lier Duprat , qui  lui  repréfeuta  que  la  fitua- 
tion  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de 
faire  de  fi  grandes  dépenfes.  Ce  Prince  bâ- 
tit ou  rétablit  plufieurs  Maifons  Roiaîes  , 
comme  Fontainebleau  , Saint  Germain- en- 
Laye,  Chambor,le  Château  de  Madrid  an 
bois  de  Boulogne  , Villers-Cotercts  , & com- 
mença le  Palais  du  Louvre.  On  remarque 
comme  une  choie  furprenante  . , qu’aianc 
toujours  vécu  avec  éclat , & aiant  eu  route 
fa  vie  de  grandes  guerres  à foutenir  , il  ait 
pu  faire  de  fi  grandes  dépenfes  en  édifices  , 
& acheter  tant  de  choies  de  fi  grand  prix  : 
& que  néanmoins,  toutes  les  dettes  paiées  , il 
ait  laide  en  mourant  quatre  cens  mille  écus 
dans  fes  coffres  , & le  revenu  d’un  quartier 
auquel  il  n’avoir  point  encore  touché. 

François  I foutint  avec  beaucoup  de  cou- 
rage les  plus  grandes  adverfités  ; mais  il  fè 
Jaiifoit  emporter  dans  les  moindres  fuccès  , 
plus  loin  que  la  prudence  & l’incertitude  des 
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cténeinens  ne  le  permettoient  ; & cette  trop 
grande  confiance  lui  fit  faire  des  fautes  con- 
fit! érables.  Il  fé  laifia  aufli  quelquefois  gou- 
verner par  fes  Miniftres  , & même  par  des 
femmes  aufquelles  il  s’attacha  d’une  ma- 
niéré fcandaleufe,  Se  qui  faifoit  blalphémer 
la  Religion  par  les  hérétiques  ; fans  parler 
des  folles  dépenfès  aufquelles  cette  paillon 
criminelle  donnoit  occalion.  Ce  Prince  avoir 
d’ailleurs  des  qualités  admirables.  Peut-être 
n’eut-il  jamais  d’égal  en  libéralité,  en  gc- 
nérofité  .&  en  clémence.  Il  avoit  une  tendre, 
affeétion  pour  Ion  peuple  , Se  en  mourant  il. 
recommanda  expreficmem  à fon  fils  , de  di- 
minuer les  tailles  qu'il  s'étoit  cru  obligé 
d’ augmenter  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre.  A des  fentimens  fi  dignes  d’un  grand 
Roi  , il  joignoit  un  attachement  fincere  à. 
l’Eglilè  Catholique  , beaucoup  de  refpeéf 
pour  la  Religion  & de  zélé  contre  ceux  qui 
en  combattoient  la  do&rine  & les  myfte- 
res.  Il  en  donna  des  marques  éclatantes  en. 
1534  étant  !ur  le  point  d’aller  en  Italie  ,, 
pour  fe  venger  de  l'attentat  commis  par  le 
Duc  de  Milan  contre  un  Ambafiadeur  de' 
France.  Quelques  Luthériens  avoient  porté 
l’infolence  jufqu’à  afficher  à Paris  aux  portes 
même  du  Louvre  & à celle  de  la  chambre  du 
Roi,  des  placards  impies  contre  le  Saint  Sa- 
crement & le  Sacrifice  de  la  Mefl’e.  Le  Rot 
ordonna  qu’on  fît  une  exaéle  perquifitiou 
des  auteurs  du  crime  ; & on  en  découvrit: 
fix  qui  furent  arrêtés.  Il  commença  par  faire 
une  réparation  publique  de  l’outrage  qui 
avoit  été  fait  au  Saint  Sacrement.  I!  fit  or- 
donner par  du  Reliai  Evêque  de  Paris  une: 
proceffion  générale , & vint  exprès  de  Blois 
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pour  y aflifter  lui-même.  Elle  alla  de  Saint 
, Germain  l’Auxerrois  à Notre  Dame.  L'Evê- 
que y portoit  le  laint  Sacrement;  & le  Dau- 
phin, les  Ducs  d’Orléans  & d’Angoulème 
fes  freres,  & le  Duc  de  Vendôme  premier 
Prince  du  fang  portoient  le  dais.  Le  Roi 
marchoit  à pied  & tête  nue  , tenant  une 
torche,  à la  main.  Il  ctoit  fuivi  des  Princes 
du  fang,  des  Cours  fupérieures  , des  Ambaf- 
fadeurs,  des  Cardinaux  & des  Evêques  qui 
fe  trouYoient  à Paris,  & de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  diftingué  dans  le  Roiaume. 
Après  la  procefîion  le  Roi  alla  à l'Evêché, 
& s’étant  ahis  fur  un  trône  qu’on  avoit  éle- 
vé, il  fit  un  difcours  três-touchant  fur  l'o- 
bligation où  l’on  étoit  d’emploier  tous  fes 
foins,  pour  maintenir  l’ancienne  & la  ver- 
ritable  Religion  , & de  dénoncer  à la  Ju- 
ftice  les  ennemis  de  Dieu  & de  fon  églife. 
Il  ajouta  , comparant  l'hérélie  à une  pefte , 
que  s'il  favoit  que  Ion  bras  en  fût  infeété  , 
il  le  feroit  couper , & qu’il  n’épargneroit 
pas  non  plus  fes  propres  enfans,  s'ils  avoienc 
le  malheur  de  favorifer  la  nouvelle  réforme. 
Le  foir  du  même  jour  les  fïx  Luthériens  qui 
avoientété  pris,  furent  brûlés  dans  la  place 
publique  par  Arrêt  du  Parlement. 

Il  ne  nous  eft  pas  polfible  de  pafler  fous  fi- 
lence  un  autre  trait  de  l'hiftoire  de  François 
I,  qui  montroit  dans  ce  Prince  de  grands 
fentimens  de  Religion  : c’eft  la  maniéré 
tout-a  fait  chrétienne  dont  il  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Dauphin  fon  fils  aîné. 
Ce  fut  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  l’an- 
nonça au  Roi;  les  autres  Seigneurs  n'aiant 
pas  voulu. s’en  charger.  Dès  que  le  Cardinal 
îè  préfenta,  le  Roi  lui  demanda  des  nou- 
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Telles  de  la  faute  de  fon  fils.  Le  Cardinal  lui 
aiant  répondu  en  bégaiant  & d’une  voix 
chancelante,  qu’il  venoit  d'apprendre  que  fa 
maladie  étôit  très-dangereufe  & qu’elle  au-, 
gmentoit  toujours.  J’entens  'ce  langage , dit 
le  Roi,  mon  fils  eft  mort,  vous  n’ofez  pas 
franchir  le  mot.  Le  Cardinal  aiant  jette  un 
profond  foupir  fans  parler,  le  Roi  fe  retira 
feul  auprès  d’une  fenêtre  , où  en  {empirant 
& levant  les  mains  vers  le  Ciel  : ,,  Mon 
„ Dieu , dit-il , je  fai  qu’il  efb  jufte  que  je 
„ fupporte  patiemment  tout  ce  qui  vient  de 
„ votre  main  toute-puifTante  , mais  de  qui 
„ dois- je  attendre  que  de  vous-même  la  con- 
„ fiance,  & un  courage  allez  ferme  pour  ne 
„ pas  fuccomber  à des  coups  fi  rudes  ? Déjà , 
„ mon  Dieu , vous  m’avez  affligé  en  fufei- 
„ tant  contre  moi  tant  d’ennemis  qui  dé- 
„ crient  ma  réputation  ; & maintenant  pour 
,,  Comble  de  malheur  , il  vous  a plû  d’y 
„ ajouter  la  mort  de  mon  fils.  Que  vous 
„ refie- t-il  à faire  , finon  que  vous  m’anéan- 
,,  ti filez  devant  les  hommes?  Et  fi  vous  avez 
„réfolu  de  le  faire  , au  moins  inllruifèz- 
„ moi  , & faites  - moi  connoître  votre  vo- 
„ lonté  , afin  que  je  n’y  réfifle  pas  , & que  je 
„ mq  fortifie  dans  la  patience  , vous  qui  êtes 
.,,  afifez  puifiant  pour  tirer  la.  force  de  la  foi- 
„ bielle  même.  “ Quel  bonheur  pour  ce 
Prince,  s’il  avoir  eu  foin  de  cultiver  ces  fain- 
tes  difpofitions  que  la  grâce  mettoit  en  lui  , 
en  éloignant  les  objets  de  les  pallions  , & tou- 
tes les  perfonnes  qui  s’appliquoient  à les  fa- 
vorifer  & à les  fat’sfaire.  Mais  l’agitation 
dans  laquelle  il  palfa  toute  fa  vie  difîipanc 
bientôt  cette  precieufe  fèmence,  Iaiffoit  tou- 
jours fon  cœur  livré  à l'amour  des  plaifirs  crU 
minels.  G vj 


Digitized  by  Google 


1S<>  Art.  XVI.  Egllfc 


iv.  François  I eut  fept  enfans  Je  la  Reine  Clau- 
Rcgne  de  fa  première  fenime  fille  de  Louis  XII,  trois 
d’Hemi  H»  fils  & quatre  filles.  Il  n’en  eut  point  de  la  fé- 
condé. François , l’aîné  de  fes  fils  fut  empoi- 
fonné  & mourut  en  153  6 à l’âge  de  dix-huit 
ans.  Henri  II  qui  étoit  le  fécond  , fuccéda  à la 
Couronne  de  fon  pere  , & fut  facré  à Reims 
par  l'Archevêque  Charles  de  Lorraine.  Dès  la 
première  année  de  fon  régné  il  feandalifa  fes 
lujets  en  permettant  un  duel  ; mais  enfuite  il 
montra  du  zélé  pour  la  Religion  en  publiant 
des  Edits  très-feveres  contre  les  nouveaux  hé- 
rétiques. Il  eut  à foutenir  un  grand  nombre 
de  guerres  contre  l’Empereur  Charles  V & 
contre  les  Anglois.  On  ne  peut  exprimer  à 
quelle  défolation  fut  réduite  l’églife  de  Fran- 
ce , tandis  que  le  Roiaume  étoit  le  théâtre  des 
guerres  les  plus  fanglantes.  La  paix  fut  con- 
, due  en  1559  avec  Elizabeth  Reine  d’Angle- 
terre & Philippe  II  Roi  d’Efpagne.  Tous  les 
Princes  y furent  compris  , & l’on  fe  rendit 
réciproquement  toutes  les  villes  qui  avoientété 
prifes.  Elizabeth  fille  aînée  du  Roi  Henri , fut 
accordée  en  mariage  â Philippe  II  Roi  d’Ef- 
pagne, qui  l’époufa  par  procureur;  & laPrin- 
cef Te  Marguerite  foeur  de  Henri  II  fut  promi- 
fe  à Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoie  , qui 
par  ce  mariage  recouvra  fes  Etats  dont  Fran- 
r»  çois  I l’avoit  dépouillé. 

Sa  mort.  Le  R0i  de  grands  préparatifs  pour  cette 
ton cara^*  double  alliance  , & ordonna  un  tournois: 
dres  "en r"P°ur  trois  jours.  Il  voulut  être  lui- même  du 
France  fous  nombre  des  combattans  , & fut  bleflê  d'uit 
âbu  regae*  éclat  de  lance  par  le  Comte  de  Montgom- 
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tneri , qu’il  avoit  forcé  d’entrer  en  lice  avec 
lui.  Il  mourut  de  cette  blefïure  le  dixième  de 
Juillet  la  même  année  15^9  dans  fon  Palais 
de  Tournelles  , âgé  de  quarante  ans  , après 
en  avoir  régné  douze.  Son  corps  fut  porté  à 
Saint  Denis  , où  la  Reine  Catherine  de  Médi- 
cis  fon  époufe  lui  lit  drelTer  un  fuperbe  tombeau. 
Ce  Prince  avoit  une  riche  taille  , un  air  doux, 
une  adrelfe  merveilleufè  , un  efprit  agréable  : 
mais  il  manquoirdes  qualités  les  plus  néceflai- 
res  pour  bien  gouverner  , qui  lont  la  fermeté  , 
la  prudence , l’application  , le  dilcernement. 
Il  étoit  naturellement  bon  , Sc  avoit  des  incli- 
nations portées  au  bien  : mais  on  dit  qu’il 
ne  fe  podeda  jamais  ; & que  pour  ne  vouloir 
rien  faire  de  lui-même  , il  fut  caufè  de  tour 
le  mal  que  firent  ceux  qui  le  gouvernoient.  Il 
s’exprimoit  en  public  Sc  en  particulier  avec 
nne  merveilleufe  facilité  , & l’on  aurait  pû  le 
louer  fur  fon  amour  pour  les  Lettres  & fur 
les  libéralités  pour  les  Savans  , fi  la  corrup- 
tion de  là  Cour  autorifée  par  fon  exemple , 
n’eût  invité  les  gens  d’efprit  à fe  fignaler 
plutôt  par  des  poëfies  infimes  que  par  des 
ouvrages  lolides.  Toute  la  Cour  étoit  plon- 
gée dans  la  débauche  ; & l'attachement  cri- 
minel du  Roi  pour  Diane  de  Poitiers  Ducheflè 
de  Valentinois  , étoit  le  premier  mobile  de 
tout  ce  qui  fe  pafïoit  dans  le  gouvernement. 
Tout  plioit  fous  cette  indigne  créature  , & le 
Roi  fut  toute  fa  vie  efclave  de  la  paillon  qu’il 
avoit  pour  elle.  On  voit  que  de  toutes  parts 
l’églife  n’a  voit  que  des  fujets  d’affii&ion  & dfi 
gémiffemens. 


15S  Art.  xvi.  Ravages  des  Calvinijl. 

IV. 

vi.  Henri  II  laifla.  plufieurs  enfans  , entr’au- 
Regne  de  très  François  II  , Cliarles  IX  , Henri  III, 
François  11 , tpi  tous  trois  régnèrent  l’un  apres  l'autre, 
les  IX C """François  II  fut  facré  à Reims  la  même  an- 
née que  fon  pere  mourut.  Il  croit  déjà  Roi 
d’Ecoife  par  fon  mariage  avec  Marie  tille  de. 
Jacques  V Roi  d’Ecofle  & de  Marie  fccur 
des  Guifes.  Nous  avons  vû  ailleurs  ce  qui 
arriva  de  remarquable  par  rapport  à la  Reli- 
gion fous  fon  régné  , qui  ne  fut  que  de  dix- 
fept  mois.  L’événement  le  plus  confidérable 
fut  , comme  nous  l’avons  dit , la  conjuration 
d’Amboife , qui  étoit  une  fuite  de  la  multi- 
plication des  Calvinifl.es  dans  le  Roiaume. 
François  II  mourut  fans  enfans  dans  fa  d.ix- 
fêptiéme  année.  Son  frere  Charles  IX  lui 
fuccéda  , & fut  facrc  en  iytfi.  Nous  avons 
vu  aulli  , en  rapportant  le  progrès  de  l’hé- 
rélie  en  France  , ce  qui  fe  fit  de  plus  confî- 
dcrable  au  commencement  du  rc<jne  de  ce 
Prince , & en  particulier  le  fameux  Collo- 
que de  Poifly.  Nous  allons  maintenant  ex- 
pofer  les  horribles  ravages  que  les  Calvinif- 
tes  firent  dans  ce  Roiaume  depuis  ce  Col- 
loque , &:  montrer  à quels  excès  fe  porta  un 
grand  nombre  de  Catholiques  , en  emploiant 
pour  repoufîer  l’héréfie  , des  moiens  con- 
damnés par  la  loi  de  Dieu.  Nous  parlons 
clés  fureurs  de  la  Ligue  , qui  réduilirent  l'é-  - 
glife  & le  Roiaume  de  France  à la  plus  af- 
freufe  défolation. 

vn*  Les  Proteflans  devinrent  beaucoup  plus 
Riivagesdes  hardis  après-  le  Colloque  de  PoifTV  , & oferenc 

' publier  cîli’ils  a voient  confoniu  les  Catho- 

en  France  f.  • » « , 

aucommen.liques.  Ils  recommencèrent  a preener  ayec 
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plus  de  hatdiefie  , & s’emparèrent  de  plu-  cernent  du 
ficurs  églifes  : mais  l'autorité  publique  ar-  règne  de 
rcta  bientôt  leur  infolence.  D’abord  on  leur  9!\a.r*.es 
défendit  toutes  armes  à feu  , & le  deuxième  ^ -“lon 
de  Novembre  1561  on  leur  fit  rendre  les 


églifes  dont  ils  s'étoient  faifis.  Bientôt  après 
ils  reprirent  le  defiiis  , & s’appuiant  fur  leur 
nombre  qui  augmentoit  chaque  jour  , ils 
s'empareront  de  nouveau  des  églifes.  Ils  rên- 
verferent  les  autels  , briferent  les  images  , 
& préfenterent  à la  Reine  Régente  un  état 
de  leurs  églifes  , dont  ils  faifoient  monter 
le  nombre  à deux  mille  cent  cinquante.  La 
fédition  qui  arriva  le  vingt- feptiéme  de  Dé- 
cembre fête  de  Saint  Jean  dans  le  fauxbourg 
Saint  Marceau  , ne  fer  vit  qu’à  échauffer  da- 
vantage les  efprits.  Dans  le  tems  qu’un  Mi- 
nière prêchoit , on  fonna  les  Vêpres  à Saine 


Medard  ; & comme  le  bruit  des  cloches  in- 


comniodoit  ce  prédicateur  , les  auditeurs  , 
qui  étoient  plus  de  deux  mille  , envoierenr 
deux  d'entr’eux  prier  le  Curé  & les  Mar- 
guilliers  de  ne  point  faire  fonner  fi  long- 
tems.  Mais  on  ne  fit  aucun  cas  des  repréfen- 
tations  des  deux  députés.  Les  Calviniftes  irri- 
tés allèrent  aufli-tôt  invertir  l’églife  , en  rom- 
pirent les  portes  , tuerent  & blefferent  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  y étoient  renfer- 
més pour  dire  Vêpres  , renverferent  les  au- 
tels , abbatirent  les  images  , enlevèrent  les 
ornemens  faciès  , & foulèrent  même  aux 
pieds  les  Saintes  Hofties.  Le  Chevalier  du 
Guet  entra  dans  l'églife  à cheval  , mais  fa 
préfènee  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  fureur 
des  féditieux  , & il  y eut  un  grand  carnage. 
Le  lendemain  la  fédition  recommença  ; Sc 
le  peuple  indigné  s'attroupa  au  nombre  .de 
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quatre  à cinq  mille  hommes  , prit  les  ar- 
mes éc  attaqua  les  hérétiques.  Le  Parlement 
»ut  ordre  d’arrêter  ces  mouvemens  qui  pou- 
Yoicnt  avoir  les  fuites  les  plus  terribles.  Il 
n’y  eut  que  deux  ou  trois  Calviniftes  punis  de 
mort  , & encore  le  furent-ils  aux  inftances  du 
peuple  , qui  demandoit  une  punition  exem- 
plaire. Le  gouvernement  ctoit  effraie  de  voir 
que  le  mal  s’étendoit  tous  les  jours  , & que 
l'héréfie  avoit  , même  à la  Cour  , de  puiifans 
protecteurs. 

vin.  Il  arriva  dans  le  même  tems  à Dijon  un 
Ravages  des defordre  femblable  à celui  dont  nous  venons 
Calviniftes  de  parler.  Les  Calviniftes  firent  encore  plus 
danslcspro- jç  maj  ^ Pamiers  en  Languedoc.  Ils  en  chaf- 
de'C  Janvier ^eren t tous  les  Religieux  & les  Chanoines  , 
pour  reme*^  s’^tant  rendu  mairies  abfolus  de  la  ville, 
dier  aux  Y établirent  leur  nouvelle  Réforme  par 
maux.  toute  forte  d’impiétés.  La  vue  de  ces  trou- 
bles qui  annonçoient  les  plus  grands  mal- 
heurs , porta  le  Confeil  du  Roi  à alfembler 
. à Saint  Germain-en-Laye , tous  les  Députés 
des  Cours  du  Roiaume  qu’il  avoit  fait  venir 
à Paris;  & par  leur  avis,  le  Roi  fit  au  mois 
de  Janvier  1561  un  Edit  dont  les  principaux 
articles  étoient  , que  les  Calviniftes  ren- 
droient  au  plutôt  aux  Catholiques  les  égli- 
fes , les  maifons  , les  terres  & tous  les  biens 
dont  ils  s’étoient  emparés;  qu’on  n’abattroit 
plus  à l’avenir  ni  les  croix  ni  les  images  ; 

& qu’on  ne  troubleroit  plus  la  tranquillisé 
publique , fous  peine  de  mort  ; qu’il  ne  fe- 
roit  pas  permis  aux  Proteftans  de  tenir  des 
afTemblées  dans  les  villes  , ni  d’y  prêcher  ; 
mais  que  néanmoins,  jufqu’à  ce  que  les  dif-* 
férends  fur  la  Religion  fu fient  terminés  par 
on  Concile  général  , ou  que  le  Roi  en  eût 
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autrement  ordonné  , on  ne  maltraiteroie 
point  ceux  qui  iroient  aux  prêches  hors  des 
villes , & que  les  Magiftrats  puniroient  ceux 
qui  les  inquiéteroient  ; qu’on  ne  recherche- 
roit  perfonne  au  fujet  de  la  Religion  ; mais 
que  les  prétendus  Réformes  ne  pourraient 
tenir  de  Synodes  ni  de  conférences  fans  y ’ 
appeller  les  Magiftrats  , & qu’ils  garderaient 
toutes  les  loix  civiles,  même  celles  qui  pa- 
roi/Toient  contraires  à leur  dodtrine.  Le  Par- 
lement de  Paris  fit  beaucoup  de  difficultés 
pour  vérifier  cet  Edit,  & il  ne  le  fit  qu’après 
trois  julfions , & avec  cette  claufe  ; Que 
c’étoir  pour  obéir  au  Roi,  eu  égard  aux 
conjonéhires  où  l’on  fè  rrouvoit,  & jufqu’à 
ce  que  Sa  Majefté  en  eût  autrement  ordon- 
né. L'attachement  que  cet  illuftre  Corps 
a voit  pour  la  Foi  Catholique,  étoit  le  prin- 
cipe de  fa  réfiftance,  6c  delà  peine  qu'il  eut 
même  malgré  cette  modification , de  vérifier 
un  reglement  qui  paroillbit  trop  favorable 
aux  prétendus  Réformés. 

V. 

Le  premier  jour  de  Mars  le  Duc  de  Guife  lX 
revenant  de  Joinville  à Paris  , Ce  trouva 
dans  la  ville  de  Vaffi  en  Champagne,  prest-ement  des 
d’une  maifon  où  un  Miniftre  Calvinifte  pré-  guerres  ci. 
choit.  Les  gens  du  Duc  ayant  eu  querelle yhes  au 
avec  les  hérétiques  qui  y étoienr  aliénables  14C  de  14 
& chantoient  des  Pfeaumes , en  vinrent  auxRe  ‘S131*1 
mains  avec  eux.  Le  Duc  de  Guifè  accourut 
pour  appaifér  le  tumulte,  & fut  ble/lê  d'un 
coup  de  pierre  au  vifage,  ce  qui  anima  tel- 
lement ceux  qui  le  fuivoient,  qu’ils  tuerent 
environ  cinquante  Calviniftes  & en  blefîè- 
rent  près  de  deux  cens.  Cet  événement  fut 
comme  le  lignai  de  la  guerre.  Les  Protef- 
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tans  n’ayant  pu  obeeuir  juftice  de  ce  m a fia- 
cre, & le  Duc  de  Guilé  s’etant  rendu  maître 
de  Paris  & de  la  perfonne  du  Roi  ; le  Prince 
de  Condé , fblîicitc  meme  par  les  Letcres  de 
la  Reine  Mere  qui  fe  trouvoit  comme  eu 
captivité,  prit  les  armes , & la  guerre  civile 
s’alluma  de  tous  côtés  dans  le  Roiaume.  Ce 
Prince  s’étant  rendu  maître  d'Orléans  , écri- 
vit à toutes  les  Eglifes  Proteftantes  qui  etoient 
dans  le  Roiaume  , & leur  demanda  des  re- 
tours d’hommes  & d'argent.  Les  Minières 
y joignirent  leurs  Lettres  , qu’ils  envoierent 
dans  toutes  les  Provinces  : c’étoit  au  com- 
mencement d’ Avril.  Le  Prince  de  Condé  pu- 
blia en  même-tems  un  Manuelle,  pour  faire 
connoître  les  râlions  qui  lui  avoient  fait 
prendre  les  armes  contre  les  Triumvirs. 
( C'efc  le  nom  que  les  Proteltans  donnoient 
au  Duc  de  Cuite,  au  Meréchal  de  Saint  An- 
dré & au  Connétable  de  Montmorenci.  ) Il 
demandait  qu’on  laifsât  le  Roi  & la  Reine 
libres  1 qu’on  n’abusât  pas  de  leur  autorité 
pour  e::ercer  des  violences  contre  ceux  qui 
embralfoic-nt  la  pure  Doctrine  ; &c  il  déclavoit 
que  bien  loin  de  vouloir  fe  révolter  contre  le 
Roi , lui  6c  fe  s confédérés  ne  prenoient  les 
armes  que  par  attachement  pour  le  Roi , & 
pour  lui  rendre  une  entière  liberté.  Il  écrivit 
aux  Princes  d’Allemagne,  pour  leur  appren- 
dre que  c’étoit  ce  noble  motif  qui  les  faifoit 
agir  contre  les  Triumvirs,  qu’il  déclarait 
coupables  de  lèze-Majefté.  Les  Calviuiftes 
fuppoferent  auflï  que  les  Triumvirs  avoient 
fait  une  ligue  avec  le  Roi  d’Efpagne  , le  Pape 
6c  les  Suidés  , & publièrent  les  conditions  de 
cette  prétendue  alliance.  M.  de  Thou  dit  que 
quoiqu’il  y eût  beaucoup  d'apparence  que 
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cette  ligue  étoit  chimérique  , néanmoins  fa 
publication  fit  beaucoup  d'imprelîion  iur  les 
elprits  en  France  , en  Allemagne  & dans  tous 
les  pays  du  Nord,  où  elle  contribua  à faire 
trouver  aux  Calvinifles  des  fecours  très-con- 
lidérables. 

Le  meme  jour  que  le  Manifefte  du  Prince  x. 
de  Condé  fut  public  à Orléans,  l’on  publia  Progrès 
à Paris  un  Edit  par  lequel  le  Roi  & la  Reine  des  Calvi- 
dcclaroient  que  le  bruit  de  leur  captivité  niftes.  U*  fe 
étoit  faux,  8c  avoit  été  répandu  par  le  Prince  P?1161}1  au.x 
de  Conde  pour  mieux  couvrir  les  pernicieux  ^jes  esee3. 
defl’eins.  En  mcme-tems  , par  le  confeil  d’An- 
toine de  Bourbon  Roi  de  Navarre,  qui  s’é- 
toit  détaché  du  Prince  de  Condé  , on  en-  „ 
voia  dans  les  Provinces  une  Déclaration  par 
laquelle  on  donnoit  aux  Calvinifles  la  li- 
berté de  s’allèmbler  , excepté  dans  Paris  , les 
fauxbourgs  & la  banlieue.  On  n’ofa  pas  en- 
voicr  au  Parlement  cette  Déclaration  ; qui 
paroifToit  nécelfaire  dans  de  ii  triftes  con- 
jonctures. Mais  cette  faveur  qu’on  accor- 
da aux  hérétiques  n’appaifa  pas  leur  fu- 
reur. Afin  de  fubfifter  aux  dépens  des  Ca- 
tholiques , l’Amiral  de  Coligni  propofa 
au  Prince  de  Condé  de  s’emparer  des  meil- 
leures villes  du  Roiaumc  , avant  que  le 
Triumvirat  y eût  mis  des  garnifons  fuffi- 
fantes.  Ce  conlèil  fut  fuivi.  Le  Prince  de 
Condé  envoia  des  troupes  par-tout  où  les 
Calvinifles  étoient  en  état  de  faire  quelque 
entreprife.  Rouen  fut,  prife  prelque  fans 
bruit,  & enfuite  le  Mans,  Angers,  Ven- 
dôme, la  Charité  fur  Loire  , Blois,  Tours, 

Poitiers,  le  Pont  de  Ce,  Beaugenci , Chà- 
lon-fur-Saone  , Mâcon,  Angoulême,  Lyon, 

Valence,  prefque  toutes  les  villes  du  Dau- 
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phiné  , & une  grande  partie  de  celles  de 
Guyenne  & de  Languedoc.  Par-tout  où  les 
prétendus  Réformés  furent  les  Maîtres , ils 
abolirent  l'exercice  de  la  vraie  Religion, 
renverferent  les  autels,  briferent  les  ima- 
ges, brûlèrent  les  reliques,  & en  jetterent 
les  cendres  au  vent  , tourmentèrent  & maf- 
facrerent  les  Religieux  & les  Prêtres,  & le 
firent  détefter  par  l'horrible  profanation  des 
chofes  facrées , fan$  que  le  Prince  de  Con- 
dé  , ni  par  prières , ni  par  menaces  , ni  mê- 
. me  par  châtimens , pût  arrêter  cette  fureur 

qu’il  jugeoit  très-préjudiciable’  à fa  caufe. 
Il  eft  vrai  que  les  Calvinilles  en  commet- 
tant par-tout  de  fi  grands  crimes  , foute- 
noient  fort  mal  la  qualité  de  Réformateurs 
qu'ils  s’attribuoient. 

xl  D'un  autre  côté  , il  faut  avouer  que  la 

■Les  Ca-P'ûp2tt  ^es  Catholiques  avoicnt  bien  oublié 
tfaoiiques  l 'e/prit  de  leur  Religion.  On  rendit  aux  Pro- 
emploicnt  tcfians  la  pareille,  quand  on  en  trouva  l’oc- 
eor“‘:  *cscafion  favorable,  & l’on  en  maffacra  une 

ca  vjni..es  mu[titucie  C11  phtfieurs  villes.  Il  s’en  fit  un 
contraires  à carnage  horrible  a Sens  a la  lolhcitation  du 
l’efitrit  drjuge  criminel,  & de  l'aveu,  à ce  que  l’on 
l'Egide.  publioit,  du  Cardinal  de  Guife  qui  é toit  .Ar- 
chevêque de  cette  ville.  Le  bruit  s’étant  ré- 
pandu que  les  Calvinilles  avoient  rélblu  de 
s’emparer  des  égides  & de  les  piller,  le  peu- 
ple en  fureur  tua  plus  de  cent  perfonnes  de 
tout  fèxe  & de  toute  condition.  On  pilla  les 
maifons  , on  rafa  le  lieu  où  les  hérétiques 
s’afiêmbloient  hors  de  la  ville,  & l’on  arra-  ' 
cha  même  les  vignes  qui  ctoient  aux  envi- 
rons. Le  Prince  de  Condé  en  écrivit  à la  Rei- 
ne Sc  lui  en  fit  des  grandes  plaintes  ; mais 
coniniel’onrappporynt  tous  les  jours  des  excai- 
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pies  delà  même  cruauté  quedesProcellins  exer- 
çoient  fur  les  Catholiques  , on  dilGmula  cette 
violence  ; & les  hérétiques  ne  furent  pas  mieux 
traités  à Cahors  , à Amiens  , à Beauvais  5c  ail- 
leurs. Le  Parlement  par  un  Arrêt  du  dernier 
de  Juin  permit  à toute  forte  de  perfonnes  de  ne 
les  point  épargner  , comme  étant  ennemis  dé- 
clarés de  Dieu  5c  des  honünes  , 5c  donnant 
par-tout  des  preuves  de  leur  impiété.  Cette 
guerre  de  Religion  s’allumant  dans  toutes  les 
Provinces  , mit  bientôt  le  Roiaumeen  feu.  El- 
le le  fit  avec  une  cruauté  & une  animofitc  qu'il 
efl  impoflible  d’exprimer  ; 8c  rien  n’étoit  p'us 
commun  que  le  pillage  , les  facriléges  , les 
meurtres  , les  incendies  5c  les  crimes  les  plus 
infâmes. 

V I. 

Les  Calvinilles  ne  fe  contcntoient  pas  xir. 
d’exercer  leur  fureur  fur  les  vivans  : ils  {’é- Impiété  des 
tendoient  jufques  fur  les  morts  , qu’ils  décer-  çatviniftes. 
roient  pour  avoir  le  plaifir  de  brûler  leurs  os  '^P10  jë 
& d’en  jetter  les  cendres  au  vent.  Ce  genre  tombeau  de 
d’inhumanité  étoit  réfervé  à ces  malheureux  s.  Martin. 
Réformateurs.  Les  tombeaux  des  Rots  ne 
furent  point  à couvert  de  leurs  infulces  , 5c 
les  Reliques  précietifes  des  plus  grands  Saints 
n’échapperent  point  à leurs  attentats  làcri- 
léges.  Le  tombeau  du  grand  Saint  Martin  de 
Tours,  que  tous  les  peuples  d’Orient  & d'Oc- 
cident  révéroient  , ne  fut  point  épargné. 

Ces  forcenés  aiant  exercé  leur  brigandage 
dans  les  autres  églifes  de  Tours  , pillèrent 
celle  de  cer  Apôtre  de  la  France  & en  enle- 
vèrent le  tréfor.  L'inventaire  qu’ils  en  hrent 
dura  trois  femaines  : tant  le  nambre  des  va- 
fes  d'or  & d'argent  arec  les  pierreries  étoit 
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grand  dans  cette  célébré  églife.  Le  prix  en 
monta  à plus  d'un  million,  fans  compter 
une  quantité  prodigieufe  d’ornemens  de  drap 
d'or  & d’argent  relevés  en  broderie,  qu’ils 
firent  brûler  pour  fatisfaire  davantage  leur 
avaricce.  Les  Catholiques  fe  feroient  confo- 
lés  de  cette  perte,  fi  , par  une  fureur  détefta- 
ble  , ces  Réformateurs  impies  n’eufient  jetcé 
au  feu  le  corps  de  Saint  Martin , dont  on  ne 
put  fauver  qu'une  très-petite  partie,  qui  fe 
réduifoit  à l’oflèment  d’un  bras  & à un  mor- 
ceau du  crâne.  On  les  fit  mettre  l'année  fui- 
vante  dans  une  châlfe  de  bois  avec  quelques 
petites  portions  des  chefs  de  Saint  Brice  8c 
de  Saint  Grégoire  de  Tours  , & quelque  tems 
après  on  plaça  ces  Reliques  derrière  le  grand 
Autel. 

xni.  Pendant  que  ces  furieux  commettoient  à 
. suites  des  Tours  ces  impiétés  , d’autres  Calviniftes 
fureurs  des  exerçoient  toute  forte  de  violences  dans  les 
paiviniftes,  différentes  Provinces  du  Roiaume.  On  voit 
encore  en  plufieurs  villes  de  France  les 
tours  d’où  l’on  précipitoit  les  Catholiques , 
fur-tout  les  Prêtres  & les  Religieux  j & les 
puits  & les  abylmes  ou  on  les  jettoit.  La  Mo- 
the-Gondrin  Lieutenant  de  Roi  en  Dauphi- 
né fut  maifacré  dans  Valence.  Les  Proteftans 
y introduifirent  François  de  Beaumont,  con- 
nu fous  le  nom  de  Baron  des  Adrets , qui  fè 
diftingua  dans  ces  guerres  par  fa  férocité. 
S’étant  mis  à la  tête  de  huit  mille  hommes, 
il  fît  dans  plufieurs  Provinces  des  maux  ef- 
froiables  , 8c  porta  la  délolation  dans  un 
très-grand  nombre  de  villes.  Il  alla  dans  le 
/ Forêts,  le  Vivarès , l’Auvergne,  la  Pro- 

vence & le  Languedoc , ravageant  tout  fur 
fon  partage,  abattant  les  égides , pillant 
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les  vafesfacrés,  contraignant  tout  le  monde 
d'aller  au  prêche  , même  le  Parlement  de 
Grenoble  qu'il  y mena  comme  en  triomphe. 
Il  çtoit  animé  d'une  telle  fureur  contre  les 
Catholiques,  qu’ après  en  avoir  fait  un  grand 
carnage,  il  obligea  fes  deux  fils  à fe  baigner 
dans  leur  fang,  afin  de  les  accoutumer  à de- 
venir barbares.  Ch  trait  d’inhumanité  eft 
unique  dans  toute  l'hiftoire  ; & aucune  feéte 
n’avoit  jamais  produit  de  pareils  monltres. 
Ce  héros  de  la  prétendue  Réforme  prenoit 
plaifir  à inventer  de  nouveaux  fupplices  , 
pour  faire  périr  milérablement  les  prifon- 
niers  de  guerre.  Voulant  le  procurer  un  di- 
vertilTement  agréable , il  fit  fauter  du  haut 
de  la  tour  de  Montbrifon  , & des  rochers 
de  Mornas  fur  le  Rhône,  fix  vingts  foldats 
avec  leurs  Officiers  , & enfuite  deux  cens 
autres,  que  fes  gens,  qui  étoient  au  pied 
de  la  tour  & des  rochers  , recevoicnt  avec 
des  cris  de  joie  fur  la  pointe  de  leurs  hal- 
lebardes & de  leurs  piques. 

Les  Calviniftes  firent  vers  le  meme  tems 
des  entreprifes  fur  Touloufe  & Bourdeaux. 
Elles  furent  découvertes  par  Montluc , qui , 
aidé  de  la  Noblcllè  du  pays  , fauva  la  Guyen- 
ne & le  Languedoc.  L’armée  du  Roi  vouloit 
aller  alîiéger  le  Prince  de  Coudé  dans  Or- 
léans ; mais  la  defeente  des  Anglois  & la 
perte  du  Havre , firent  prendre  la  réfolution 
d'aller  attaquer  Rouen  , de  peur  que  l’enne- 
mi ne  fe  rendît  maître  de  toute  la  Norman- 
die, qui  étoit  dans  une  défolation  générale. 
Le  commerce  étoit  par-tout  interrompu  : 
le  Parlement  avoit  quitté  Rouen  & s'étoit 
retiré  à Louviers.  La  ville  de  Rouen  fut 
prilè  le  vingt-fixiéme  d’ Oétobre  par  l’armée 
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du  Roi , après  un  fiége  de  cinq  fema  ines.  Le 
pillage  dura  huit  jours  , arec  d’autant  plus  de 
cruauté  , qu’on  y trouva  plus  de  richelTes.  Le 
fiége  coûta  la  vie  à Antoine  de  Bourbon  Roide 
JsJavarre  , qui  reçut  une  blelfure  dont  il  mou- 
rut le  dix-feptieme  de  Novembre.  On  dit  qu’il 
mourut  Catholique.  Sa  converlion  néanmoins 
paroît  avoir  été  allez  équivoque.  Il  avoit 
quitté  , comme  nous  l’avons  dit  , le  parti  des 
rebelles,  pour  s’attacher  à celui  du  Roi.  Dans 
la  prilè  de  Rouen  il  y eut  plus  de  quatre  mille 
hommes  de  tués  de  part  & d’autre.  L’armée 
ciu  Roi  croit  encore  en  Normandie  , lorlque 
les  Protdlans  en  partirent  pour  venir  alliéger 
Paris.  Ils  donnèrent  fur  leur  route  de  nouvel- 
les preuves  de  leur  cruauté.  La  Reine  Ré- 
gente amufa  le  Prince  de  Coudé  par  des  pro- 
portions de  paix,&  pendant  cetems-là  l’armée 
du  Roi  le  fortifia  , 5e  les  Cal  vinifies  furent  obli- 
gés de  s'éloigner  de  Paris.  En  fe  retirant  ils 
brûlèrent pluüeurs  villages.  Ils  allèrent  alliéger 
Dreux  , où  le  Duc  de  Guife  mena  l’armée  du 
Roi.  Il  y eut  une  bataille  fanglante  dans  laquel- 
le on  perdit  de  part  & d'autre  environ  huit 
mille  hommes.  Le  Prince  de  Condé  fut  fait  pri- 
sonnier ; mais  l'armée  du  Roi  perdit  de  (on  cô- 
té le  Maréchal  de  Saint  André  & le  Duc  de  Ne- 
vers  qui  furent  tués,  5c  le  Connétable  deMont- 
jnorenci  qui  fut  fait  prifonnier. 

VII. 

L'année  fuirante  1^61,  , le  Duc  de  Guife 
entreprit  le  fiége  d’Orléans  , & y fur  tué 
d’un  coup  de  piftolet  par  un  zélé  Calvinifte 
nommé  Poltrot  ; il  fut  pris  & méfié  à Paris 
où  il  mourut  à la  queftion.  Il  avoir  déclaré 

que 
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que  c’étoit  l’Amiral  de  Coligni  qui  l’avoie 
porté  à tuer  le  Duc.  Cet  Amiral  lit  enfuite 
d'horribles  ravages  en  Normandie  , où  il 
prit  & ficcagcaplufieurs  villes.  Le  Roi  donna 
un  Edit  daté  d’Amboife  pour  pacifier  les 
troubles  de  Religion.  Cet  Edit  arrêta  pour 
quelque  tems  lé  feu  des  guerres  civiles.  On 
profita  de  cet  intervalle  de  paix  pour  repren- 
dre le  Havre  fur  les  Atiglois  , à qui  les  Cal- 
viniftes  l'avoient  livré.  Le  Roi  qui  s’étoit 
trouvé  au  fiége  du  Havre  fe  rendit  à Rouen  , 
où  il  tint  fon  lit  de  Juftice  & fut  déclaré  ma- 
jeur. Au  commencement  de  1564  , le  Roi 
voulut  parcourir  les  Provinces  de  fon  Roiau- 
me.  Après  avoir  été  en  Champagne  & en 
Bourgogne  , il  fe  rendit  à Lyon  d’où  la  pefte 
l'obligea  de  fortir.  Il  alla  au  château  de 
Roullillon  fur  le  Rhône  où  il  fit  une  Ordon- 
nance;, pour  modifier  en  faveur  ces  Catho- 
liques l’Edit  de  pacification.  Il  y donna  aufli  _ • 
un  Edit  pour  fixer  le  commencement  de  l’année 
au  premier  de  Janvier.  Mais  le  nouveau  calcul 
ne  fut  généralement  établi  que  quelques  années 
après. 

En  if <>7,  les  Calviniftes  prirent  tout  d'un  xvi. 
coup  les  armes  & s'aflemblerent  de  tous  cô-  Les  Smlft* 
tés.  Ils  formèrent  le  deffein  d'enlever  le  Roiempèchent 
qui  étoit  au  château  de  Monceaux  en  Brie.J^^' ^n'~ 
La  Cour  en  étant  informée  fe  rendit  à Meaux. r'en  )rf 
Le  Prince  de  Condé  l’y  fuivit  avec  p!ulîeurstres  du  Roi. 
efeadrons  de  cavalerie.  Le  Connétable  de 
Montmorenci  craignant  que  le  Roi  ne  fut 
inverti  dans  une  fi  mauvaife  place  , fut  d’a^ 
vis  qu’on  en  partît  de  nuit  pour  fe  retirer  à 
Paris.  Toute  la  nuit  du  vingt  - fèptiéme  au 
vingt  - huitième  de  Septembre  fut  occupée  à 
fe  préparer  au  départ.  Les  Suiffes  animés  par 
Tome  LY,  H 
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leur  Colonel  Tifrer  , fe  chargèrent  de  conduire 
le  Roi  à Paris  , proteftant  qu'ils  mourroienc 
tous  jufqu’au  dernier  , plutôt  que  de  ne  point 
réuflir  dans  une  commilfion  qui  leur  éton  fi 
honorable.  Le  Roi  fortit  donc  de  Meaux  fur 
les  quatre  heures  du  matin  , accompagné  des 
Seigneurs  de  fa  Cour  , du  Confeil  d’Etat  & 
des  Dames  , au  milieu  des  Suidés  rangés  en 
haie  , formant  un  gros  bataillon  quarré  , 
pour  renfermer  toute  la  Cour  comme  dans 
une  forte  citadelle.  Lorfque  le  Roi  eut  fait 
environ  quatre  lieues  , le  Prince  de  Condé 
fe  préfenta  avec  fon  armée  : mais  furpris 
d'entendre  chanter  les  ' Suides  , & de  voir 
qu'ils  n’écoient  point  ébranlés  de  la  pre- 
mière décharge , ils  délèfpérerent  de  pouvoir 
prendre  le  Roi.  Les  Suidés  firent  entrer  ce 
Prince  dans  Paris  fur  les  quatre  heures  après 
midi , & leur  chef  s’acquit  à lui  - même  & à 
fa  nation  une  grande  réputation  de  fidélité 
& de  valeur  par  une  action  fi  mémora- 
ble. 

Xvn.  Les  rébelles  aiant  manqué  leur  coup  , en- 
suite desvoierent  des  émidaires  dans  toutes  les  Pro- 
gueires  ci-  vinces , pour  faire  prendre  les  armes  à tous 
viles  de  Re-  ceux  0e  ieur  parti  ; 8c  la  France  fut  replon- 

Nouvel  rdit^Ve  ^ans  ^es  h°ri:^urs  d’une  guerre  civile, 
de  pJcifica.  Plufieurs  vilies  de  Languedoc  fecouërent  le 
tion.  joug  ^e  l’autorité  légitime , 8c  fe  déclarè- 
rent pour  le  Prince  de  Condé.  Ce  chef  des 
révoltés  après  s'ètre  emparé  de  quelques  pla- 
ces , s’approcha  de  Paris  pour  l’afFamer.  Le 
Connétable  de  Montmorenci  fut  blefle  à la 
- bataille  de  Saint  Denis  & mourut  deux  jours 

après.  Le  Prince  de  Condé  continua  de  por-  v 
ter  dans  tout  le  Roiaume  le  trouble  & la  dé- 
flation : mais  il  fut  tué  en  1569.  Jeanne. 
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Reine  de  Navarre  exhorta  les  rebelles  à ne 
point  perdre  courage  à la  vite  de  cette  perte. 

L’Amiral  de  Coligni  prit  la  place  du  Prince 
de  Condé  , & ravagea  toutes  les  Provinces.  Il 
laifla  dans  toutes  les  villes  des  marques  de  la 
fureur  dont  les  Protellans  qu’il  conduifoit  , 
croient  remplis.  La  vue  de  tant  de  maux  que 
l'armée  des  prétendus  Réformés  produifoit  , 
porta  le  Roi  à s’accommoder  avec  eux.  Ce 
Prince  donna  en  1570  un  nouvel  Ldit  de 
pacification , qui  étoit  très  - avantageux  aux 
Protellans  , mais  que  la  nécefîité  forçoit  le 
Cçnfeil  du  Roi  de  leur  accorder. 

Charles  IX  cpoufa  cette  meme  année  à xr  m. 
Mézieres  Elizabeth  d’Autriche  fille  de  l’Ein-  Mariage  de 
pereur  Maximilien  II.  Ce  Prince  avoit  alors  Charles^  IX, 
vingt  - ans.  Peu  de  teins  après  fon  mariage  ,&  «hn  du 
îl  tacha  d attirer  a la  Cour  i Amiral,  ïf  on 

vança  jufqu’à  Blois  dans  le  dellèin  de  l’en-entrCprfn(j 
gager  à y venir.  C’cll-là  qu’on  dit  que  fefur  la  vie  de 
tint  ce  fameux  Confeil  où  le  malTacre  des  l’Amiral  de 
Protellans  fut  rcfolu.  L’Amiral  fe  rendit  au-eol‘3n! 
près  du  Roi,  qui  le  reçut  encore  mieux qu’il^ Ca  vlfll* 
ne  l’avoit  fait  elpérer.  La  Reine  de  Navarre”"  * 
vint  à la  Cour  , & Ion  fils  Henri  la  fuivit 
de  près , avec  le  jeune  Prince  de  Condé  & 
plulieurs  Seigneurs  de  dillinélion.  On  con- 
vint de  tous  les  articles  du  mariage  de  Henri 
avec  la  Princefiè  Marguerite  fa-ur  du  Roi. 

Après  un  court  féjour  à Biois  , la  Reine  de 
Navarre  fe  rendit  à Paris  , où  elle  mourut 
l’année  fuivante  157a.  Ce  fut  une  grande 
perte  pour  les  Calvinilks.  Son  fils  Henri 
prit  le  çitre  de  Roi  de  Navarre  , & vint  i 
Paris  avec  toute  la  Cour  célébrer  fon  ma- 
riage. La  cérémonie  le  fit  le  lundi  dix  - hui- 
tième d’Août  dans  l’églife  de  Notre  - Dame. 

Hij 
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Le  vendredi  fuivant  vingt  - deuxième  du  me- 
me mois  , on  commença  d’exécuter  l'odieux 
projet  d'exterminer  les  Protellans.  L'Amiral 
de  Coligni  fe  retirant  ce  jour  - là  dans  Ion  lo- 
gis rue  de  Bétify  , accompagné  de  plufieurs 
Gentilshommes  , & traverlant  le  cloître  de 
Saint  Germain  l’Auxerrois , on  lui  tira  uti 
coup  d'arquebufe  d’une  fenêtre  de  la  maifon 
d’un  Chanoine.  Le  Roi  fit  lemblant  d’être 
indigné  de  cet  attentat,  & jura  qu'il  puni- 
roit  féverement  ralfaflîn  & fes  complices.  Il 
alla  rendre  vifite  à l’Amiral  , qui  parla  au 
Roi  avec  beaucoup  de  force  , pour  l’enga- 
ger à faire  exactement  oblerver  les  Edits  de 
pacification. 

VIII. 

xix.  Après  que  le  Roi  fut  forti  avec  tous  ceux 
On  forme  qui  l’accompagnoient  , les  Seigneurs  Piote- 
le  deflein  de  ftaiis  tinrent  confeil  , & le  Vidame  de  Char- 
t^'us'l.s très  , dit  que  l’on  ne  devoit  point  le  fier 
lédque”  * aux  Par°les  H116  *a  Cour  donnoit  , mais  qu’il 
” * falloit  fortir  de  Paris  pour  fe  mettre  en  sû- 

reté. Cet  avis  étoit  prudent , mais  il  ne  fut 
point  fuivi.  Le  lendemain  famedi  veille  de  la 
fête  de  S.  B.irthelemi  , la  Reine  Mere  conduifit 
après  le  dîner  , le  Roi , le  Duc  d’Anjou  & quel- 
ques Seigneurs  de  confiance , dans  le  jardin 
des  Thuilleries , & leur  repréfenta  que  ceux 
qu’ils  pourfuivoient  depuis  fi  long . tems  , 
étoient  pris  dans  leurs  filets  ; que  l’Amiral 
étoit  au  lit  ne  pouvant  le  remuer  ; que  le  Roi 
de  Navarre  & le  jeune  Prince  de  Condé 
étoient  logés  au  Louvre  , dont  les  portes 
étoient  fermées  pendant  la  nuit  ; que  les  Chefs 
étant  abattus  , les  autres  ne  pourraient  plus 
agir  ; qu’en  moins  d’une  heure  on  pouvoit 
exterminer  tous  les  Calvinifies  -,  que  fi  le  Roi 
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ne  profitent  pas  d'une  occafion  fi  favorable  , 
il  falloit  s’alsûrer  que  l'Amiral  étant  guéri , 
comme*  les  Chirurgiens  l’elperoient  , toute 
la  France  le  verroit  bien-tôt  replon2.ee  dans  les 
rnameurs  d’une  nouvelle  guerre  civile  plus  fune- 
fte  que  les  précédentes.  On  applaudit  à l’avis  de 
la  Reine  Mere  ; mais  on  convit  qu’il  falloit 
fauver  le  Roi  de  Navarre  & le  jeune  Prince  de 
Condé.  Il  fut  arrêté  que  la  nuit  fuivantc  on 
exccutéro’.t  ce  deflein,  & qu’on  en  confieroit  la 
conduite  au  Duc  de  Guilè  ennemi  mortel  de 
l'Amiral.  Vers  le  foir  , le  Roi  fit  polder 
douze  cens  Arquebufiers , les  uns  le  long  de 
la  riviere  , d’autres  dans  les  rues  , & plu- 
fieurs  auprès  du  logis  de  l’Amiral  , autour 
duquel  le  Roi  avoit  fait  loger  la  plus  grande 
parue  des*  Seigneurs  & des  Gentilshommes 
Proteftans. 

Le  Duc  de  Guilè  fit  venir  à l’entrée  de  la  x x. 
nuit  les  Capitaines  des  Su i fies  , & les  Colo- Mafi  cre 
nels  des  Compagnies  Françoifes  qui  croient j3 1 Ba.V'lC“ 
entrées  dans  la  ville,  & leur  fit  part  de  fon^j^j 
fecrer.  Il  aficmbla'  enfuite  dans  l’Hôtel  dec-qjgniafia- 
Ville  le  Prévôt  des  Marchands  & les  Eche-  Uîué! 
vins,  pour  leur  faire  la  même  confidence  , 

& leur  apprendre  que  l’heure  étoit  venue  de 
mallacrer  tous  les  hérétiques  ; qu’on  aîloit 
commencer,  par  les  chefs  , qui  le  trouvoient 
enfermes  dans  Paris,  Si  qu’enfuite  on  exter- 
mineroit  tous  ceux  qui  étoinit  dans  les  Pro- 
vinces. Que  le  lignai  pour  commencer  le 
ma/Tacre  feroit , lorfqu’on  fonnéroit  la  cloche 
du  Palais  ; que  les  marques  qui  les  diltingue- 
roient , des  Huguenots  leroient  un  mouchoir 
blanc  attaché  au  bras  gauche  , & une  croix  de 
même  couleur  au  chapeau.  Toute  l’alTemblée 
rejut  avec  joie  un  ordre  fi  injulte  ; chacun 


Digitized  by  Googl 


^74  Art.  XVI.  Ravages  des  Calvimjl. 

prit  les  armes  & fe  difpofa  à l’exécuter.  Un 
peu  avant  minuit  la  Reine  Mere  entra  dans 
la  chambre  du  Roi , pour  empêcher  qu’il  ne 
changeât  de  réfolution  ; C3r  elle  favoit  qu'il 
chancelait.  La  Reine  fut  fuivie  des  Seigneurs 
qui  étoient  du  complot  , & elle  parla  au  Roi 
avec  tant  de  vivacité , que  ce  Prince  donna 
un  dernier  ordre.  On  lonna  la  cloche  de 
Saint  Germain  l'Auxerrois  en  maniéré  de 
toefin  un  peu  avant  le  jour.  Audi-tôt  on  alla 
forcer  le  logis  de  l’Amiral,  on  égorgea  quel- 
ques - uns  de  fes  domediques  , & le  Duc  de 
Guife  demeura  dans  la  cour  avec  les  Sei- 
gneurs qui  l’accompagnoient.  Un  nommé 
Behem  Allemand  , domedique  du  Duc  de 
Guife , & plufîeurs  autres  couverts  de  cuiraffes 
entrèrent  dans  l'appartement.  Behem  voiant 
un  homme  adis  dans  un  fauteuil  en  bonnet 
de  nuit  & en  robe  fourrée , lui  demanda  : 
N’ es  - tu  pas  l’Amiral  ? Oui  , c’eft  moi , ré- 
pondit - il  avec  un  vifage  afsûré  : mais  tpi  , 
jeune  homme  , tu  devrois  refpcéler  ma  vieil- 
leife  & avoir  égard  à mon  infirmité.  Le 
meurtrier  le  perça  audi-tôt  de  fon  épée  , & 
\ la  retira  pour  la  lui  enfoncer  dans  la  bou- 

che : les  autres  qui  fui  voient  Behem  , perce- 
ront l’Amiral  de  plufieurs  coups  de  poignard, 
xx  t.  Le  Duc  de  Guife  qui  étoic  demeuré  dans 
Fureur  avec  la  cour  avec  les  autres  Seigneurs  Catholi- 
l’T’îlle  lcs  pues  , nppella  Behem  , & lui  demanda  fi 
^”^I.c'[Iees  l’affaire  é toit  finie  ; & Behem  lui  aiant  ré- 
cViavre  de  Pon^u  que  oui  : le  Chevalier  d'Angoulème 
L Amiral,  ne  veut  pas  *e  croire  , dit  le  Duc , s'il  ne  le 

voit  : jette  - le  par  la  fenêtre.  Audi  - tôt  Be- 
hem , aidé  d’un  autre , prit  le  corps  & le  jetca 
en  bas.  Comme  le  coup  qu’il  avoir  reçu  dans 
Je  vifage  , & le  fang  dont  il  ctoit  couvert , 
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empcchoient  qu’on  ne  le  reconnût , le  Duc 
de  Guilè  ou  ie  Chevalier  d’Angoulênre  , ef. 
fuiant  le  vifage  avec  un  mouchoir  , dit  : Je 
le  reconnois  , c’ell:  lui  -siiênie  : quelques  - uns 
ajoutent  qu’il  lui  donna  un  coup  de  pied. 
Nous  ne  rapportons  ces  horreurs  que  pour 
montrer  combien  la  plupart  des  Catholiques 
tonnoilfoient  peu  l’efprit  de  i’églife , dont 
ils  défendoitnt  la  caule  par  des  moiens  fl 
indignes.  Le  Duc  de  Guiie  fortit  aullitôc  du 
logis  avec  les  autres  , & s’écria  : Courage  , 
loldats  , achevons  ce  que  nous  avons  fl  heu- 
reufement  commencé  : c’cft  la  volonté  du 
Roi.  Aiant  plufleurs  fois  repéré  ces  paroles  , 
la  cloche  du  Palais  fonna  , &c  l’on  cria  aux 
armes  de  tous  cotés.  Le  peuple  aecourut  à 
la  maifon  de  l’Amiral , on  lui  coupa  la  térc 
& on  la  porta  à la  Reine.  La  populace  lui 
coupa  les  mains  & les  pieds  , le  traîna  du- 
rant trois  jours  dans  toute  la  ville,  & enfin 
le  porta  à Jvlontfaucon  où  il  fut  pendu  avec 
des  chaînes  de  fer.  Mais  peu  de  tems  apres  , 
François  de  Montmorenci  proche  parent  de 
l’Amiral  , le  fit  tranfportcr  à Chantilly  ou 
il  fut  enterré  dans  la  Chapelle.  Telle 'fut  la 
fin  d’un  homme  qui  avoir  porté  dans  tout 
le  Roiaume  le  trouble  & la  déflation.  Tous 
ceux  qui  furent  trouves  chez  lui  eurent  le 
même  fort.  Les  foldats  pillèrent,  la  maifon  , 
prirent  l’argent  & tout  ce  qu’il  y avoit  de 
précieux.  Enfuite  on  anima  le  peuple  dans  la 
ville  contre  les  Calviniftes  , en  faifant  pu- 
blier dans  les  rues  , qu’ils  avoient  formé  une 
confpiration  contre  le  Roi  & la  famille 
Roiale  , & qu’ainfi  on  devoit  les  égorger  & 
piller  leurs  biens  , afin  de  venger  le  Roi  & la 
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xxn.  Gcs  exhortations  injufles  & fanguinaireS 
On  fait  eurent  leur  effet.  L'on  n'épargna  ni  les  vieil- 
main  bafle  lards , ni  les  enfans , ni  lestemmesencein- 

trm*  ,cStes  : on  ne  voioit  par  - tout  cjue  meurtre  & 
aum.es  ^ue  carnagC-  La  plupart  des  Seigneurs  Pro- 
teffans  furent  poignardés  dans  leurs  maifons. 
Le  Louvre  nageoit  dans  le  fang  des  Officiels 
du  Roi  de  Navarre.  On  pourftuvoit  les  Cal- 
viniftes  jufques  dans  les  appàrtemens  des 
Princefles.  Les  galeries  & les  efcaliers  étoienc 
couverts  de  corps  morts.  Le  Roi  regardoic 
par  une  fenêtre  , & crioit  qu’on  n’en  laifsât 
échapper  aucun.  Les  gardes  du  Roi  tuoient 
& pilloient  tout  ce  qu'ils  rencontroient  , 
pendant  que  les  Echevins  & les  Capitaine* 
des  quartiers  avec  leurs  troupes , fe  portoient 
aux  plus  horribles  violences.  Une  multituae 
de  Catholiques  furent  enveloppés  dans  le 
maffacre.  C’écoit  être  Calviniffe  que  d’avoir 
de  l’argent , ou  des  charges  dont  on  avoir  en- 
vie, ou  des  héritiers  avides  de  recueillir  des 
fucccflions.  Le  carnage  dura  pendant  fept 
jours  à Paris  , quoique  le  Roi , dès  le  foir 
même  de  la  fête  de  Saint  Barthelemi  , eût 
fait  publier  à fon  de  trompe  dans  toute  la 
ville , que  chacun  fe  retirât  chez  foi.  Ou 
avoit  envolé  des  cor.riers  dans  les  Provin- 
ces , pour  ordonner  aux  Gouverneurs  de  faire 
main  baffe  fur  les  Calviniftes.  Cet  ordre  fut 
exécuté  dans  plufïeurs  villes  du  Roiaume , à 
Meaux  , à Troies  , à Rouen  , à Orléans  à 
Bourges  , à Lyon  , à Tonloufe  où  cinq  Con- 
fêillers  furent  pendus  en  robe  rouge.  Mais  il 
ne  le  fut  pas  dans  plufieurs  autres  , par  la  pru- 
dence des  Gouverneurs  , qui  répondirent  qu’ris 
attendoient  de  nouveaux  ordres  , ne  croiant  pas 
que  le  Roi  ordonnât  tant  de  meurtres. 
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I X. 

L’Evcque  de  Lifieiu  donna  en  cette  occafîon  xxm. 
un  bel  exemple  que  les  autres  Prélats  auroient  Sel  exemple 
c!û  imiter.  Il  s’appelloit  Jean  H.nnuier , & étoit  !c  C,U1U= 
de  l'Ordre  de  Saint  Dominique,  & avoit  étéjl“f 
Précepteur  d'Antoine  de  Bourbon  Roi  de  Na-  L i Veux ° * 
■varre  pere  de  Henri  IV.  Le  Lieutenant  de  Roi 
de  Ldietix  aiant  communiqué  (es  ordres  à l'E- 
vêque : Vous  ne  les  exécuterez  pas  , dit  le  Pré- 
lat : ceux  que  vous  voulez  égorger  font  mes 
brebis;  ce  font,  il  eft  vrai  , des  brebis  éga- 
rées ; mais  je  travaillerai  à les  faire  rentrer 
dans  la  bergerie  de  Jefus  - Chrift.  Je  ne  vois 
pas  dans  l'Evangile  que  le  Pa fleur  do  ve  tailler 
répandre  lefang  defes  brebis;  j'y  lis  au  contraire 
qu'il  eft  obligé  de  verfèr  le  fien  pour  elles. 

Jamais  on  n’exécutera  cet  ordre  tant  que  Dieu 
me  confervcra  la  vie  , que  je  dois  conracrer 
toute  entière  au  bien  fpirituel  & temporel 
de  mon  troupeau.  L’Evêque  ajouta  , que  l'on 
avoit  lurpris  la  religion  du  Roi  , & qu’il 
ne  doutoit  pas  que  ce  Prince  n'approuvât 
fon  refus.  En  effet  Charles  IX  fut  édifié  de 
la  rélïftance  de  l’Evêque  de  Lilicux  ; & ce 
Prélat  vint  à bout  de  convertir  prefque  tous 
les  hérétiques  de  fon  Diocèfe , qui  avoient 
été  vivement  touchés  de  fa  tcndrejfe  & de  fa 
charité. 

La  journée  de  Saint  B ut'nelemi , à laquelle 
on  n'a  penfé  depuis  qu'avec  horreur,  fut 
regardée  à Rome  & en  Efpagne  comme  lin 
jour  glorieux  pour  la  Religion.  Il  n’eft  pas 
furprenant  qu'on  en  ait  ainfi  jugé  dans  des 
païs  où  l’Inquifition  dominoit  , & où  l’on  ne 
connoi/foit  plus  l'efprit  primitif  de  la  Religion 
Chrétienne.  Le  Pape  Grégoire  XII  eft  XIII 
ordonna  une  proceftion  à laquelle  il  aflifta 
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lui  - même  , pour  rendre  grâces  à Dieu  d’un 
événemçtit  qui  m méritoit  que  clés  larmes  ; 
Sc  il  fit  f'r.^pp  i quelques  n é .ailles  pour  en 
perpétuer  la  mémoire.  Il  y étoit  rcprélênté 
lui  - meme  a' un  eu  e;  6ç  de  l’autre  on  voioit 
un  Arme  tenant  une  croix  d’une  main  , & 
u e épée  de  l’autre , exterminant  les  hereti- 
q es  , & particuliérement  l’Amiral.  En  Et- 
pagne  on  fit  i’élcg  • public  de  cette  aélion  en 
p: cfencc  du  Roi  Philippe  II,  & on  o.'a  lui 
donner  le  nom  de  triomphe  de  l’églifè  mi- 
litante. Q;  elle  dépravation  de  goût  dans 
ceux  qui  en  portoient  un  pareil  jugement  i 
Les  Prottflans  de  France  qui  avoknt  échap- 
pé au  carnage  de  la  Saint  Barthelemi,  iè 
tetirerent  dans  le  Vivarez  & dans  les  Pio-' 
rinces  voifines  : mais  la  crainte  qu’on  n’exer- 
çât fur  eux  un  femblable  traitement  , en 
obligea  plufieurs  d’abandonner  le  Roiaume. 
Quelques  - uns  pafTerent  en  Angleterre  , oit 
la  Reine  Elizabeth  fe  fit  un  piaifir  de  leur 
donner  un  afyle.  L’Ele&eur  Frédéric  Pala- 
tin , & les  Cantons  de  Zurich  & de  Berne 
en  Subie  , retirèrent  tous  ceux  qui  voulurent 
Te  réfugier  chez  eux  , & la  ville  de  Genève 
leur  offrit  toute  forte  de  fecours.  Plufieurs 
Calviniftes  ne  pouvant  fe  réfoudre  à vivre 
hors  dre  leur  patrie  , cédèrent  à la  violence  ; 
6c  à l’exemple  du  Roi  de  Navarre  & du  jeu- 
ne Prince  de  Coudé  , pour  s’accommoder  au 
tems  , ils  firent  femblant  d’être  Catholiques , 
en  lignant  la  formule  de  Foi  qu’on  leur  pré- 
fentoit. 

xxiv.  D’autres  Protefrans  en  allez  grand  nom- 
Kenouvel-  bre  reprirent  les  armes  , 6c  l’on  vit  coni- 
lement  des  mcnccr  la  même  année  la  quatrième  guerre 
guerres civi- cjvile“.  Nifmes,  6c  plufieurs  villes  du  ViYa- 
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fez,  du  Vêlai,  & des  Cévénes  fe  révoltèrent,  les  pour  la 
Montauban  forma  une  confédération  avec  Religion. 
Cadres  , Nifmes  & la  Rochelle.  Le  Duc 
d’Anjou  afîiégea  cette  derniere  ville,  qui 
foutint  jufqu’à  neuf  aflauts.  Enfin  les  Ro- 
chellois  firent  un  Traité  qui  leur  étoit  avan- 
tageux , & le  ficge  fut  levé.  Celui  de  la  ville 
de  Sancerre  dura  huit  mois , pendant  lef- 
quels  la  famine  emporta  une  grande  partie 
des  habitans.  Il  fe  forma  en  meme  - tems  > 
c’eft  - à - dire  en  1 573  , un  troifiéme  parti , ap- 
pellé  celui  des  Mécontens  & des  politiques  , 
parce  qu’il  n’avoit  point  la  Religion  pour 
prétexte  , mais  de  prétendus  mauvais  trai» 
temcns.  Les  ennemis  des  Guifes  , fur  - tout  s 

les  Maréchaux  de  Montmorenci  & Dam"-  . 

•ville,  étoient  l’amc  de  ce  parti.  Comme  il 
ne  pouvoir  fe  foutenir  feul , il  fe  ligua  fecréte- 
ment  avec  les  Calvinifles  , & entreprit  de 
mettre  à fa  tête  le  Duc  d’Alençon  frere  du  Roi. 

La  conspiration  fut  découverte.  Le  Duc  d’Alen- 
çon , le  Roi  de  Navarre  , & les  Maréchaux  de 
Montmorenci  & de  Code,  furent  enfermés 
dans  le  Château  de  Vincennes.  Deux  des  prin- 
cipaux conjurés  eurent  la  tête  tranchée.  Mont- 
gommeri  après  avoir  fait  de  grands  ravages  en 
Normandie,  à la  tête  d'une  armée  compofée 
de  Çalviniftes  & d’Anglois,  fut  pris  & condam- 
né à mort. 

X. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  dont  le 
Roiaume  continttoit  d’etre  agité  , le  Roi  xxv. 
qui  languilfoit  depuis  du  tems  , fe  voiant  Mort  de 
réduit  à l’extrémité  , déclara  fa.  mere  Ré- Charles  IXJ 
gente  du  Roiaume  par  Lettres  - Patentes  li- 
gnées à Vincennes  le  trentième  de  Mai  1574  , 

& mourut  le  même  jour  âgé  de  vingt  - quatre 
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ans  après  en  avoir  régné  treize  & demi.  Pen-> 
dant  les  deux  dermeres  fem aines  de  fa  vie  , il 
croit  tombé  dans  un  état  fort  extraordinaire  : 
le  fang  fortoit  par  tous  les  conduits  de  fon 
corps  ; ce  qui  tic  dire  aux  Protelttns  , que 
c’etoit  un  etlct  vilible  de  la  vengeance  divi- 
ne , po.;r  le  punir  Je  l’horrible  mallacre  qui 
avoir  été  fait  par  ton  ordre.  Comme  il  avoit 
échappé  à ia  Reine  ne  due  au  Duc  d'Anjou 
à Ion  départ  pour  la  Pologne  donc  il  avoïc 
été  élu  Roi  l’an.iée  précédente  , qu’il  n’y  fe- 
roit  pas  long  - tems  , plulieurs  crurent  que 
l’on  avoit  avancé  la  mort  de  Charles  IX. 
Pour  deiruire  ce  bruit  , ou  fit  ouvrir  ion 
corps  ; mais  cela  ne  lervit  qu’à  fortifier  les 
foûpcons.  Ilfutportéde  Vincencesà  Saint  Denis 
avec  les  céiémonies  accoutumées.  Elizabeth 
Reine  «..'Angleterre  lui  fit  faire  un  lervice  dans 
Saint  Paul  de  Londres.  Charles  IX  n'eut  d’Eli- 
zabeth d’Autriche  qu’une  fille , qui  mourut 
fort  jeune.  Ce  Prince  avoit.  de  l’cfprit  & des 
talens  naturels  ; mais  la  mauvaife  éducation 
& l’excellive  indulgence  de  fa  mere  lui  fu- 
rent très  - préjudiciables.  Ainfi  il  peut  fervir 
d’exemple  aux  Princes,  dit  M.  BoiPuet , pour 
leur  apprendre  combien  une  bonne  éduca- 
tion leur  eft  néceifaire  ; & combien  ils  doi- 
vent craindre  de  prendre  trop  tard  de  bonnes 
refolutions.  Sa  paliion  dominante  fut  l’amour 
ie  la  chalîe. 

xxvi.  Le  Duc  d’Anjou  qui  avoit  été  depuis  peu 
Rcgne  couronné  Roi  de  Pologne  à Cracovie  , aiant 
d’Henri  m. appris  la  mort  de  fon  frere  Charles  IX  , 
coffrait  e quitta  fecrétf ment  la  Pologne  pour  venir  en 
de  ?c  'tens  France.  Etant  à Avignon,  il  voulut  gagner 
jj  >al  4Craniitic  des  Italiens,  qui  y croient  en  grand 
Lon aine,  nombre.  C'ell  pourquoi  il  pratiqua  les  uevo- 
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tions  nouvelles  qu’ils  aimoient  beaucoup  , 

& entra  dans  la  Confrairie  des  Pénitens.  Il 
y en  avoir  de  trois  fortes  , & on  les  diltin- 
gitoit  par  les  couleurs  , bleue  , noire  & blan- 
che. Ces  Confrairies  font  encore  aujourd'hui 
fort  communes  , même  en  France  dans  les 
Provinces  méridionales.  Le  nouveau  Roi 
s’engagea  dans  celle  des  bleus  : il  alîîftoit 
fouvent  à leurs  procédions  , revctu  d'un  fac 
de  toile  , & le  village  couvert  comme  les  au- 
tres. Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  fuivirent 
l'ex-emple  du  Prince  ; & le  Cardinal  de  Lor- 
raine fe  mit  lui- meme  à la  tète  des  Pénitens 
bleus.  Il  fe  trouva  mal  dans  une  de  ces  pro- 
cédions , mais  il  ne  voulut  pas  fe  retirer  de 
peur  de  troubler  la  cérémonie.  A fon  retour , 
le  frilTon  le  prit  , & il  eut  une  ficvre  fi  vio- 
lente qu’il  en  perdit  la  raifon.  Il  mourut 
quelques  jours  après  dans  la  cinqnante-unié- 
rae  année  de  fon  âge.  Il  avoit  fondé  l'an- 
née précédente  une  Univerfité  à Pont-à- 
Mouflon  en  Lorraine  : car  entre  plufieurs 
belles  qualités  qui  le  diftinguoient  , il  avoit 
toujours  eu  beaucoup  de  zèle  pour  faire  fleu- 
rir les  fciences.  Sa  mort  affligea  autant  les 
Catholiques  qu’elle  réjouit  les  Calvimftes  , 
qui  ne  manquèrent  pas  de  déchirer  fa  mé- 
moire. L’ambition  eiï  le  plus  grand  défaut 
que  l’on  ait  remarqué  dans  ce  Cardinal.  Il 
eut  toujours  une  très-forte  paillon  pour  éle- 
ver la  famille,  & cette  ambition  paroit  avoir 
été  le  mobile  de  la  plupart  de  fes  entre- 
prifes. 

Le  nouveau  Roi  qui  fut  nommé  Henri  xxvii. 
IÎI  , étoit  âgé  de  vingt  - quatre  ans.  Il  fur  p?*°bon* 
viiitc  par  Samr  Charles  lorfqu’il  pada  dans^^T^j 
le  Mdanois , & ce  faint  Cardinal  lui  donna 
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de  falutaires  avis.  Etant  arrivé  en  France  i 
il  fe  hâta  d'aller  à Reims  , on  il  fut  facré  le 
treiziéme  de  Février  1575  par  Louis  Cardi- 
nal de  Guile  Evêque  de  Metz  , frere  du  Car- 
dinal de  Lorraine.  Deux  jours  après  il  époufà 
Louife  de  Lorraine  , Princefic  de  Vaude- 
mont.  Il  partit  de  Reims  le  vingtième  du 
même  mois  avec  la  nouvelle  Reine  , & alla 
à Saint  Marcoul  où  il  ht  une  neuvaine.  Il 
commença  à partager  tout  Ion  tems  en  dévo- 
tions extérieures  , quelquefois  même  bizar- 
res , Sc  en  parties  de  plaifir.  A l’égard  des 
affaires  de  l'Etat  , il  les  négligeoit  entière- 
ment. Il  régloit  lui-même  les  procédions  , 
ou  il  afliftoit  tenant  un  gros  chapelet  dans 
fes  mains  ; Sc  il  vouloit  que  toute  la  Cour  y 
adillât.  Pendant  le  Jubilé  de  la  même  an- 
née 1575  il  fit  fes  Hâtions  à pied  dans  Pa- 
ris , tenant  toujours  fon  gros  chapelet,  & 
faifant  dreffer  par-tout  de  petits  oratoires  où 
il  allou  faire  fes  prières,  vêtu  fort  fimple- 
ment.  Sa  mere  lui  confeilloit  toute  forte  de 
dévotions  , pour  lui  attirer  l’affeétion  du 
peuple.  Mais  elles  ne  fervirent  qu'à  le  faire 
méprifèr  univerfellement  ; parce  que  l’on 
favoit  qu’après  avoir  donné  une  partie  de  > 
fon  tems  à des  dévotions  purement  extérieu- 
res , il  emploioit  l’autre  en  parties  de  débau- 
ches. 

X I. 

xxviii.  Cependant  la  guerre  civile  contimioit  tou- 
tes trou  jours  , fur-tout  dans  le  Languedoc  , où  le 
blés  fur  laMaréchal  de  Damville  frere  de  Montmo- 
Rei.gion  lerenci  Sc  chef  du  parti  des  mécontens  s’é- 
lenT'  Cl  tant  )mnl  au  Parr'  des  hérétiques , fit  de  grands 
Nouvel  Edi  tPro§r^s-  commencement  de  l’année  fui- 

«te  pacifies- vante  1576,  le  Roi  de  Navarre  quitta  la 
Uva. 
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Cour  a l’exemple  du  Duc  d’Alençon  frere  du 
Roi , Sc  déclara  que  la  profeffion  de  la  Re- 
ligion Catholique  qu’il  avou  faite  après  la 
journée  de  Saint  Barthelemi  , n’étoit  que  l’ef- 
fet de  la  contrainte  &.  de  la  violence.  Le 
Roi  voiant  que  le  parti  des  Calviniftes  de- 
venoit  plus  redoutable  que  jamais  , & qu’il 
ctoit  à craindre  qu’ils  n’excitaflenr  de  nou- 
veaux troubles  , s'il  n’avoit  point  égard  à 
leurs  demandes  , fit  publier  un  nouvel  Edit 
de  pacification  en  leur  faveur,  qui  contient 
foixante-treize  articles.  Henri  III  y accor- 
doit  à ces  hérétiques  une  entière  liberté  pour 
l’exercice  de  leur  religion  , dans  toutes  les 
villes  , bourgs  & villages  de  France,  à l’ex- 
ception de  Paris  & des  environs  , & s’enga- 
geoit  à afTembler  dans  fix  mois  les  Etats  gé- 
néraux à Blois  , pour  y recevoir  les  plaintes 
de  fès  fujets  , & pourvoir  aux  befoins  du 
Roiaume.  Cet  Edit  , qui  dans  prelque  tous 
fes  articles  étoit  plus  avantageux  pour  les 
Calviniftes  que  tous  les  précédais  , irrita  les 
Catholiques  ; & les  plus  violens  d’entre  eux , 
fous  prétexte  de  fe  maintenir  contre  les  en- 
nemis de  la  véritable  R 1 gion  , projetterent 
des  Traités  d’union  en  divers  endroits.  Il  y 
avoir  déjà  long  - tems  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  avoit  imaginé  que  , pour  confier- 
ver  la  Foi  Catholique  en  France,  il  n’y  avoit 
pas  de  moien  plus  sûr  , que  de  former  une 
Ligue  dont  le  Pape  le  deelareroit  le  chef.  La 
mort  l'avoit  empêché  d’exécuter  ce  deftèin  , 
fi  contraire  à tous  les  principes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , qui  défend , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit , de  troubler  l’ordre  pu- 
blic , ni  d'entreprendre  fur  l’autorité  des  ruif- 
lances  établies  de  Dieu. 
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XXIX.  Le  jeune  Duc  de  Guife  , à qui  ce  plan 
Oiigine  deavoit  été  communiqué  , travailla  à l'exécu- 
ta Ligue. 

ter , érant  perfuadé  que  rien  ne  feroit  plus 
propre  à lui  donner  un  grand  crédit  dans  le 
Roiaume.  Il  lit  repréfenter  aux  peuples  par 
Les  émilîaires  , qu’on  devoit  s’oppofer  au 
dernier  Edit  qui  tendoit  à faire  dominer  le 
parti  des  hérétiques.  La  Ligue  eut  d’abord 
plulieurs  partilans  à Paris.  Enfuite  le  Duc 
& le  Cardinal  de  Guife  & le  Duc  de  Maien- 
ne  leur  frere  , d refis r en t leurs  batteries  dans 
les  Provinces.  La  Ligue  lit  de  grands  pro- 
grès en  Picardie  , dès  qu'elle  y eut  été  pro- 
pofée.  On  la  fit  ligner  à toute  la  Noblefie 
& à la  plupart  des  Villes.  La  Formule  d'u- 
nion contenoit  douze  articles  , qui  le  rédui- 
foient  à déclarer  , que  l’on  juroit  fur  les 
Saints  Evangiles  d’emploier  fa  vie  & fes 
biens  , à maintenir  la  Religion  Catholique  , 
Apofrolique  5e  Romaine , 5c  à combattre  le 
parti  des  hérétiques.  Ou  donna  la  meil- 
leure forme  que  l'on  put  à cet  a&e  , pour 
ne  point  trop  blefier  l’autorité  roiale  j mais 
malgré  toutes  ces  précautions  , cette  For- 
mule étoic  réellement  féditieufe  , puifque 
ceux  qui  la  fignolent  , y régloient  de  leur 
autorité  privée  , des  chofes  qui  dépendoient 
uniquement  de  la  puifiance  du  Roi.  11  étoit 
inoui  que  dans  un  Etat  Monarchique  , les 
fujets  ofaifent  former  d’eux  - mêmes  de  tel- 
les entreprifes.  La  Formule  d’union  fut  li- 
gnée d'abord  à Peronne  par  deux  cens  Gen- 
tilshommes , à la  tête  defquels  croit  Jac- 
ques d’Humieres  Gouverneur  de  cette  Place  , 
5e  enfuite  par  les  Magiflrats  & les  Officiers 
de  la  Ville. 

Telle  fut  l'origine  de  la  Ligue  , à laquelle 
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la  mollefle  d’Henri  III  lailla  prendre  trop  xxX . 
ô’accroilFement.  Le  Pape  & le  Roi  d’Efpa-  Progrès  de 
gne  la  fomentèrent  & la  foutinrent.  Les*3 
Chefs  de  la  Ligue  chargèrent  un  Avocat  qui  0j^ol)^n 
étoit  fort  décrié  , de  porter  au  Pape  un  Mé-ption 
moire  pour  l'engager  de  plus  en  plus  dansQ0ncjie  de 
leur  parti.  Ils  y dévéloppoient  tout  leur  plan  , Trente, 
qui  confîftoit  à fe  fervir  des  prédicateurs  pour 
loulever  les  peuples  , à ôter  au  Roi  toute 
fon  autorité  pour  la  donner  au  Duc  de  Gui- 
fe , à faire  périr  les  chefs  des  Proteftans  , & 
à abolir  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  , 
pour  rendre  au  Pape  une  obéilfance  fans  bor- 
nes. Cet  Avocat  mourut  en  revenant  de  Ro- 
me, & on  lui  trouva  une  copie  de  ce  Mé- 
moire féditieux.  Le  Roi  en  fit  la  leéturc  , & 
fut  effraié  des  noirs  de/Teins  que  couvroit  ce 
prétendu  zélé  pour  la  confervation  de  la  Foi 
Catholique.  Le  mal  lui  parut  fans  remède  ; 

& ne  pouvant  détruire  la  Ligue  , il  réfolut 
de  s’en  déclarer  le  chef , pour  empêcher  les 
Ligueurs  de  mettre  à leur  tête  le  Duc  de  Gui- 
fe.  Il  figna  donc  la  Formule , de  même  que 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.  En  même-tems 
les  Etats  fe  tinrent  à Blois  , & l’exercice  de 
toute  autre  Religion  que  de  la  Catholique  y 
fut  interdit.  En  conféquence  la  guerre  re- 
commença entre  les  Flérétiques  & les  Ca- 
tholiques , & le  Roiaume  fut  replongé  dans 
toute  forte  de  malheurs.  Les  Etats  de  Blois 
durèrent  depuis  le  commencement  de  Dé- 
cembre 1576  jiifqu’au  premier  de  Mars  de 
l’année  fuivante.  Avant  leur  féparation  , les 
Guifes  engagèrent  les  Evêques  à demander 
la  publication  du  Concile  de  Trente  , & à 
renouveller  les  inftances  qu’ils  a voient  déjà 
faites  plufieurs  fois  à ce  fujet.  Les  Chapi- 
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très  s’y  oppoferent  , afin  de  confèrver  leur* 
privilèges  , & les  Députés  de  plulîeurs  Pro- 
vinces proteflerent  contre  cette  publication. 
Elle  n'eut  pas  lieu  à eau  (if  de  ces  oppolitions  : 
ce  qui  irrita  fort  le  Pape.  Sur  la  fin  de  Septem- 
bre de  la  meme  année  1577,  on  rendit  à Poi- 
tiers un  nouvel  Edit  de  pacification , pour 
arrêter  le  feu  de  la  guerre  civile  qui  défo- 
loit  les  villes  & les  Provinces. 

X I I. 

xxxi.  L'année  fuivante  Louis  de  Lorraine  Car- 
E abliffe  ■ diHal  de  Guife  , qui  avoit  facré  le  Roi  pen- 
T")  ^e,  dant  la  vacance  du  Siège  de  Reims  , mourut 
-,  a Pans,  & hit  enterre  dans  le -coeur  de  Saint 

l4iUl'£iPUI>  . . . . ^ . 

Victor  de  Paris  dont  il  ètoit  Abbe.  Il  avoir 
été  élevé  fur  le  Siège  de  Metz  apres  différen- 
tes transitions  , contre  toutes  les  régies  de 
l’églifè.  La  Reine  Mere  voulant  remédier 
aux  déforJres  qui  regnoient  dans  les  Pro- 
vinces , fit  un  long  voiage  qui  eut  peu  de 
fucccs.  Le  Roi  qui  ne  s’occupoir  que  de  fes 
plaifirs  , lui  laiffoit  le  foin  dea  affaires.  Cette 
conduite  indifpofa  tout  le  monde  contre  lui. 
Pour  tâcher  de  gagner  l'aminc  des  Grands  , 
il  inititua  un  nouvel  Ordre  de  Chevaliers 
fous  le  nom  du  Saint-Efprit , & il  en  folem- 
nifà  la  fete  dans  l’églife  des  Anguftins  de 
Paris  le  premier  de  Janvier  1^79.  Ce  Prince 
vouîoit  attribuer  des  Commanderies  à cha- 
cun des  Chevaliers  , comme  on  fait  en  Ef- 
pagne  ; mais  la  Cour  de  Rome  follicitée  par 
le  Clergé  de  France  , s’y  oppofa  fortement  ; 
quoique  le  Roi  déclarât  que  cet  Ordre  n’c- 
toit  inftitué  que  pour  l’extirpation  de  l’héré- 
fie  , & la  propagation  de  la  Religion  Catho- 
lique , Apoflolioue  & Romaine  , félon  le  fer- 
mait que  faifoient  les  Chevaliers.  Ils  coa- 
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fèrverent  néanmoins  le  titre  de  Comman- 
deurs ; & le  Roi  aflîgna  à chacun  d'eux  une 
penfion  de  mille  écus  d’or,  qui  fut  depuis 
réduite  à trois  mille  livres.  On  dit  que  Henri 
111  inftitua  cet  Ordre  en  l'honneur  du  Saint- 
Efipric,  parce  que  c’étoit  le  jour  de  la  Pente- 
côte qu’il  étoit  né  , qu’il  avoit  été  élu  Roi 
de  Pologne  , & qu’il  étoit  devenu  Roi  de 
France.  La  cérémonie  fe  fît  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Après  que  le  Roi  eut  reçu 
le  collier  , qu’il  eut  été  proclamé  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  ,&  qu’ri  eut  prêté' ferment 
d’expofer  fa  vie  pour  la  défenlè  de  la  Foi 
Catholique  , il  s’allie  fur  un  trône  , & créa 
les  autres  Chevaliers  qu’il  avoit  defignés  , 

& aufquels  il  fit  prêter 1 le  même  ferment  , 
avec  celui  de  garder  les  Statuts  de  l’Ordre. 

Ces  Statuts  ne  contcnoicnt  d’abord  que  foi- 
xante-quinze  articles  : mais  on  y en  a de- 
puis ajoûté  vingt  autres. 

XIII. 

Cette  apparence  de  zélé  que  le  Roi  mon-  xjxir. 

troit  pour  la  Religion  , n’cmpcchoit  pas  que  Alkmbiee 

les  abus  ne  s’y  multirliafTent  tous  les  jours  f 11 

r ■ 'i  „ lr  . T v , de  fiança 

par  ion  autorité  & par  Ion  exemple.  Les  Lvc-a  Mcjun 

ques  voulant  y remédier  , lui  préfenterent  Rcmo»- 
une  Requête  , pour  lui  demander  la  per-trances  du 
million  de  tenir  une  Aifemblée  générale,  & Clergé  a* 
d’y  faire  des  régiemens  utiles  à la  Religion. Ro*  ll,r 
Le  Roi  , après  plufieurs  refus,  permit  enfin vers  c e”* 
au  Clergé  de  s’afiembler  à Paris.  Les  Dé- 
putés n’y  aiant  pas  trouvé  allez  de  tranquil- 
lité , obtinrent  la  ’permiflion  de  s'alfemblct 
à Melun.  Le  Clergé  envoia  de  cette  ville 
quelques-uns  de  fes  membres  , pour  faire  aa 
Roi  des  Remontrances  fur  plufieurs  défor- 
mes qu’il  étoit  important  de  réprimer.  Ar- 
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naud  de  Pontac  Evêque  de  Bazas  fut  chargé 
de  porter  la  parole.  Il  demanda  au  nom  de 
tout  le  Clergé  trois  chofes  , le  rétablilTe- 
ment  de  la  difcipline  eccléfiaftique  , la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente  , l’abolition 
du  Concordat.  Le  Prélat  inlîlta  iur  l'état  dé- 
plorable auquel  l’Eglife  Gallicane  étoit  ré- 
duite. La  difcipÜne  , dit-il  , y eft  prefque 
entièrement  éteinte.  Le  défordre  eft  fi  grand  , 
qu’il  y a vingt- huit  Evêchés  qui  le  trouvent 
fans  Pafteurs  ; qu’une  multitude  de  Bénéfices 
ne  font  point  cefl'ervis  , & que  les  revenus 
en  font  poflèdés  par  des  Laïques.  De  trente- 
cinq  Diocèfes  qui  lè  trouvent  en  Languedoc 
& en  Guyenne  au  de  là  de  la  Garonne  , à pei- 
‘ ne  en  trouveroir  on  un  , où  l’on  ait  fait  les 
Saintes  Huiles  cette  année  , /oit  parce  que  la 
plupart  des  Evêques  ne  réftdent  pas  & que 
les  autres  font  infirmes  , foit  parce  que  plu- 
sieurs Diocèfes  n’ont  point  d'Evêques.  Tous 
les  jours,  continue  ce  Prélat,  il  fe  commet 
des  fi  mon  ies  groftïeres  & criantes  dans  les 
ceconomats  ; & l'on  donne  des  penfions  , 
même  à des  femmes  , fur  les  biens  de  l’E- 
glile.  On  commence  à lever  des  annates  fur 
les  gros  Bénéfices.  Le  Clergé  fupplie  donc 
fa  Majtfté  d’empêcher  que  les  revenus  ec- 
cléfiaftiqucs  , qui  ont  été  d eft i nés  à être  le 
pain  des  enfans  , ne  fervent  à nourrir  les 
chiens , & de  rétablir  les  élections  félon  le 
droit  commun  8c  les  faints  Canons.  Cet  Evê- 
que finit  par  les  dernieres  paroles  que  le  Roi 
Louis- le-Gros  dit  à fon  fils  en  mourant  : Sou- 
venez - vous  , mon  fils  , que  la  puilfance 
Roiale  n’eft  qu’une  commiilion  & une  char- 
ge publique , do  it  vous  rendrez  un  compte 
très -rigoureux  après  votre  mort. 
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Ce  difcours  ne  plut  point  au  Roi.  Il  rc-xxxiiï. 
pondit  néanmoins  avec  beaucoup  de  mode-  Conteifa- 
ration  aux  trois  chefs  fur  lelquels  rouloienttions  du 
les  Remontrances.  Il  loua  le  zélé  que  leP‘e^®.  avfec 
Cierge  temoignoit  pour  la  reformation  , &Getempolci 
promit  d’emploier  ion  autorité  pour  la  pro- 
curer. A l’égard  des  élections  , il  déclara 

au’il  vouloit  s’en  tenir  au  Concordat.  Enfin 
dit  que  la  réception  du  Concile  de  Trente 
ne  dépendoit  pas  de  lui  feul  ; qu’on  avoit 
remarqué  dans  les  adcs  de  ce  Concile , quin- 
ze ou  feize  articles  contraires  aux  droits  du 
Roiaume  & aux  libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane. L’Evêque  de  Bazas  fit  une  réplique  qui 
demeura  fans  réponfe  de  la  part  du  Roi. 

Mais  ce  Prince  envoia  Pompone  de  Bellie- 
vre  Préfident  au  Parlement  & depuis  Chan- 
celier à l’Aflemblée  du  Clergé  , pour  lui  pro- 
pofer  de  continuer  les  rentes  qu’il  s’étoit  en- 
gagé de  faire  pour  le  foulagcment  de  l’Etat. 

Pour  entendre  ceci , il  faut  (avoir  ce  qui  s'é- 
toit  parte  dans  la  derniere  Aflemblée  du 
Clergé  tenue  douze  ans  auparavant  en  1567. 

On  y avoit  fait  des  Remontrances  au  Roi 
Charles  IX  fur  la  Régale  , & pour  la  confer- 
vation  des  immunités  eccléfiaftiques.  Il  y 
avoit  été  réglé  pour  la  première  fois  , que 
de  cinq  en  cinq  ans  il  fe  tieniroit  des  Af- 
femblées  du  Clergé  de  France , d’un  ou  de 
deux  Députés  de  chaque  Province.  Malgré 
ce  réglement  le.  Clergé  ne  s’artembla  que  dou- 
ze ans  après.  A la  fin  du  Colloque  de  Poirty 
tenu  en  1561  , le  Clergé  avoit  promis  de 
donner  au  Roi  feize  cens  mille  livres  par 
an  , pendant  fix  années , à commencer  au 
premier  Janvier  1561,  & cette  impofition 
devoir  fiuir  au  dernier  de  Décembre  1567. 
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Le  Clergé  faifoit  ce  don  , afin  de  racheter  les 
domaines  du  Roi  engagés  à l’Hôtel  de  Ville 
de  Paris  ; & avec  cette  lomme  on  prétendoit 
les  rendre  quittes  & déchargés  dans  l’elpace 
de  dix  ans.  Dans  la  même  année  le  Clergé 
pafia  un  fécond  contrat  entre  fes  Syndics  &c 
Députés  généraux  d’une  part , & les  Prévôt 
des  Marchans  & Echevins  de  la  Ville  de 
Paris  de  l'autre.  Par  ce  contrat  le  Clergé  s’o- 
bligeoit  de  paier  à l’Hôtel  de  Ville  à l’ac- 
quit du  Roi , fix  cens  trente  mille  livres  par 
an  , au  lieu  de  pareille  rente  conftituée  à 
ladite  Ville  par  fa  Majefté  fur  (es  domai- 
nes à condition  que  cette  rente  feroit  ra- 
chetable  dans  dix  ans  pour  la  fomme  de  (ept 
millions  cinq  cens  foixante  mille  cinquante- 
fix  livres.  Il  y eut  depuis  entre  la  Ville  & 
le  Clergé  de  grandes  conteliations  qui  n’ont 
jamais  été  terminées. 

Xxxiv.  l’Alfémblée  générale  de  Melun  fut  cho- 
Suite  de  quée  de  la  propolîtion  que  lui  fit  Belliévre  , 
ces  conte!  de  continuer  de  paier  les  rentes  de  l’Hôtel 
tâtions,  de  ville  de  Paris.  L’Archevcque  de  Lyon 
alla  jufqu’à  avancer  , que  le  Clergé  avoit 
plus  accordé  au  Roi  pendant  les  vingt  der- 
nières années,  qu’il  n’avoit  fait  depuis  que 
la  Religion  Chrétienne  étoit  établie  dans  le 
Roiaume.  Il  s’étendit  beaucoup  fur  les  im- 
munités du  Clergé  , fans  nier  néanmoins 
qu’il  ne  dût  aflifter  l’Etat  dans  les  befoins 
preflans.  Belliévre  répondit  que  le  Roi  ne 
prétendoit  donner  aucune  atteinte  aux  im- 
munités du  Clergé  , ni  faire  valoir  les  con- 
trats palfés  avec  la  Ville  de  Paris  en  1561 
& 1567  ; mais  qu'il  prioit  l’Afiémblée  d'a- 
voir égard  à fes  befoins  , & de  le  fecourir  vo- 
lontairement & far  affection.  Il  expofa  dans 


Digitized  by  Googl 


en  France.  XV I.  fiécîe.  19  ï 

tin  grand  détail  les  beioins  de  l’Etat  & les 
pertes  que  l'a  Majefté  avoit  loufFertes  pour  la 
défenfe  cie  la  Religion  , & reprefenta  que  les 
contrats  que  le  Clergé  avoir  laits  avec  l’Ho- 
tel  de  Ville  de  Paris  , avoient  été  le  fruit 
d’une  mûre  délibération.  Mais  le  Clergé  def- 
avoua  ces  contrats  , déclarant  qu’il  ne  vou- 
loir point  ratifier  ce  qui  s’étoit  fait  contre 
leurs  libertés  dans  les  dernieres  Afl'emblécs. 
Cependant  comme  le  Prévôt  des  Marchands 
preffoit  fort  le  paiement  des  rentes  , le  Roi 
écrivit  au  Clergé  de  fatisfaire  l’Hôtel  de 
Ville  : mais  le  Clergé  ne  voulut  rien  ac- 
corder , envoia  des  Députés  pour  faire 
au  Roi  des  Remontrances.  Ils  eurent  plu- 
fieurs  conférences  avec  des  Commiiîaires  que 
le  Roi  nomma  ; & enfin  ils  accordèrent  à ce 
Prince  un  million  par  an  durant  fix  années 
par  forme  de  don  gratuit , à condition  que 
le  Clergé  feroit  déchargé  des  rentes  de  l’Hô- 
tel de  Ville.  Le  Roi  n’y  voulut  point  con- 
fentir.  L’Affemblée  réfolut  alors  d’établir 
deux  Syndics  diocéfains  & deux  Agens , qui 
feroient  chargés  des  affaires  du  Clergé. 

Elle  fit  au  Roi  une  nouvelle  députation. 
L’Evêque  de  Saint  Brieux  portant  la  parole  , 
fit  les  mêmes  demandes  qu’avoit  fait  l’Evê- 
que de  Bazas.  Il  ajouta  que  fa  Majeftc  ren- 
droit  à Dieu  un  compte  terrible  des  ames 
perdues  par  le  défaut  de  bons  Palpeurs , qu’el- 
le n’avoit  pas  nommés  aux  églifes  de  fou 
Roiaume  -f  que  depuis  que  les  Rois  s’étoient 
attribué  la  nomination  aux  Bénéfices  par  le 
Concordat  , les  hérélies  avoient  commencé 
à ravager  leurs  Etats  , fans  que  le  Roiaume 
en  fût  devenu  ni  plus  riche  , ni  plus  heureux  ; 
^ue  là  Majefté  & le  feu  Roi  Charles  IX  foa 
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fiere,  aiant  reçu  de  l’Eglife  quatre-vingts  mil- 
lions , le  peuple  n’en  avoit  pas  été  moins  char- 
gé , les  finances  moins  épuifées  , & les  dettes 
moins  augmentées  j que  le  moten  de  regner 
paifiblenient  , étoit  de  faire  publier  le  Con- 
cile de  Trente  , d’ordonner  des  Conciles  Pro- 
vinciaux pour  le  rétabliffement  de  la  difci- 
pline , & de  renoncer  aux  nominations  , qui 
chargeoient  la  confcience  du  Roi , & empê- 
choient  les  Eglifes  d’avoir  de  bons  Pafleurs. 
Henri  III  répondit  au  Prélat  , qu’il  vouioit 
que  le  Clergé  paiât  , pour  cette  fois  feule- 
ment , quatorze  cens  mille  livres  , & que 
tous  les  Députés  retournaient  dans  leurs 
Diocèfes.  L’Evèque  de  Saint  Brieux  répliqua  , 
qu’en  offrant  douze  cens  mille  livres  , le 
Clergé  excédoit  fes  facultés  , & qu’il  ne  pou- 
voir aller  au  - delà  de  cette  offre , & que  le 
Roi  devoit  craindre  qu’en  ôtant , par  des  im- 
pofitions  injulles  , ce  qui  appartient  à Dieu 
& aux  pauvres.  Dieu  ne  lui  enlevât  la  Cou- 
ronne qu’il  lui  avoit  donnée. 

Le  Roi  parut  mécontent  de  ce  difcours  , 
& demanda  qu’outre  les  quatorze  cens  mille 
livres  qu’on  lui  paieroit  pendant  fix  ans  , le 
Clergé  paiât  encore  les  rentes  de  l’Hôtel  de 
Ville.  Le  Clergé  réfolut  de  s’en  tenir  à l’offre 
qu’il  avoit  faite  ; mais  après  plufieurs  négo- 
ciations auprès  du  Roi , il  y eut  au  Commen- 
cement de  l’année  fuivante  1580,  un  accord 
par  lequel  le  Clergé  s’engageoit  à donner  au 
Roi  pendant  fix  ans  treize  cens  mille  livres. 
Il  avoit  fait  lignifier  auparavant  lès  protes- 
tations aux  Prévôt  des  Marchands  & Eche- 
vins  de  Paris,  au  Sujet  des  rentes  de  l’Hôtel 
de  Ville  qu’il  ne  yculoit  plus  paier.  A cette 
nouvelle  , <iouc  l’effet  alioit  réduire  à la 

mendicité 
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menJicité  un  grand  nombre  de  particuliers  , 
le  peuple  fe  louleva  : 0.1  ferma  le>  bouti- 
ques, & les  leditieux  conniiencerent  à pren- 
dre les  armes.  Le  Prévôt  des  Marchands  Sc 
les  F.chevins  allèrent  expoll-r  le  fait  au  Par- 
lement. Les  Chambres  s’affemblerent  aulii- 
tôt , & Augultm  de  Tliou  Préiïdknt  au  Par- 
lement, o.icte  ne  l'H  iïorien  , portant  la  pa- 
role pour  le  Procureur  Général,  le  Parlement 
rendit  un  Arrêt,  qui  ordonnoit  que  les  Evê- 
ques dépurés  ne  pojrroient  fortir  de  la  Ville, 

Si  comparoîtroienc  en  perfonne  devant  le 
Procureur  Général  ; que  les  autres  Prélats 
qui  feroient  déjà  en  chemin  hors  du  relTort 
du  Parlement  de' Paris  , lèroicnt  arrêtés  dans 
le  lieu  où  on  leur  figniileroit  cet  ordre.  Le 
Clergé  fe  plaignit  de  cet  Arrêt  comme  d’un 
outrage  -,  Si  le  Roi  aiant  pris  connoilFancc 
de  cette  affaire  , obligea  les  Députés  du  Cler- 
gé à promettre  qu’ils  concinucroient  le  paie- 
ment des  rentes  pendant  dix  ans.  Cet  Ordre 
du  Roi  appailà  la  fédition. 

Deux  ans  après  on  tint  une  nouvelle  Alfem-  xxxvr. 
blée  du  Clergé  dans  le  cloître  de  Notre-Dame  ,oi!cours  de 
en  la  maifon  de  Renaud  de  Beaunc  Arche  vê-l'Archeve- 
que  de  Bourges  qui  y prélidoit.  Ce  Prélat  futqne  de 
député  ail  Roi  qui  écoit  à Fontainebleau  ,Ba“r3eî  *,u 
pour  lui  renouveller’les  demandes  ordinai-  ou 
res,  de  la  réception  du  Concile  de  Trente, 
du  rctablillcment  de  la  difripîinc  eccléliafli- 
que  & des  é'eétions.  Dans  le  Hifcoms  qu’il 
prononça  devant  le  Roi,  il  reprélèn ta  qu’on 
ne  devoir  élever  à l'Epifcopat  que  ceux  qui 
polfédoient  la  fcience  ecciélïallique  , qui 
avoient  le  talent  de  la  parole,  & qui  croient 
véritablement  vertueux  ; car  , dit-il  , (i  un 
aveugle  en  conduit  un  autre , ils  tomberont 
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tous  deux  dans  la  folle.  Mais  au  grand  fcait- 
dale  de  l’Eglife  , on  parvient  aujourd'hui  à 
les  dignités  par  les  moiens  les  plus  crimi- 
nels. Il  fiifiit  d'avoir  un  vrai  mérite  , pour 
demeurer  dans  l’oubli.  On  n'éleve  dans  l’é*. 
glifè  cjue  ceux  qui  font  en  faveur.  Aulli 
font-ils  enfuue  comme  des  chiens  muets  qui 
ne  peuvent  aboier  : ils  laiifent  périr,  leurs 
brebis  fans  leur  donner  aucun  fecours  , fe 
contentant  d’une  attention  fuperficielle  , & 
fe  bornant  à recevoir  les  revenus  de  leurs  Bé- 
néfices. Cet  Archevêque  ajouta  , que  pour 
remédier  à de  fi  grands  maux  , il  falloit  ré- 
tablir les  éledtons , & cita  l’exemple  de  Saint 
Louis , qui  brûla  en  préfence  du  Nonce  du 
Pape  , un  Bref  qui  lui  donnoit  pouvoir  de 
nommer  aux  Evêchés.  Il  repréfenta  enfuite 
combien  il  étoit  injufte  de  faire  fur  le  Cler- 
gé une  nouvelle  impofition.  Le  Roi  répon- 
dit que  fe  s finances  étant  épuifées , il  ne  pou- 
voit  fe  dilpenfér  d’exiger  le  fecours  qu’il 
avoit  demandé  au  Clergé.  A l’égard  de  la 
réception  du  Concile  de  Trente  , il  renvoia 
les  Evêques  à fon  Parlement  ; & enfin  fur  l’ar- 
ticle des  éledions  , il  dit  que -fi  elles  avoient 
toujours  été  en  vigueur  , plufieurs  de  ceux 
qui  les  demandoient  avec  tant  d’inftance  , 
ne  feroient  jamais  parvenus  à l’Epifcopat. 
C'étoit  reconnoître  afiez  clairement  l'utilité 
des  éleétions , & les  fuites  funeftes  du  Con- 
cordat. 

xxxvii.  Le  Roi  aiant  encore  demandé  en  158+ 
Aflemblée  une  lomme  de  deux  cens  mille  écus  , le 
«lu  clergé  c]crgé  s'alfembla  à Saint  Germain-des-Prez  , 
lu  et^ d'une  ^ ^ r^u^tat  la  délibération  fut  de  faire 
fommed’ar-  au  R°i  des  Remontrances.  L'Archevêque  de 
gent  que  le  Bourges  fut  encote  chargé  de  porter  la  parole. 
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il  alla  pour  ce  fujet  à Saint  Maur-des-Foflès  &oi  dem«s 
où  étoit  le  Roi , aiant  avec  lui  le  Cardinal  doit, 
de  Bourbon  Archevêque  de  Rouen  , & le 
Cardinal  de  Guife  Archevêque  de  Reims  , 
neveu  des  Cardinaux  du  même  nom  dont 
nous  avons  eu  occafion  de  parler  ailleurs. 

Il  repréfenta  que  le  Clergé  ne  pouvoit  plus 
fupporter  de  nouvelles  impofitions.  Il  eft 
vrai  , dit-il , que  du  teins  du  Roi  Henri  II 
le  Clergé  étoit  encore  plus  chargé  ; mais  il 
faut  confidérer  que  la  nécelTité  étoit  alor» 
fi  grand  , que  le  Roiaume  fe  trouvoit  dans 
un  péril  évident.  En  pareil  cas  , ajoûta  lft 
Prélat  , nous  vendrions  les  calices  & l’ar- 
genterie des  Eglifes  pour  la  confervation  de 
l’Etat  : mais  fans  cette  néceflité , il  eft  d’un 
dangereux  exemple  d’emploier  les  biens  ec- 
-cléfiaftiques , à d’autres  ufâges  qu'à  ceux  aux- 
quels ils  ont  été  deftinés.  Ce  difeours  eft 
remarquable.  Perfonne  n’ignore  quelle  eft 
la  deftinaticm  des  richelfes  temporelles  de 
l’Eglife.  Elles  doivent  fervir  à l’entretien  mo- 
defte  de  fes  Miniftres  , à la  décence  du  culte 
extérieur  , & à la  nourriture  des  pauvres. 

Ceft  une  très-grande  injuftice  de  la  part  de 
ceux  qui  pofledent  ces  biens  , de  les  emploier  , 
à un  autre  ufage.  Us  n’en  font  que  les  ceco- 
nomes  , & s’ils  fuivoient  exactement  les  in- 
tentions de  ceux  qui  ont  confacré  ces  biens  à 
Dieu  , les  gens  du  monde  ne  diroient  pas 
que  l’Eglife  eft  tropjiche  , & que  fes  grands 
revenus  font  préjudiciables  à l’Etat.  Que 
l’on  confère  les  Bénéfices  à de  faints  Ecclé- 
fiaftiques  , & que  l'on  éléve  à PEpifcopat 
ceux  qui  en  font  dignes  , on  verra  bientôt 
cefler  les  plaintes  des  laïques  à l’égard  des 
richeftcs  de  l’Eglife.  Henri  III  reçut  favo- 

1 U 


Digitized  by  Google 


n)6  Art.  XVII.  Suite  des  fureurs 
rablement  les  Remontrances  du  c-cr^c  , 6c. 
l’affaire  s’accommoda. 


ARTICLE  XVII. 

Suite  des  fureurs  de  la  Ligue  jufqu'à 
fort  extinction  fous  Le  tiegne  d'Hen- 
ri IV. 

I. 

i.  y E Roi  venoit  de  perdre  le  Duc  d’An- 
■peyo:  on  | y jou  Ion  frere  unique  , âgé  de  trente  ans, 
fin  gu  lie  ic  crûlt  qaqj  avoit  été  empoifonné  par  les 

«tl  Roi  . c , 1 1 T • -, 

Henri  i!  chers  de  la  Ligue,  qm  le  regardoieut  com- 
’me  le  leul  obltacle  au  deffem  qu’ils  avoient 
formé  , de  faire  palîèr  la  Couronne  dans  une 
autre  Mailon.  Apres  fa  mort  , les  Duchés 
d:Anjou  , d’Alençon  &:  de  Berry  , qui  lui 
avoient  été  donnés  pour  appanage  , furent 
reunis  à la  Couronne.  Henri  III  ne  parut 
pas  fort  fenfible  à cette  mort.  Sa  mere  qui 
favorifoit  les  Catholiques , ou  les  Protellans, 
félon  que  fes  intérêts  le  demandoient  , con- 
feilia  encore  au  Roi  de  paroître  fort  dé- 
vot , pour  gagner  l’eftime  & l’affeéiion  du 
peuple  , & pour  prévenir  les  mou  veiner  s 
dont  on  étoit  menacé  de  la  part  des  Ligueurs. 
Henri  III  établit  donc  à Paris  des  Confrairics 
de  Flagellans.  Un  Théologien  habile  s’étant 
élevé  contre  cette  dévotion  bizarre  fous  la- 
quelle on  lavoir  que  les  Coartifans  cachoient 
de  grands  délordres  , il  fut  exilé  à Melun. 
La  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi-Saint  on  lit  la 
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proce/Kon  aux  flambeaux  5 le  Roi  y aflifta  , 

& quelques  Favoris  s'y  flagellèrent.  Geor- 
ges de  joyeufe  aiant  voulu  y aller  nuds  pieds  , 
en  revint  malade  &•  mourut  quelques  jours 
apres.  Il  étoit  frere  d'Anne  de  Joyeufe  Fa- 
vori du  Roi , qui  fut  fait  Duc  & Amiral , & 
obtint  le  Caruinalat  pour  fon  frere.  L’éleva- 
tion  de  cette  famille  occaflonra  de  grands 
malheurs. 

Ces  dévotions  bizarres  du  Roi  n’eurent  ï *• 
pas  l'efiet  que  la  Reine  la  mere  en  atrendoit. . L!8ue 
Les  Ligueurs  devinrent  plus  hardis  & plus1"’1  nou* 
entreprenans  , lur-tort  quand  ils  virent  que^  , r 
le  Roi  de  Navarre  é.oit  le  plus  proche  héri-3  " * 
tier  de  la  Couronne.  Ils  avo  ent  à leur  tète 
les  Gui  es  , qui  , fous  un  zélé  apparent  de 
maintenir  la  Religion  Catholique  en  France  , 
cachoient  l’ambition  d'y  regner  fouveraine- 
ment.  Pour  parvenir  à ce  but , le  Duc  entre- 
tenoit  des  émillaires  dans  routes  les  villes  du 
Roiaume , & avoic  à fes  gages  un  grand 
nombre  de  prédicateurs , qui  ne  travailloient 
qu’à  foulever  le  peuple , au  lieu  de  le  nour- 
rir de  la  parole  de  Dieu.  On  décrioit  le  Roi 
dans  les  chaires  , & les  Confefl’eurs  faifoient 
la  meme  choie  au  Tribunal  de  la  Pénitence. 

Ou  vantoit  en  même  rems  la  piété  des  Gui- 
fes  & leur  zélé  pour  la  Foi  Catholique.  Ou 
répan  loit  aulli  plulieurs  Ecrits  feditieux  , où 
l'on  relevoir  leur  prétendu  mérite.  Le  Duc 
de  Guife  lâchant  qu’on  prenoit  des  mefures 
dans  le  Confeil  du  Roi  pour  l’arrêter , le  re- 
tira avec  fon  fils  & le  Cardinal  fon  frere  dans 
le  chateau  de  Joinville.  Pour  rendre  leur 
parti  plus  formidable  , ils  réfolurent  de  fe 
lier  avec  l’Efpagne  , & firent  un  Traité,  dans 
lequel  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lor- 
. I iij 
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raine  furent  compris.  Les  principaux  articles 
étoient  , que  fi  le  Roi  de  France  mouroit 
fans  enfans  mâles  & légitimes  , le  Cardinal 
de  Bourbon  feroit  déclaré  Roi , comme  pre- 
mier Prince  du  fang  ; que  tout  Prince  héré- 
tique ou  fufpeét  de  favoriler  les  hérétiques  , 
féroit  exclus  de  la  fucceffion  à la  Couronne  j 
que  pendant  la  vie  du  Roi , les  Princes  li- 
gués mettroient  des  troupes  fur  pied  pour 
arrêter  les  mouvemens  des  hérétiques  ; qu’on 
ne  fouffriroit  dans  le  Roiaume  d’autres  Reli- 
gion que  la  Catholique  Romaine  ; qu’on  ex- 
termineroit  fans  diftinélion  tout  ceux  qui 
xefuferoient  de  l’embraflér  , & qu’on  feroit 
publier  les  Décrets  du  Concile  de  Trente. 
Les  Ligueurs  faifoient  plufieurs  avantages 
au  Roi  d'Efpagne  par  rapport  aux  Païs-Bas  , 
& ce  Prince  de  fon  côté  s'ençaueoit  à four- 
mr  aux  Guiles  beaucoup  d’argent  , & des 
troupes  pour  l'entretien  de  la  Ligue. 

Le  Duc  de  Guifè  voulant  faire  ratifier  ce 
i Traité  par  le  Pape  , envoia  à Rome  le  Jéfuite 
t Matthey  , qui  préfenta  à Grégoire  XIII  des 
'Mémoires,  par  icfqtids  on  le  follicitoit  de 
’ donner  une  Bulle  qui  confirmât  la  Ligue.  Les 
Cardinaux  Ffpagîïols  appuîerent  la  requête  ; 
mais  le  Pape  refufa  de  fe  déterminer  fur  le 
champ.  Quelques  Cardinaux  , avec  qui  il  en 
conféra  , lui  concilièrent  de  ne  point  s’en- 
gager dans  cette  affaire.  Il  fe  contenta  donc 
de  donner  aux  Ligueurs  de  bonnes  efpéran- 
ces , les  exhortant  de  continuer  de  veilier  au 
bien  ce  la  Religion  & à l'extirpation  de  l’hé- 
réfie.  Le  Duc  de  Guife  dont  l'ambition  ne 
pouvoit  fupporter  de  délai , leva  des  troupes 
en  diligence  , & fenutà  la  tête  de  la  No- 
•leflè  de  Champagne  & de  Bourgogne  , ayec 
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le  Duc  de  Maienne  Ton  frété  & le  Duc  d’El- 
beuf.  Dans  le  même  tems  le  Cardinal  de 
Bourbon  fe  retira  dans  le  château  de  Gail- 
lon  , où  les  Ligueurs  de  Picardie  le  vinrent 

1 O _ > _ 

trouver  pour  le  conduire  a Peronne.  Ce  rut 
de  cette  ville  qu’il  publia  un  Manifelle  le 
premier  d’Avril  1585,  dans  lequel  il  déc! a- 
roit  que  le  Roi  n'aiant  aucun  iils  pour  lui 
fucccuer , & ceux  qui  étoient  les  plus  pro- 
ches heritiers  de  la  Couronne  étant  héréti- 
ques il  étoit  réfolu  comme  Prince  du  fàng 
& Cardinal  de  la  Sainte  Egide  Romaine  , 

-fuivant  les  avis  des  autres  Princes  , des  Car- 
dinaux , des  Pairs  & grands  Seigneurs  , Evê- 
ques , Gouverneurs  de  Provinces , Nobles  , 

Villes  & Communautés  , qui  faifoient  la  plus 
faine  partie  du  Roiaume  , de  rétablir  l'an- 
cienne Religion , d’extirper  entièrement  l'hé- 
réfie , de  rendre  à la  NoblelTe  fa  première  di- 
gnité , de  foulager  le  peuple  accablé  d'im- 
pots  , 6c  de  relever  l’autorité  des  Parlemens 
prefque  anéantie  par  les  Courtifans  : que  cô- 
toient les  feules  raifons  qui  l’engageoient  à 
prendre  les  armes  , & qu’il  ne  les  quitteroit 
point  qu'il  n’eût  entièrement  exécuté  ce  def- 
fein. 

1 1. 

Pendant  que  l’on  répandoit  par  - tout  ce  i v. 

Manifefte  féditieux , le  Duc  de  Guife  fe  ren-  Lcs 

dit  maître  au  nom  de  la  Ligue  , des  villes  degueur.s  pJrT 
Toul  & de  Verdunj  & il  le  feroit  aufli  em/|C£"'cj'tr 
paré  de  Metz,  fi  le  Duc  d'Epernon  ne  l’eûtieurs  volon- 
arrêté  dans  fes  progrès.  Henri  III  au  lieu  tés. 
d'apporter  un  remède  prompt  & efficace  à un 
fi  grand  mal,  & d’emploier  toute  l’autorité 
roiale  pour  réprimer  un  tel  attentat , fe  con- 
tent?. de  faire  publier  un  Edit  par  lequel  il 
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diminuoit  les  impôts , & dcfendoir  de  faire 
des  levées  de  troupes  fans  Ion.  ordre.  Ii  ne 
montra  pas  moins  de  foi  bit  lie  , lorfqu’il  eut 
reçu  le  Mailifcfte  du  Cardinal  de  Bourbon. 

Ii  parut  oublier  qu’il  étoit  Souverain  , pour 
ne  prendre  dans  fa  réponfe  que  le  ton  de 
fuppliant.  Il  conjura  les  chefs  des  factieux 
de  mettre  bas  les  armes  , & leur  promit  les 
bonnes  grâces.  Cette  conduite  molle  rendit 
les  Ligueurs  plus  hardis  , & donna  lieu  au 
D uc  de  Guife  de  fe  laifir  de  plufieurs  ville*. 

Il  adrell'a  en  même  - tems  une  Requête  au 
Roi,  pour  demander  que  tout  autre  exercice 
que  celui  de  la  Religion  Catholique  fut  in- 
terdit dans  le  Roiaume.  Le  Roi  crut  devoir 
contenter  le  parti  de  la  Ligue,  qui  devenoit 
chaque  jourplus  formidable  , & ht  publier  un 
Edit  par  lequel  il  ordonnoit  que  la  feule  Re- 
ligion Catholique  , Apoftolique  & Romaine 
fut  fui  vie  dans  fon  Roiaume  , à l’exclufion 
de  tonte  autre,  lous  peine  de  mort  contre 
les  contrevenans.  Il  révoquoit  par  cet  Edit 
t ms  les  précédons  qui  accordoient  aux  héré- 
tiques le  libre  exercice  de  leur  Religion  S: 
la  liberté  de  confcience  ; ordonnoit  aux  Mi- 
niîlrcs  de  fortir  dans  un  mois  de  fes  Etats  , 

& déclaroit  les  Proteftans  indignes  ci’exer- 
cer  aucunes  charges  publiques.  Enfin  le  Roi 
. approuvoit  tour  ce  qu’avotent  fait  les  Li- 

gueurs. Le  peuple  donna  de  grands  éloges  à 
cet  Edit  ; mais  les  gens  fages  le  regardèrent 
comme  un  préiage  des  malheurs  qui  alloient 
tomber  fur  la  France. 

v-  Le  Roi  de  Navarre  aiant  appris  cet  ac- 

te R<'i <*e commodément  , fe  ligua  avec  le  Prince  de 
bile *in* Ma  Condé , & engagea  dans  les  intérêts  Henri  • 
Duc  de  Montmorenci  Gouverneur  de  Lan- 
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guedoc.  Tous  trois  publièrent  un  Manifcfte,  Le  Pape 
c*ù  ils  rappellerait  toutes  les  conjurations  “ixte  V ful- 
que  les  Gui  es  avoient  tramées  en  France  de-nane  unc 
puis  le  régné  de  François  II  pour  fe  rendre cf 
maîtres  du  gouvernement.  Ils  déclarèrent  C0lffa,ne  la 
qu'ils  étoient-réfolus  de  les  pourfuivre  coin-  rigue, 
me  des  criminels  de  lèze-Majefté  , offrant 
de  prendre  fous  leur  protection  tous  ceux 
qui,  n’aiant  point  fouferit  à la  Ligue  , vou- 
draient s'unir  à eux.  Alors  le  Roi  demanda 
de  l’argent  à ceux  qui  l’avoient  porté  à don- 
ner le  dernier  Edit , dont  il  témoigna  crain- 
dre lés  fuites.  Les  Ligueurs  pour  le  rufsurer 
contre  le  parti  des  Proteftans  , obtinrent  du 
Pape  Sxte-Quint  ; qui  venoit  d’è  re  élevé  fur 
le  Saint  S'ége  , ce  que  le  Jéfuite  Matchey 
leur  Agent  à Rome  n’avoit  pô  obtenir  de 
Grégoire  XIII.  Ce  nouveau  Pape  confirma 
authentiquement  la  L gue  , Ce  fulmina  en 
plein  Confiito.re  une  Bulle  terrible  contre 
le  Roi  de  Navarre  Sc  le  Prince  de  Coudé  , 
chefs  du  parti  Calyinifte  en  France.  Eiie  fut 
lignée  de  vingt- cinq  Cardinaux.  Sixte- Quint 
y"" relève  d’abord  avec  une  prodigieufe  exa- 
gération la  puilfmce  pontificale  , Se  fe  dé- 
chaîne enfuite  avec  véhémence  contre  les 
deux  Princes  , les  déclarant  déchus'  de  tous 
les  droits  attachés  à leur  rang  , Se  incapables 
de  fuccéder  à la  Couronne  de  France.  Il  dé- 
pouillait le  Roi  de  Navarre  de  la  partie  de  ce 
Roiaume  fur  laquelle  ce  Prince  a voit  des  préten- 
tions , Se  meme  ce  la  principauté  de  Réarn 
dont  il  jouilfoit-,  Se  déclaroit  les  fujets  abfous 
du  ferment  de  fidélité. 

Cette  étrange  Bu'le  fut  envoiée  à i’Em- 
peteur  , qui  n’y  eut  pas  beaucoup  d’égard.  Le 
tu  France  les  Ligueurs  furent  tranfportés  de  .ucnr  i’op, 
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joie , Sc  les  prédicateurs  inveefivoient  fan? 
celle  contre  les  deux  Princes , & n’oublioient 
rien  pour  rendre  le  Roi  lui-même  odieux  au 
peuple  , en  infirmant  qu’il  favorifoit  fous 
main  le  Roi  de  Navarre  & ion  parti.  Mais 
ceux  d'entre  les  Catholiques  qui  n’entroient 
pas  dans  les  vues  des  faétieux,  gémifibienr  de 
voir  ces  excès  de  la  Cour  de  Rome.  Le  Par- 
lement de  Paris  fit  au  Roi  fur  la  Bulle  de 
Sixte-Quint  des  Remontrances  très-fortes  , 
& dignes  de  la  fagclle  & de  la  fermeté  que 
cette  augufte  Compagnie  a fait  éclater  dans 
toutes  les  occaiions  où  il  s’aeiftoit  de  main- 
tenir  les  droits  & l’indépendance  de  la  Cou- 
ronne. Elle  demanda  quel  droit  avoir  Sixte- 
Qu'nt  de  ûifpofer  des  Roiaumes  , qui  étoient 
écablis  de  D. eu  avant  que  l’on  connût  le  nom. 
de  Pape.  ( Le  Parlement  parle  ici  des  Roiau- 
mes & des  Empires  en  général.!  On  propofa 
de  condamner  cette  Bulle  au  feu  , afin  que 
cette  punition  fervît  d’exemple  à la  poftéri- 
té.  Le  Roi  de  Navare  fit  en  même  - tems 
afficher  à Rome  par  le  moien  de  fes  amis  , 
une  proteftation  contre  la  fentenee  de  Sixte- 
Quint.  En  voici  quelques  traits':  Henri  par 
la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  Navarre  , Prince 
fouverain  de  Béarn  , premier  Pair  & Prince 
de  France , s’oppofe  à l’excommunication  de 
Sixte-Quint  foi-difant  Pape  de  Rome,  & en 
appelle  comme  d’abus  en  la  Cour  des  Pairs  de 
France  ; & en  ce  qui  touche  le  crime  d'héré- 
fie  , dont  il  eft  accufé  , dit  & feutient  que 
Monfieur  Sixte  , fauve  fa  Sainteté  , en  a 
menti  & que  lui  - même  eft  hérétique  ; ce 
qu’il  fera  prouver  en  plein  Concile  libre  Sc 
légitimement  alfemblé  , auquel  s'il  ne  fe  Tou- 
rner , il  le  tient  pour  Anteçiuift  , & veut 
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avoir  guerre  irréconciliable  avec  lui  ; veut 
cependant  le  pourfuivre  en  réparation  d’hon- 
neur de  l’injure  qui  lui  eft  faite  & à toute  la 
Maifon  de  France. 

Le  Pape  fut  étonné  qu’il  y eût  à Rome  vu. 
des  gens  aflez  hardis  pour  y afficher  un  pa-  Lettre  du 
reil  a&e.  Il  fut  encore  plus  furpris , quand  R0‘  de  Na. 
il  vit  à Rome  un  grand  nombre  d’Ecritsvatrc» 
contre  fa  Bulle  , où  l'on  démontroit  l’indc- 
pendance  des  Rois  pour  le  temporel.  Le  Roi 
de  Navarre  écrivit  le  premier  de  Janvier 
158 6 aux  trois  Etats  du  Roiaume  & à la 
Ville  de  Paris.  Ses  Lettres  font  datées  de 
Montauban  où  il  s’étoit  rendu  , Se  où  les  Dé- 
putés des  Proteffans  de  tout  le  Roiaume  l'é- 
toient  venu  trouver.  Quelques-uns,  dit-il  dans 
fa  Lettre  au  Clergé  , ont  foliicité  le  Pape  à 
me  dépouiller  du  droit  que  j'ai  à la  fucceillon 
du  Roiaume.  Mais  ne  penfez  pas  que  fes  fou- 
dres m’étonnent.  Vos  Prédecefl'eurs  qui 
étoient  meilleurs  Chrétiens  , Sc  meilleurs 
François  que  les  fauteurs  de  cette  Bulle,  nous 
ont  alTez  appris  que  le  Pape  n’a  aucun  droit 
fur  ce  Roiaume.  Ce  qui  m’étonne  le  plus  , 
c’eft  qu’il  fe  foit  trouvé  des  gens  qui , contse 
toutes  les  régies  du  bon  fens  , aient  fait  con- 
fulter  Sc  décider  à Rome  la  fucceflion  d’un 
Roi , qui  eft  plein  de  vie  Sc  même  à la  fleur  de 
fon  âge. 

Cependant  le  nombre  des  Ligueurs  au-  vnr. 
gmentoit  tous  les  jours  , 8c  ils  fe  condui-  conjuration 
foient , à Paris  fur-tout  , avec  une  extrême  corlttc  le 
infolence.  On  s’y  déchaînoit  ouvertement 
contre  le  Roi  , fous  prétexte  qu’il  favori-  destinieuxs 
foit  fecrétement  le  Roi  de  Navarre  Sc  les 
Calviniftes.  Ces  bruits  féditieux  donnèrent 
lieu  à une  conjuration  contre  le  Roi.  Ceux 

I vj 
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qui  l’avoient  formée  dévoient  s'emparer  de 
la  Bail: lie  ; l’on  cievoit  eniuite  égorger  le  pre- 
mier Préli  ent  de  Harlai  , l'Avocat  Général 
ci 'E épelle  , & plulieurs  autres  bons  fer  viteurs  eu 
Roi,  & compof’er  un  nouveau  Parlement  où 
il  n'entreroit  que  des  Ligueurs.  Le  Roi  inlhuit 
du  dctiil  de  la  ccnj  -.ration  , fit  avorter  cet 
horrible  projet.  Les  feditieux  pouffèrent  fi  loin 
leurs  excès,  que  le  Roi  fut  obligé  de  mander  au 
Louvre  le  Parlement  & la  Faculté  de  Théolo- 
gie. Il  réprimanda  les  Dcéleursen  picfcncedes 
Confèillers  , fur  la  licence  avec  laquelle  ils 
ofôient  cenfurer  la  conduite  &c  les  démarches. 
Il  adrefîa  la  parole  au  Curé  de  Saint  Benoit 
nommé  Boucher  , 2c  l’appelia  méchant  pour 
avoir  eu  la  malice  de  le  calomnier  dans  la 
chaire  de  vérité.  Je  pourrois,  ajouta-t-il , vous 
punir  tous  , comme  a fait  depuis  le  Pape  Sixte- 
Quint  , qui  a envolé  aux  galères  quelque  Re- 
ligieux de  S.  François  qui  avoient  médit  de  lui  ; 
mais  j’aime  mieux  vous  traiter  avec  douceur, 
à condition  que  vous  ferez  plus  modérez  : finon 
je  vous  abandonnerai  à mon  Parlement , qui 
vous  traitera  comme  vous  le  méritez. 

III. 

tx.  Le  Duc  de  Guife  tint  au  mois  de  Février 
Pellcins  des  1 5 88  des  conférences  à Nanci  avec  les  chefs 
Ligueurs,  pe  [a  Ligue  , & l’on  y convint  de  douze  arti- 
cles , dont  les  principaux  confiftoient  à Pom- 
mer le  Roi  de  fe  joindre  ouvertement  aux 
Ligueurs  , de  faire  publier  le  Concile  de 
Trente  , d’établir  en  France  le  Tribunal  de 
, l’Inquifition  , de  pou rfu ivre  les  hérétiques  , 

& de  donner  une  grande  autorité  aux  chefs 
de  l’Union.  Ces  articles  furent  prefèntés  au 
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Roi  , mais  il  différa  d'y  repondre.  Il  voioit 
bien  que  la  Religion  n'étoit  qu’un  prétexte, 
pour  couvrir  le  dé/ir  que  les  Guiles  avoicnt 
de  regner  ; & il  fie  les  efforts  pour  arrêter 
l'effet  des  conférences  de  Nanci.  Le  cinquiè- 
me de  Mars  de  la  même  année  le  Prince  de 
Condc  mourut  empoilbnr.é  à Saint  Jean 
d’Angeli  , n'étant  âgé  que  de  trente-cinq 
ans.  Alors  les  Ligueurs  conçurent  de  nou- 
velles elpéiances.  Ils  écrivirent  au  Duc  de 
Guile  de  fe  bâter  de  venir  à leur  fecours.  Il 
prit  aufii-tôt  la  route  de  Paris  , & il  étoit 
déjà  à Solfions  , lorfque  le  Roi  lui  envoia 
dire  de  ne  point  s’approcher  plus  près.  Il 
vint  à Paris  ma'gré  cette  ccfealè  , & alla 
trouver  le  Roi  au  Louvre.  Ce  Prince  lui  fit 
quelques  reproches  , mais  il  difiimula  fon 
refièntiment. 

Peu  de  tems  après  , le  Roi  voiant  que  les  x 
faétieux  continuoient  de  cabaler  , & avorent  £atIjca<rej 
même  formé  le  defiein  de  l'enlever  fur  le  dans  Taris, 
chemin  de  Vincennes  , fit  entier  le  douzié-  Horribles 
me  de  Mai  pendant  la  nuit  quatre  mille  Suif-  excès  des  Li- 
les  dans  Paris  & deux  mille  fan  ta/fins  Fran-Sueilts* 
çois  pour  fa  sûreté.  Mais  ce  qu’il  avoïc  re- 
gardé comme  une  précaution  pour  fe  garan- 
tir du  danger , fut  comme  le  lignai  d'une 
entière  révolte.  Les  Parifiens  fe  fculeverent, 
tendirent  les  chaînes  , fe  barricadèrent  dans 
les  rues  , garnirent  de  pierres  les  fenêtres  de 
leurs  maifons  , & firent  provifion  de  toute 
lorte  d’armes  pour  fe  défendre.  On  dépava 
les  rues  , & on  clrefia  des  barricades  avec  de 
grofies  pièces- de  bois  , & des  tonneaux  rem- 
plis de  terre  de  de  fumier.  On  travailla  de 
tous  cotés  avec  tant  de  promptitude  , qu'a- 
yant midi  ces  barricades  , que  l’on  formoit 
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de  me  en  rue  , furent  avancées  jufqu’à  ci n-i 
quante  pas  du  Louvre.  Ainfi  les  troupes  du. 
Roi  fe  trouvoient  enveloppées  , fans  pou- 
voir ni  avancer  ni  reculer  ; & étoient  ex- 
pofées  au  danger  inévitable  d’ètre  affom- 
mées  par  les  pavés  qu’on  jettoit  fur  etles  de 
toutes  les  fenêtres  , ou  percées  de  coups  de 
moulquet  que  les  bourgeois  tiroient  à coup 
sûr  de  derrière  les  barricades.  Les  troupes 
du  Roi  furent  defarmées  -,  il  y eut  un  grand 
nombre  de  Suides  de  tués  , & tous  les  au- 
tres feroient  péris  , li  le  Duc  de  Guife  ne  fût 
venu  au  milieu  du  peuple  , pour  l’engager 
à rendre  les  armes  aux  troupes  du  Roi  , & 
à les  lailler  aller  au  Louvre.  Il  avoit  une  can- 
ne à la  main  , alloit  de  quartier  en  quartier  , 
8c  félicitoit  les  Parifiens  d’avoir  mis  en  sû- 
reté leurs  vies , leur  Religion  , & la  liberté  de 
la  fainte  églife.  Car  la  défenlê  de  la  Foi  & de 
l’autorité  de  l'églife  , étoit  toujours  le  vo'te 
fous  lequel  les  révoltés  couvroient  de  fi  hor- 
ribles excès. 

Xi.  On  établit  le  loir  du  même  jour  des  corps 
Révolte  ou.  (je  g^de  dans  toutes  les  places  Sc  dans  tous 
verte  duf>ucjes  qUartiers  de  Paris  , & les  fcditieux  alle- 

Roi  s’enfuit rcnt  recev°ir  l’ordre  du  Duc  de  Guife.  Il 
de  ratis  &attendoit  impatiemment  qu’on  vînt  lui  faire- 
le  retire  à quelque  propofition  d'accommodement.  Il 
Chartres,  fallut  en  effet  en  venir  à cette  extrémité. 

La  Reine  Mere  , accompagnée  de  quelques 
Seigneurs  , fe  rendit  à l’hôtel  du  Duc  de 
Guife.  Les  proportions  qu’il  lui  fit  étoient 
fi  injuftes  & fi  étonnantes  , que  la  Reine  lui 
demanda  ce  que  penferoient  les  François  & 
tous  les  Princes  de  l’Europe  , quand  ils  ap- 
prendroient  jufqu’où  un  fujet  avait  porté 
l’audace  , en  faifant  à fou  Souverain  des  de- 


Digitized 


de  la  Ligue.  XVI.  fiécle.  207 

mandes  qui  ne  tendoient  qu'à  le  mettre  à la 
chaîne  , & à lui  ôter  la  Couronne  de  de(Tus  la 
tète.  Après  quelques  difcours  afleE  vifs  de 
part  & d'autre  , on  fe  fépara.  Le  Roi  faifoic 
iemblant  de  vouloir  fe  prêter  à un  accom- 
modement , afin  de  pouvoir  fe  procurer  le 
moien  de  lortir  (écrêtement  de  Paris,  & de  ne 
pas  fe  laiflér  adîéger  dans  le  Louvre  , comme 
les  Ligueurs  avoient  réfolu  de  le  faire.  Il 
fe  fauva  dans  le  Jardin  des  Thuilleries , Sc 
de-là  dans  le  monaftere  des  Feuillans  qui  pour 
lors  n’étoit  pas  enfermé  dans  la  ville.  Là  il 
monta  à cheval  , précédé  des  Suidés  , du  Ré- 
giment des  Gardes  Sc  d’une  partie  de  fa  Cour, 

& alla  à Chartres.  Le  Duc  de  Guife  fe  ren- 
dit audi-tôt  maître  de  Paris  , en  donna  les  ✓ 

premières  charges  à des  Ligueurs  , & confia 
le  gouvernement  de  la  Baftille  à Buda  le 
Clerc  , le  plus  furieux  des  feize.  On  nommoic 
ainfi  ceux  qui  commandoient  pour  la  Ligue 
dans  les  feize  quartiers  de  Paris.  Le  Roi  écri- 
vit de  Chartres  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces pour  les  informer  de  la  révolte  des  Pa- 
rifiens , & lesafsurer  de  fon  attachement  à la 
Religion  Catholique  , Apoftolique  & Romai- 
ne. Le  Duc  de  Gui(é  écrivit  de  (on  côté  au 
Roi  pour  tâcher  d’excufer  la  (édition  de  Paris 
& afsûrer  fa  Majefté  de  fa  foumidïon  Sc  de  fon 
refpeéf. 

Les  Parifiens  réfolurent  d'envoier  à Char-  xir. 
très  une  nombreufe  députation  , pour  prier  proceiîTott 
le  Roi  de  revenir  à Paris.  Les  Députés  s’ha- bizarre  oni 
billerent  en  pénitens  , & Frere  Ange  deIvaB  Veuves 
Joyeule  Capucin  le  mit  a leur  tete.  Il  s ap- 
pelait dans  le  monde  Henri.  Après  avoir 
perdu  fa  femme  , il  embrada  l’Inditut  des 
Capucins.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l’ori- 
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gine  de  ce  nouvel  Ordre.  Frere  Ange  mit  fur  fa 
tcte  une  couronne  d'épines  & une  gtc/fe  croix 
fur  les  épaules  , reprcfentanc  Notre  Seigneur 
c]ui  montait  au  Calvaire  avec  tous  les  perfon- 
11  âges  qu'on  emploioit  en  ce  tems-la  pour  re- 
prélènter  la  Paflion  du  Sauveur.  On  chanta  pen- 
dant tout  le  chemin  des  Pfeaumes  & des  Lita- 
nies , & laprocelîlon  entra  dans  la  Cathédrale 
de  Chartres,  pendant  les  Vêpres  , aufquelles 
aflüdoit  le  Roi.  Elle  chantoit  lePicaume  50e. 
Mifere/e  , d'un  ton  fort  lugubre  , pendant 
que  deux  Capucins  frappoient  à grands  coups 
de  difcip’ine  fur  le  dos  nudde  Frere  Ange  , que 
Je  Roi  avoit  fort  confidéré  tant  qu’il  vécut  à la 
Cour.  Il  vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  avec  les 
autres  pénitens  , en  criant  cous,  Mierico.-de. 
Pluficurs  rirent  de  ce  fpe&acle  fingulier  , & le 
Duc  de  Biron  vouloit  faire  arrêter  cette  nom- 
breufe  & bizarre  proceflion  ; mais  1 ■ Roi  les  re- 
çut avec  bonté  , & promit  de  pardonner  aux 
Parifiens  pourvu  qu'ils  rentrall'ent  fincérement 
dans  leur  devoir. 

IV. 


XIII. 


Ce  Prince  fe  rendit  de  Chartres  à Rouen  , 
I.e  Roi  feol',  ^ palfa  prefque  tout  l’été.  Il  y conclut  au 
re.-on  l ie  niojs  juiHcc  le  Traité  de  réunion  , par  le- 
ce  avcc  Te  c]uc' ^ déclara  chef  de  la  Ligue.  Cet  ac- 
Ii’ueurs.  cord  fut  vérifié  au  Parlement  de  Paris,  pu- 
Edit  rendu  b! lé  à fon  de  trompe  dans  toute  la  ville  , & 
aux  Etats  de  reçu  des  Ligueurs  avec  des  tranfports  de  joie 
ï-° a’  extraordinaires  , parce  qu’ils  croioient  avoir 
va°àe  * !?o' réduit  le  Roi  à fe  fou  mettre  à eux.  Le  Duc 
tefte  contre  de  Gitife  fut  déclaré  Lieutenant  Général  du 
Roiaume  , & le  Cardinal  de  Bourbon  , pre- 
mier Prince  du  fang  au  préjudice  du  Roi  de 
Navarre.  Henri  III  outré  de  fe  voir  ainü 
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dans  la  néceflrté  de  recevoir  la  loi  du  Duc  de 
Guife  , prit  la  réfolution  de  fe  défaire  de  lui. 
Ce  qui  augmenta  encore  fon  indignation  > 
fut  le  Bref  que  le  Pape  Sixte-Quint  adreflaà 
ce  Duc  & au  Cardinal  de  Bourbon  , & que 
les  Ligueurs  répandirent  parmi  le  peuple 
après  l’avoir  traduit  en  François.  Le  Pape  y 
comparoir  ces  chefs  des  factieux  aux  Macha- 
bées  ; qui  a voient  li  glorieufement  combattu 
pour  la  Religion.  Le  Roi  partit  de  Rouen 
fur  la  fin  de  Septembre  , pour  aller  tenir  les 
Etats  qu'il  avoit  indiqués  à Blois.  On  les 
commença  par  une  pracefion  loiemnelle  du 
Saint  Sacre  aient , à laquelle  il  aililta  lui-mc- 
me.  L’Ailemblée  des  Etats  compofée  des 
trois  Ordres , étoit  très-nombreufe.  Le  der- 
nier Edit  d’Union  y fut  déclaré  loi  fonda- 
mentale du  Roianme,  & le  Roi  jura  de  per- 
fevérer  jufqu’à  la  mort  dans  la  Religion  Ca- 
tholique , Apoltoüque . & Romaine  , d’em- 
ploier  toutes  fe  s forces  à la  ruine  des  héré- 
tiques , de  ne  fouffrir  jamais  qu’aucun  prin- 
ce fùfpect  dans  fa  Foi  pût  parvenir  à la  Cou- 
ronne , & de  n’admettre  aux  charges  & au* 
dignités  , que  ceux  qui  feraient  u ne  profef- 
fion  confiante  de  la  Religion  Catholique. 
Tous  les  Membres  de  cette  AlTèmblée  firent 
le  même  ferment.  Mais  le  Roi  de  Navarre 
protclla  contre  cet  Edit  , qui  tendoit  à l’ex- 
clure de  la  fucceilion  à la  Couronne.  Henri 
III  qui  ne  fe  prétoit  que  malgré  lui  à tout  ce 
qi  i fe  fai  foi  t contre  ce  Prince  , voulut  faire 
fentir  qu’on  ne  devoit  pas  défefpérer  de  fa 
converfion  ; niais  le  Clergé  peiiifla  à vouloir 
fon  exclufion  , S:  les  îepréfêntations  du  Roi 
furent  inutiles. 

Henri  III  attribuant  cette  rcfiftance  au 


i io  Art.  XVII.  Suite  des  fureurs 
xiv.  Duc  de  Guife , dont  l'audace  étoit  parvenue 
Le  Roi  fait  à (on  comble , fe  trouva  enfin  forcé  à fe  dé- 
tuer leiGui-  faire  de  lui.  Comme  il  étoit’cevenu  trop  piaf- 
fes & em  fant } pour  qu’on  put  lui  donner  des  Juges  , le 
Roi  le  fit  afialfiner  le  vingt-  troifiéme  ue  Dé- 
la  x,i"ue.  ' ccmôre.  En  fui  te  il  donna  orcre  a’arrcter  les 
Cardinaux  de  Guife  & de  Bourbon  , l’Arche- 
vêque de  Lyon  , le  Prince  de  Joinville  , Les 
Ducs  d'Elbeuf  & de  Nemours,  plufieurs  autres 
Seigneurs  , & ceux  qui  pafloient  pour  les  plus 
zélés  parrifans  de  la  Ligue.  Le  lendemain  qui 
étoit  la  veille  de  Noël,  il  fit  aulli  alfalliner  le 
Cardinal  de  Guile  , & fit  conduire  en  diffé- 
rentes priions  les  principaux  chefs  des  Ligueurs. 
Enfuite  voulant  prévenir  les  effets  de  la  co- 
lère du  Pape , il  dit  au  Nonce  , qu’il  avoir 
ôté  la  vie  à fes  deux  plus  dangereux  ennemis  , 
afin  de  les  empêcher  de  la  lui  ôter  à lui-même , 
&.  que  les  circonftances  ne  lui  avoientpas  per- 
mis de  luivre  les  voies  ordinaires  de  la  jul- 
tice.  Le  Nonce  lui  dit  qu’en  faifant  mourir 
le  Cardinal  de  Guife  , ii  a voit  encouru  les  cen- 
fures  portées  dans  la  Bulle  In  cœnn  Dotnini. 
Le  Roi  répondit  avec  émotion,  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Souverain  qui  n’eut  le  droit  de  punir 
fes  fujets  , même  eccléfiaftiques  , lorfqu’ils 
font  coupables  & convaincus"du  crime  de 
lèze-Majeflé  , fur-tout  quand  la  propre  vie  du 
Prince  elt  en  danger. 


V.  - 

xv*  Dès  le  lendemain  de  Noël  les  Ligueurs  af- 
»es  rigueurs kmblerent  les  Bourgeois  à l'Hotel  de  Ville 
aux  d°rnic-^e  ^ar‘s>  Ces  séditieux  chargèrent  le  Roi 
rescxtiémi-^’injures  > & dirent  que  c’étoit  un  tyran  à 
tés.  qui  on  ne  devoir  plus  obéir.  Ils  choifircnt  le 
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Duc  d’Aumale  pour  être  Gouverneur  de  Pa-  Sermons  fe- 
ris  , & les  Seize  coururent  par-tout  comme diueuxdans 
des  forcénés , pour  animer  le  peuple  contre  ,P.U,- £ieuri 
leur  Souverain.  Plufieurs  prédicateurs  firent  **  * 

retentir  la  chaire  de  vérité  , des  plus  fanglan- 
tes  inve&ives  contre  la  perfonne  facrée  du 
Roi.  Ils  donnoient  le  nom.  de  Martyrs  aux 
Guifes  , & faifoient  fondre  en  larmes  leur 
auditoire  par  la  defcription  pathétique  qu’ils 
faifoient  de  la  mort  des  deux  frcres.  Un  de 
ces  prédicateurs  trouva  dans  l’anagramme 
de  Henri  de  Valois  ( le  nom  du  Roi  ) Vilain 
Hcrodes , & eut  la  folie  de  faire  part  de  cette 
belle  découverte  au  peuple  alfemblé  à Saint 
Barthelemi.  Le  Curé  de  Saint  Gervais  prê- 
chant dans  la  même  églife  le  premier  jour 
de  l’an  15S9  , exigea  que  tous  les  auditeurs 
fiffent  fur  le  champ  ferment  d’emploier  leurs  j 

biens  & de  répandre  jufqu’à  la  derniere  goutte 
de  leur  fang  , pour  venger  la  mort  des  deux 
Princes  de  Lorraine  , & leur  fit  lever  la 
main  à tous.  Le  premier  Préfident  Achilles 
de  Harlai  qui  étoit  à ce  fermon  , r.’aiant  pas 
levé  la  main  parce  qu’il  étoit  fort  attaché  au 
Roi , le  prédicateur  féditieux  l’apoftropha  , 

& eut  l’infolence  de  lui  dire  : Levez  la  main  , 

Monfïeur  le  Premier  Préfident , levez-la  bien 
haut  ; encore  plus  haute  , afin  que  le  peuple 
la  voie.  Ce  Magiftat  obéit  , pour  ne  pas 
s’expofer  aux  infultes  d’une  populace  en  fu- 
reur. Dans  les  autres  chaires  de  Paris  , & 
même  dans  celles  de  la  plupart  des  autres 
villes  , les  prédicateurs  nh  cefToient  de  fe 
déchaîner  comme  des  furieux  contre  le  Roi. 

Un  pareil  événement  montre  bien  de  quoi 
efl  capable  un  zélé  aveugle  , & quelle  im- 
preflion  peuveet  faire  fur  les  peuples  , des 
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Prêtres  fanatiques,  qui  ont  le maiheureux  ta- 
lent de  remuer  l’imagination  aes  ignorans. 
xvi.  Ces  troubles  ne  permeitoient  pas  iJe  cor.ti- 
Wott  Je  la  ruer  l'Aflcnibîée  des  Etats  à I>io;s  : mais  ce  qui 
R.ine  More,  en  accéléra  encore  davantage  laconclufion,  fut 
la  mort  delà  Reine  Mere  Catherine  ne  Mcdi- 
cis.  Cette  Ptincclîe  mourut  au  château  de 
Blois  le  cinquième  ce  Janvier  1 5 Ü9  dans  la 
foixante  fixiérne  année  de  ion  âge.  Elle  avoit 
des  quahrés  très  eftimabies  , mais  elle  y joi- 
gnit de  grands  defauts.  La  Pallier,  de  gouver- 
ner lui  fit  faire  des  fautes  confidetables.  On 
l’a  acculée  d’avoir  peu  de  Religion  , &’  d’avoir 
beaucoup  contribué  à tous  les  malheurs  ou 
Koiaume.  Elle  recommanda  au  Roi  en  mou- 
rant les  intércs  du  Roi  de  Navane. 

V I. 

TT  Les  Ligueurs  lâchant  que  plufieurs  bon* 

La  '•o'h'  n-  Catholiques  condamno’ent  leurs  entrej  ri- 
ne  decMi  lès  j voulurent  avoir  une  decifion  authen- 
cn  faveur  tique  qui  autorisât  leurs  excès.  Ils  conful- 
desrcvoltcs.  terent  donc  la  Sorbonne  fur  ces  deux  quefh 
et  us- ci  cm  t,;ons  . 5;  |es  franco's  croient  dégagés 

1-  „ du  lerment  ce  m ente  t)u  ils  avoient  pre  é 

JC  Parle-  , . 1 

ment.  N«i’-au  Roi.  S ils  pouvo  eut  prendre  les  ar- 
veiîrs  fe.  mes  pour  s’oppofer  à fes  dcttfrables  def- 

rcurs  de- fèins  , & contr.buer  à la  converfion  de 

parti  ans  ce  ]a  pQi  Catholique  en  France.  Apres  une  lon- 
la  ugue.  gue  délibération  , la  Faculté  décida  que  le 
peuple  n’eroit  plus  cbl  gé  d’obéir  au  Roi  , 
bc  pouvoir  s’ainier  pour  défendre  la  Reli-' 
gion.  L<  s mêmes  DoéVeurs  déclareront  qu’il  v 
fa  loir  ôter  le  nom  du  Roi  du  Canon  de  la 
MefTe  & ne  plus  prier  pour  lui.  Après  cette 
dccibmi  fanatique  & uu  fi  criminel  attentat , 
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la  révolte  devint  générale  dans  Paris  , ôc 
s’étendit  bientôt  clans  la  plupart  des  vdies 
du  Rolaume.  Les  factieux  entreprirent  ti’em- 
prifonner  le  Parlement.  Buffi  le  Clerc  Procu- 
reur , le  plus  furieux  aes  Ligueurs  , fe  char- 
gea de  l’eftcution.  Le  feizicme  de  Janvier 
il  fit  invertir  le  Palais , entra  dans  la  Grand- 
Chambre  tout  armé  avec  une  trentaine  de 
fcéiérats  comme  lui  , & dit  d’un  ton  haut 
& infiiltant  , qu’il  étoit  mortifié  de  fè  voir 
obligé  de  conduire  en  prifon  tant  de  perfon- 
nes  refpeétables.  Il  lut  entuite  les  noms  de 
ceux  qui  dévoient  le  fuivre  , & dit  que  ceux 
qui  n’ooéiroient  pas  , s’en  trouveraient  fort 
niai.  Il  faillit  obéir  , Sc  le  Clerc  conduifit 
à ta  Barttlle  les  Préfidens  & Confeillers  , au 
nombre  de  cent  cinquante.  Les  Ligueurs  nom- 
mèrent auffi  - tôt  a’autres  Magirtrats  , & 
dreflerent  un  Formulaire  par  lequel  tous 
les  Princes  , Prélats  , Préfidens  , Confeillers 
& autres  Officiers  , s’engageoient  devant 
D eu  , en  pr  f n ce  de  la  Sainte  Vierge  , de 
tous  les  Anges  & de  tous  les  Saints  , à vivre 
& mourir  dans  la  Religion  Catholique  , 
Apoftolique  & Romaine  ; à répandre  juf- 
q i’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang  pour  fa 
défenfè  -,  à travailler  à foulager  les  peuples  Sc 
à maintenir  la  liberté  des  Etats.  On  exigea 
de  tout  le  monde  la  fignature  de  ce  Formu- 
laire; & l’un  des  Ligueurs  voulant  fe  dtftin- 
guer  en  cette  occafion  , s’ouyrit  la  veine  avec 
un  canif  & le  figna  de  fon  fang.  On  vit  dans 
les  Provinces  les  mêmes  maux  donc  Paris 
étoit  inondé  , & la  France  devint  de  plu^s  en 
plus  le  théàue  des  plus  affreux  défordees  & 
de  la  plus  horrible  défolation. 


114  Art.  XIV.  Suite  des  fureurs 

'xvm.  Il  n’y  eut  point  d’outrage  qu'on  ne  fit  1 
On  inquiète  la  Mr.jefté  Roiale  , dans  les  libelles  , dans  les 
au  Tribunal  prédications  , & meme  au  tribunal  de  la  péni- 
e la  pem  tencc- Les  Confell'eurs  refit  (oient  l'abfolutionà 
qui  ne  Veu  tous  ceux  ‘l111  ne  vouloient  point  le  révolter 
lent  pasen-contre  le  Roi.  Le  défirderecevoirlesSacre- 
trer  dans  la  mens  , l’emportoit  dans  plufieurs  fur  la  peine 
ï-'Suei  qu’ils  avoient  de  le  déclarer  contre  leur  Sou- 
verain. Il  eft  certain  que  dans  une  telle  extré- 
mité , il  falloit  conlentir  à fe  voir  privé  des 
Sacremens , plutôt  que  de  manquer  de  fidélité 
au  Roi  ; parce  qu'il  n’eft  jamais  permis  de  le 
procurer  les  Sacremens  aux  dépens  de  Ton  de- 
voir & de  fa  confidence.  On  devoir  dans  des' 
conjonélures  fi  affligeantes  , tâcher  de  trouver 
des  Confefieurs  qui  n’exigeaftent  point  de  leurs 
pénitens  l'approbation  de  la  Ligue  ; & dans 
les  endroits  où  l’on  ne  pouvoir  pas  en  avoir  , 
fupporter  cette  privation  , & même  l’excom-, 
mumcation  , plutôt  que  d’abandonner  la 
caufe  du  Souverain.  D'ailleurs  l'on  pou- 
voir dans  une  telle  néceffité  avoir  recours  à 
tout  Prêtre  , qui , bien  loin  d'être  ennemi  du 
Roi , exhortoit  à lui  demeurer  fidèle.  Rien 
n’eft  plus  facré  que  les  liens  qui  attachent 
les  fujets  à leur  Roi  ; & un  Chrétien  inftruit 
folidement  de  la  Religion  , regarde  comme  un 
grand  mal  tout  ce 'qui  tend  à affoiblir  la  fi- 
délité inviolable  qu’il  lui  doit. 

VII. 

xix.  Henri  III  cherchant  un  remède  à de  fi 
le  Roi  en-  grands  maux  , envoia  à Rome  Jerôme  de 
TO‘®de^  “°'Gondi  avec  le  Marquis  de  Pifani  , pour  de- 
putesCSpourman<^er  l’abf°Iution  des  cenfures  qu’il  croioit 
i (jucher  le  aYoir  encourues  par  la  mort  du  Cardinal  de 


Digitized  by  Goû^le 


de  la  Ligue.  XVI.  iïécle.  2 i £ 

Guife.  Sixte  - Qiiint  répondit  avec  une  ex- Pape  , qui 
trèrae  hauteur  à l’humble  requête  des  Dé-  demeure  nvi 
putes.  Ils  repréfenterent  refpe&ucufement  ,h:ufibk, 
mais  avec  force  , les  raifons  qu'avoit  eu  le 
Roi  , & s’étendirent  fur  l'énormité  du  crime 
de  lèze-Majefté  , dont  le  Cardinal  de  Guife 
s’étoit  rendu  coupable  , audi-bien  que  le 
Cardinal  de  Bourbon  & l’Archevêque  de 
Lyon  , que  le  Roi  retenoit  prifomuers.  Sixte- 
Quint  répliqua  aux  Ambalîadeurs  François  , 
d’un  ton  qui  étoit  familier  à ce  Pape  impé- 
tueux. Pifani  ne  pouvant  plus  fe  contenir , 
lui  dit  : Qioi  , Saint  Pere  , le  Roi  mon 
Maître  n’aura  pas  la  liberté  de  fe  défaire 
d’un  Cardinal  fon  mortel  ennemi  ; tandis 
que  Pie  IV  a fait  de  fon  autorité  privée  , 
étrangler  le  Cardinal  CarafFe  qui  étoit  fon 
ami  ! A ces  mots  , Sixte-Quint  congédia  les 
deux  Miniftres  François  , avec  un  air  qui 
montroit  fon  dépit  & la  colere.  Le  Roi  fe 
hâta  d’envoler  encore  à Rome  Claude  d’An- 
gennes  de  la  maifon  de  Rambouillet  , Evê- 
que du  Mans.  Ce  Prélat  expofa  devant  le 
Pape  toutes  les  horreurs  de  la  Ligue  , & fit 
voir  dans  un  difeours  très-folide  & très-élo- 
quent , toutes  les  raifons  qui  avoient  oblige 
le  Roi  de  faire  mourir  les  Guilès.  Il  dit 
entr’autres  chofes  , que  le  Cardinal  de  Guife 
avoit  été  convaincu  du  crime  de  rébellion  ; 
qu’en  ce  cas,  tous  les  Eccléfiaftiques  de  Fran- 
ce , de  quelque  qualité  qu’ils  fufient  , étoient 
fournis  à la  jurifdiétion  féculicre  ; & par- 

ticuliérement les  Pairs  du  Roiaume  , qui  11e 
reconnoifloient  point  d’autres  Juges  que  le 
Parlement  de  Paris  , compofé  des  Pairs  , 
des  Officiers  de  la  Couronne  , & des  Juges 
ordinaires  : & que  fi  le  Roi  avoir  dérogé  aux 
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formalités  de  la  jullice  dans  la  punition  qu'il, 
avoir  fait  faire  au  Cardinal  de  Guile  , il  n'y 
avoir  que  ,on  Parlement  qui  y put  etre  inté-  • 
relié»  mais  qu’en  ceia  il  n’avoit  uonné  au- 
cune atteinte  à la  Puilfance  tcclclialhque. 
Le  Pape  aiant  entendu  ce  difcours  , répondit 
en  fuoftance  , que  fans  s’ambairallér  de  la 
mort  <..*u  Duc  de  Guiié  , que  le  Roi  avoit 
drotc  ae  punir,  il  aemandoit  feulement  qu’on 
lui  fit  fatisfaciion  de  la  mort  du  Cardinal  de 
Guiie,  qui  etoit  fujet  du  Saint  Siège  & non 
pas  du  Roi  , puilque  les  Cardinaux  étoient 
imnied  atcment  fournis  à la  jurildidtion  pon- 
tifica.e , & ne  relevoient  d’aucune  Puiilance 
fcuücre,  r.on  plus  que  les  Archevêques  & 
Evêques  , comme  il  écoit  contenu  dans  le 
ferment  de  leur  facre,  L’Evêque  du  Mans 
dans  une  autre  audience  voulut  faire  valoir 
les  privilèges  & les  libertés  de  l’Eglife  Gal- 
licane ; mais  Sixte  -Quint  fe  mit  dans  une 
grande  colere  , & menaça  même  ce  Prélat 
de  le  faire  arrêter.  Le  Marquis  de  Pifani  prit 
suffi- tôt  la  parole  , & dit  que  leur  cara&ere 
d’Ambalfadeurs  les  metcoit  à couvert  de  toute 
violence  , & que  rien  ne  les  empêcheroit  de 
faire  valoir  les  bonnes  & juites  raifons  de 
leur  Maître.  Ils  eurent  encore  une  nouvelle 
audience , mais  qui  fut  auffi  infruétueufe  que 
les  précédentes.  Il  n’eil  pas  néceffiure  de  fai- 
re remarquer  que  les  maximes  établies  en 
préfence  du  Pape  Sixte- Quint  par  l’Evêque 
du  Mans  , font  celle  de  Jefus  - Chrift  & de  la 
Religion  qu’il  a fondée  , & qu’on  ne  les  at- 
ttibue  en  particulier  à l’Eg’ife  Gallicane  , 
que  parce  qu'elle  les  a coufêrvées  avec  plus 
de  zélé  & de  fidélité  que  les  autres  égiifes. 
On  lent  au  contraire  combien  font  fa.dfes 

8c 


Digiîized  by  Godgle 


de  la  Ligue.  XVI.  fiécle.  1 17 

& dangereufes  celles  que  le  Pape  avançoit  avec 
tant  de  hauteur  Si  de  confiance  ; 8c  quel  mal- 
heur ce  feroit  pour  un  Etat , d’avoir  dans  fon 
fein  un  grand  nombre  de  Prêtres  Sc  de  Religieux > 
qui  en  fèroient imbus  , & qui  s’appliqueroient  à 
les  répandre. 

V 1 1 L 


Vers  le  même  tems  le  Duc  de  Mayenne  , x x x, 
après  s’être  emparé  de  plufîeurs  villes , arriva  Nouveaux 
à Paris  avec  une  armée.  Les  Ligueurs  le  prirent  tûrfj!  s des 
pour  leur  chef,  du  confentemenc  du  nouveau  Pa,:lai,s  de 
Parlement  , Sc  le  déclara  Lieutenant  Général  a L1^uc‘ 
de  l'Etat  & Couronne  de  France.  Il  lit  ferment 
en  plein  Parlement  de  défendre  contre  tous  la 
Foi  Catholique.  Le  peuple  transporté  de  joie  , 
expo  la  publiquement  le  portrait  du  Duc  aiant 
fur  la  tête  la  couronne  fermée.  On  rompit 
les  fceaux  du  Roi  , & ou  en  lit  deux  nouveaux 
avec  les  armes  de  France  , Sc  un  trône  vuide  ■ 
avec  cette  infeription  : I.e  Sceau  du  Roiaume 
de  F rance.  Le  Duc  fit  pafler  des  troupes  dans 
toutes  les  villes  du  Roiaume,  qui , pour  la 
plupart , fe  révoltèrent  à l’exempie  de  Paris. 

A Touloufe  le  premier  Préfixent  Duranti  , 
qui  étoit  attaché  à la  Religion  Catholique 
& au  Rpi , fut  maflacré  par  les  Ligueurs  avec 
l’Avocat  Général  fon  frere.  On  mit  en  pièces 
ces  deux  refpeéiables  Magiftrats  , & on  exer- 
ça' fur  leurs  corps  mille  indignités.  On  en- 
leva enfuite  de  l’Hôtel  de  Ville  le  portrait  du 
Roi  , 5c  on  le  traîna  par  toutes  les  rues , 
pour  montrer  combien  on  le  détefloit.  L’ex- 
trémité à laquelle  ce  Prince  fe  vit  réduit , 
l’obligea  malgré  lui  à s’appuyer  du  parti  des 
Protellans , 5c  à traiter  avec  le  Roi  de  Na- 
varre. Les  deux  Rois  convinrent  d’une  trévs 
Tome  IX.  K 
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d'uu  an , curent  enfuice  une  entrevue  près 
de  Tours  à la  fin  d’ Avril.  Le  dix-ièpciéme  de 
Mai  les  Ligueurs  furent  défaits  devant  Sen- 
li  par  les  troupes  du  Roi , & obligés  de  le- 
ver le  fiége.  Ils  allèrent  enfuite  en  Touraine , 8c 
il  y eut  un  horrible  combat  au  pont  deTours. 

. Les  Ligueurs  s’emparèrent  du  fauxbourg , 
& y exercèrent  des  cruautés  , des  infâmies  & 
des  abominations  , dont  les  peuples  les  plus 
barbares  feraient  à peine  capables.  Au  milieu 
de  ces  horreurs,  les  révoltés  oloient  le  vanter 
que  tout  leur  étoit  permis,  parce  qu'ils  com- 
battoient  pourla  Religion  fous  la  protection  du 
Pape  , qui  leur  donnerait  l'ablolution  de  leurs 
crimes  s'ils  en  commettoient. 
x x.  Ces  furieux  furent  encore  plus  hardis  , 
Bulle  du  quand  ils  finirent  que  S xte-Quint  venoit  de 
pnpe  tlu'  publier  Une  Bulle  par  laquelle  il  excommu- 
ote  i,i  ^ n:oit  le  Roi  , & déga'geoit  les  fujets  du  lèr- 
m-^'sihïes  ment  de  fidélité.  Cette  malheureulè  Bulle 
terribles  de  mit  le  comble  à tous  les  maux.  Henri  III 
cette aifreu  en  fut  concerne  ; quelques  raifons  qu’on 
ic  üidle.  emploiâc  pour  lui  prouver  la  nullité  d'une  fi 
injulle  cenlure.  Il  y en  a diloic-il , qui  le 
jouent  des  foudres  du  Vatican;  mais  pour 
moi , je  les  ai  toujours  craint , & les  redoute 
encore  beaucoup  plus  que  tous  les  canons 
de  la  Ligue.  Ses  amis  lui  conlèillerent  de  le- 
ver de  nouvelles  troupes  , de  réduire  les 
rébellcs  par  la  force  des  armes.  Il  fuivit  leur 
confeil  ; &:  après  avoir  fait  de  grands  pro- 
grès fur  les  côtés  de  la  Loire  , il  vint  former 
îe  fiége  de  Paris.  Il  campa  à Saint  Cloud  & 

. y établit  Ion  quartier.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne le  prépara  à une  vigoureufe  réfiftance. 
Il  étoit  puifiamment  fécondé  par  le  peu- 
ple , qui  témoignoit  une  grande  ardeur. 
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îxs  prédicateurs  l'animoier.t , & augmentoîent 
encore  fa  fureur.  Les  prêtres  & les  moines 
croient  devenuvdes  foldats  , & témoigroienç, 
un  zélé  extraordinaire.  Mais  l’a&ion  exécrable  ' 
de  Jacques  Clément  Jacobin  fufpendit  tous  ces 
mouvemens  , & fit  prendre  une  nouvelle  face 
aux  affaires. 

Ce  Religieux  âgé  de  vingt-deux  ans  étoit  x x i. 
fort  ignorant  , peu  réglé  clans  fes  mœurs.  Jaques  clé. 
Animé,  ou  par  les  déclamations  fanatiques  nunt  ari- 
des prédicateurs  ; qui  traitoient  tous  les  jours  me  Par  les 

le  Roi  de  Tyran  à qui , difoient-ils  , il  étoit  L‘£u/5urs  \ 

* j*/.  1 1 r r 3 (la  fl  j ne  l£ 

permis  doter  la  vie-,  ou  par  les  perfualions  RoJ 
particulières  de  quelques  Théologiens  , prit 
la  réfolution  dcteftable  de  tuer  fon  Roi.  Il 
prétendit  avoir  reçu  une  infpiration  pour 
exécuter  ce  defTein.  Il  confulta  fon  Prieur , 
qui  lui  dit  de  prier  & de  jeûner  pour  connoî- 
tre  la  volonté  de  Dieu.  Quelle  horrible  im- 
piété , d’ofer  confulter  Dieu  fur  un  crime  fi. 
énorme  ! Voilà  où  conduit  un  zélé  aveugle. 

On  fe  porte  de  fang  froid  aux  excès  les  plus 
affreux  , & on  commet  les  aétions  les  plus 
noires  , non-fènlement  fans  fcrupule  , mais 
meme  en  croiant  plaire  à Dieu  & rendre  > 

fervice  à l’Eglife.  Clément  aiant  prié  & jeû- 
né dit  qu’il  fe  fèntoit  plus  infpiré  que  ja- 
mais. On  dit  que  la  DuchefTe  de  Montpen- 
fier  acheva  de  le  déterminer  , en  l'affurant 
que  s'il  échappoit  , le  Pape  ne  manqueroic 
pas  de  le  faire  Cardinal  , & que  s’il  périfloit 
dans  fon  entreprife  , il  feroit  canonifé  pour 
avoir  délivré  le  Roiatime  du  persécuteur  de 
la  Foi.  Ce  miférable  obtint  un  paff  port  du 
Comte  de  Brienne  beau-frere  du  Duc  d’E- 
pernon  , alors  prifonnier  au  Louvre  , fous 
prétexte  qu’il  avoit  un  fécret  F important  à 

K ij  . 
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Derniers 

fe.’timens 

«l'Henri  III 


zio  Art.  xvit.  Suite  des  fureurs 
«découvrir  à fa  Majefté.  Ou  avoit  auffi  em- 
ploie divers  artifices , pour  lui  faire  donner 
êtes  Letttes  de  recommandation  de  plufieurs 
^Seigneurs  attachés  au  Roi  & enfermés  à la 
Haftille.  Il  partit  aulfi-tôt  pour  Saint  Cloud 
le  dernier  de  Juillet  1589,  après  avoir  commu- 
nique fon  delfein  à plulieurs  perfonnes.  Jacques 
de  la  Guefle  Procureur  Général  allant  avec 
fon  frere  de  fa  mailon  de  Vanvres  à Saint 
Cloud  , le  rencontra  j & aiant  vû  Ion  fauf- 
conduit , & appris  de  lui  qu’il  avoit  des  cho- 
ies très- importantes  à communiquer  au  Roi  , 
il  le  fit  monter  à cheval  derrière  fon  frere  & 
le  mena  à Saint  Cloud.  Y étant  arrivé,  il 
le  logea  & lui  promit  de  lui  faire  avoir  au- 
dience le  lendemain  matin.  Il  le  conduilit 
en  effet  chez  le  Roi  le  lendemain.  Ce  mal- 
heureux dit  au  Roi  , qu’il  venoit  lui  appren- 
dre des  chofes  très-importantes  , de  la  part 
des  fidèles  ferviteurs  que  fa  Majefté  avoit 
dans  Paris  , mais  qu’il  ne  pouvoir  les  dire 
qu’à  lui  féal.  Ceux  qui  étoient  prélens  s’é- 
tant retirés  , entendirent  dans  le  moment  le 
Roi  s’écrier  : Ah  malheureux  ! que  t’avois-je 
fait  pour  m'aflafliner  air.fi  ? Ils  entrèrent  Sc 
virent  fon  fang  couler  du  bas  ventre  , où  ce 
monftrc  avoit  enfoncé  fon  couteau , & l’a- 
voit  laide  dans  la  plaie.  Le  Roi  le  retira  lui- 
même.  Les  Seigneurs  peu  maîtres  du  premier 
mouvement , percèrent  l’afTaiïin  de  mille  coups. 
Son  corps  enlliite  traîné  far  la  ciaie , tiré  à 
quatre  chevaux  Sc  brûlé. 

On  croioit  d’abord  que  la  bleflure  n’é- 
toit  pas  mortelle  ; mais  fur  le  foir  du  même 
jour  , premier  d’Août , on  jugea  que  le  Roi 
' n’avoir  plus  que  très-peu  de  tems  à vivre.  Ce 
Prince  fe  drfpofa  donc  à la  mort,  & fe  con- 
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felTa  à Ton  ch.a  pelain  5 mais  avant  que  de  / 
recevoir  l’abiolution  , il  dit  : Je  fuis  le  fils 
aîné  de  l’Fgiife  Catholique  , Apofloliuue 
& Romaine  , & je  veux  mourir  en  cette 
qualité.  Je  protefie  que  mon  défir  n’eft  au- 
tre  que  de  contenter  le  Pape  en  ce  qu’il 
peut  demander  de  moi.  Après  cette  déclara- 
tion que  le  Confeileur  avoit  exigée  , il  re- 
çut les  Sacremens  , & vécut  julqu’au  len- 
demain deuxième  d’Aout.  Il  voulut  qu'on 
laifsât  entrer  dans  fa  chambre  tous  les  Sei- 
gneurs , qui  fondoient  en  larmes.  Il  défen- 
dit qu’on  vengeât  fa  mort  , aiant  appr'Sr 
dit- il  , dès  fon  enfance  dans  l'école  de  Jefus- 
Chrill  à pardonner  les  offenfes.  Puis  fe  tour- 
nant vers  le  Roi  de  Navarre  , il  ajouta  : Que 
li  néanmoins  la  coutume  de  tuer  les  Rois 
s’introduit  une  fois  dans  le  monde  , vous  ne 
devez  point  être  en  sûreté.  Il  exhorta  en- 
fuite  toute  la  Noblefle  à reconnoître  ce  Prin- 
ce pour  Roi  , comme  étant  le  plus  proche 
héritier  , ajoutant  qu’étant  plein  de  droiture 
comme  il  écoit  , il  ne  tarderait  pas  à rentrer 
dans  le  fein  de  l’églife.  Après  ces  paroles  il 
embrafl'a  tendrement  le  Roi  de  Navarre  , 
que  la  douleur  & les  larmes  empéchoient  de 
parler , & lui  dit  : Soyez  perfuadé  , mon 
cher  beau-frere  , que  vous  ne  ferez  jamais 
Roi  de  France  , fi  vous  ne  vous  faites  Ca- 
tholique , & fi  vous  ne  vous  foumettez  à 
l’Eglife.  Après  ces  paroles  , il  récita  le  Sym- 
bole de  la  Foi  , recommanda  fon  elprit  à 
Dieu  , & mourut  fur  les  deux  heures  après 
midi  , en  récitant  le  P.eaume  cinquantième. 
Il  éroit  dans  la  trente-huitième  année  de  fon 
âge  & la  quinzième  de  Ion  régné.  Il  ne  iaiffai 
point  d'enfans  de  Louife  de  Vaudemont  foi» 
- K iij 
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époufe , & la  Mailbn  de  Valois  fut  éteinte  en 
lui.  Ce  Prince  s’écoit  fait  une  belle  réputation 
n’étant  que  Duc  d’Anjou  5 mais  il  ne  la  (butine 
point  étant  fur  le  trône  , quoiqu’il  eût  rcel le- 
' ment  d'excellentes  qualités. 

I X. 

TXnI  Les  Ligueurs  firent  auflt-tôt  éclater  leur 
I p .*icdcsioie-  Les  prédicateurs  comparèrent  Jacques 
Ligueurs  , Clément  à Judith  , & firent  le  panégyrique 
q ’i  canom  de  ce  furieux  , qu’ils  décorèrent  du  nom  de 
lent  1 attion  Martyr.  On  ordonna  des  prières  publiques 
de' Tav'i.'cs  en  actions  de  grâces  de  ce  parricide.  C i fit 
ci  i'ne!u  * 11112  mtiititude  de  procédions  ; & les  Paroif- 
Ou  en  fan  fes  alloient  à l'envi  dans  l’églife  des  Jaco- 
l’eloge  a bins  , pour  honorer  la  mémoire  de  leur  con- 
sume. frere  , dont  on  expoloit  l’image  fur  les  au- 
tels à la  vénération  dix  peuple.  On  porta 
meme  la  phrénéfîc  jnfqu’a  propoler  de  lui 
ériger  une  ftatue  dans  l’egiife  de  Notre- 
Dame.  On  ne  fauroir  trop  le  remarquer  r 
il  n'y  a point  d’excès  ni  d’attentat  auquel  uu 
faux  zélé  de  Teligion  ne  punie  conduire. 
Quand  on  fçut  que  l'armée  roi.ale  avoir  dé- 
campé , on  alla  en  foule  à Saint  Cloud  pour 
honorer  l'endroit  où  l’alladin  avoir  été  tué  » 
& emporter  de  la  rerre  qui  étoit  teinte  de 
fon  (ang.  Mais  ceux  qui  avoien.t  été  les  plus 
prompts  à recueillir  ces  infâmes  reliques  , 
s’étant  mis  dans  un  batteau  pour  revenir  à 
Paris  , il  s’éleva  un  vent  violent  qui  le  fubmer- 
gea  St  fit  périr  tous  ceux  qui  y éroienc.  Dès 
que  l’on  fçut  à Rome  le  meurtre  d’Henri  III , 
Sixte- Quint  fuivant  les  mouvemens  de  fon 
caraétere  naturellement  fanguinaire  , tint  un 
Confi (foire  pour  approuvera  louer  l'adtior* 
détéîlable  de  Jacques  Clément,  qu'il  ofa  com- 
parer à Judith  St  à Eléazar. 
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X. 

Le  Roi  de  Navarre  après  la  mort  de  Henri  xxir. 
III-,  prit  le  titre  de  Roi  de  Fiance  & de  Na-  Rcgne 
varre  avec  le  nom  c.’Henri  IV.  Il  étoit  né  an^  Henri  iV. 
château  de  Pau  en  Béarn  en  1553  d’Antoine  re  Pnnce 
de  Bourbon  Duc  de  Vendôme  & de  Jeanne  pi^eunf 
d’Albret.  Il  defcendoir  de  Robert  de  France  victoires  fur 
Comte  de  Clermont  cinquième  fils  de  Saint  les  ligueurs. 
Louis  , qui  eut  avec  le  Comté  de  Clermont Pl!r*iiion  é- 
la  Seigneurie  de  Bourbon.  Henri  IV  ctoit 4 ,;î,ar*,e  5iu 
le  plus  proche  heritier  delà  Couronne  , &1'1  Vr-  cs 
preique  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient'" 
dans  l'armée  lui  firent  ferment  de  fidélité  , 
après  qu’il  eut  promis  folemnellemcnt  de 
maintenir  la  Religion  Catholique  , de  s’en 
faire  inftruire , & de  ne  permettre  l'exercice 
de  la  prétendue  Réformée  que  fuivant  les 
Edits  du  feu. Roi.  Il  accompagna  le  corps  de 
Henri  III  à Compiegne  , où  on  le  dépofa 
dans  l’églilè  de  Saint  Corneille  , jufqu’en 
1610  qu’il  fut  tranlporté  à Saint  Denis.  Fienri 
IV  s’étant  enfuite  rendu  maître  de  plulieurs 
places  en  Normandie  , vint  attaquer  les 
fauxbourgs  de  Paris  qu'il  emporta  en  moins 
d’nne  heure.  Parmi  les  prifonniers  qu’on  y * 
fit  , le  trouva  Bourgoin  Prieur  des  Jacobins  , 
qui  avoir  été  confulté  par  Jacques  Clément 
fur  fon  defièin  de  tuer  le  Roi.  Quand  il  fut- 
pris  , il  combattoic  armé  d’une  cuirafie. 

Aiant  été  convaincu  d’avoir  fait  plufieurs 
fois  en  chaire  l’éloge  du  meurtre  d’Henri 
III  , il  fut  condamné  par  le  Parlement  qui 
étoit  à Tours  , à ctre  tiré  à quatre  chevaux  , 
brûlé  , & fes  cendres  jettées  au  vent.  Tous 
les  fauxbourgs  de  Paris  étant  occupés  par  les 
troupes  du  Roi  , furent  abandonnés  au  pil- 
lage j mais  les  Oificier»  eurent  un  fi  grand 
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foin  d’cinpccher  qu’on  ne  touchât  auxéglifes  Sc 
aux  monafteres  , que  le  jour  même  que  ces 
fauxbourgs  furent  pris  , qui  étoit  celui  de  la 
Touifaint , le  fervice  le  fit  tranquillement  dans 
les  églifes  , & que  les  loldats  Catholiques  cu- 
rent la  liberté  de  folemniler  la  fête.  Henri  IV 
content  d’avoir  montré  fa  valeur , n’attaqua 
point  la  ville  & fe  retira  à Tours. 

Le  Duc  de  Mayenne  fit  proclamer  Roi  fous 
Suic/des  nom  de  Charles  X le  Cardinal  de  Bourbon, 
yi&oires  qui  ctoit  en  prifon  à Fontenai  en  Poitou.  Ce 
d Henri  IV,  prétendu  Roi  mourut  dans  cette  prifon  l’an- 
Decrec  de  née  lui  vante  155)0.  Le  Cardinal  Cactan  Légat 
la  Sorbonne  p3pe  vint  vers  le  même  terns  à Paris  , où. 
contre  ce  ^ fut  re^u  par  ies  partilàns  de  la  Ligue  avec 
ponce,  grands  honneurs.  Henri  IV  continuant 

fes  expéditions  , gagna  une  bataille  des  plus 
complettes  à Ivri  au  Diocèfe  d’Evreux  , con- 
tre le  Duc  de  Mayenne , dont  toute  l’armée 
fut  taillée  en  pièces  ou  dilïipée.  Il  vint  enfuite 
former  le  blocus  de  Paris  dont  tous  les  en- 
virons lui  étoient  fournis.  Les  Ligueurs  con- 
fultcrent  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , au 
fujet  d’Henri  IV  , & elle  décida  que  les  Fran- 
çois étoient  obliges  d’empêcher  ce  prince  de 
parvenir  à la  Couronne  , quand  même  il  fe  fe- 
roit  Catholique  -y  que  ceux  qui  s'attachoient 
à lui  étoient  coupables  de  péché  mortel  , & 
que  ceux  au  contraire  qui  combattroient  con- 
tre lui  jufqu’à  la  mort , mériteroient  la  gloire 
des  Martyrs.  Cet  horrible  Décret  fut  imprimé 
en  Latin  & en  François  , & envoié  dans 
toutes  les  villes  du  Royaume  , avec  une  vive 
exhortation  de  s’y  conformer.  Un  peu  aupa- 
ravant le  Légat  du  Pape  ^avoit  écrit  dans  le 
même  goutà  tous  les  Archevêques  & Evêques 
de  France.. 
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Pendant  eue  le  Roi  Henri  IV  ariiégeoir  x x v r.- 
Paris  , les  Ligueurs  rirent  une  proceflion  rroceûloiu 
aufli  bizarre  que  l'on  pmfle  imaginer.  L'an-finguliere- 
cien  Evêque  de  Senlis  nommé  Roze  , & le 
Prieur  des  Chartreux  , étoient  à la  tête  de 
la  proceilîon  , ayant  tous  deux  un  crucifix  à 
la  main  droite  & une  hallebarde  à la  gauche. 

Après  eux  marchoient  de  fuite  les  Capucins  , 
les  Feuillans  , les  Minimes,  les  Cordeliers, 
les  Jacobins  & les  Carmes  , tous  avec  leurs 
robes  retrouriees  , le  capuchon  abbattu , le 
cafque  en  tête  , & la  cuira  rie  fur  le  dos.  Us 
étoient  armés  de  différentes  armes.  Les  vieux 
ctoient  au  premier  rang  , imitant  le  mieux 
qu’ils  pouvoient  la  démarche  des . Capitai- 
nes , avec  un  air  menaçant  , des  yeux  en- 
flammés , & affrétant  un  vifage  fier  Si  mar- 
tial. Les  jeunes  fuivoient  tirant  fans  celfe  ‘ 
leurs  arquebufes  , au  grand  péril  de  ceux  qui 
confidéroient  cette  proceflion  finguliere.  Il 
en  coûta  la  vie  à un  des  domeftiques  du  Lé- 
gat qui  étoit  à la  portière  de  fon  carrorie  à 
côté  de  lui.  Le  Légat  fe  rétira  promptement , 
voiant  que  ces  foldats  mal  difeiplinés  tiroient 
fans  trop  regarder  où  portoient  leurs  coups. 

Un  jeune  Feuillant  boiteux,  que  les  fermons 
avoient  rendu  fameux  dans  Paris  , jouoit 
d’un  efpadon  ; étant  toujours  en  mouve- 
ment, tantôt  à la  tête  , tantôt  à la  queue  de 
la  proceflion  , compofée  de  plus  de  douze 
cens  tant  Eccléfiaftiques  que  Religieux  ; & 
ce  rifible  perfonnage  jotioir  lôn  rôle  avec 
tant  d’agilité  & de  fouplclfe  , qu’on  ne  pou- 
voit  s’appercevoir  de  fon  incommodité.  Il 
y avoir  dans  ce  nouveau  régiment  plusieurs 
Sergens  , & le  Curé  de  Saint  Corne  étoir  un 
des  principaux.  Mais  les  Religieux-  rentés v» 
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comme  les  Bénédictins  de  Saint  Germain-des-» 

Prez  , les  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Victor 
& de  Sainte  Geneviève  , les  Célelhns  5c  d'au- 
tres ne  le  trouvèrent  point  à cette  proceflion  , 
qui  a voient  pour  bannière  un  grand  étendard 
où  étoient  repreientées  les  images  du  crucifix 
& de  la  Sainte  Vierge.  Cette- proceflion  extra- 
vagante allott  dans  les  rues  de  Paris  avec  une 
gravité  affectée  , Te  repofoit  de  lents  en  tems  , 
mêlant  par  intervalles  des  Antiennes  5c  des 
Cantiques  au  bruit  de  leurs  moufquetades„  ^ 
Elle  le  reliait  aux  Auguftins  , où  le  Légat  re- 
çut les  fermens  des  Seigneurs  , des  Prélats , 5c 
des  Chefs  de  tous  les  Corps. 
x x y 1 1.  Les  Parifiens  voiant  ainli  les  Confeffeurs 
Siège  de  pren;]re  jes  annes  , crurent  que  c'étoit  un 
îat!S*  Fa.n"‘ devoir  indifpcnlable  de  foutemr  vigoureufe- 
ne  101110  c< menc  ftége.  Bientôt  Paris  fut  affamé.  Le 
pain  y valoir  un  écu  la  livre.  On  ne  fauroit 
concevoir  à quelle  mifere  les  habitans  fu- 
rent réduits.  Mais  les  indulgences  que  pro- 
diguoit  le  Légat  du  Pape  , 5c  les  véhémen- 
tes déclamations  des  piédicateuis  avoient  fait 
une  telle  imprellion  lur  les  e/prits  , qu’on 
faifoit  mourir  ceux  qui  témoignoient  déli- 
rer la  paix.  La  famine  devenant  de  jour  en 
jour  plus  aff'.eule  , on  fit  crier  à Ion  de  trom- 
pe , que  tous  ceux  qui  avoient  du  bled  pour 
plus  de  deux  mois  , eufiènt  à faire  porter  le 
furplus  au  marché.  Cet  ordre  ne  procura  du 
Ibulagcment  aux  afliégés  que  pendant  trois 
lemaines.  Le  peuple  étant  réduit  à la  der- 
nière milêre  , on  réfolut  du  confentement  du 
Légat  5c  du  Cardinal  de  Gondi  Evêque  de 
Paris  , de  fondre  l'argenterie  des  églifes  , à 
l’exeption  des  vafes  lacrés  abfolument  né- 
ceilàtres  au  iéryice  divin.  Du  feui  trcior  de 
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Saint  Denis  , que  l’on  gardoit  alors  à fainte 
Croix  de  la  Brétonnerie  , l'on  tira  de  très- 
"refies  fournies  d’argent.  On  fondit  comme 
tout  le  relie  les  anciens  joyaux  de  la  Couronne. 
Cependant  le  fiége  continuoit  toujours,  & la 
inilere  devenoit  plus  grande.  Le  peuple  fans 
pain  & fans  bled  poulfoit  des  cris  & des  hurle- 
i nen s épouvantables.  Dans  cette  exttemité  ,les 
Prélats  s’aU'emblerent  par  ordre  du  Duc' de 
Nemours  , & ordonnèrent  qu’on  feroit  une 
vifite  générale  , & qu’on  commenccroit  par 
les  Communautés Eccléfraftiques  & régulières  . 
pour  régler  les  aumônes  fur  la  quantité  des 
■vivres  que  l’on  y trouveroit.  Le  Recleur  du 
Collège  des  JéJuites  , qui  étoit  préfenr , fup-' 
plia  le  Légat  de  vouloir  l’exempter  de  perte 
vifite.  Le  Prévôt  des  Marchands  s'y  cppofa 
fortement  , & dit  à ce  Jéfuite  en  prcfence  de 
toute  l’Afiemblée  des  Prélats  : Monlieur  le 

„Reéteur,  votre  priere  n'eft  ni  civile  ni 
„ chrétienne.  N’a  - t - il  pas  fallu  que  tous 
,,  ceux  qui  avoient  des  bleds  , les  aient  ex- 
„ pofes  en  vente  pour  fiibvenirà  la  néceilité 
„ publique  ? Pourquoi  (étiez  - vous  exempt. 
„ de  cette  vifite?  Votre  vie  eft-elle  de  plus 
„ grand  prix  que  la  nôtre  ? « Cette  réponfc 
ferma  la  bouche  du  Rcéteur.  On  commença 
la  vifite  par  le  Collège  des  Jéfuites  , l’on 
y trouva  quantité  de  bied  , de  font  & de  bif- 
cuit  pour  plus  d’un  an  , Sç  outre  cela  une 
abondante  provifion  de  chair  fiiiée  qu’ils 
avoient  fait  fécher.  On  trouva  aufii  dans  la 
plupart  des  Communautés  des  provisions 
pour  un  an  , mais  feulement  de  bilcuit.  On 
donna  quelque  lecours  aux  pauvres  pendant 
quinze  jours.  Zvlais  auparavant  on  avoir  pris 
tous  les  chiens  & les  chats  qu’ils  avoient  , 
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on  lesavoit  Faits  cuire  dans  de  grandes  chau- 
dières avec  des  herbes  & des  racines , & on 
leur  diftribuoit  de  cette  cfpéce  de  potage,, 
avec  un  petit  morceau  de  la  chair  de  ces  ani- 
maux , & une  once  de  pain  à chacun.  Les 
quinze  jours  étant  expirés  , la  difette  devint 
plus  grande  qu’auparavant  , & elle  Fut  Fui-  ■ 
vie  d’une  mortalité  piefque  générale.  A pei- 
ne pouvoir- on  Fuffire  à enterrer  les  morts. 
Peu  de  tems  après  , tout  le  monde  Fut  obligé 
de  manger  les  chevaux,  les  ânes,  les  mu- 
lets, tous  les  chiens  & les  chats.  On  en  vint 
iuFqu’à  Faire  du  pain  avec  de  la  Farine  d’os 
de  morts  , que  l'on  prenoit  dans  le  cime- 
tière des  Innoceus.  Enfin  une  Dame  très- 
j:iche  aiant  perdu  deux  petits  enFans  qu’elle 
avoit  , fè  vit  réduite  à manger  leur  chair.  Et 
comme  cette  mere  deFolce  ne  pouvoir  pas 
manser  un  morceau  Fans  l’atroier  de  les  lar- 

O m 

mes  , elle  ne  put  furvivre  que  peu  de  jours 
à un  tel  tourment.  Après  Fa  mort , les  hé- 
ritiers trouvèrent  encore  quelques  membres 
de  Fes  enFans  , qu’elle  avoit  laïcs  pour  les 
garder.  Une  mifere  aufli  aftreuFe  ne  FaiFoit 
point  rentrer  en  eux  mêmes  les  Ligueurs, 
Ces  Fanatiques  ne  ceiToient  de  dire  au  peu- 
ple , qu’il  fbulfroit  & mouroit  pour  la  Reli- 
gion.. Les  Piédicateurs  & les  CûnFeflèurs 
avoient  un  zèle  incroiable  pour  empêcher 
qu’on  ne  fe  rendit.  On  ctabli/Toit  de  ConFrai- 
ries  ; on  FaiFoit  des  prières  de  quarante  heures,  . 
& on  avoit  recours  à rouie  forte  de  moiens 
pour  entretenir  la  révolte  , & les  maux  qui  en 
étoient  la  Fuite. 

vîit  L’AmbafFadeur  d’Efpagnc  & le  Légat  du- 
si^’e  l'é^P6  fouriloient  Fans  relâche  le  Feu  de  la  difù 
g-ui»  °l«Vv, corde  , & empêchoient  le  peuple  de  Fe  ren- 
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dre , par  l'efpérance  d’un  prompt  fecours.  Il  Pulle  du 
arriva  enfin  , & en  vertu  d’un  ordre  réitéré  de  pape  contre 
Philippe  II  Roi  d’Efpàgne  , le  Prince  deHe.nr.iIV, 
Parme  qui  etoit  dans  les  Pais -Bas,  vint  fe-RUfnes  c;_ 
courir  les  Ligueurs  , & obligea  le  Roi  Henri  viles. 

IV  de  lever  le  fiege  de  Paris.  Les  fureurs' de 
la  Ligue  11e  fe  faifoient  pas  moins  fèntir 
dans  les  Provinces  du  Roiaume  que  dans 
la  Capitale.  Le  Duc  de  Joieufe  en  Langue- 
doc & le  Duc  de  Mercoeur  en  Bretagne  fai- 
foient d’horribles  ravages.  Le  Roi  d’Efpagne 
s’eifiirçoit  d’entretenir  les  troubles  , & le  Pa- 
pe Grégoire  XIV  le  fecondoit  puiflamment. 

L’an  15^1  il  fe  déclara  contre  le  Roi  , écri- 
vit aux  lcize  Chefs  de  la  Ligue  , & promit 
les  bonnes  grâces  du  faint  Siège  à ces  fédi- 
tieux.  Il  envoia  un  nouveau  Nonce  chargé 
de  deux  Monitoires  contre  le  Roi  , qu’il  dé- 
clara hérétique  , perfécuteur  de  i’églife  , &C 
privé  de  fe  s Roiaumes  & de  fes  domaines. 

Le  Parlemqy  , dont  une  partie  étoit  à Tours  x 
& l’autre  a Châlons , rendit  contre  ces  Mo- 
nitoires  du  Pape  des  Arrêts  , qui  les  décla- 
rent nuis,  fcandaleux  , féditieux,  contraires 
aux  faints  Canons  & aux  droits  de  l’Eglife 
Gallicane , & ordonnent  qu’ils  Ibient  brû- 
lés par  la  main  du  bourreau.  Le  Pape  y efl 
déclaré  ennemi  de  la  paix  del’Eglife,  adhé- 
rant à la  conjuration  d’Efpagne,  fauteur  des 
rébelles.  Le  Clergé  s’afTembïa  aufii  à Man- 
tes , & fit  un  Décret  qui  déclaroit  les  Mo- 
nitoires du  Pape  injuftes,  proteftant  en  mê- 
me tems  de  ne  fe  vouloir  jamais  départir  de 
l’attachement  au  faint  Siège.  En  même-tems 
il  fe  forma  un  tiers  parti , pour  mettre  la- 
Couronne  fur  la  tête  du  jeune  Cardinal  de 
Bourbon  , neveu  de  celui  qui  étoit  mort  en* 
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prifbn  l’année  précédente.  La  divifion  fe  mit 
alors  parmi  les  Ligueurs,  & ces  forcenés  firent 
connoîtrede  plus  en  plus  de  quel  efpric  ils  étoient 
animés.  Ils  prirent  la  réfolution  d’abandon- 
ner le  Duc  de  Mayence,  & de  mettre  à leur 
tête  le  jeune  Duc  de  Guife,  qui  s'écoit  échappé 
de  fa  prifon.  Ils  arrêtèrent  le  quinzième  de  No- 
vembre le  Préfident  Brillon,  Larcher  Confeiller 
au  Parlement , & Tardif  au  Châtelet  ; & ces 
Magiftrats  furent  condamnés  à être  pendus,  & 
furent  exécutés  le  même  jour.  Le  Duc  de  Ma- 
yence vint  à grandes  journées  à Paris  pour  ar- 
rêter ces  violences  , & fit  pendre  trois  des  plus 
furieux  des  lèize.  L’année  lui  vante  1591,1e 
Duc  de  Joyeufe  étant  mort  en  Languedoc  où  il 
commandent  l'armée  des  Ligueurs  , ceux  - ci 
tirèrent  le  Pere  Ange  fon  frere  du  Couvent  des 
Capucins  de  Touloufe  pour  s’en  faire  un  chef. 
Il  quitta  fon  habit,  prit  l’épée  ,&  fe. chargea 
du  commandement  des  troupes.  Ce  Capucin 
ainli  métamorphofé  en  Générai  d’armée , tint 
les  Etats  delà  Ligue  à Carcairone.^ 

X I. 

jcxxx.  A la  fin  de  l’an  1593  , les  conférences 
Htiiii  iv  demandées  par  les  Catholiques  du  parti  du 
fe  fait  in  Roi  s’ouvrirent  à Surenne.  Renaut  de  Beaune 
fîniiiç  de  1*  Archevêque  de  Bourges  étoit  le  chef  des  Dé- 
Rc  igion  pUC^s  ,iu  Roi , tx.  l'Archevêque  de  Lyon  celui 
Cat  ique,  Députés  de  la  Ligue.  Ces  conférences 
, déplurent  fort  aux  Elpagnols  , qui  vouloient 
ufurper  la  Couronne  de  France.  Le  Roi  le 
rendit  à Saint  Denis  pour  le  faire  inftruire 
par  les  Curés  de  Saint  tuftache,  de  Saint  Sul- 
pice,  & de  Saint  Mern.  Le  Légat  voulut  les 
faire  déclarer  excommuniés  par  la  Sorbou- 
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ae  , mais  n’aianc  pu  réuflir , il  feignit  de 
vouloir  retourner  à Rome , & on  eut  la  foi- 
bleflê  de  le  retenir.  Malgré  fes  défenfes  , les 
trois  Curés  travaillèrent  à l’inflruéfion  du 
Roi.  Plufieurs  Prélats  ailifterent  à ces  confé- 
rences. On  difpura  fur  plufieurs  articles  : le 
Roi  fit  fes  objtéhons  , & l’on  y fatisfit  fi 
folidement  , qu’il  remercia  les  Evêques  & les 
Doéïeurs  de  lui  avoir  appris  ce  qu'ri  avoit  juf- 
qu'alors  ignoré.  Dupctron  , depuis  Cardinal , 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  contribuèrent  au 
changement  c.’Henri  IV.  On  convint  du  jour 
auquel  ce  Prince  devoir  faire  folemnellemenc 
fon  abjuration  & recevoir  l'abfolution  , & le 
jour  fut  afligné  au  Dimanche  vingt- cinquième 
de  Juillet.  Le  Légat  du  Pape  mit  tout  en  oeu- 
vre pour  empêcher  la  réconciliation  du  Roi  , 
& abufa  de  tout  ce  que  la  Religion  a de  plus 
fàcré , pour  entretenir  les  François  dans  la  ré- 
volte contre  leur  légitime  Souverain.  Les  pré- 
dicateurs de  la  Ligue  entrèrent  parfaitement 
dans  les  vues  criminelles  du  Légat  , & fe 
déchaînèrent  d’une  manière  indique  contre  le 
Roi. 

Le  vingt  - cinquième  de  Juillet  le  peuple 
fortit  en  foule  de  Paris  , malgré  les  défen- 
fes du  Nonce  , pour  aller  à Saint  Denis  être* 
témoin  de  l’abjuration  & de  l'abfolution 
d’Henri  IV.  Le  Roi  le  rendit  à huit  heures 
du  matin  à la  porte  de  l’églifê  de  l’Abbaïe  , 
accompagné  des  Princes  & Seigneurs  de  fa 
Cour  , & fui vi  de  fes  gardes.  Douze  trom- 
pettes marchoient  devant  au  milieu  d'une 
foule  innombrable  de  peuple , qui  ne  ceUoic 
de  crier  Vive  le  Rni.  Ce  Prince  arrivé  au 
grand  portail,  y trouva  l’Archevêque  de  Bour- 
ges en  habits  pontificaux  , environné  du  Car- 


xvx. 
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dinal  ce  Bourbon  , de  plufïeurs  Evêques  & des 
Religieux  de  l’Abbaie , qui  attendoient  fa  Ma- 
jeffé  avec  la  Croix  & le  Livre  des  Evangiles^ 
L'Archevcque  lui  demanda  d’abord  qui  il  étoit 
& ce  qu’il  fouhaitoit.  Le  Roi  aianc  répondu 
qu’il  étoit  Henri  Roi  de  France  & de  Na- 
varre , qui  déliroit  d’être  reçu  dans'  le  fein 
de  l’Eglife  Catholique  , Apoflolique  & Ro- 
maine. Le  voulez-vous  férieufèment  , dit  le 
Prélat  ? Le  Roi  répondit  qu’il  le  vouloir  de 
tout  Ton  coeur,  fe  mit  à genoux,  & fit  (a  pro^ 
felîion  de  toi  conçue  en  ces  termes  : Je  proi 
tefte  & je  jure  devant  le  Dieu  tout  - puiflant , 
de  vivre  & mourir  dans  la  Religion  Catho- 
lique , Auoftolique  & Romaine,  de  la  proté- 
ger & détendre  contre  tous  , au  péril  de  mon 
Lang  & de  ma  vie  , renonçant  à toutes  les  hé- 
réfies  contraires  à la  doétrine  de  ladite  églife. 
Dans  le  moment  même  le  Roi  remit  à l'Ar- 
chevêque un  écrit  fi  gué  de  fa  main  , où  étoit 
cette  même  profeffion  de  foi  plus  au  long.  Ce 
Prince  encore  à genoux  à l'entrée  de  l’églile-, 
baifa  l’anneau  du  Prélat,  qui  lui  donna  fa  bé- 
nédiétion  & reçut  fon  abjuration.  Enfîtite  il 
fe  releva  aidé  du  Cardinal  de  Bourbon  & de 
l’Archevêque  , & fut  conduit , avec  beau- 
coup de  peine  à caufè  de  l’affluence  du  peuple, 
au  chœur  de  l'égüfé  , fui vi  des  Evêques  , des 
Do&eurs  & des  Curés  qui  afflfloknt  à la  cé- 
rémonie. Le  Roi  en  leur  préfence  , recita  à 
genoux  devant  le  grand  Autel  , fon  fer- 
ment & fa  proteftation  für  les  faints  Evan- 
giles. 

Enfuire  il  baifa  l’Autel  , après  avoir  fait  fe 
figne  de  la  Croix  , & fe  retira  derrière  l'autel 
fous  un  pavillon  , où  l'Archevcque  de  Bour- 
ges l'entendit-  eu  coultüion  & lui  donna- Rab- 
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lolution  , pendant  qu’on  chantoit  dans  l’égüfe 
le  Te  Deum.  Le  Roi  après  s’être  conféré  fut. 
conduit  au  milieu  du  fanctuaire  , Sc  placé  de- 
vant un  prie-Dieu  & fous  un  dais  fort  riche.  Il 
avoir  à fa  droite  l’Archevêque  de  Bourges,  & 
à fa  gauche  le  Cardinal  de  Bourbon  , autour  de 
lui,  les  Evêques  & plulieurs  Eccléfiaftiques  -, 

& derrière,  les  Princes , le  Chancelier,  les  Of- 
ficiers de  la  Couronne  , les  Cours  du  Parle- 
ment , du  Grand-Confeil , & la  Chambre  des 
Comptes.  Il  entenditavec  beaucoup  deT  recueil- 
lement la  grand- Meflè  qui  fut  célébrée  par  l’E- 
vêque de  Nantes.  A l’Evangile  le  Cardinal  lui 
porta  le  Livre  à baifer  , & conduifit  enluite  fa 
Majefté  à l’offrande.  La  Melle  achevée,  le  Roi 
fe  retira  au  bruit  de  l’artillerie  & des  tambours, 
fit  jettcr  beaucoup  d’argent  au  peuple  , & fut 
conduit  à l'Abbaïe  où  il  dîna.  Il  allilla  l’après- 
midi  au  Sermon  1?;  à Vêpres  , après  lefquelles  il 
monta  à cheval,  & alla  à Montmartre  rendre 
grâces  à Dieu  de  fa  converfion  , & implorer  le 
fecours  des  faints  Martyrs  Apôtres  de  France. 

, XII.. 

Le  Duc  de  Mayence  qui  tenoit  à Paris  les  xxxt.. 
Etats  des  Ligueurs  , fit  une  trêve  avec  le  Tentative 
Roi,  & feignit  de  fe  réjouir  de  fon  retour  à P0l,r  .f-iuc 
l'églife.  Cette  trêve  caufa  une  vive  indigna- ^cccvoil.  ea 
non  au  Légat,  qui,  pour  plaire  au  Roi  d'Ef-Crnci|e  ,jc 
pagne,  vouloit  perpémer  les  malheurs  en  fo-xienic. 
mentant  la  diviïion.  Dès  le  commencement 
des  Etats  , il  avoit  fortement  infifté  pour 
faire  publier  en  France  la  réception  du  Con- 
cile de  Trente.  A l'entendre,  dit  le  Conti-  Tome 
nuateur  de  M.  Fleuri,  la  Religion  Catholi -XXXVI. 
que  en  dépendoit.  On  lui  repréfenta  inutile-  43 ÿ.. 
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ment , que  la  difcipline  de  ce  Concile  bief- 
foic  en  pluüeurs  points  les  privilèges  de  la 
Nation  & les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 
C'etoit  précifcment  pour  cette  raifon  qu’il  tâ- 
choit  de  le  faire  recevoir.  Voulant  néanmoins 
accorder  quelque  choie  à les  inflances  , on 
nomma  deux  Magillrats  éclairés  pour  exami- 
ner les  aéles  du  Concile  , & remarquer  ce  qu'ils 
y trouveroient  de  contraire  à la  difcipline^, 
aux  loix  & aux  ufages  du  Roiauine.  Ces  Com- 
midaires  portèrent  peu  de  tems  après  aux  Etats, 
un  Mémoire  contenant  vingt-fix  articles , qui 
éten,. oient  les  droits  des  Evêques  au-delà  de 
leurs  juftes  bornes , au  préjudice  de  l’autorité 
roiale  & de  celle  des  Magillrats,  & qui  accor- 
- dolent  à ta  Cour  de  Home  un  pouvoir  que  cel- 
le de  France  &:  l’Eglifè  Gallicane  n’avoient  ja- 
mais reconnu.  Le  Légat  du  Pape  à qui  les  obfer- 
vations  des  CommilTaires  furent  communi- 
quées , diflimuîa  Ion  relfentiment.  Mais  il  le 
fir  éclater  dans  une  aflemblée  tumultueufê  des 
L’gueurs , où  , à fa  follicitation,  on  réfolut  de 
publier  le  Concile  de  Trente  deux  jours  après. 
C’eft  ce  que  les  Ligueurs  firent  foiemnellement 
le  huitième  d'Aoùt , après  avoir  renouvellé  le 
ferment  de  ia  Ligue.  Le  Légat  fit  un  difcours  de 
remerciment  a l’Aliemblée,  & l'on  alla  rendre 
publiquement  des  aétions  de  grâces  à Dieu 
dans  l’églife  de  S.  Germain  l'Auxerrois.  Mais  , 
Ibid.  p.  dit  encore  le  Continuateur  de  M.  Fleuri , un 
443.  contentement  donné  dans  un  tems  de  révolte 
par  une  troupe  de  faélieux,  11e  fut  regardé  par 
le  Pape  même  que  comme  une  ombre  d’accep- 
tation , ainfi  qu'on  en  peut  juger  par  les  tenta- 
tives qu’il  fit  dans  la  fuite,  pour  en  obtenir  une 
plus  réelle  & plus  juridique. 
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XIII. 

Henri  IV  envoia  à Rome  une  AmbafTade  xxxir. 
folemnelle  > pour  prier  le  Pape  de  confirmer  On  attente 
l'ablolution  qu'il  avoic  reçue.  Les  mouvemens*  la  vie  dli 
que  le  Roi  d'Elbaane  le  dor.noit  par  le  moien^?'*  „ 
des  créatures  qu  il  avoit  a la  Cour  de  R.ome  , * 

empêchèrent  les  Ambafiadeurs  de  France  de 
rien  conclure.  Pendant  que  les  Efpagnols  tra- 
vailloient  contre  le  Roi  à Rome,  ils  tramoient 
en  France  contre  fa  vie.  On  arrêta  un  jeune  fol- 
dat , nommé  Pierre  de  la  Barrière  , qui  s’étoit 
chargé  d’allalïiner  ce  Prince.  Il  déclara  que 
c’étoit  par  le  conleil  de  quelques  Religieux  , 
qu'il  s’étoit  porté  à commettre  ce  crime.  Il  fut 
pris  & tiré  à quatre  chevaux.  Il  découvrit  avant 
que  de  mourir  , qu’il  y avoit  encore  deux  Prê- 
tres qui  avoient  le  même  dc/Tein  que  lui.  Le  P. 

Varade  Reéteur  du  Collège  des  Jéluitesétoit  un 
de  ceux  qui  l’avoienc  porté  à ce  crime , en 
lui  difant  que  la  converlion  du  'Roi  n’étoit 
pas  fincere.  Henri  IV  donna  une  déclara- 
tion à la-  Fin  de  la  même  année  15-93,  pour 
accorder  une  amniftie  à tous  ceux  qui  quitte- 
roient  le  parti  de  la  Ligue.  Au  commence- 
ment de  l'année  fuivante  la  trêve  étant  fi- 
nie , les  hoftilités  recommencèrent.  Mais  le 
Roi  fit  de  grands  progrès  dans  les  Provinces. 

Voiant  qu’un  grand  nombre  de- villes  ren- 
troient  dans  fbn  obeifiance  , attirées  par  la 
bonté  & fà  modération  , il  rélolud  de  lè 
faire  facrer.  Mais  ne  pouvant  l'être  à Reims 
qui  éroit  au  pouvoir  des  Ligueurs-,  la  céré- 
monie fe  fit  à Chartres  le  vingt- feptiéme  de 
Février  qui  étoit  un  Dimanche.  On  y apporta 
fclemnellement  en  procellion  la  fainte  Auv- 
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poule  de  Saint  Martin  qui  fe  conlèrve  à Mar- 
moutier.  C’eil  une  huile  mivaculeufe  que  ce 
Saint,  dit-on  , reçut  d’un  Ange  , pour  guérir 
une  bleflirre  qu’il  s’ctoit  faite  en  tombant.  Hen- 
ri IV  fut  lacré  paf  Nicolas  de  Thon  Evêque  de 
Chartres. 

xxxiii.  Le  Roi  penfa  enfuite  à fe  rendre  maître  de 
lûduftion  Paris.  Le  Duc  de  Mayence  , fans  le  vouloir  , 
de  ^ l'rris  à iaj  en  facii;îa  les  moiens.  Il  ht  Gouverneur 
du  ^aliS  C°mte  de  Briil'ac  , & s’éloigna  de 

* cette  ville  , croiant  que  le  bien  de  la  Ligue 
l’appelloit  ailleurs.  Bnilac  jugeant  qu’il  étoit 
plus  honorable  & plus  avantageux  pour  lui 
de  s’attacher  au  Roi  , gagna  iecrétement  les 
principaux  bourgeois  , & les  détermina  à 
l’aiùer  à ouvrir  les  pertes  de  Paris  au  iégiti- 
me  Souverain.  Il  envoia  un  Député  au  Roi  , 
& il  convint  avec  lui  de  plulieurs  articles 
dont  les  principaux  étoient,  qu’il  y auroit  une 
amniftie  générale  , & que  la  feule  Religion 
Catholique  feroit  permiiè  dans  Paris  & à dix 
lieues  aux  environs.  Le  Comte  de  Briifac 
prit  enfuite  lî  bien  Tes  mefures  avec  ceux 
qui  étoient  du  fecret,  que  le  vingt-deuxiè- 
me de  Mars  les  portes  furent  ouvertes  aux 
„ troupes  du  Roi , qui  s’emparèrent  des  diffé- 

rens  quartiers  avant  le  jour.  Le  Roi  parut 
enfuite , revetu  de  les  armes  , environné  de 
lès  gardes  , & accompagné  de  quatre  cens 
Gentilshommes.  Le  Comte  de  Brihac  étant 
venu  au-devant  de  fa  Majeftc  , elle  ôta  fon 
écharpe  blanche  , la  lui  mit  in  r le  col,  & 
l’embraila  avec  beaucoup  d’affeétion.  Le  Pré- 
vôt des  Marchands  & les  Echevins  préfeote- 
. rent  au  Roi  les  clefs  de  la  ville  , & ce  ne 
fut  dans  tout  Paris  qu’un  cri  de  joie.  Henri 
IV  fe  rendit  à Notre-Dame  fuivi  d’un  peu- 
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pie  innombrable  , & il  y entendit  la  Méfié. 
Il  alla  enfuite  au  Louvre  & envoia  du  Per- 
ron prier  le  Légat  de  le  venir  voir  ; mais  ce 
Cardinal  aima  mieux  s’en  aller  promptement 
à Rome  , que  de  profiter  de  l’honneur  que 
lui  faifoit  le  Roi.  Il  emmena  avec  lui  le 
Curé  de  Saint  André  , l’un  des  plus  furieux 
Ligueurs  , & le  Jéfuite  Varade  dont  nous 
avons  parlé.  L’Evêque  de  Senlis  , les  Curés 
de  Saint  Benoît , de  Saint  Jacques  de  la  Bou- 
cherie , de  Saint  Germain  l’Auxcrrois  & de 
Saint  Côme  , & plufieurs  autres  zélés  Li- 
gueurs fe  retirèrent  de  leur  côté  avec  les  trou- 
pes Efpagnoles  , que  le  Roi  vit  défiler  , s'é- 
tant pour  cet  effet  rendu  à la  porte  Saint 
Martin. 

Le  Cardinal  de  Pellevé  Archevêque  de 
Sens , qui  avoit  toujours  été  un  des  chefs  de 
la  Ligue  , étoit  malade  à l’hôtel  de  Sens.  Le 
Roi  lui  fit  dire  qu’il  le  traireroit  toujours 
honnêtement.  Le  Prélat  loin  de  reconnoître 
aine  fi  grande  bonté  , entra  dans  une  telle 
furie  en  voiant  que  le  Roi  étoit  dans  Paris , 
cju’il  en  perdit  la  raifon  , & peu  de  jours 
après  la  vie.  Le  Lieutenant  Civil  fit  venir 
aulli-tôt  tous  les  Libraires  & Imprimeurs  , & 
leur  défendit  de  garder  aucun  Ecrit  féditieux 
fous  peine  de  la  vie.  On  rétablit  le  Parle- 
ment : celui  qui  étoit  à Paris  & qui  avoit 
été  rétabli  par  les  Ligueurs prêta  au  Roi 
ferment  de  fidélité , qui  ne  fut  point  exigé 
du  véritable  Parlement  qui  étoit  à Tours  , 
parce  qu’il  avoit  toujours  été  attaché  à fon 
Souverain.  On  ôta  des  églifès  , des  cloîtres, 
des  monafferes  , des  collèges , & des  autres 
endroits  , tout  ce  qui  pouvoir  rappeller  le 
Ibuvenir  des  horreurs  que  L'on  ayoît  vues 
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pendant  la  Ligue.  Le  Roi  fe  voiant  maître 
dans  là  capitale  Sc  chéri  des  habitans , & le 
confiant  en  leur  affection  , fit  fortir  de  la 
■ville  les  troupes  qu’il  y avoit  amenées.  Le 
vingt-neuvième  de  Mars , qui  étoit  le  jour 
de  l’odtave  de  la  rédudtion  de  Paris , il  y eut 
une  proceffion  générale  , où  l’on  porta  les 
Reliques  de  la  fainte  Chapelle.  Le  Roi  y 
affifta  avec  tous  les  Officiers  de  la  Couronne 
& de  fa  Mailon  , un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs , les  Cours  fouvcraines  8c  les  Corps 
de  Ville.  Il  y eut  une  fi  grande  affluence 
de  peuple  , que  l'on  atiroit  eu  peine  à fe 
perfuader  que  la  ville  eut  été  fi  long-tems 
affligée  par  la  guerre  , les  maladies  & la 
famine  , qu’elle  eût  perdu  un  tiers  de  fe  s 
citoiens.  Le  lendemain , le  Parlement  caffa 
par  un  Arrêt  tout  ce  qui  s’étoit  fait  pen- 
dant la  Ligue  de  contraire  à l’autorité  roia- 
le  , 8c  ordonna  que  la  proceflion  qui  avoit 
été  faite  la  veille  , fe  renouvellerait  tous 
les  ans  le  vingt-deuxième  de  Mars , jour 
auquel  la  ville  de  Paris  étoit  rentrée  fous 
robé’.fTance  du  Roi.  Le  deuziéme  d’Avril  le 
Redteur  de  l’Univerfité  vint  faluer  le  Roi 
avec  un  grand  nombre  de  fes  fuppôts.  En- 
fuite  le  Corps  de  l’Univerfité  fit  un  acie  pu- 
blic & raifonné  pour  prouver  l’obéiffance 
due  au  Roi,  & l'on  mit.à  la  fuite  une  for- 
mule de  ferment  que  tous  les  Membres  fi- 
gnerent , le  Reéteur  à la  tète.  Tous  les  Or- 
dres religieux  fuivirent  l’exemple  de  l’Uni- 
verfité , à l’exception  des  Jéfuites  8c  des  Ca- 
pucins , qui  eurent  l’infolence  de  dire  qu’il 
falioit  attendre  la  permiffion  du  Pape.  Noirs 
rapporterons  dans  d’autres  articles  la  naiffan- 
ce  & le  progrès  de  ces  deux  nouveaux  Ordres. 


Digitized  by  Google 


de  la  Ligue.  XVI.  fiécle.  239 

XIV. 

Le  Cardinal  de  Gondi  Evêque  de  Paris  alla  xxxv. 
à Rome  la  même  année- 1594,  pour  enga- Jean  chàtel 
ger  le  Pape  Clément  VII  à confirmer  l’ab-eJlt‘'eP,rcnc* 
iolutirm  que  le  Roi  avoir  reçue  à Saint  De-  j1  al  3 . in'r 
nis.  Le  Pape  y parut  dilpole  , mais  a cer- intcrt0  ,a, 
taines  conditions  , aufquelles  Henri  IV  fe  toite. 
hâta  de  fatisfaire.  Le  Cardinal  de  Gondi 
revint  à Paris , & réprima  plufieurs  Reli- 
gieux qui  confervoient  un  efprit  de  révolte. 

Il  ordonna  au  Clergé  féculier  & régulier  , 
de  faire  les  prières  accoutumées  pour  le  Roi , 

& de  reconnoître  abfolument  Henri  IV  pour 
le  vrai  & légitime  Roi  de  France.  Ce  Prince 
Tachant  que  les  Elpagnols  continuoient  de 
former  contre  lui  des  intrigues  dans  Ion 
Roiaume  , réfolut  dans  Ton  Confeil  de  leur 
déclarer  la  guerre.  Il  fit  quelques  tentatives 
dans  les  Pais- Bas , mais  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  l’obligea  de  revenir.  Il  arriva  à Paris  le 
vingt-  feptiéme  de  Décembre  , & alla  def- 
cendre  tout  botté  dans  l'appartement  de  la 
Marquife  de  Liancourt  à l’hôtel  de  Schom- 
berg  derrière  le  Louvre  , accompagné  de 
quelques  Seigneurs.  C'étoit  fur  les  fix  heu- 
res du  foir.  Lorfqu’il  s’avançoit  pour  rece- 
voir deux  Officiers  qui  venoient  lui  rendre 
leurs  devoirs  , un  jeune  homme  qui  avoir 
fuivi  le  Roi  jufques  dans  la  chambre , . s'ap- 
procha pour  lui  donner  un  coup  de  couteau 
dans  la  gorge  : mais  dans  le  moment  ce 
Prince  s’étant  baifle  pour  faire  relever  les  deux 
Officiers  qui  étoient  à lès  genoux  , reçut 
le  coup  à la  lèvre  fupérieure  du  côté  droit  , 

& en  eut  une  dent  brifée.  Il  cria  qu’il  étoit 
blcffé , & regarda  . ceux  qui  étoient  autour 
de  lui.  On  ferma  la  porte  de  la  chambre , Sc  % 
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par  ce  moien  on  découvrit  l’alïàllin  , & oa 
irouva  le  couteau , qu’il  avoit  laill'c  tomber  en 
fuiant.  C’étoit  un  jeune  homme  de  dix- 
neuf  ans  nommé  Jean  Chàtel,  fort  déréglé 
dans  fes  mœurs  & fils  d’un  Marchand  Dra- 
pier à Paris.  On  lui  avoit  perfuaié  que  le 
Roi  n’étoit  pas  véritablement  reconcilié 
avec  l’églife,  & que  ce  fèroit  faire  une  ac- 
tion très- méritoire  devant  Dieu  , que  de  le 
tuer. 

Se  voiant  pris  , il  avoua  auffi-tôt  fon  cri- 
me. Le  Roi  vouloir  qu’on  le  lailsât  aller  , 
difant  qu’il  lui  par  lor.noit.  Mais  Chàtel  fut 
conduit  au  Fort-i’évéque  fous  bonne  garde. 
Tîiji.  de  Le  Roi  apprenant  enfuite  que  c’étoit  un  difi- 
J!  ans.  ciple  des  Jéfuites  ; Fallait  - il  d^nc  , dit  - il  , 

' que  les  Je,  dite  s fujjenl  convaincus  par  ma  bou- 

che ? Au  premier  bruit  qui  le  répandit  que  le 
• Roi  avoit  été  blellé  , toute  la  ville  fut  émue. 
Mais  comme  on  fçut  auili-tôc  que  la  blefiure 
n’étoit  nullement  dangereufe , on  courut  en 
foule  à Notre-Dame  , pour  remercier  Dieu 
d’avoir  prélervc  le  Roi  d’un  li  grand  péril. 
On  y chanta  le  Te  Deum  le  même  loir  à 
.huit  heures  , & quelques  jours  après , tout 
le  monde  vit  avec  des  tranfports  de  joie  le 
Roi  affilier  à une  proceflion  générale  qui  le 
fit  en  action  de  grâces  le  cinquième  de  Jan- 
vier Mÿj  depuis  Notre-Dame  jufqu’à  Sainte 
Geneviève.  Jean  Chàtel  lubie  un  interroga- 
toire , dans  lequel  il  avoua  , qu’il  avoit 
cherché  Poccafion  de  tuer  le  Roi , & qu’il 
regardoit  cette  aétion  comme  fi  utile  à la 
Religion  Catholique  , Apollolique  & Ro- 
maine , qu’il  la  tenteroit  encore  s’il  pou- 
voir On  lui  demanda  chez  qui  il  avoit  étu- 
dié. Il  répondit  que  c’ctoit  chez  les  Jéfuites 
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du  College  de  Paris;  qu'il  avoit  vu  quelques 
jours  avant  fon  aélion  le  P.  Gueret  , qui 
avoit  été  fon  maître  pendant  trois  ans  ; qu'il 
l'avoit  confulté  fur  quelques  crimes  infâmes 
qu’il  avoit  commis  ; & qu’il  avoit  petife  qu’en 
tuant  le  Roi  , il  expieroit  fes  péchés. 

Le  Parlement  nomma  plufieurs  Confeil-  xxxvr. 
lers  , qui  fe  tranfporterent  au  Coiljge  des  Vifiicdu 
Jéfuites  , le  lailirent  de  toutes  les  clefs  de  College  des 
la  maifon , & mirent  des  corps  de  garde  àj.e ,tfs* 
touces  les  avenues.  Ils  firent  enfuite  allem-  tj^.r'xS  , • » 
bler  tous  les  Jéfuites  dans  une  même  làllç.  |otu 
Après  leur  avoir  fait  part  du  bruit  qui  cou-ves. 
roit  qu’ils  avoient  confeillé  l’attentat  commis 
contre  la  perlonne  du  Roi , & même  que  le 
coup  avoit  été  fait  par  un  Jéfuite  déguifé  ; 
ils  fe  firent  apporter  le  catalogue  de  tous  les 
Jéfuites  de  la  maifon  pour  favoir  s’il  n’y  en 
manquoit  pas  quelqu’un.  .Tous  fe  trouvè- 
rent à l’exception  de  trois  qui  étoient  mala- 
des à l’infirmerie.  On  ne  laifïa  que  le  Re- 
lieur avec  les  malades  , & tous  les  autres  au 
nombre  de  trente  - lêpt  furent  conduits  fous 
bonne  efeorte  chez  Brifard  Confeil  1er  de  la 
Cour  & Capitaine  du  quartier  où  eft  le  Col- 
lège des  Jéfuites.  En  palfant  par  les  rues  , le 
peuple  maudiffoit  ces  Peres  , & les  auroit  mis 
en  pièces , fi  l’efcorte  qu’on  leur  avoit  donnée 
ne  les  eût  garantis.  On  les  enferma  tous  dans 
une  meme  falle  avec  des  foldats  à la  porte 
pour  les  garder.  Le  fcellé  fut  appofé  en  mê- 
me - tems  à toutes  les  chambres  des  Jéfuites  , 
avec  des  gardes  à toutes  les  portes  du  Colle- 
ge. Ceux  de  la  Maifon  Profefle  de  S.  Louis 
furent  reflerrés  chez  çux  dans  une  même 
chambre  , avec  fèntinelle  à la  porte.  On 
mit  en  prifon  le  P.  Gueret , & les  autres 
Tome  IX.  L 
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Jéfuites  ne  fe  trouvant  point  chargés  dans  le 
premier  interrogatoire  de  Jean  Châtel , eu- 
rent la  liberté  de  retourner  dans  leur  Col- 
lège ; mais  ils  n'étoient  pas  fans  inquiétu- 
de. Le  Parlement  aiant  continué  la  procé- 
dure  , chargèrent  un  Confeiller  de  la  Cour 
Si  l'Avocat  Général  d’aller  faire  une  vilite 
dans  toutes  les  chambres  du  Collège  des  Jé- 
i'uites , & de  fe  faifir  de  tous  les  Ecrits  qui 
s’y  trouveroient.  Les  Commillaircs  trouvè- 
rent dans  la  chambre  du  P.  Guignard  Pro- 
felfeur  en  Théologie  & Bibliothécaire  , plu- 
iieurs  Ecrits  contre  la  dignité  des  Rois  en 
général  , & quelques  autres  Libelles  injurieux 
en  particulier  à la  mémoire  d’Henri  III  & 
eu  Roi  actuellement  régnant.  Ils  prirent  aulH 
un  Sermon  dans  la  chambre  du  P.  Perrin  , 

& chargèrent  le  Provincial  de  faire  garder  les 
Peres  Guignard  & Perrin  , qui  furent  arrêtés 
quelques  heures  après  & conduits  à la  Con- 
ciergerie. Le  Recteur  fut  aulli  fait  prifon- 
nier  enfuite  , avec  quatre  autres  de  fes  con- 
frères. 

XXXVii.  Châtel  interrogé  de  nouveau  par  qui  il 
Nouvel  in-  avoit  été  perfuadé  de  tuer  le  Roi  , dit  avoir 
ïcrroSatouc entendu  en  plufieurs  lieux  qu’il  falloit  tenir 
ClüteMon Pour  maxime  véritable,  qu’il  ctoit  permis  • 
fuppücè  de  tuer  Roi.  „ Enquis  (ï  tels  propos  n’é- 
Hijl.de  Pa- „ toient  pas  ordinaires  aux  Jéfuites  , dit  leur 
ris , infolio,»  avoir  ouï  dire  qu’il  étoit  loifible  de  tuer 
* lom.  z.  ,,  le  Roi  ; qu’il  étoit  hors  de  l’églife  , Si  ne 
1Z41.,,  falloit  lui  obéir  ni  le  tenir  pour  Roi  , juf- 
„ qu’à  ce  qu’il  fût  approuvé  par  le  Pape  ; ré- 
,,  ponfes  qu’il  réitéra  & dans  lefquelles  il 
„ perfilta.  Sur  ces  propofitions  & autres 
,,  contenues  au  procès , fut  aufli  - tôt  pronon- 
)}  cé  l’Arrêt  contre  Jean  Châtel  Si  contre  la. 
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„ Société  des  jéfuites.  « Le  Parlement  fit 
comparoître  le  P.  Guerec  fur  la  fellecte.  Après 
avoir  éré  interrogé  par  le  premier  Prélïdent , 
il  fut  mis  à la  queftion  , qu’il  foutint  /ans 
rien  avouer  , di/ànt  toujours  qu’il  étoit  in- 
nocent. On  lut  à Jean  Châtel  fon  Arrêt  , 
après  quoi  on  lui  fit  fubir  la  queftion  ordi- 
naire & extraordinaire  , dans,  laquelle  il 
n’avoua  rien  de  plus  que  ce  qu’il  avoir  dé- 
claré dans  fes  interrogatoires.  Enfuitc  on 
le  couduifit  devant  l’églife  de  Notre-Dame  ; 

& quoiqu’il  fît  un  très  - grand  froid  ( c’étoit 
le  vingt  - neuvième  de  Décembre  ) il  fe  tint 
nud  & debout  devant  le  portail  fans  friflbn- 
ner , & fans  paroître  efFraié  des  rourmens 
aufquels  il  étoit  condamné.  On  lui  avoit 
bien  mis  dans  la  tête  , que  fon  fupplice  ef- 
facerait tous  les  crimes  qu’il  avoit  commis  , 

& le  conduirait  au  Ciel.  Il  prononça  ce  qui 
étoit  porté  par  l'Arrêt , avec  un  air  de  mé- 
pris qui  marquoit  a/Tez  qu’il  ne  fe  repen- 
toit  pas  de  fa  déteftable  aétion.  Après  fon 
amende  honorable  il  eut  le  poing  coupé  , 
tenant  en  fa  main  le  couteau  dont  il  avoit 
voulu  tuer  le  Roi  ; puis  il  fut  conduit  à la 
Grève , où  fon  corps  fut  tiré  à quatre  che- 
vaux. On  le  tenailla  auparavant  , & on  lui 
déchira  les  membres  , fans  qu’il  fît  la  moin- 
dre plainte.  Quelques  Ligueurs  firent  de  ce 
monftre  un  Martyr  , & relevèrent  par  les 
plus  grands  éloges  , la  confiance  avec  la- 
quelle il  avoit  fouffert  un  fi  long  & fi  terrible 
fupplice. 

Le  même  Arrêt  qui  condamna  ce  fcélé-  xxxvm. 
rat,  ordonna  que  les  Prêtres  & Ecoliers  du  Les  Jeluiies 
Collège  de  Clermont  , & tous  autres  foi-chsffés  du 
difans  de  la  Société  de  Jefus  , fortiroient  deR>°iâumc 

L ij 
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par  Arrêt  dt  Paris  , & des  villes  & autres  lieux  où  ils 
Parlement,  avoient  des  Collcares  , trois  jours  après  la 

Le  Perc  ("îni  ....  o ' > 1 . 

gnard"  leii:i'1Snillcatlon  t c ceC  Arrêt,  & quinze  jours 
te  pendu  après  hors  du  Romane  , fous  peine  d’être 
pour  crime pnnis  comme  criminels  de  lêze  - Majefté  dans 
de  lèze-Ma  tous  les  lieux  où  ils  feroient  trouves  après 
jedé.  la  ledit  terme;  & que  tous  les  biens  tant  meu- 

nmiion  Je  blés  qu’immcubles  à eux  appartenans  , le* 

lejn  chacal  - 1 , t > \ 

lt\ec  ' roient  conulqucs  & emploies  a œuvres 

pies.  Le  même  Arrêt  fait  détentes  à tous  les 
îujets  du  Roi  , d’envoier  des  écoliers  aux 
• Collèges  des  Jcfuites  qui  ëtoient  hors  du 
Roiaume  , fous  peine  d’être  regardés  com- 
me criminels  de  lèze  - Majefté.  Le  même 
jour  du  fupplice  de  Jean  Cr.àtel  , le  premier 
Prélident  envoia  mettre  le  fcellé  (ur  tous  les 
effets  qui  étoienc  dans  le  Collège  des  Jc- 
fuites , alors  le  Collège  de  Clermont.  Le 
' lendemain  les  Confeillers  députés  par  le 
Parlement  , firent  dans  le  même  Collège 
une  exacte  recherche  dans  quelques  cham- 
bres qui  n’avoient  point  été  vüitées  , & in- 
terrogèrent quelques  penfionnaircs  ; & le  der- 
nier jour  de  l’année  t 594  on  lut  aux  Jéfuitcs 
l’Arrêt  qui  les  baunilToIt  de  Paris  & de  tout  le 
Roiaume. 

flifl.de  Ta-  Cependant  les  Jéfuitcs  avec  leur  Provin- 
ris  , l’oid.  cial  étoient  étroitement’  gardés  dans  leurs 
deux  maifons  de  Paris  , & on  continuoit  le 
procès  des  huit  Jcfuites  prifonniers.  Le  Pere 
Jean  Guignard  , comme  le  plus  coupable  , 
fut  expédié  le  premier.  L’Arrêt  rendu  con- 
tre lui  le  feptiéme  de  Janvier  159^  , porte 
que  , pour  avoir  été  trouvé  teiifi  de  plufieurs 
Livres  compofés  par  lui  & écrits  de  fa  main  , 
contenant  approbation  du  très  - cruel  & très- 
inhumain  parricide  du  feu  Roi  Henri  III  , 
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& induéfion  pour  faire  tuer  le  R.oi  à pré- 
lent régnant  , Sic.  la  Cour  a déclaré  ledit 
Guignard  atteint  & convaincu  du  crime  de 
leze  - Majcfté  ; & pour  réparation  de  cela 
condamné  à faire  amende  honorable  nud  en 
chemife , la  corde  au  coû  , devant  la  prin- 
cipale porte  de  i'églifc  de  Paris  , tenant  en 
fa  main  une  torche  ardente  du  poids  de  deux 
livres  , de- là  conduit  en  place  de  Grève  pour 
y être  pendu  , & Ion  corps  réduit  en  cen- 
dres.... L’Arrêt  fut  exécuté  le  même  foir.  Le 
lendemain  qui  ctoit  un  Dimanche  , les  Jé- 
fuites  des  deux  maifons  , à l’exception  des 
prifonniers  , obéiflint  au  nouvel  ordre  qui 
leur  a voit  été  encore  intimé  la  veille,  fbr- 
tirenc  de  Paris  fur  les  deux  heures  après  midi 
au  nombre  de  trente  - fept  par  la  porte  Sa  nt 
Antoine,  à la  vire  de  tout  le  monde.  On 
leur  donna  à chacun  huit  écus  , & trois  cha- 
rettes  pour  les  vieillards  & les  malades.  Les 
autres  étoient  à pied  , le  Procureur  ieul  à 
cheval  , conduits  tous  par  un  (impie  huif- 
fier.  Le  Duc  de  Nevers  leur  envoia  quelques 
archers  pour  leitrlèrvir  d’efcorte  jufqu'à  Saint 
Dizier  , d’où  ils  pad'erent  en  Lorraine.  Les 
J é fuit  es  prifonniers  à Paris  furent  élar- 
gis le  vendredi  fuivant  , & envoiés  après 
leurs  compagnons.,,  Tel  fut  le  fort,  dilènt 
„ les  (avans  Hifloriens  de  Paris,  de  ceux^ 

„ qui  peu  auparavant  étoient  craints  , hovo-1’ 

,.  rés  Cf  adorés  comme  petits  dieux  dans  l'a-  0 * 

,,  ris  , qui  s’ étoient  rendus  les  maîtres  des^“"m' 

„ confciences  'de  tout  le  'monde  , & les  in  quif i- 
,,  tours  de  la  Toi.  C’eft  la  peinture  qu’en 
„ fait  un  Ecrivain,  d’autant  plus  croiable, 

„ qu’il  paroit  avoir  été  fort  indifférent  fur 
„ leur,  i'ujet.  Outre  l’ignominie  dont  ils  fu- 
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„ icnc  couverts  par  - tout  , ils  firent  de  très- 
,,  greffes  pertes,  fuites  ordinaires  de  telles 
,,  cataftrophes.  On  pilla  leurs  Bibliothèques 
„ avec  la  meilleure  partie  de  leurs  autres 
„ effets.  « 

Quelques  jours  après  l’exécution  du  Pere 
Guignard  , le  Parlement  rendit  un  autre  Ar- 
rêt contre  fon  confrère  Gueret , qui  n’avoua 
rien  , meme  lorfqu'il  fut  mis  à la  quefti'on. 
Il  fut  banni  à perpétuité  hors  du  Roiaume. 
Le  même  Arrêt  rendu  contre  ce  Jéfuite,  con- 
damnoit  aulli  au  bannilfement  le  pere  de 
Jean  Cbàtel , & oïdonnoit  que  fa  maifon  , qui 
croit  vis  - à - vis  la  grande  porte  du  Palais  , 
feroit  rafée  & démolie  , fans  qu’à  l’avenir  on  j 
pût  bâtir  , & qu'à  la  place  on  éleveroit  une  co- 
lomne  pour  conferver  la  mémoire  d’un  fi  hor- 
rible attentat.  La  colomne  fut  drelfée,&fur 
les  quatre  faces  de  la  bafe, l’Arrêt  du  Parlement 
fut  gravé  en  lettres  d’or  avec  diverfes  inferip- 
tions  en  vers  & en  profe.  C’eit  ce  qu’on  appella 
la  pyramide  , qui  ne  demeura  que  pendant 
dix  ans  fur  pied  , le  Roi  aiant  permis  qu’elle 
fût  abbattue  après  le  rétabliifement'des  Jéfui- 
tes  en  France. 

xxxïx.  On  fit  auflï  des  informations  particulières 
Anct  du  contre  un  autre  Jéfuite  nommé  Hay  , qui 
parlement  fut  accufé  d’avoir  enfèigné  publiquement 
contre  en  _ qUqj  falloir  obéir  au  Roi  pour  .un  rems  feu- 
ïl  .,rC  rc,U| ’lcment , par  diflimulation  : g’ avoir  dit  que 
Divers  Kl  û le  Roi  pafToit  devant  leur  Collège,  il  fe 
griefseontre  jetteroit  volontiers  par  la  fenêtre  pour  tom- 
ks  jefui.es.  ber  fur  lui  & l’écrafer  , mêmd  au  péril  de  fa 
propre  vie.  Son  procès  aiant  été  inftruit 
& le  coupable  étant  convaincu , le  Parle- 
ment fe  contenta  de  le  bannir  à perpétuité  ,, 
parce  que  c'étoit  avant  la  réduction  de  Paris 
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que  le  Jéfuite  avoit  tenu  cet  horrible  dif- 
cours.  Il  eil  fait  mention  dans  cet  Arrêt  de 
piulicurs  griefs  contre  les  Jéluites  ; entre  au- 
tres, qu'un  de  leurs  ccoliers  .nommé  Fran- 
çois Jacob  , étudiant  à Bourges  , s'étoit  vanté 
qu’il  tueroit  le  Roi,  s’il  n'étoit  déjà  mort, 
afsiirant  qu’un  autre  i’avoit  tué:  déplus, 
que  les  Régens  de  leur  College  de  Clermont 
a\ oient  donné  des  thèmes  & des  vers  contre 
le  Roi  : qu’ enfin  plufieurs  Jéfuices  féduifoient 
de  jeunes  gens  qu’ils  enlevoient  à leurs  pa- 
reils , pour  les  envoier  étudier  dans  les  Col- 
lèges qu’ils  avoient  hors  du  Roiaume.  D’au- 
tres Parlemcns  bannirent  les  Jéfuites  par  des 
Arrêts  lèmblables  à ceux  du  Parlement  de 
Paris  , excepté  ceux  de  Touloufê  & de  Bor- 
deaux où  la  Société  avoir  de  puilfans  ap- 


puis. 

Comme  les  attentats  commis  contre  Henri  x 
IV  dans  les  deux  dernieres  années  , étoient  L’Evcque 
fondés  fur  la  maxime  impie  que  foutenoient.le  paris 
plufieurs  Doéteurs  & Religieux,  qu’il  étoit avec  les  cir- 
permis  de  tuer  les  tyrans  8c  les  hérétiques  , & r<;s,  ^ les 
qu  on  ne  devoir  pas  prier  pour  le  Roi  de 
France  jufqu’à  ce  que  le  Pape  l’eût  reconci-  q,j’on  doit 
lié  ; le  Cardinal  de  Gondi  Evêque  de  Paris  obéir  au 
aifembla  dans  la  lalle  i^e  l’Evèché  le  feiziéme  Aoi.  le  par- 
de  Janvier  tous  les  Curés  8c  tous  les  Théolo- iement  févit 
giens  de  Paris , pour  examiner  la  maxime  en 
quellion.  Elle  fut  unanimement  condamnée  , .„j  av‘oit 
& la  conclufion’fut  que  l'on  devoir  prier  pour fomenu  une 
Henri.  IV  & lui  obéir.  Trois  mois  après  , un  ihcfe  dans 
Auguftin  dans  une  théfeofa  foutenir  la  pu  if- les  principes 
fance  du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois  , 8c  Vlgramo»* 
la  chimère  des  deux  glaives  accordés  à l’é-?ains* 
glife.  Le  Parlement  ne  manqua  pa^  de  févir 
contre  le  Bachelier  8c  fon  Préfident.  L’un  8c 
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l’autre  furent  mis  aux  prifons  de  la  Concier- 
gerie , 5t  le  Parlement  daus  fon  Arrêt  con- 
tre la  tnéfe  , déclara  que  la  doctrine  qui  at- 
tribue au  Pape  la  p alliance  lur  le  temporel 
des  Rois  , 5c  à l'cglile  la  puill'ance  des  deux 
glaives , eft  contraire  à la  parole  de  Dieu  , 
aux  faints  Canons , aux  loix  du  Roiaume  } 
qu’elle  tend,  à exciter  des  lcditions  5c  à trou- 
bler le  repos  public  ; condamne  le  Bachelier 
à être  conduit  des  priions  de  la  Conciergerie 
dans  la  grande  Salle  de  Sorbonne  , de  même 
que  le  Prclident  , afin  qu’en  préfence  des 
Doien  , Syndic  , Docteurs  , Licencies  5c  Ba- 
cheliers all'embléï  au  fon  de  la  cloche  , 5c  là 
étant  tête  nue  5c  debout  , il  dife  5c  déclare 
qu’il  fe  repenr  d’avoir  foutenu  ladite  thélè 
5c  qu’il  en  demande  pardon  à Dieu,  au  Roi 
5c  à la  Jultice.  Le  même  Arrêt  ordonne  que 
la  théfe  foit  lacerée  , 5:  défend  à tous  les  Bâ- 
che iers  d’en  foutenir  de  fcmblables  , ni  au- 
cune autre  qui  fort  contraire  aux  loix  du 
Roiaume  5c  à la  doctrine  de  l’eglife  Gallicane. 
Il  eft  aulli  ordonné  que  la  Faculté  fall'e  lire  ledit 
Arrêt  tous  les  ans  dans  la  première  Alfemblée 
de  l’année. 

xti.  Cet  Arrêt  eft  du  dix  - neuvième  de  Juillet 
I>i  cours  du  1595.  Le  même  jour  les  Dépurés  du  Parle- 
procureur  ment  vinrent  dans  la  Salle  de  Sorbonne,  où 
G.-nrral  cn l'Arrêt  fut  lu  en  préfence  des  Dodeurs  5c  des 
.01  onne.  bacheliers.  jean  de  la  Guelle  Procureur  Gé- 
néral y fit  un  long  dilcours  , où  après  avoir 
relevé  les  fervices  que  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  avoit  autrefois  rendus  à l'é- 
glilë  , il  parle  ainfi  de  fes  anciens  Doéteurs. 
„ Leurs  belles  aétions  en  l’an  1267  rendent 
„ témoignage  en  leur  faveur  ; puifqu’elles 
procurerait  la  Pragmatique-Sanélion  du  Roi 
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,,  Saint  Louis.  Leurs  plaintes  faites  au  Par- 
„ lement , des  entreprifes  fur  l’églifè  de  France 
„ au  tems  du  Roi  Charles  VI  , fur  lefquelles 
„ intervint  l’Arrêt  célébré  de  la  Cour  en  1407, 

„ prouvent  leur  généreufe  affeélion  aux  droits 
„ de  la  France.  C'eft  ce  que  font  voir  aulli 
„_les  in  fiances  qu’ils  firent  afin  que  l'on  s'at- 
„ tachât  aux  Décrets  des  Conciles  dcConflan- 
„ ce  ci  de  Bâle  ; fur  quoi  il  fut  pourvu  par  le 
„ Concile  François  allen'.blé-  à Bourges  du 
„ tems  du  Roi  Charles  VII  , d’où  eft  venue 
„ enfin  la  Pragmatique  , le  Palladium  de  la 
yy  France  , qui  auroit  procuré  le  bonheur  de 
„ ce  Rotaume,  fi  la  corruption  ne  l’eût  pas 
j>  abrogée.  « 

XV. 

Vers  le  même  tems  le  Roi  faifoit  follici-  tut. 
ter  à Rome  fa  réconciliation  avec  le  PapeLe  Tape  clé- 
par  ci’Oifat  & du  Perron.  Clément  VIII  à'-“cnt  vnifc 
qui  ils  préfènterent  une  requête  de  ce  Prin-^‘!Pc.'e  ;1  l*‘" 
ce,  parut  allez  bien  dilpo’e.  Il  favoit  Par*°0'jC  avVc  Te 
quels  motifs  les  Elpagnols  fe  donnoient  de  fi  saint  sic^e 
grands  mouvemens  pour  empêcher  cetre  ré-conditions 
conciliation.  Ce  Pontife  s’entretenant  avecqn’ü  ptopo- 
Séraphin  Auditeur  de  Rote  , fur  la  requête**» 
qui  lui  avoit  été  préfentée  de  la  part  du  Roi 
de  France,  il  le  prefla  c!e  lui  dire  ce  qu'il 
paifoit.  Séraphin  lui  dit  avec  franchife  : 

Très  - Saint  Pere  , permettez- moi  de  vous  dire 
que  Clément  VII  .perdit  l’Angleterre  pour 
avo'r  voulu  complaire  à l’Empereur  Char- 
les V , & que  Clément  VIII  perdra  la  Fran- 
ce , s’il  continue  de  vouloir  favorifer  Phi- 
lippe II  Roi  d’Efpagne.  Cette  réponfe  fit  im- 
pie llion  fur  le  Pape,  & acheva  de  le  déter- 
miner. I!  ailèmbla  un  Confiftoire  à ce  fujer  ^ 
four  charger  les  Cardinaux  d'examiner  fé- 

Lv. 


1 


Digitized  by  Google 


1 


2Ç0  Art.  XVII.  Extinction  de  la  Ligue 

rieulement  cette  affaire.  Il  ordonna  des  pro^- 
ceflions  dans  toute  la  ville  de  Rome,  &des 
prières  de  quarante  heures  , pour  implorer 
les  lumières  du  Ciel.  Il  y ailiita  lui  - même 
pieds  nuds  & verfant  des  larmes.  Il  affembla 
de  nouveaux  les  Cardinaux  , & il  déclara  en 
plein  Conlîfloire  qu’il  avoir  vù  les  avis  des 
Cardinaux  , & que  le  plus  grand  nombre 
étoit  d'avis  que  l’on  accordât  la  réconcilia- 
tion au  Roi  de  France.  Il  traira  enfuite  des 
conditions  avec  d’Olfat  & du  Perron.  Il  vou- 
loir qu’on  exclût  les  Calviniftes  de  toutes  les 
charges  & dignités  ; qu’on  ne  fouffrît  en 
France  que  l’exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique ; que  le  Roi  reçût  en  grâce  les  Ligueurs  ; 
qu’il  rétablît  les  Jéfuites  ; qu’il  fit  une  trê- 
ve avec  l’Efpagne  ; que  l’ablblution  fe  don- 
nât en  France  par  un  Légat  ; que  le  Roi  fut 
facré  & couronné  de  nouveau,  & qu’il  fie 
recevoir  le  Concile  de  Trente.  Ces  propor- 
tions préfentées  aux  lieurs  d’Olïat  & du  Per- 
ron , les  révoltèrent.  Ils  répondirent  que  les 
. Rois  de  France  ne  reconnoilfoient  point  de 
Supérieur  pour  le  temporel  , & que  la  Na- 
tion ne  fouffriroit  jamais  que  fon  Souverain 
le  fournît  à perfonne.  Il  y eut  plufîeurs  con- 
férences fur  ce  fît  jet.  On  fie  des  change - 
mens  dans  les  conditions  propofées  par  le 
Pape  ; on  en  retrancha  quelques  - unes  ÿ on 
en  modifia  d’autres  , & l’accommodement 
fut  conclu  par  la  médiation  du  Cardinal 
Tolet. 

xt.it.  La  cérémonie  de  l’abfolution  du  Roi  fut 
' cérémonie £x£e  au  dix-fèptiéme  de  Septembre,  & fe 
de  l’abfotu- avec  bcauc0up  de  folcmnité.  On  avoit 
t!0"^  ‘Ie 'l’élevé  dans  la  place  de  i'égîife  de  Saint  Pierre  , 
Bc  dont  les  portes  etorent  fennecs , une  eltrade  , 
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fur  laquelle  croit  place  un  trône  deftiné  pour 
le  Pape  , qui  fut  aiiifté  de  prelque  tous  les 
Cardinaux  , d’un  grand  nombre  d’Evêques  , 
des  Officiers  de  la  Cour  Romaine , & d'un 
peuple  innombrable.  Tous  étant  aflis  , d’Of- 
fat  Sc  du  Perron  fe  profternerent  aux  pieds 
du  Pape , & lurent  la  requête  préfentée  an 
nom  du  Roi.  Un  Ailefleur  de  l’Inquifition. 
lut  enfuite  le  Décret  du  Pape  , qui  déclaroit 
le  Roi  ablous  de  toutes  les  cenfurcs  qu’il 
avoir  encourues  , après  que  les  Procureurs 
eurent  juré  que  ce  Prince  rendroit  au  Pape 
l’obéiflance  telle  que  les  Rois  très  - Chré- 
tiens fes  Prédécefleurs  lui  avoient  rendue  y 
Sc  garderoit  inviolablement  la  Foi.  Après- 
ces  premières  cérémonies  on  lut  la  pénitence 
que  le  Pape  impofoit  au  Roi  ; & les  Procu- 
reurs l’aiant  acceptée , ils  fe  prolternerenc 
une  fécondé  fois  aux  pieds  du  Pape  qui  les 
frappa  légèrement  d’une  petite  baguette , à 
l’imitation  de  la  verge  par  laquelle  les  Ro- 
mains affranchilToient  les  elclaves  ; ce  qui  efl: 
marqué  dans  le  Pontifical  , pour  lignifier 
qu’on  rend  la  liberté  chrétienne  à ceux  qui 
font  liés  par  des  cenlures.  Pendant  ce  tems- 
là  on  chantoit  le  Pfeaume  cinquantième  Mi- 
ferere  , après  lequel  le  Pape  fe  leva,  récita 
debout  les  prières  folemnelles  qui  font  dans 
le  Pontifical.  S’étant  enfuite  remis  fur  fou 
trône  , il  éleva  fa  voix , & déclara  du  ton 
d’un  Juge  qui  prononce  une  fentence  , qu’il 
donnoit  par  l'autorité  du  Tout  - puiffant , par- 
celle des  bienheureux  Apôtres  Saint  Pierre 
& Saint  Paul  & par  la  fienne  , à Henri  de 
Bourbon  Roi  de  France  , l’abfolution  des 
cenlures  eccléfialfiques  encourues  pour  caufe' 
d’héréfie.  Aulli  - tôt  les  portes  del'églife  furenï 
» ’ L v j 
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ouvertes  nux  deux  Procureurs  , & le  Pape 
leur  dit  : Vous  manderez  au  Roi  votre  Maî- 
' tre  , que  maintenant  que  je  lui  ai  ouvert  la. 

porte'  de  l’églife  militante  fur  la  terre  , c’eft 
à lui  à mériter  par  une  foi  vive  & par  des 
oeuvres  de  piété  , d’entrer  un  jour  dans  l’é- 
glife triomphante  du  Ciel.  Les  Procureurs 
entrèrent  dans  l’églife  , & la  cérémonie  finit 
par  le  chant  du  Te  Deum.  A peine  le  Pape 
avoit  - il  prononcé  les  derniers  mots  de  l’ab- 
lolution  , que  les  trompettes  fonnerent  , & 
qu’on  tira  toute  l'artillerie  du  château  Saint 
Ange.  On  n’entendit  que  cris  de  joie  parmi 
le  peuple.  Les  armoiries  de  France  étoient 
placées  en  plufieurs  endroits  ; & les  plus 
pauvres  achetoient  un  portrait  du  Roi , dont 
on  avoit  fait  tirer  auparavant  beaucoup  d'é- 
ftampes  pour  les  répandre  dans  le  public.  Rc 
Pape  fit  ’ frapper  des  médailles  avec  fon 
portrait  d’un  côté  , & de  l'autre  celui  d’Henri 
IV. 

XVI. 

"xtiv.  Pendant  que  cela  fe  pafTbit  à Rome  , le- 
Le  parle  parlement  de  Paris  n’oublioit  rien  pour  en- 
ment  Punit  treterur  Ja  paix  & pour  réprimer  les  fédi- 
teur  terne- tleiIX-  Le  treizième  de  Septembre  on  lui  de- 
caire^  nonça  un  Sermon  prêché  dans  Péglife  de 
Saint  Merri  par  le  Doéteur  Surgetes  Reli- 
gieux de  Sainte  Croix  de  la  Brétonncrie.  II- 
fut  mis  en  prifon  pour  avoir  avancé  des  pro- 
pofitions  feditieufes  , & avoir  dit  que  les 
Alliés  d’Elizabeth  Reine  d’Angleterre  c oient 
tous  des  (éclairés.  On  le  condamna  à faire 
réparation  à genoux  , & tête  nue  , & à de- 
mander pardon  de  fa  témértc  , à Dieu  , au 
Roi  & à la  Tuftice.  On  lui  interdit  la  prédi- 
cation } & il  lui  fut  défendu  fous  peine  de 
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finition  corporelle  , de  tenir  déformais  au- 
cuns difcours  injurieux  contre  les  Souverains 
Alliés  de  fa  Majelté  très-Chrétienne,  6c  de  dire 
quelque  choie  qui  put  troubler  la  tranquil- 
lité publique , & porter  les  peuples  à la  ré- 
volte. 

XVII. 

Au  commencement  de  l'anncc  fuivante  xlv.- 
1596,  le  Roi  s'étant  rendu  au  château  de  Henri  IV 
Eolembrai  dans  la  forêt  de  Couci  en  Picar-  affoiblit  de  ( 
die , y conclut  un  Traité  de  paix  avec  le  Plus  en  ,P'“* 
Duc  de  Maienne , le  Duc  de  Joycuie  & J*  c 

prefque  tout  le  refie  dis  Ligueurs.  Il  y don-  Bt.a^ 
na  aulTi  divers  Edits  pour  fatisfaire  à leurs  cours  de  ce 
demandes.  A la  fin  de  Janvier  le  Parlement  Prince, 
de  Provence  rendit  un  Arrêt  contre  Géne- 
brard  Archevêque  d’Aix  , & le  bannit  du 
Roiaume.  C’étoit.  un  des  plus  favans  hom- 
mes de  fon  fiécle  , mais  auffi  un  des  plus  fu- 
rieux Ligueurs.  Henri  IV  aft'oiblit  dans  le 
cours  de  la  même  année  en  plulieurs  Pro- 
vinces le  parti  de  la  Ligue , & fit  fon  entrée 
au  mois  d’Oélobre  dans  la  ville  de  Rouen  , 
où  il  tint  les  Etats  dans  l’Abbaïe  de  Saint 
Oiien.  Il  y fit  un  difcours  , qui  montre  bien 
fon  caractère  , & fa  tendre  affection  pour  fon 
peuple.  Meilleurs  , dit  ce  Prince  en  adret 
fuit  la  parole  à l’Afiembiée  , comme  j’am- 
bitionne plus  les  titres  de  Libérateur  & de 
Rcftaurateur  de  la  France  , que  celui  de 
grand  Orateur , je  vous  apporte  auifi  plus 
de  bonne  volonté  que  de  belles  paroles.  Je 
ne  vous  ai  point  appelles  ici  pour  vous  obli- 
ger d’approuvtr  aveuglément  mes  volontés  ,, 
comme  faifoient  mes  PrédécefTeurs.  Je  vous 
- ai  aliénables  pour  recevoir  vos  confèils  , 
pour  les  fuivre  , & pour  me  mettre  en  tu- 
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telle  entre  vos  mains.  C’ell  une  envie  qui 
ae  prend  guères  aux  Rois  , aux  barbes  gri— 
les  Se  aux  victorieux.  Mais  l'amour  que  j'ai 
pour  mes  fujets  , & l’extrême  délir  que  j’ai  de 
rétablir  l’Etat  , me  font  trouver  tout  facile  & 
tout  honorable.  Il  n’ell  pas  étonnant  qu’avec 
de  tels  fentimens  Henri  IV  ait  gagné  les 
cœurs  des  Françpis  , qui  ont  la  gloire  d’avoir 
toujours  lurpalle  les  autres  Nations  par  leur 
amour  & leur  attachement  pour  leur  Souve- 
rain. 

Xi .vi.  Le  jour  de  l’Epiphanie  1^97,  le  Roi  qui 

Henri  IV  étoit  toujours  à Rouen  , donna  le  Collier 
dillipe  en  pQrclre  du  Saint-Efprit  à vingt-deux  Sei- 
lc^mi”  de  §ncurs  ^ans  l’fghfe  de  Saint  Qiien  , & Ce 
la  Lieue,  il  rendit  à Paris  au  mois  de  Février.  Un  an 
épouie  Ma-  apres  il  partit  pour  la  Bretagne  dont  il  vou- 
rie  de  Me  loit  pacifier  les  troubles.  II  réuflit  à y étein- 
«reis.  dre  entièrement  la  Ligue.  Il  donna  à Nan- 
tes le  fameux  Edit  de  ce  nom  , qui  accorde 
aux  Calviniftes  la  liberté  de  confidence  & 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  , dans  les 
lieux  marqués  par  l’Edit.  La  paix  fut  en- 
N fuite  conclue  avec  l’Elpagne.  Le  Maréchal 
de  Joyeufe  , après  avoir  fourenu  les  Li- 
gueurs jufqu’à  leur  entière  défaite  , reprit 
Ion  habit  de  Capucin  dans  le  Couvent  de 
Saint  Honore.  En  1600  il  y eut  à Fontai- 
nebleau des  Conférences  de  controverlè  , en- 
tre le  Minière  du  Plefiis  Montai , & du  Per- 
ron depuis  Cardinal.  Le  défenfeur  de  la  Foi 
Catholique  y eut  tout  l’avantage.  Le  Roi 
époufa  la  même  année  Marie  de  Mcdicis 
fille  du  grand  Duc  de  Tofcane.  Il  eft  trille 
qu’un  Roi  , qui  avoir  d’aulli  grandes  qua- 
lités, qu’Henri  IV  , ait  eu  l’a  foiblefie  de 
s’attacher  à plufieurs  femmes  au  préjudice 
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de  la  fidélité  conjugale  , & ait  fcandalifë 
fes  fujets  par  fon  incontinence.  Les  dix 
dernieres  années  du  régné  de  ce  Prince  ap- 
partiennent à l’hiftoire  du  dix-fepciéme  fic- 
elé. 

Dans  le  cours  du  feiziéme  , la  ville  de 
Paris  fut  fort  embellie  & confidérablement 
augmentée.  On  y établit  plufieurs  Commu- 
nautés , Collèges  & Hôpitaux  , & on  y ré- 
bâtit  un  grand  nombre  d’Eglxfes  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  Louvre  & le  Pont- 
neuf  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
édifices  qui  furent  alors  entrepris  pour  or- 
ner cette  capitale.  Ils  peuvent  donner  une 
idée  de  l’excellent  goût  que  l’on  commen- 
çoit  à avoir  pour  l'Architecture..  Les  autres 
Arts  fe  renouvelloient  aufli  non-feulement 
en  France , mais  même  dans  les  autres  Roiau- 
xnes. 


ARTICLE  XVIII. 

Eglifc  d’Italie.  Suite  des  Papes. 

I. 

NOus  avons  parlé  ailleurs  du  Pontificat  T. 

de  Jules  II  8c  de  celui  de  Leon  X , & Ouverture 

nous  avons  fait  connoître  le  caraélere  de  ces  conclave 

deux  Papes.  Leon  X mourut  le  premier  den^rcS 
„ , , 1 j 1 1 • / mort  du  Pa” 

Décembre  if  11  dans  la  quarante-quatrieme Leon  X. 

année  de  fon  âge  & la  neuvième  de  fon  Eleftion 

Pontificat;  8c  on  foupçonna  qu’il  avoit  étéi’AdxieaVIj 

empoifonné.  Le  vingt  - feptiéme  du  même  v 

mois  , les  Cardinaux  , apres  la  MefTe  de 
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Saint-Efprit , entrèrent  dans  le  Conclave  atr 
nombre  de  trente-neuf  : jamais  il  n'avoit  été 
li  nombreux.  Le  Cardinal  Grimani  voiant 
les  intrigues  qui  s’y  tramoient  , voulut  ab- 
iolument  en  foitir  , & rien  ne  fut  capable 
de  le  retenir.  Le  Cardinal  Volfey  Miniftre 
d’Angleterre  n’épargnoit  ni  peine  n’y  argent 
pour  fe  faire  élire  ; mais  ce  fut  inutilement  , 
de  même  que  le  Cardinal  de  Médicis  , qui 
remua  aufli  beaucoup , pour  avoir  le  plus 
grand  nombre  de  voix.  Volfey  crut  pendant 
quelque  tems  que  ce  feroit  lui  qui  l’empor- 
tcroit,  parce  que  l’Empereur  lui  avoit  pro- 
mis de  le  recommander  à fes  créatures  : mais 
ce  Prince  vouloit  feulement  l’amulèr  , Sc 
avoit  deflcin  de  faire  élire  le  Cardinal  Adrien 
Florent  Evêque  de  Tortofe  , qui  avoit  été  fon 
précepteur.  Cette  intrigue  fut  ménagée  tres- 
adroitement , -Sc  Adrien  fut  élu  le  neuvième  de 
Janvier  1511.  L’élection  paila  pour  miracu- 
leufe  dans  l’elprit  de  bien  des  gens  , qui  igno- 
roient  les  reflbrrs  fècrets  que  la  cabale  de  l’Em- 
pereur avoit  fait  jouer. 

ï 1.  Ce  nouveau  Pape  , comme  nous  l’avons  vû 
Dégre*  par  ailleurs , étoit  né  à Utrecht  1459  d’un  pere 
Ici  quel  s qui  étoit  braifeur  de  bierre,  ou  tapiflier  , ou 
s’etoit  a c L don  u autres,  qui  gagnoit  la  vie  a taire  nés 
* barques.  Ses  parens  le  menèrent  à Louvain 
&:  lui  procurèrent  une  bourle  dans  un  Collè- 
ge. Il  le  diftingua  dans  (es  études  , & mé- 
rita la  proteétion  de  la  Gouvernante  des  Païs- 
Bis.  Maximilien  I le  choiht  pour  être  pré- 
cepteur de  (on  petit-fils  l’Archiduc  Charles  , 
qui  n'étoit  âgé  que  .le  fept  ans  , & qui  fut 
depuis  l'Empereur  Charles  V Adrien  fut  en- 
voié  depuis  en  Efpagne  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  auprès  du  Roi  Eerdinand  , qui  le  fit 


Digitized  by  Goc 


Suite  des  Papes.  XVI.  fiéeltf.  J.Ç7  » 

Evcque  de  Tortofe  ville  de  Catalogne.  Après 
la  mort  de  Ferdinand,  il  partagea. la  Ré- 
gence d’Efpagne  avec  le  Cardinal  Xiniéne9 , 

Sc  demeura  enfin  feul  Viceroi  pour  Charles 
V.  Le  Pape  Leon  X i’avoit  fait  Cardinal  en 
1517.  Il  etoit  dans  la  Rfcaie  , lorfqu’il  ap- 
prit la  nouvelle  de  ion  élévation  fur  le  Saint 
Siège.  Aulli-tôt  il  prit  les  habits  pontificaux  , 

&:  garda  le  nom  d’Adrien  , contre  l'ufage 
établi  depuis  plulieurs  fiécles.  Cette  éledion 
ne  fut  point  ag  cable  aux  Romains  , qui 
vouloient  un  Italien  , & le  peuple  irrité 
pourfuivit  les  Cardinaux  quand  ils  fortirent 
du  Conclave  , & les  accabla  d’injures. 

Le  Pape  Adrien  VI  s’embarqua  fur  la  Mé-  1 X r, 
diterranée  le  deuxième  d'Aout.  Comme  il  Arrivée  do 
eut  un  vent  favorable,  U aborda  bientôt  à '10Uve'Ju  p^* 

Gènes , où  il  féjourna  trois  jours.  Il  trouva i>e  cn  ,a ’f* 
, , ' . ...  son  courons 

cette  ville  encore  dcfolee  du  pillage  quellenfmcnt 

avoit  foufFert  depuis  peu.  François  Sforce  , 
nouveau  Duc  de  Milan  , Profper  Colonne 
& le  Marquis  de  Pefcaire  vinrent  lui  baifer 
les  pieds , & le  prier  de  les  abfoudre , s’ils 
avoient  encouru  quelques  cenfures  dans  le 
fac  de  Gcnes.  Mais  Adrien  ne  fut  point  tou- 
ché de  leur  humiliation  , & leur  répondit 
d’un  ton  fec  : Je  ne  le  puis  , ni  ne  le  dois 
ni  ne  le  veux.  De  Gènes  le  Pape  fe  rendit  ail 
port  de  Livourne  , où  il  fut  reçu  de  plufieurs 
Cardinaux  & AmbafTadeurs  des  Princes  d’I- 
talie. Il  arriva  à Rome  le  vingt  - neuvième 
d’Aoùt,  & on  lui  rendit  les  marques  de  ref- 
ped  , qu’on  nomme  ( improprement  ) l’ado- 
ration. Le  lendemain  il  fut  folemnellement 
couronné.  Il  avoit  défendu  les  arts  de  triom- 
phe , que  les  Romains  avoient  coutume  de 
«UeiTer  en  pareille  circonllance , Sf.  il  en 
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interrompre  un  qui  étoit  déjà  fort  avancé  8c 
qui  cqîitoit  une  ibmme  très-coniidérable.  Il 
clilbit  que  ces  fortes  de  décorations  étoienr 
des  relies  du  Paganifme  , qui  ne  conve- 
noient  point  à des  Chrétiens, 
i v.  Adrien  s'attacha  d’abord  à réformer  les 
Le  râpe  moeurs  du  Clergé  , &c  à empêcher  l’entiere 
Adiien  re- mine  hifcipline  eccléliallique.  Il  choi- 

inedie  a jjc  jcux  hommes  vertueux  , Jean-Pierre  Ca- 
abus?UCS  ra^e  Archevêque  de  Théate  , & Marcel  Gaé- 
tan de  Thienne  » dont  il  prenoit  toujours 
confeil.  Il  exammoit  avec  eux  quels  moiens 
il  pourroit  emploier  pour  corriger  les  abus. 
Senlible  aux  maux  que  la  prédication  des 
Indulgences  , & leur  multiplication  , avoienc 
cauiés  dans  l’Eglilè  , il  s’appliqua  particu- 
liérement à arrêter  ce  défordre.  Il  ôta  aux 
Frétés  Mineurs  le  pouvoir  de  prêcher  celles 
qui  avoient  été  accordées  à l’occaiion  du  fit- 
perbe  édifice  de  Saint  Pierre.  Il  ne  voulut 
pas  que  l’on  vendît  les  charges  & les  offi- 
ces de  la  Cour  Romaine  , comme  on  a voit 
fait  fous  fon  Prédécelfeur  , qui  avoit  auto- 
rifé  cette  vénalité.  Il  modéra  les  taxes  de  la 
Daterie  , abolit  les  coadjutorcries  & les  re- 
grés , & fît  ce  qu’ii  put  pour  empêcher  que- 
les  bénéfices  ne  fufl'cnt  conférés  à des  fu- 

J’ets  indignes.  Il  difoit  qu'on  devoit  donner 
es  hommes  aux  bénéfices  , & non  pas  les 
bénéfices  aux  hommes.  Malgré  ce  definté- 
refiement , il  veilloit  beaucoup  fur  les  inté- 
rêts temporels  de  l’Eglife  Romaine.  Il  re- 
couvra Rimini  , & força  par  les  armes  ceux 
qui  s’en  étoienr  emparé , de  lui  rendre  cette 
ville.  On  doit  dire  néanmoins  à fa  louange 
qu’il  n’aimoit  pas  la  guerre  , & que  dans 
d’autres  oçcafions  il  donna  des  preuves  de  fa 
douceur  & de  fa  modération. 
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Nous  ayons  vû  dans  l'hiftoire  du  Luthé-  ▼; 
ranifme,  le  zélé  que  ce  Pape  témoigna  pour  Son  atta» 
arrêter  le  progrès  de  l’héréfie  en  Allemagne  }«hement 
les  inftructions  qu’il  donna  au  Légat  qu'il  p0UI  1 
envoia  à la  Diette  de  Nuremberg,  6c  les  ef- c^arles- 
forts  qu’il  fit  pour  empêcher  que  l’erreur  11e  Q^.int  lui 
s’établit  dans  le  Nord.  Mais  fon  attache- fait  faire 
ment  & fon  affeélion  pour  l'Empereur  Char-  plufieui» 
les-Quint  lui  firent  faire  plufieurs  fautes.  Il  netaute‘* 
manquoit  aucune  occalion  de  contribuer  à 
l’agrandilTemcnt  de  ce  Prince.  Il  lui  donna 
pouvoir  & à tous  les  Rois  d’Efpagne  fes  Suc- 
ceffeurs , d’élire  & de  préfenter  des  fujets  à 
tous  les  Evêchés  de  ce  Roiaume.  Ç’eft  ce 
même  pouvoir  que  Leon  X avoit  donné  aux 
Rois  de  France  dans  le  fameux  Concordat.  Par 
une  autre  Bulle,  Adrien  affecta  à perpétuité  à 
la  Couronne  de  Caihlle , l’adminiftration  de 
l’Ordre  de  Calatrave  & des  autres  Ordres  éta- 
blis en  Efpagne  ; au  lieu  que  les  Papes  fes 
Prédéceffeurs  n’avoient  accordé  cette  admi- 


niflration  que  pour  un  tems  aux  Rois  de  • 
Cafhlle.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne  fit  avec 
le  Pape  une  Ligue  offenfive  & défenfive  , 
pour  éloigner  les  François  d’Italie  , & pour 
la  guerre  d’Allemagne  contre  les  Luthériens- 
Le  Pape  affligé  de  la  perte  de  Rhodes  arri~ 
vée  par  fà  faute  , crut  qu’il  étoit  de  fon  hon- 
neur de  la  recouvrer.  Dans  cette  vite , & ani- 
mé du  défir  d’illuftrer  fon  Pontificat , il  s'ef- 


força de  procurer  une  trêve  entre  tous  les 
Princes  Chrétiens.  Mais , dit  le  P.  Daniel  , 
c'étoit  un  ouvrage  au-deffus  du  génie  du  France  > 
Saint  Pere  , plus  homme  de  bien  , qu’habile  ^ om • 
dans  le  maniement  des  affaires  & des  efprits  ;?• 
en  qui  François  I , à qui  il  s’étoit  adreffé  , 
ne  pouvoir  avoir  confiance & qui  , malgrc 
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les  bonnes  intentions  , ne  pouvoir  s’empê- 
cher d’être  partial.  En  effet  au  lieu  de  le 
comporter  en  pere  commun , il  devint  bien- 
tôt ennemi  de  la  France  à découvert  , & en- 
tra dans  une  très-puiffante  Ligue  qui  le  fit 
contre  elle  en  i J13. 

v 1.  La  même  année  il  voulut  , pour  com- 
II  fe  éedare  plaire  3 l'Empereur,  qu’on  publiât  lolem- 
fokmnelle-  nellement  une  Déclaration  de  guerre  contre 
tre  Ki  Fnn  ^ France-  Cette  étrange  cérémonie  fe  fit 
ce  53  maia" avec  éclat  le  quinziéme  d’Août  fête  de  l’Af- 
die  Se  fa  {omption  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  Ma- 
îr.ort.  jeure  , où  Adrien  célébra  la  Melle,  alfifté 
Son  carac-  de  tous  les  Cardinaux.  Comme  la  cérémo- 
teie.  nie  fut  fort  longue  , & le  fatigua  beaucoup  , 
Ja  fievre  le  prit  en  rentrant  dans  fon  Palais. 
Quand  il  vit  que  fa  mort  approchoir,  il  de- 
manda & reçut  les  derniers  Sacremens  , & 
recommanda  aux  Cardinaux  les  intérêts  de 
l’Eglile.  Il  voulut  avant-  que  de  mourir  créer 
un  Cardinal  n’aiant  fait  aucune  promo- 
tion depuis  qu’il  étoit  fur  le  Saint  Siège  , & il 
nomma  l’Evêque  de  Tortofe  qu’il  eftimoit  à 
caufe  de  fon  mérite  & fes  rares  talens.  Il 
mourut  le  quatorzième  de  Septembre  dans 
la  foixante-cinquiémë  année  de  Ion  âge  & la 
deuxième  de  Ion  Pontificat.  Les  Romains 
le  réjouirent  de  fa  mort , parce  qu’il  avoit 
témoigné  quelque  zèle  contre  plufieurs  abus 
grofîiers.  On  l’accufoit  d’avarice  , parce  qu’il 
n’étoit  ni  faftueux  ni  prodigue.  Le  peuple  le 
blàmoit  aulli  d’avoir  modéré  les  indulgences. 

On  avoit  plufieurs  fois  tâché  de  le  faire 
mourir.  Sa  vie  aiant  été  un  jour  en  danger 
par  la  chute  de  la  voûte  de  la  Chapelle  pon- 
. tificale  , où  il  alloit  pour  célébrer  la  Melle  , 

les  Prélats  de  la  fuite , qui  yirent  quelques  * 
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Suilfes  écrales  auprès  de  lui , témoignoient 
par  leurs  maniérés  , qu’ils  n'auroient  pas  été 
fâchés  fi  ce  malheur  étoit  tombé  far  fa  per- 
fonne.  Le  peuple  fut  même  allez  impie  , pour 
faire  de  imprécations  contre  la  Providence 
qui  l'en  avoir  préfervé.  On  le  hailîbit , parce 
qu’il  ne  tenoit  point  de  table  , & qu’il  avoit 
quelques  traits  de  conformité  avec  les  Pa- 
pes de  beaux  fiécles  de  i’Egüfe.  Si  ce  Pon- 
tife étoit  détefté  à Rome , pour  avoir  entre- 
pris la  réforme  de  quelques  abus  ; que  lui 
fèroit  - il  doue  arrivé  , s’il  avoit  connu  la 
grandeur  des  maux,  & s’il  eût  entrepris  d’y 
apporter  des  remèdes  proportionnés  } Ce 
Pape  a compofé  quelques  Ouvrages  , qui 
l’ont  fait  mettre  au  nombre  des  Auteurs  Ec- 
cléfiaftiques.  Le  principal  eft  un  Commen- 
taire fur  le  quatrième  Livre  des  Sentences  , 
qu’il  écrivit  étant  Profelfeur  en  Théologie  à 
Louvain  , & qu’il  fit  réimprimer  étant  Pa- 
pe , lans  y rien  changer , non  pas  même 
cette  maxime  , que  le  Pape  n’eft  point  in- 
faillible , & qu’il  peut  errer  , même  dans  les 
queftions  qui  appartiennent  à la  Foi.  Il  fut 
inhumé  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  fous 
une  tombe  allez  fimple  , avec  cette  épita- 
phe : Ici  répofe  Adrien  VI  , qui  n’dïima 
rien  de  plus  malheureux  pour  lui , que  de 
commander.  Dans  la  fuite  on  lui  érigea  un 
tombeau  luperbe  dans  l’Eglife  de  Sainte  Ma- 
rie des  Allemans, 

II. 

Les  Cardinaux  entrèrent  au  Conclave  au  vnx, 
nombre  de  trente  - fix  , & l’on  en  donna  la  Election 
garde  à Lille-Adam  Grand-Maître  de  Rho- de  Clément 
des  , qui  fe  trouvoit  à Rome.  Il  fe  fit  accorn- V!I* 
pagner  , dans  cette  cominillion  , de  tous  les 
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Chevaliers  , vêtus  de  rouge  avec  une  croix 
blanche.  Les  Cardinaux  Médicis  & Colonne 
avoient  chacun  un  parti  , & fe  barroient 
mutuellement.  Enfin  après  beaucoup  d’intri- 
gues & de  cabales  qui  durèrent  plus  de  deux 
mois  , Médicis  l’emporta.  Il  n’avoit  que  qua- 
rante-cinq ans.  Il  vouloir  retenir  Ion  nom  de 
Jules  : mais  quelqu’un  lui  aiant  dit  que  les 
Papes  qui  gardoient  leur  nom  , ne  vivoient  pas 
long-tems , il  eut  la  foibleflê  de  le  croire  , & 
prit  le  nom  de  Clément  VII , fans  avoir  égard 
à l'Anti-Pape  qui  avoir  été  ainfi  nomme.  Il 
éroit  fils  de  Julien  de  Médicis  , qui  avoir  été 
tué  à Florence  dans  la  conjuration  des  Pazzi 
en  1478.  Quoiqu’il  11e  fût  pas  légitime  , fon 
oncle  Laurent  eut  grand  foin  de  Ion  éduca- 
tion. Il  fut  d'abord  Chevalier  de  Rhodes  & 
Grand-Prieur  de  Capoue  ; mais  fbn  coufin 
«iant  été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Leon  X , 
lui  fit  embralfer  l’état  eccléfiaftique  après  l’a- 
voir déclaré  légitime  , le  nomma  à l’Archevê- 
ché de  Florence  , & le  fit  Cardinal  & Chan- 
celier de  l’Eglife  Romaine.  Après  la  mort  de 
Leon  X le  Cardinal  de  Médicis  gagna  la 
confiance  d’Adrien  VI  , & s’empara  de  toute 
l’autorité.  Perfonne  n’eut  plus  de  joie  de  Je 
voir  Pape,  que  les  Chevaliers  de  Rhodes.  Ils 
crurent  avec  raifon  , qu'aiant  été  de  leur 
Ordre , il  en  répareroit  les  pertes. 

I x.  Nous  avons  parlé  des  moiens  qu'il  prit  , 
Commen-pour  donner  quelque  fatisfaélion  aux  Alle- 
cement  demans  au  fujet  des  griefs  qu’ils  avoient  al- 
fon  Fon'ih; légués  contre  la  Cour  de  Rome,  & du  choix 
' C£lu’il  fit  fi11  Cardinal  Campége,  pour  Légat  à 
la  Diette  de  Nuremberg.  Nous  avons  vû 
aulîi  le  peu  de  fruit  que  produifit  cette 
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Légation.  Clément  VII  fix  mois  après  fon 
élévation  fur  le  Saint  Siège  , donna  une 
Bulle  pour  réformer  les  abus , & arrêter  les 
défordres  qui  regnoient  à Rome  & dans  tou- 
te l'Italie  , fut  - tout  dans  le  Clergé.  Mais 
cette  Bulle  fut  mal  obferve'e.  Il  en  donna 
une  autre  pour  autorifer  l’Inflitut  des  Théa- 
tins  qui  venoit  de  s’établir  : nous  en  parle- 
rons dans  la  fuite.  Quelque  tems  après  , il 
approuva  auflî  celui  des  Capucins  qui  com- 
mençoit  à fe  former.  Il  envoia  des  Million- 
naires dans  le  Mexique.  Il  conçut  contre  les 
Turcs  de  grands  deifeins  , mais  qui  furent 
fans  effet.  Sur  la  fin  de  l’année  1514  il  pu- 
blia une  Bulle , pour  annoncer  le  Jubilé  uni- 
verfel  qui  devoir  s’ouvrir  la  veille  de  Noël. 

Il  en  fit  lui-même  l’ouverture  aux  premiè- 
res Vêpres  , avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées. Ce  Jubilé  attira  peu  de  monde  à Ro- 
me , à caufè  des  guerres  qui  ravageoient 
l’Italie.  D’ailleurs  les  peuples  commençoient  Cont.  d* 
à faire  peu  de  cas  de  ces  Indulgences,  quiAf.  Fleuri, 
devenoient  trop  fréquentes.  Nous  ne  croions 
pas  devoir  entrer  dans  le  détail  des  démê- 
lés de  Clément  VII  avec  l’Empereur  par 
rapport  aux  affaires  temporelles  d’Italie  ; 

& nous  nous  bornerons  au  grand  Sc  terri- 
ble événement  de  la  prife  & du  fac  de 
Rome. 


III. 


Les  grands  fuccès  de  Charles  - Quint  en  x. 
Italie  , faifant  craindre  qu’il  ne  s’en  rendît  L’Empereut 
entièrement  le  maître  , les  Vénitiens  fe  li-  Porte  la 
guerent  avec  le  Pape  contre  ce  Prince.  Quel-  Su®rre  en 
ques  Souverains  d’Italie  entrèrent  dans  la-t3ie  " ^ 


fait  de 
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donnèrent  point  les  fecours  qu'ils  avoienc 
promis , & les  troupes  de  l’Empereur  con- 
tinuèrent de  faire  du  progrès  en  Italie.  El- 
les étoient  commandées  par  Charles  de  Bour- 
bon Connétable  de  France  , qui , à caulè  de 
quelque  mécontentement,  étoit  forti  duRoiau- 
me  pour  fe  donner  à l'Empereur.  Le  Pape  & 
les  Vénitiens  , après  voir  attendu  inutilement 
l’effet  des  promeflès  de  François  I 8c  de 
Henri  VIII,  furent  forcés  de  conclure  une 
trêve  avec  l'Empereur.  Audi-rôt  apres  ils  li- 
centierent  leurs  troupes  ôc  defarmerent  leurs 
galeres.  Mais  le  Duc  de  Bourbon  n’eut  aucun 
égard  au  Traité,  & prit  la  ré'olution  d’aller 
attaquer  Rome  , & d’abandonner  au  pillage 
de  fes  foldats  cette  ville  fi  riche  & fi  puil- 
fante.  Dieu  vouloir  punir  les  Romains  d’une 
maniéré  éclatante  , & appélantir  fon  bras 
vengeur  fur  un  peuple  , dont  l’avarice  & la 
corruption  feandalifoient  tout  l'univers. 
x T‘  r Dès  que  le  Duc  de  Bourbon  eut  dit  à fon 
fié^ee”16  -ïarm^e  la  nienoit  à Rome  , tous  les 

lewroupes  foldats  furent  tranfportés  de  joie  dans  l’ef- 
l'tmpf.pcrance  d'un  grand  butin.  Il  fe  jetta  dans 
jeeur.  la  Romagne  .,  où  il.  fit  les  mêmes  ravages 
qu’il  avoir  faits  un  peu  auparavant  dans  le 
Bolonois.  Il  traverfa  l’Apennin  malgré  les 
pluies  & le  débordement  des  rivières  , rui- 
nant tout  ce  qu’il  trouvoit  fur  fon  paffage  , 
& prit  le  chemin  de  Rome.  Il  arriva  devant 
cette  ville  le  cinquième  de  Mai  1517  fur  les 
quatre  heures  du  foir.  Il  fit  demander  au 
Pape  paifage  dans  Rome  , lequel  lui  aiant 
été  refufé , comme  il  s’y  attendoit  bien  , il 
< affembla  les  principaux  Officiers  , &c  leur 

'dit  qu’il  étoit  ceins  de  fe  dédommager  de 

leurs 
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kurs  travaux  & de  leurs  fatigues  ; qu'il  fal- 
loir ou  périr  , ou  prendre  la  ville  de  force  ; 
qu’ils  n’avoient  affaire  qu’à  des  habitans  ef- 
féminés , plongés  dans  les  délices , fans  ex- 
périence & fans  courage  ; n'aiant  rien  de 
Romain  que  le  nom  , qu’ils  deshonoroient 
par  la  bafleffe  de  leur  ame  ; que  la  viétoire 
qui  leur  étoit  offerte  , feroit  le  prix  & la  ré- 
compenfe  de  leur  valeur.  Ce  difcours  anima 
tous  les  Officiers  & les  foldats.  Le  Duc  de 
Bourgogne  di/pofa  les  Efpagnols , les  Allemans 
& les.  Italiens  pour  faire  trois  attaques  en 
même  - tems.  Afin  que  le  doigt  de  Dieu  parût 
plus  fenfible  dans . cet  événement  , il  s’éleva 
un  brouillard  fi  épais  , que  le  Duc  fut  en 
état  de  drefier  fes  batteries  fans  être  apperçu. 

On  efcalada  la  ville  fur  les  fix  heures  du 
matin.  On  s’y  défendit  d’arbord  avec  afiez 
de  vigueur  & de  fuccès.  Le  canon  du  châ- 
teau  Saint  - Ange  fit  de  grands  ravages  dans 
les  bataillons  des  Impériaux  , qui  étoient  fort 
1 errés.  Le  Duc  de  Bourbon  voulant  animer 
fes  troupes  , appuia  lui  - même  une  échelle 
contre  la  muraille  , mais  il  reçut  un  coup 
d'arquebufade  dont  il  mourut  , n’aiant  pas 
encore  trente-huit  ans.  Le  Prince  d’Orange  prit 
le  commandement  de  l’armée  & fit  continuer 
l'affaut. 

Après  un  combat  de  deux  heures  , la  bre-  XIr> 
che  fut  forcée  , & les  Impériaux  entrèrent  prife  & lie 
dans  le  faubourg  , où  ils  trouvèrent  peu  de  le  Rome, 
réfiftance  , parce  qu’on  s’étoit  retiré  dans  les  Jugemens 
maifons  où  l’on  croioit  pouvoir  être  en  sû-^e  fut 
reté.  Ne  pouvoir  - on  pas  en  effet  efpérer  quecctte  V1  c' 
des  foldats  Chrétiens  & la  plupart  Catholi- 
ques , auroient  quelque  égard  pour  la  ca- 
pitale du  monde  Chrétien  & le  centre  de  la 

Tome  IX.  M . . . - • • 
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Religion  ? Mais  les  Efpagnols  furent  les  plus 
ardensà  égorger  les  Romains.  Ils  entrèrent  les 
premiers  dans  une  rue  * où  ils  tuerent  trois 
nulle  hommes  avec  une  barbarie  fans  exemple. 
La  garde  Suifle  qui  voulut  réfifter  devant  le 
• Palais  , fut  taillée  en  pièces.  Le  Pape  auroic 
pû  forrir  par  la  porte  du  Vatican  , & fe  retirer 
dans  quelque  forterelTe  de  l’Etat  Eccléfiaftiquç. 
Mais  il  fe  laifTa  tromper  par  quelqu’un  , qui 
lui  perfuada  de  s’enfermer  dans  le  château 
Saint  - Ange , où  il  fe  réfugia  accompagné 
d’une  partie  des  Cardinaux  & des  Ambalfa- 
deurs  , toute  la  ville  étant  fans  aucune  garde. 
Il  falloit  que  tout  contribuât  à rendre  plus 
fenhbîe  la  vengeance  divine.  L'armée  de 
l’Empereur  profita  du  peu  de  réfiftance  qu’elle 
trouva  , pour  aflouvir  fa  cruauté.  Rome 
éprouva  alors  tout  ce  que  peut  un  foldat 
furieux , à qui  on  laifïc  une  entière  liberté. 
Toutes  les  maifons  furent  pillées  , les  fem- 
mes deshonorées  , les  églilès  fàccagées  , les 
chofes  les  plus  fàintes  profanées.  Il  n’eft  pas 
pcflible  de  décrire  toutes  les  abominations 
que  commit  cette  armée  viétorieufe.  A la. 
honte  de  la  Religion  , Rome  fouffrit  de  la 
part  des  troupes  d'un  Empereur  Chrétien  , 
des  excès  qu’elle  n’avoit  point  éprouvés  les 
. huit  différentes  fois  qu’elle  avoit  étc 
prifè. 

5tm.  Comme  elle  n’avoit  jamais  été  fi  riche  , 
Mifçreaf-on  y fit  un  butin  iinmenfe  des  tréfors  qui 
fréufe  à la  étoient  le  fruit  de  fon  iufatiable  avance, 
quelle  B.0  On  pilla  l’or  & l’argent  des  églifes  ; on 

dihte^  t convert*t  ^es  yafes  facrés  en  des  ufâges  pro- 
fanes  ; les  Dames  Romaines  qui  s'y  étoient 
piété  de  i'ar-r>*uglees  > ne  furent  pas  plus  a 1 abri  des  ou- 
mée  impé-trages  des  fbldats  , que  celles  qui  étoient 
*wlc. 
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teftées  dans  leurs  maifons.'  Cet  afyle  facré 
ne  fervit  qu’à  rendre  plus  criminelles  les  in- 
famies de  ces  lacriléges.  Ceux  des  Allemans 
qui  favorifoient  Luther  , firent  éclater  leur 
fureur  dans  la  Bafilique  de  Saint  Pierre.  Ils 
fouillèrent  jufques  dans  les  tombeaux  des 
fouverains  Pontifes  , pour  deshonorer  leurs 
cendres.  Ils  poulTerent  l’impiété  jufqu’à  ti- 
rer les  corps  des  Saints  hors  de  leurs  châfles  , 
les  foulèrent  aux  pieds  , & convertirent  en 
écurie  la  chapelle  Pontificale.  Le  maffacre 
fut  horrible  , & Rome  nagea  dans  le  fang 
de  les  citoicns.  Ceux  à qui  on  fauva  la  vie  , 
furent  dépouillés  de  tous  leurs  biens  ; & l’on 
exigea  qu’ils  trouvafient  encore  de  quoi  le 
racheter.  On  emploia  pour  les  y obliger  , 
tous  les  fupplices  que  les  Paiens  avoient  in- 
ventés pendant  les  plus  cruelles  perfécutions 
des  premiers  fiécles.  La  plus  grande  partie 
mourut  dans  les  tourmens  : & ceux  qui  re- 
lièrent , furent  réduits  à une  mifere  af- 
freufe.  Les  Italiens  & les  Efpngnols  , plus 
avares  & plus  cruels  que  les  Luthériens , fe 
laifirentdes  perfonnes  de  qualité  , des  riches  , 
des  Abbés  , des  Evêques  , des  Magillrats , 
des  gros  Négocians,  exercèrent  fur  eux  des 
violences  inouies  , & les  traitèrent  avec  une 
barbarie  qui  deshonore  l’humanité.  Les  uns 
étoient  pendus  par  les  ‘pieds  , d’autres  étoient 
brûlés  à petit  feu  ; plufieurs  enfin  étoient 
déchirés  à coups  de  fouets  , & on  les  trai- 
toit  ainfi  pour  les  contraindre  de  paier  d’ex- 
celfives  rançons  aufquelles  ils  ne  pouvoient 
fatisfaire.  Un  grand  nombre  réduits  au  dé- 
fefpoir  le  donnoient  la  mort  en  différentes 
maniérés.  Il  y en  avoit  même  qui  s’échap- 
pant des  mains  de  ces  furieux,  fe  jettoient 
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par  les  fenêtres  dans  les  çues&  dont  les  corps 
demeuraient  fans  fcpulture. 

* ï v-  Les  foldats  fe  faifoicnt  un  plaifir  de  fè 
Excès  inouïs  revêtir  des  habits  des  Cardinaux  , des  Pré- 
ies,,"°UpeSlats  8c  des  Prêtres  ; de  monter,  ainfi  ha- 
leur.  LC  ^pi  billes  , fur  des  ânes  , Sc  de  faire  des  procef- 
peeftfait  /ions  dans  les  rues  dans  cet  équipage.  Ces 
j'rifonnier,  impies  prirent  de  même  les  habits  du  Pape  , 
Sc  s'aflembîerent  dans  le  Conclave  , où  ils 
dégradèrent  Clément  VII  , 8c  procédèrent  à 
l'élection  d'un  autre  Pape.  Le  pillage  , après 
avoir  duré  deux  mois  entiers  dans  la  ville  , 
( ce  qui  étoït  fans  exemple  ) s’étendit  en- 
fuite  dans  tout  le  pais  d'alentour.  Clé- 
ment VII  étoi:  dans  le  château  Saint  - Ange 
fins  provifions  ; 8c  bien- tôt  il  fut  réduit  à La 
derniere  difette.  Paul  J ove  hiftorien  du  teins 
& Evêque  en  Italie  , rapporte  qu’une  fem- 
me fort  âgée  , fâchant  l’extrcme  indigence 
où  étoit  le  Pape  & les  Cardinaux  , mit  des 
laitues  dans  un  panier  qu'on  avoir  fait  def. 
cendre  le  long  du  mur  pour  y recevoir  ce 
qu’on  pourrait  apporter  ; & que  le  Com- 
mandant des  troupes  Espagnoles  en  aiant 
été  informé,  la  fit  pendre  devant  la  porte 
meme  du  château  Saint  - Ange.  Le  Pape  té- 
- _ moin  de  cette  inhumanité  , dont  à peine 
on  trouverait  un  exemple  chez  les  peuples 
les  plus  barbares  , en  fut  fi  ému  pendant 
plufieurs  jours  , que  s'abandonnant  à fou 
indignation , il  fît  des  voeux  pour  voir  un 
jour  cet  Officier  Efpagnol  puni  du  même 
fupplice. 

ïT’  Charles  - Quint  aiant  appris  tout  ce  que 
r'^n'Teur*  alTnL'e  avoit  tait  à Rome  , Sc  l’état  au- 
it'çoit  la  Ie  PaPe  ^ trouroit  réduit  , témoigna 

nouvelle duen  être  fort  affligé.  Il  étoit  alors  à ValliVr 
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dolid  où  la  Princelfe  fa  femme  venoit  d’ac-  lac  JeRortr»* 
coucher  de  Philippe  II  , & il  avoir  déjà  or-  profond» 
donné  des  feux  de  joie.  Mais  , au  lieu  de  cesT^inu**‘ 
réjouifl'ances  , il  prit  le  deuil  , fit  faire  des 
procédions  & des  prières  publiques  , pour 
implorer  le  fecours  du  Ciel  fur  Ion  Eglile  ; 
en  un  mot,  il  donna  toutes  les  marques  de 
la  plus  fenlible  afiitétion.  Avec,  toutes  ces 
belles  apparences , il  tint  le  Pape  prifonnier 
plus  de  fix  mois  , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  ame- 
né à fon  but , en  lui  faifant  accepter  toutes 
les  conditions  qu’il  lui  voulut  inrpofer.  Cette 
conduite  de  l'Empereur  fit  tenir  d’étranges 
difeoars  fur  Ion  caraétere  profond  & diili- 
mulé.  Son  delfein  étoit  d’abord  de  faire  con- 
duire le  Pape  en  Efpagne  , croiant  que  ce 
feroit  un  grand  honneur  pour  lui  d’avoir  eu 
en  deux  ans  deux  prisonniers  fi  iüuftres  , un 
Roi  de  France,  & un  Pape  , & de  les  avoir 
emmenés  comme  en  triomphe  à Madrid, 

Mais  voiant  que  tout  le  monde  detedoit  ce 
projet  , il  l'abandonna  pour  ne  point  fe  ren- 
dre trop  odieux.  Le  Nonce  follicita  vive- 
ment l'Empereur,  de  rendre  la  liberté  à Clé- 
ment VII.  Il  fit  agir  tous  les  Prélats  de 
l’Europe  , & ceux  qui  avoient  plus  de  cré- 
dit auprès  de  Charles  V ; mais  voiant  que 
tout  étoit  inutile  , il  pria  dix  Evêques  de 
s’afiembler  chez  lui  un  jour  marqué.  Ces 
Prélats  , le  Nonce  à leur  tête  , fuivis  d’une 
multitude  d’Eccléfiaftiques  , tous  vêtus  de 
deuil  , allèrent  en  corps  demander  à l’Em- 
pereur la  liberté  du  Pape.  Toute  ta  réponfê 
qu’il  leur  fit  , fut  qu’il  la  lui  fouhaitoit  plus 
qu’eux. 

Cependant  le  Pape  foufFroit  beaucoup  dans  xvr. 
le  château  Saint  - Ange.  Non  - feulement  il  yMifcic  à l*r 
" M iij  ‘ 
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quelle  le  pa-  manquoit  de  vivres , mais  même  la  pelle , qui  ' 
pe eft réduit,  achevoit  de  ravager  Rome  , commençoit  à 
Il  le  fauve  de  p£n^trer  dans  ce  château.  Il  fit  donc  une  capi- 

d^euifTen  tu^a“on  tc^e  clue  voulut  le  Prince  d’Orange. 
Marchand.  Les  conditions  les  plus  odieufes  furent  accep- 
tées. La  première  étoit , que  le  Pape  paieroit 
une  fomme  confidcrable.  Pour  cela  on  fut 
obligé  de  Yendre  tout  ce  qu'il  y avoit  dans 
le  château , & le  prix  ne  luffilant  pas  , on 
afsûre  qu'on  mit  à l’enchère  trois  chapeaux 
de  Cardinaux.  C'ell  ainfi  que  Dieu  punifibit 
l’avarice  de  la  Cour  de  Rome.  Cependant 
/ le  Pape  demeuroit  toujours  prifonnier  malgré 

la  capitulation  , & les  Efpagnols  le  gardoient 
exaélement  dans  le  château  Saint  - Ange. 
L’Empereur  aiant  voulu  avoir  pour  sûreté  , 
de  bons  otages  & des  places,  on  lui  aban- 
donna cinq  Cardinaux  â Ion  choix  : mais  ils 
trouvèrent  le  fecret  de  fe  fauver  par  la 
cheminée  de  la  chambre  dans  laquelle  on  les 
avoit  enfermés.  Clément  VII  n'aiant  plus 
rien  à ménager  , rifqua  de  le  fier  â deux 
perfonnes  qui  avoient  plus  de  crédit  dans 
l’armée  Impériale.  Il  gagna  le  Chancelier 
Moroné  , en  lui  promettant  l’Evêché  de  Mo- 
déne  pour  Ion  fils  j & fe  concilia  le  Cardinal 
Colonne  qui  avoit  été  Ion  plus  grand  ennemi  , 
en  s’abadTant  devant  lui  & lui  promettant 
la  Légation  de  la  Marche  d’Anconne  , qui 
étoit  le  plus  riche  gouvernement  de  l’Etat 
Eccléliallique.  A la  faveur  d'une  négociation 
qu’ils  lui  ménagèrent  , le  Pape  réullit  â le 
fauver  déguifé  en  marchand  & à fe  retirer  à 
Omette. 

xvn.  Dieu  s’étant  fervi  de  l'armée  de  l’Empe- 
la  vengtan  reur  pour  punir  les  iniquités  de  Rome  , fit 
cc  de  Dieu  enfuitc  éclater  les  vengeances  fur  cette  ar- 
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mce  facrilége  , qui  avoir  donné  tant  de  preu-  éclate  fur" 
ves  de  fa  barbarie  & de  Ton  impiété.  La  perte  Ie*  troupe» 
en  emporta  une  fi  grande  partie,  que  dans  * E“Pc,r 
le  cours  de  la  meme  annce  il  ne  reftoit  pas 
deux  cens  hommes  exempts  des  effets  de  la  de'ciement 
colère  divine.  A peine  le  Pape  étoit  - il  en  yil.  S* 
liberté , que  le  Roi  d'Angleterre,  lui  fit  de- mon, 
mander  l’approbation  de  fon.  divorce  avec 
Catherine  d'Arragon.  Mais  la  crainte  d’of- 
fenfer  l’Empereur  l'empêcha  de  fe  rendre  aux 
Pollicitations  d’Henri  VIII,  qui  en  elles-mê- 
mes étoient  fort  injuftes.  Il  fit  quelque  tems 
après  un  accommodement  aflez  favorable 
avec  l’Empereur.  Il  le  couronna  à Bologne 
& eut  avec  lui  plufieurs  entretiens  particu- 
liers. Nous  avons  vu  ailleurs  comment  il 
éluda  toujours  la  demande  d'un  Concile  (Ecu-- 
ménique.  Il  eut  en  1533  une  entrevue  avec 
François  là  Marfeille , où  il  avoir  conduit 
lui  - même  fa  nièce  Catherine  de  Médicis  , 
qui  devoir  époufer  Henri  Duc  d’Orléans  fé- 
cond fils  de  François  I.  La  cérémonie  du 
mariage  fut  faite  par  le  Pape  , qui  partit  de 
Marfeille  à la  fin  de  Novembre.  L'Empereur 
à qui  ce  Pontife  ne  pouvoir  rien  refufèr  , 
l’engagea  à évoquer  à Rome  l’affaire  du  di*- 
■vorce  d’Henri  VIII.  Nous  avons  vû  les  fui- 
tes terribles  qu’eut  la  Bulle  qu’il  publia  con- 
tre ce  Prince  en  1534.  Il  ne  furvécut  pas 
long  - tems  à cet  événement  , étant  mort  cette 
même  année  à la  fin  de  Septembre  âgé  de 
cinquante  - fix  ans.  Il  avoit  augmenté  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican  d’un  grand  nombre  de 
volumes.  On  a de  lui  plufieurs  Lettres  au  Roi 
de  France  , au  Roi  d’Angleterre , à quel- 
ques Savans. 
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ïvm.  Les  Cardinaux  au  nombre  de  trente  - qua- 
Pomificat  tre  entrèrent  au  Conclave  le  onzième  d'Oc- 
e paul  IH*tobre>  & élurent  le  Cardinal  Farnéfe  Doien 
du  facré  Collège , deux  jours  après  s’ctre 
alTemblés , ce  qui  étoit  fans  exemple.  Il  prit  le 
nom  de  Paul  III,  & fut  couronné  le  troi- 
fiéme  de  Novembre.  Il  avoit  été  inflruit  par 
les  plus  lavans  hommes  de  Ion  tems  , Sc 
s'étoit  appliqué  à toute  forte  de  Sciences. 
Alexandre  VI  l’a  voit  fait  Cardinal  en  1493  , 
n'étant  alors  âgé  que  de  vingt  - lix  ans.  Dès- 
lors  il  commença  à être  chargé  des  plus  grands 
emplois.  Par  un  abus  criant , mais  dont  on 
n’étoit  plus  touché  , il  eut  fuccelli veinent 
fept  différens  Evêchés.  Jules  II  s’étoit  lêrvi 
de  lui  dans  fon  Concile  de  Latran.  Il  avoit 
toujours  paru  délirer  que  l'on  tînt  un  Concile 
pour  appaifer  les  troubles  qui  déchiraient 
l’églile , & ce  défir  qu’il  avoir  fait  connoî- 
tre  , lui  gagna  toutes  les  créatures  de  l’Em- 
pereur , & lui  fraia  le  chemin  aufouverain 
Pontificat.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de 
faire  Cardinaux  deux  de  fes  neveux  , dont 
l’un  n’avoit  que  quatorze  ans  & l'autre  feize. 
On  en  murmura  allez  hautement , mais  Paul 
III  qui  en  fut  averti  , ne  fit  aucun  cas  de 
tout  ce  que  l’on  dit  à Ion  defavantage. 
xix.  Nous  avons  beaucoup  parlé  de  ce  Pape 
Sa  Mort  dans  le  volume  précédent , & nous  ne  répé- 
Son  carafte-  ferons  pas  ce  que  l'ordre  des  matières  nous  a 
Ie*  obligé  de  rapporter  de  fon  Pontificat.  Il 

s’appliqua  à réunir  le  Roi  François  I avec 
l’Empereur  Charles  V , & fit  tous  fes  efforts 
pour  faire  ce/fer  les  guerres  continuelles  qui 
étoient  entre  ces  deux  Princes.  Il  convoqua 
le  Concile  de  Trente,  & dirigea  tout  ce  qui 
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s'y  fie  jufqu’à  fa  première  fufpenfion.  Il  ex- 
communia le  Roi  d’Angleterre  Henri  VIII. 

Il  établira  Naples  l’Inquifition  , & approuva 
l’Inftitut  des  Jéfûites  &c  quelques  autres  nou- 
velles Congrégations.  Les  affaires  temporelles 
d’Italie  lui  caillèrent  beaucoup  de  follicituae  6c 
de  chagrin  , & Ton  amour  aveugle  pour  fa 
famille  lui  fit  faire  de  grandes  fautes.  Il  tint, 
le  Saint  Siège  quinze  ans  & mourut  le  dixiéme 
de  Novembre  1547  dans  fa  quacre-vingt-deu- 
xiéme  année.  On  dit  qu’il  déufla  en  mourant 
l’ingratitude  de  fes  païens  , pour  qui  il  avoit 
facrifié  fa  confidence  en  plnfiours  occafions.  Il 
- avoit  du  goût  pour  la  Poëfie  & de  la  facilité 
pour  faite  des  vers:  raient  allez  inutile  poururt 
Pape.  On  a de  lui  des  Lettres  d’érudition  à Eraf- 
nie  , à Sadolet  & à d'autres.  Il  avoit  meme 
compofé  des  Remarques  fur  plufieuts  Epitres 
de  Cicéron.  C’éroit  le  génie  des  Eccltliait’.cues 
du  feiziéme  fiécle,  de  donner  dans  la  belle  Lit- 
térature. Mais  il  eft  bien  étonnant , que  des 
.Cardinaux  aient  préféré  cette  étudfc  à celle  de 
l'Ecriture  & des  Pcres. 

V. 

Quarante-neuf  Cardinaux  entrèrent  an  Con-  * t- 
claveàlafin  de  Novembre.  Ils  étoientdivifés  en  Election  de 
trois  faétions  , celle  des  Impériaux  , celle  des^f^1 
François  , & la  troifiéme  des  créatures  du  dé- 
funt  Pape  , dont  le  Cardinal  Farnéfè  fon  neveu 
étoit  le  chef.  Le  Cardinat  Polus  paroilfoit  le 
plus  digne  d’etre  élevé  fur  le  Saint  Siège.  Il  eut 
un  grand  nombre  de  voix  ; mais  les  vieux  Car- 
dinaux croiant  que  c’étoitfe  donner  à eux-mê- 
mes l’exclufion  pour  toujours  , de  nommer  un 
Pape  qui  n’étoitpas  d’un  âge  fort  avancé,  inü- 
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nuerent  que  Polus  n'étoit  pas  allez  zélé  contre 
le  Luthéranlfme.  Cette  accufation  calomnieufe 
fut  caufe'  qu’on  ne  penfa  plus  à lui.  Après 
bien  des  intrigues  & des  cabales  qui  durè- 
rent pendant  fix  femaines  > on  élut  le  Cardi- 
nal de  Monté  , qui  prit  le  nom  de  Jules  III  't  . 

en  mémoire  de  Jules  II  qui  avoir  élevé  Ion 
-oncle  au  Cardinalat.  Quelques  jours  après 
Ion  couronnement , il  fit  l’ouverture  du  Ju- 
bilé de  l’année  fainte  1550  en  préfence  d’un 
grand  concours  de  peuple  & d’étrangers , qui 
attendoient  depuis  deux  mois  qu’on  fît  cette 
cérémonie.  Ce  Jubilé  ne  dura  que  dix  mois 
pendant  lefquels  les  églifes  principales  de 
Rome  furent  vifitées  par  une  multitude  in- 
nombrable de  pèlerins, 
xxi.  Ce  nouveau  Pape  s’appelloit  Jean  - Marie 
Jules  in  fe  Giocchi , & étoit  né  à Rome  d’une  famille 
déshonoré  allez  obfcure.  Nous  avons  beaucoup  parlé 
cemenu""^  *U'’  ^ans  ^es  art*c'es  du  Concile  de  Tren- 
lon  Pontf  te  » ^ont  ^ avoit  été  nommé  Préfident  par 
ficat.  Paul  III.  On  le  vit  changer  de  conduite  dès 
qu’il  fut  élevé  fur  le  Saint  Siège.  Des  amu- 
lemens  ou  des  occupations  frivoles  eurent 
plus  d'attrait  pour  lui  , que  la  vie  férieulê 
> qu’il  avoit  menée  auparavant.  Mais  rien  ne 
nuifit  plus  à fa  réputation  au  commence- 
ment de  fon  Pontificat , que  l’éleétion  qu’il 
fit  d’un  membre  du  facré  Collège.  Comme 
c’ell  une  ancienne  coutume  que  le  Pape  nou- 
vellement élu  , donne  fon  chapeau  de  Car- 
dinal à celui  qu'il  veut , il  accorda  le  fient 
avec  fon  nom  & fes  armes  à un  jeune  avan- 
turier  qui  éroit  fon  domeftique,  & qui  pre- 
noit  foin  d’un  finge  qui  étoit  dans  la  mai- 
fon.  Ce  choix  bizarre  fit  beaucoup  murmu- 
rer. On  lui  repréfenta  en  termes  alTez  vifs 
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combien  il  croit  indécent  d’admettre  dans  le 
facré  Collège  un  jeune  homme  fans  nom  > 

& qui  n'avoit  d’autre  mérite  que,  celui  de 
lui  plaire  par  l’agrément  de  fa  figure.  On  alla 
même  jufqu'à  lui  faire  envifager  les  bruits 
fcandaleux  qui  pourroient  fe  répandre.  Mais 
Jules  III  palla  par-delTus  toutes  les  repréfenta- 
tions.  On  ne  trouve  aucun  mérite  , di/bir-il  , 
dans  ce  jeune  homme } mais  quel  mérite  a-t-011 
trouvé  en  moi  pour  me  faire  chef  de  l’égUfe  ? 

Cette  finguliere  réponfe  prouve  du  moins  que 
ce  Pape  fe  connoilloit  lui-même.  La  vie  hon- 
teufe  & déréglée  que  mena  le  jeune  Cardi- 
nal , dut  faire  repentir  Jules  III  d’une  pro- 
motion fi  contraire  à toutes  les  régies  de  la 
bienféance. 

Nous  avons  eu  occafion  de  parler  fou-  xxrr- 
areut  de  ce  Pape  dans  d’autres  articles.  Il  fit Diver,C5  ^ 
la  fécondé  convocation  du  Concile  de  Tren-  I10na|  ^ ° ^ 
te , & en  dirigea  toutes  les  actions  jufqu’à  Ju 
la  féconde  interruption , qui  ne  lui  fit  point 
honneur.  Son  Pontificat  fut  de  cinq  ans  , 
pendant  lefquels  il  fe  pafTa  des  événemens 
confidérables  , qu’il  nous  a paru  plus  natu- 
rel de  placer  ailleurs.  Quoique  ce  Pape 
aimât  à mener  une  vie  douce  & ailée  T il 
ne  laifToit  pas  de  s’appliquer  aux  affaires  , 
quand  la  néceffité  le  demandoit.  Il  fomenta: 
la  guerre  en  Italie  , & s’attacha  à l’Empe- 
reur Charles  V , au  préjudice  du  Roi  de  Fran- 
ce Henri  II.  Cette  malheureufe  guerre  mit 
l’Italie  en  feu  fous  le  Pontificat  de  Jules  III  7 
& ce  Pape  parut  peu  touché  des  maux  qui  et» 
étoient  la  fuite.  Non  content  d’emploicr 
contre  le  Roi  de  France  les  armes  temporel- 
les , il  voulut  aufli  faire  ufage  des  fpiriruel- 
les.  Il  le  déclara  excommunié  , &c  menaçai 
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de  mettre  tout  fon  Roiaume  en  interdit.  Pat 


cette  étrange  conduite  il  indifpofoit  les  Fran- 
çois contre  le  Concile  de  Trente  , & empê- 
choit  que  le  Roi  n’y  envoiàt  aucun  Evêque  ni 
aucun  Théologien  de  l'on  Roiaume.  Henri  II 
fît  défenfês  à tous  Tes  fujets  , fous  de  rïgou- 
reufes  peines  , d’envoier  de  l’argent  à Rome 
fous  quelque  pretexte  que  ce  fut , & ordonna 
de  s’adreffer  aux  Ordinaires  pour  toutes  les 


affaires  eccléfiaftiques. 

xxin.  Cette  défenfe  fit  impreffion  fur  l’efprit  dit 
Suites  des  Pape  , & lui  infpira  des  penfées  de  paix.  H 
frincipales  y aufîi  porté  par  un  difeours  affez  vif  que 
a étions  de  iui  firent  les  Cardinaux  Farncfe  & Tournoif. 
1 ~3La  guerre  préfente  , lui  dirent  - ils,  donne 
occafion  aux  Luthériens  d’Allemagne  de  fe 


mocquer  de  la  Religion  Catholique  , en 
voiant  le  Vicaire  de  Jefus  - Chrift  & le  pere 


commun  des  fidèles  , travailler  à la  ruine 


de  (es  enfans.  Les  hérétiques  fe  multiplient 
chaque  jour  en  France  , où  la  doétrine  de 
Calvin  jette  de  profondes  racines.  Les  dif- 
fenfions  que  caufe  la  guerre,  ne  fervent  qu'à 


les  fortifier.  Faites  - y réflexion  , Saint  Pere  , 
ajoutèrent  ces  Cardinaux  , & confidérez  que 
fi  Clément  VII  a obfcuri  la  gloire  de  fon 
Pontificat , pour  avoir  fait  perdre  à l'églife 
le  Roiaume  d’Angleterre  par  fa  complai- 
fance  pour  l’Empereur , ce  feroit  un  grand 
fujet  d'affliétion  pour  votre  Sainteté,  s’il  ar- 
rivoit  à la  France  un  pareil  malheur.  Quelle 
idée  peuvent  ayoir  de  vous  les  peuples  du 
Parmefan  & du  Bolonois  , qui  fe  voient  dans 
la  derniere  défolation  ? Ce  difeours  produific 
un  très  - bon  effet , & la  paix  fe  fit  bien-tôc 
après.  Ce  Pape  confirma  l’Inftitut  des  Jé- 
luites , iejut  à Rome  un  Patriarche  d’Orient  > 
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réconcilia  l’Angleterre  avec  le  Saint  Siège  lous 
le  régné  de  Marie  , s’efforça  de  faire  celle*  îa 
divifion  oui  étoit  entre  l'Empereur  & Henri  il 
Roi  de  France  , tenta  de  ramener  les  Ethio- 
piens à la  Foi  Catholique , & empêcha  les  nou- 
velles htrélies  de  pénétrer  en  Italie,  rl  mourut 
au  Vatican  le  vingt- troifiéme  de  Mars  1555 
dans  fa  foixante- huitième  année  , apres  un 
Pontificat  de  cinq  ans. 

VI. 

Le  S.  Siège  ne  vacqua  que  dix-fept  jours,  xxiv. 
La  cabale  qui  vouloir  élire  le  Cardinal  deE'.cttionde 
Sainte  Croix  , agit  avec  -tant  de  fecret  & Excellente* 
d'adrelle,  qu’elle  vint  à bout  en  peu  de  tems^j*  lit  onS 
de  gagner  le  nombre  de  voix  néceilaires.  Ce  j,.  cc  p0a- 
Cardinal  fut  élu  le  neuvième  d1  Avril,  il  fe  tife, 
nommoit  Marcel  Cervin , Se  ne  voulant  pas 
changer  fon  nom  , il  fe  fit  appeller  Marcel 
ir.  il  croit  né  à Far.o  , bourg  de  l'Etat  Ec- 
cléfiallique.  Son  pere  étoit  Receveur  pour  le 
Saint  Siège  dans  la  Marche  d'Ancone.  Paul 
ni  qui  l'avoic  fait  d'abord  fon  premier  Se- 
crétaire , l’éleva  enfuite  au  Cardinalat  , & le 
nomma  un  des  Préfldens  au  Concile  de  Tren- 
te. Le  lendemain  de  fon  cléétion  il  fut  facrc 
Evêque  , ne  l'aiant  pas  encore  été,  quoiqu'il 
eut  le  gouvernement  de  plulieurs  Egides.  C’é- 
toit  alors  un  abus  affez  commun,  il  témoi- 
gna un  extrême  défïr  de  rétablir  le  Concile 
de  Trente  que  fon  Prédéceileur  avoir  fitfpen- 
du.  S'entretenant  un  jour  avec  le  Cardinal 
de  Mantoue  fur  l'état  où  fe  trouvoit  l’Egli- 
fe  , &r  fur  le  progrès  de  l’héréfie  : Jufqu’i 
prélènt  , lui  dit- il , on  n’a  point  avancé  , 
parce  qu'on  a négligé  de  prendre  les  vrais 
moiens.  Les  difputes  edferoient  , ou  du 
moins  feroient  moins  faneft.es , fi  on  travaii- 
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loit  à une  véritable  réformation.  Mais  le 
nom  feui  de  réforme  a fait  horreur  aux  cinq 
derniers  Papes  , parce  qu'ils  craignoient  qu’on 
ne  s’en  fervît  pour  diminuer  l’autorité  pon- 
tificale. Pour  moi  , ajouta  Marcel  , je  crois 
au  contraire  que  la  réformation  eft  l'unique 
moien  de  la  conferver  & même  de  l’augmen- 
ter. L’hiftoire  nous  apprend  que  les  Papes 
qui  lé  font  appliqués  à la  réformation  , ont 
eu  plus  d'autorité  que  les  autres.  Après  tout  , 
continua  le  Pape  , la  réformation  ne  fuppri- 
me  que  le  luxe  , la  pompe  , un  vain  éclat , 
des  dépenfes  inutiles  , plus  propres  à avilir 
qu’à  relever  le  Sacerdoce. 

xxv.  On  dit  qu'un  des  projets  du  nouveau  Pa- 
Suite  despc  } étoit  d’inftituer  un  Ordre  miliraire  de 
bonnes  dilv<;eilt  chevaliers  , tirés  de  toute  forte  d’états, 
rape10lEllfUs^onr  ^ vouloir  être  le  grand  Maître.  Il  prè- 
le rendent  tendait  s'en  fervir  pour  les  Nonciatures  , les 
odieux  aux  Légations  , les  Gouvernemens.  Il  avoit  déjà 
Romains,  nommé  plufieurs  Savans  qui  demeuroient  à 
Rome , & il  s'en  préfentoit  d'autres  chaque 
jour.  Il  étoit  li  ennemi  de  ce  qu'on  appelle  le 
Népotifme , qu’il  ne  voulut  pas  même  per- 
mettre à les  neveux  de  venir  à Rome.  Il 
avoit  un  li  ardent  délir  de  voir  les  Princes 
Chrétiens  réunis  , qu’il  fit  venir  les  Ambaf- 
fadeurs  de  l'Empereur  & du  Roi  de  France  , 
& leur  dit  d’afsûrer  leurs  Maîtres  , qu’il  les 
iroit  trouver  lui-même  pour  les  engager  à la 
paix , li  les  Nonces  qu’il  ailoit  leur  envoier 
ne  pouvoient  les  y engager.  Il  étoit  fore 
éloigné  du  farte  qui  accompagne  ordinai- 
rement la  pourpre  Romaine  : jufqucs-là  qu’il 
voulut  retrancher  la  compagnie  de  fes  gar- 
. des  , difant  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
n’avoit  pas  befoin  de  gens  armés  pour  fa 
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confervation  5 que  Tes  armes  étoient  le  fi- 
gne  de  la  Croix  contre  les  efforts  de  fes  en- 
nemis. Il  éloigna  de  fou  Palais  tous  les  Cour- 
tifkns , & rcduifit  les  penfions  à une  fomme 
modique  , qu’il  ne  donnoit  qu’à  des  perfon- 
nes  d’une  probité  connue.  Son  delfein  écoic 
d’épargner  , afin  de  diminuer  les  impôts  dont 
le  peuple  étoit  chargé.  Il  fe  faifoit  fèrvic 
avec  beaucoup  de  fimplicité , ne  voulant  pas 
qu’on  emploiàt  de  vaiffelle  d’or  ou  d’argent. 

Il  déclara  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que  ceux 
qui  étoient  chargés  du  foin  des  âmes  , s’ab- 
fentafient  de  leurs  Eglifes  , & s’appliqua^ 
fent  à des  affaires  politiques  ; ce  qui  eft  , 
difoit-il , indigne  de  la  fainteté  de  leur  état. 

Un  Pape  qui  formoir  de  pareils  projets  , xxtt. 
ne  pouvoir  qu’être  fort  odieux  à ceux  qui  ne  5a  mort, 
vouloient  point  de  réforme  : & c'étoit  le 
grand  nombre.  Il  n’eut  pas  le  rems  d'exécuter 
fon  plan.  Il  mourut  le  vingt-uméme  jour  de 
fon  Pontificat  à l’àge  de  cinquante-quatre  ans. 

On  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Il 
avoir  parmi  fes  domeftiques  un  nommé  Pierre 
d’Echiopie.  Marianus  Victor  apprit  de  lui  la 
langue  Ethiopienne  , ce  qui  lui  donna  lieu  de 
compofer  une  Grammaire  , qui  eft  la  prc«  îie- 
re  que  les  Latins  aient  eu  pour  cette  langue. 

Le  Saint  Siège  va.jua  vingt-deux  jours. 

VII. 


Quarante  - quatre  Cardinaux  qui  fe  trou-  xxvit. 
voient  à Rome  , entrèrent  au  Conclave  le 
quatorzième  de  Mai.  Le  vingt  - cinquième  premières 
du  même  mois,  qui  étoit  cette  année-là  lea&ioni  de 
jour  de  l’Afcenfion  , le  Cardinal  Caraffecc  page. 
Doien  des  Cardinaux  fut  élu  par  les  inui- 
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gués  lie  Farnè.'ê,  & malgré  la  brigue  des  im- 
périaux , oui  lui  avoient  donné  l’exclufion, 
il  prit  le  nom  de  Paul  iv , à caule  de  Paul 
ni  (on  oncle  qui  l’avoir  irait  Cardinal.  La 
confternation  fut  générale  à Rome  , quand 
on  Peut  qu’il  avoir  cré  élu  , parce  qu’il  pal- 
foit  pour  trcs-fcvere.  On  commença  par  lui 
faire  jurer  quelques  articles  que  les  Cardi- 
naux avoienc  arrêtés  dans  le  Conclave.  Les 
principaux  étoient , que  le  Pape  ne  crééroit 
point  de  Cardinaux  , qu’ils  n’euifent  toutes 
les  qualités  requifes  du  coté  de  l'âge,  de  la 
fcience  & des  mœurs  , & qu’il  ne  pourroit 
aliéner  aucune  terre  de  l'Etat  Eccléliaftique  , 
ni  déclarer  la  guerre  à aucun  Prince  Chré- 
tien , que  du  confentement  de  la  plus  grande 
partie  des  Cardinaux.  Le  nouveau  Pape  avoit 
près  de  quatre-vingts  ans.  il  avoit  alfiilé  au 
cinquième  Concile  de  Latran  , & avoir  été 
chargé  de  dilFérentes  Nonciatures,  il  s’aifo- 
. cia  en  1514  avec  Gaëtan  de  Thienne  pour 
établir  une  nouvelle  Congrégation  de  Clercs 
réguliers  , qui  furent  nommés  Théatins  , 
parce  qu’il  étoit  alors  Archevêque  de  Tnéa- 
t.*.  La  cérémonie  de  fon  couronnement  fut 
dea,  plus  pompeufes  , & depuis  long-tcms  on 
n’avoit  rien  vû  à Rome  de  fi  magnifique,  il 
tint  d’abord  difFérens  Confiftoires , où  l’on  par- 
la de  la  nécellîté  de  réformer  le  Clergé.  On  y 
fit  fentir  combien  il  étoit  important  de  nom- 
mer aux  Evêchés  & aux  Cures  les  fu  jets  les  plus 
recommandales  par  leur  fcience  & par  leur 
piété. 

xxvtii.  Dans  un  de  ces  Confifloires  il  donna  au-  v 
àVé° "-J  de^*eilce  aux  Ambafi'adeurs  de  Marie  Reine 
l-Anglcter- d’Angleterre  , & leur  dit  qu’il  érigcoit  l’ir- 
xç,  lande  en  Roiaume  en  vertu  du  pouvoir  apo  l- 
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tolicjue.  Nous  ne  voions  pas  que  Jefus- 
Chrirt  ait  donne  à Tes  Apôtres  un  pareil 
pouvoir.  Ces  Ambafladeurs  profternés  aux 
pieds  du  Pape  , confefferent  ies  crimes  de 
la  Nation  Angloifè  & fon  fchifme  , & ils  en 
reçurent  l’ablolution.  Paul  iv  eut  enfuite 
avec  eux  plulieurs  entretiens  particuliers  , 
dans  lefquels  il  Ce  plaignit  de  la  lenteur  avec 
laquelle  on  reftituoit  les  biens  eccléfiafti- 
ques.  il  ajouta  qu’il  feroit  inflexible  fur  ce 
point , parce  qu’il  n’avoit  pas  le  droit  de  per- 
•mettre  la  profanation  des  chofês  faintes.  il 
eft  étonnant  que  le  Pape  ait  regardé  les  biens 
temporels  du  Clergé  comme  le  principal 
objet  de  fes  follicitudcs.  Quelle  idée  don- 
noit-t-il  de  l’Egliie  Catholique  par  une  fi 
étrange  conduite  ? il  réitéra  fes  in  fiances  & 

Tes  plaintes  fur  ce  fujet  toutes  les  fois  qu'il 
vit  les  Ainbafladcurs.  il  leur  dit  encore  qu’il 
efpéroit  qu’on  continueroit  de  paier  le  de- 
nier de  Saint  Pierre  , & qu'il  alloit  pour  cela 
envoier  un  Collecteur  en  Angleterre  , fan* 
quoi  , ajouta- 1- il , Saint  Pierre  ne  lui  ouvri- 
roit  point  la  porte  du  Ciel.  Etoit  - il  plus 
utile  à l’Eglile  de  tirer  de  l’argent  d'Angle- 
terre , que  de  procurer  le  falut  de  cette  na-  xxix. 
tion  ? Le  pape 

Paul  iv  des  la  première  année  de  fon  Pon- ^cc*ar'rç  ** 
tificat  , déclara  la  guerre  à l’Empereur.  i'i  a^pereur 
n’eut  aucun  égard  au  ferment  folemnel  qu'il  sa  tevérità 
avoit  fait  après  fon  éleéiion  , de  ne  faire  lacxccflïve. 
guerre  à aucun  Prince  Chrétien,  il  dit  à ses  vains 
ceux  qui  lui  rappclloient  ce  ferment  , que  vnjétsde re- 
rien n’étoit  capable  de  lier  la  puiflance  pou- *°r‘lia"on* 
tificale.  il  fut  excité  à rompre  avec  4'Empe-  *de 

reur  par  fon  neveu  , qui , en  fe  revêtant  de  la  tous  ie* 
pourpre  Romaine , n’avoit  pas  quitté  fon  hu-  Conciles. 
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ment  guerriere.  Le  Pape  fous  difFérens  pré- 
textes fit  emprifonner  quelques  Cardinaux  , 
& perfécuta  la  famille  des  Colonnes  dévouée 
à la  Maifon  d'Autriche.  Au  commencement 
de  l’année  fuivante  155 6 il  établit  à Rome 
, une  Congrégation  pour  réformer  le  Clergé. 
11  la  divifa  en  trois  clalTes  , & fit  annoncer 
par  - tout  fon  beau  projet  de  réforme  j qui 
fut  fans  aucune  exécution.  Il  étoit  fort  éloi- 
gné de  vouloir  rétablir  le  Concile  de  Trente 
qui  demcuroit  toujours  interrompu.  Car  quel- 
ques - uns  lui  aiant  dit  qu’il  conviendrait 
mieux  de  propofcr  la  réforme  dans  un  Con- 
cile } il  répondit  avec  chaleur , qu'il  n’a- 
voit  pas  befoin  de  Concile  , étant  au-defTus 
tic  toute  la  Chrétienté.  Peut-on  s’imaginer  , 
ajouta  - t - il  , que  tous  ces  Evêques  & ces 
Théologiens  que  l’on  raflemble  de  toutes  les 
différentes  parties  de  l’Eglife  pour  la  réfor- 
mer & dreffer  des  décifions  , (oient  plus  ha- 
biles que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrill  , que 
tous  les  Cardinaux  , & tant  de  favans  hom- 
mes qui  font  à Rome  ? L’Antiquité  raifon- 
noit  bien  autrement  ; mais  Paul  IV  ne  fè 
picquoit  pas  de  former  fur  elle  fa  conduite 
& (es  jugemens.  Il  droit  au  relie  les  con- 
fluences naturelles  des  maximes  ultramon- 
taines. Dès  que  le  Pape  étoit  feul  Vicaire  de 
Jefus-Chrifl , & que  Dieu  l’avoir  établi  Mo- 
narque dans  fon  Eglife  , Paul  IV  raifonnoit 
conféquemment , & avoit  raifon  de  juger  les 
Conciles  fort  inutiles. 


xxx.  Mais  les  nouvelles  qu’il  apprenoit  chaque 
Il  fait  frm- jour  lui  en  montroient  la  néceffité.  De  tou- 
b'ant  dentes  parts  on  lui  écrivoit  pour  lui  demander 
ntr*1  °ùn  'f*  to^rance  des  Pratcflans , la  réforme  des 
Rome.  abus  , la  tenue  de$  Conciles  nationaux,  k- 


Digitized  by  Google 


Suite  des  Papes . XVI.  fiécle.  183 

rité  de  ces  demandes  , & voiant  que  la  plù-  11  tâche 
part  des  peuples  ne  penfoient  qu'à  fecouer  d'empêcher 
le  joue  de  la  Cour  de  Rome  , il  témoigna le  ®*01  jC 
vouloir  tenir  dans  cette  ville  un  Concile  s,accormno_ 
général,  femblable  à celui  de  Latran  tenu,}er  avec 
fous  Innocent  III  en  1115.  Pendant  qu’il  fei- l'Empereur, 
gnoit  d’être  occupé  de  ce  projet  , il  apprit 
que  l’Empereur  avoit  fait  une  trêve  avec  le 
Roi  de  France.  Il  en  eut  un  grand  chagrin  , 
s'affligeant  de  ce  qui  auroit  du  le  réjouir.  Il 
envoia  fon  neveu  en  France  pour  engager 
le  Roi  Henri  II  à rompre  cette  trêve.  Ce 
Nonce  n’étoit  pas  , comme  on  voit , un 
Ange  de  paix  : auffl  la  conduite  qu’il  tint  à 
Paris  , ne  fut-elle  rien  moins  qu’édifiante.  Le 
Pape  vouloir  excommunier  l'Empereur  & le 
Roi  Philippe  II , mais  il  n’ofa  en  venir  à cette 
extrémité.  Le  Duc  d’Albe  vint  en  Italie  avec 
une  armée,  & y fit  de  fi  grands  ravages  , que 
Paul  IV  fut  obligé  de  faire  un  accommode- 
ment avec  l'Efpagne. 

Ce  Pape  néanmoins  témoigna  du  zélé  pour  xxxi. 
le  maintien  de  la  Foi  Catholique,  prenant  Rigueur 
les  mefures  qui  lui  paroilfoient  propres  àccl1‘ve  de 
empêcher  qu’on  ne  la  corrompît  : mais  il^au  1V* 
fe'  trompa  louvent  dans  le  choix  des  moiens 
qu’il  emploia  , & fes  préjugés  faux  & inju- 
ftes  empêchèrent  prefque  toujours  le  bien 
qu’il  vouloir  faire.  On  le  regarde  comme 
l’inftituteur  de  la  Congrégation  de  l’Index. 

Voiant  le  mal  que  produisent  les  mau- 
vais livres  , il  donna  ordre  aux  Inquifiteurs 
d’en  drefier  un  catalogue , qu’il  publia  dans 
la  fuite.  Il  ordonna  contre  ceux  qui  retien- 
droient  quelqu’un  de  ces  livres  des  peines 
trop  févéres  , comme  l'excommunication  & 
l'infamie  perpétuelle  , fe  réfervant  à lui  leul 
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le  pouvoir  de  relever  de  ces  cenfures.  Ce  fut 
par  un  effet  du  même  zélé  outré , que  Paul 
iv  étendit  beaucoup  l’autorité  du  Tribunal 
de  l’inquifition  , déjà  fi  redoutable  : & qu’il 
ordonna  , qu’outre  le  crime  d’héréfie  , il  prît 
encore  connoiffance  de  plufieurs  autres,  il 
vouloir  qu’on  mît  en  pnfon  tous  ceux  qui 
en  étoicnt  coupables , & les  faifoit  juger 
par  l’inquifition  avec  une  extrême  rigueur. 
Aiant  foupçonné  , fur  des  indices  affez  foi- 
* blés  , que  le  Cardinal  Moron  avoir  quel- 
ques intelligences  avec  les  Proteftans  d’Al- 
lemagne : fans  examiner  fi  elles  avoient  un 
bon  ou  un  mauvais  objet , il  le  fit  arrêter 
& enfermer  dans  le  château  Saint  - Ange  , 
quoiqu'il  eût  beaucoup  contribué  à le  faire 
élire  Pape  , 8c  qu’il  fê  fût  toujours  rendu 
recommandable  par  fa  fageflè  & fou  zélé 
contre  les  nouvelles  hcréiîes.  On  taxa  cette 
conduite  d’injufticc , & l'on  en  fut  aufli  in- 
digné , qu'on  l'avoit  été  un  peu,  auparavant  , 
lorfqu’on  avoir  vû  le  Cardinal  Polus  ami  in- 
time de  Moron  , flétri  de  la  même  maniéré  , 
par  le  même  Pape  & fous  le  même  prétexte  , 
comme  s’il  eût  été  réellement  criminel.  Pa.ul 
iv  aiant  été  détrompé  quelque  tems  après  , 
fit  dire  à Moron  qu’il  pouvoit  fortir  de  pri- 
fon. Mais  ce  Cardinal  répondit  qu’il  préfé- 
roit  fa  réputation  à fa  liberté  , & qu’il  vou- 
loit  être  jugé  félon  les  régies  ordinaires.  Le 
Pape  ne  voulut  point  laitier  rendre  un  ju- 
gement qui  auroit  été  fa  condamnation  , & 
Moron  ne  fut  pleinement  juftifié  que  fous  le 
Pontificat  de  Pie  iv. 

w^yTT 

ir  uftes  Nous  avons  vu  avec  quelle  dureté  & quelle 
prétentions  hauteur  ce  Pape  répondit  aux  politeflès  d’E- 
îur  l'Empi-  lizabeth  Reine  d’Angleterre  , & quelles  fu- 
ie. 
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rent  les  fuites  d’une  conduite  fi  étonnante. 
Dans  toutes  les  occasions  Paul  iv  donnoit 
des  marques  de  fon  caraétere  dur  Sc  impé- 
rieux. Ferdinand  aianr  été  élu  Empereur 
après  la  ctémifïïon  volontaire  de  Charles- 
Quinr  fon  frere  , envoia  un  Député  au  Pape 
pour  l’alsûrer  de  fon  refpect  filial  , & de  fon 
attachement  au  Saint  Siège.  Paul  xv  , loin 
d’écouter  favorablement  l’Envoié  de  l’Empe- 
reur, refufa  même  de  lui  donner  audience, 
il  prétendoit  que  l’élection  faire  à Francfort 
étoit  nulle  , puifque  fon  autorité  n’y  étoit 
pas  intervenue  , lui  à qui  les  clefs  de  l’Em- 
pire du  ciel  & de  la  terre  avoient  été  con- 
fiées. Les  Cardinaux  applaudirent  à cette 
étrange  prétention  du  Pape,  & d datèrent 
même  en  plein  Confiftoirc  , que  la  plupart 
des  Ele&eurs  étant  infeétés  des  nouvelles  hé- 
rélies  , avoient  perdu  le  pouvoir  d'élire  , 
dont  ils  joui/foient  auparavant  ; qu’ainfi  Fer- 
dinand pour  s’être  laifie  élire  par  des  héré- 
tiques , devoit  Ce  mettre  en  pénitence  Sc  Ce 
livrer  à la  difcrétion  du  Pape.  Ferdinand 
aiant  appris  ce  qui  fe  palfoit  à Rome  à fon 
fujet , rappella  fou  Envoié  , Sc  n’eut  point 
envie  d’aller  en  Italie  pour  s'y  faire  couron- 
ner , comme  il  avoit  d’abord  réfolu.  Et  de- 
puis , aucun  Empereur  ne  s’eft  aflujerti  à 
cette  cérémonie.  Ferdinand  crut  que  cet  an- 
cien ufàge  de  mandier  la  confirmation  du 
Pape , Sc  d’aller  prendre  la  Couronne  im- 
périale à Rome  , ne  lui  donnoit  aucun 
nouveau  droit  , & pouvoir  être  aboli  fans 
conféquence  : & fes  Succdîrurs  ont  penfé 

de  la  même  maniéré , fans  qu’il  en  foit  ar- 
rivé d'inconvénient. 

Quelque  tems  après  , on  lui  ouvrit  les 
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X X x 1 1 ï.  yeux  fur  les  maux  & les  défordres  dont  1T- 
tc  pape  ou  talie  croit  inondée.  La  guerre  avoit  fervi  à 
vre  les  yeux  les  fomenter  , & fes  neveux,  qui  abufoient 
fur  la  mau-^g  aut0rité  , portoient  par-tout  le  trou- 
du'ite  de°les  ble  & Ie  Vandale.  Quand  on  fçut  que  le  Pape 
neveux.  Il  commençoit  à reconnoître  leur  mauvaife  ad- 
les  chafl'e  miniftration  , on  lui  parla  avec  liberté,  & 
tous  de  ro.  on  lui  apprit  bien  des  chofes  qu'il  ignoroit  , 
me-  parce  que  perfonne  n’avoit  ofé  les  lui  décou- 

vrir. Tel  eft  le  fort  de  ceux  qui  font  dans 
les  grandes  places.  Quand  le  Pape  fe  fut 
convaincu  de  tous  les  excès  dont  fa  famille 
croit  coupable  , il  publia  un  Décret  par  le- 
quel il  ordonnoit  à lés  neveux  de  fortir  de 
Rome  dans  douze  jours  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans  ; dépouilloit  le  Cardinal  Ca- 
rafFe  de  fes  dignités  , & l’envoioit  en  exil  ; 
& ôteit  le  gouvernement  de  l'armée  Ecclé- 
fiaflique  à Ibn  frere  le  Duc  de  Palliano  , & 
le  reléguoit  dans  un  château.  Enfuite  il  mit 
de  nouveaux  Magiftrats  à la  place  de  ceux 
qu'avoient  établi  les  neveux.  Il  accorda  plu- 
fieurs  privilèges  aux  Romains  ; & le  peuple  , 
après  l’en  avoir  fait  remercier , lui  éleva  une 
ftatue  de  marbre  au  Capitole.  Il  s’appliqua 
, avec  tant  de  loin  au  gouvernement  de  l’E- 
glilê , qu’on  lui  fait  dire  , qu’il  ne  falloit 
dater  le  commencement  de  fon  Pontificat  , 

, que  du  jour  qu'il  avoit  relégué  fes  neveux 
éc  leur  avoit  ôté  l’admimftration  des  af- 
faires. 

xxxiv.  ji  travailla  â reformer  les  abus  les  plus 
11  veut  te.  crians . défendit  les  lieux  publics  de  débau- 
Eeiu^ abus  ", c lie  > & punit  les  blafphémateurs.  Il  obligea 
& emploie  les  -Evêques  d'aller  réfider  dans  leurs  Diocè- 
pour  cela  fes,  & les  Religieux  vagabonds  de  rentrer 
de*  rcmé.  dans  leurs  Monafteres.  Il  érigea  des  Evêchés 
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clans  les  Indes  & dans  les  Pais- Bas.  Il  futdes  violensJ 
très- favorable  au  fameux  Lainez  fécond  Gé-  Sa  raori* 
néral  de  la  Compagnie  de  Jefus  ; mais  il^ 

■voulut  que  le  Généralat  en  fût  triennal  &la  j,aine 
non  perpétuel  , & que  les  Jéfuites  célébraf-  contre  cç 
fent  l’Office  public,  en  quoi  fes  ordres  ne  pape, 
furent  point  fuivis.  Il  interdit  la  lecture  des 
livres  hérétiques  aux  Evêques , aux  Cardi- 
naux & aux  Théologiens  , & exhorta  l'In- 
quifition  à exercer  les  dernieres  rigueurs  con- 
tre ceux  qui  écoient  fufpeéts  dans  la  Foi.  Il 
prétendoit  que  le  Concile  de  Trente  avoit 
plutôt  fervi  à multiplier  les  hérétiques  , qu'à 
en  arrêter  le  progrès  ; & il  difoit  fans  dé- 
tour , que  le  fouverain  remède  étoit  de  les 
faire  tous  mourir.  Il  n’dl  pas  furprenant 
qu’un  Pape  de  ce  caraélcre  ait  tant  travaillé 
à autorifer  l'Inquilition.  Il  mourut  le  dix- 
huitiéme  d'Aoùt  1 5^9  dans  la  quatre-vingt- 
quatriéme  année  de  fon  âge  & la  cinquième 
de  fon  Pontificat.  On  ouvrit  aulli-tôt  les  pri- 
fons  de  Rome  félon  l’ancienne  coutume  , 
le  peuple  en  fureur  courut  à la  nouvelle  pri- 
lon  de  l’Inquilition  , à laquelle  il  mit  le.leu  , 
après  eq  avoir  fait  lortir  tous  les  prifonniers. 

A peine  put-on  l’empêcher  de  mettre  auffi  le 
feu  au  Couvent  des  Dominicains  , qui  étoient 
chargés  de  l’Inquifition.  On  alla  au  Capitole 
rompre  la  ftatue  du  Pape  : on  en  roula  la 
tête  pendant  trois  jours  dans  toutes  les  rues 
de  Rome  , & enfuite  on  la  jetta  dans  le  Ti- 
bre. La  maifon  du  Commiflaire  de  l’Inquifi- 
tion fut  réduite  en  cendres  ; & on  l'auroit 
mis  lui-même  en  pièces  s'il  ne  fe  fût  caché. 

On  publia  un  Edit  pour  ôter  les  armes 
des  Carafiès  de  tous  les  lieux  où  elles  fe  trou- 
voient.  On  mit  des  gardes  auprès  du  corps 
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de  Paul  IV  , pour  empêcher  le  peuple  de  I’in- 
fulcer  , Sc  on  l’enterra  fans  éclat  dans  l’églifë 
du  Vatican.  Il  avoit  compofé  la  régie  des 
Théatins,  & , dreflc  une  profefîion  de  Foi; 
dont  fe  fervent  encore  aujourd'hui  les  Evê- 
ques avant  leur  facre.  C’elt  lui  qui  a inftitué- 
la  fête  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre  à Rome. 
Pie  V a fait  mettre  fon  corps  dans  un  tom- 
beau de  marbre. 

VIII. 

xxxv.  Les  dcfordres  qui  fuivirerrt  la  mort  de  Paul 
dans  le  Coi  ’ > ‘lirent  caule  que  les  Cardinaux  entrèrent 
clave.  tle-  phis  tard  qu’à  l’ordinaire  dans  le  Conclave, 
âion  de  pic  11  dura  près  de  quatre  mois,  tant  il  y eut 
IV.  ses  pre-  d'intrigues  & de  cabales.  Parmi  ceux  qui 
compoferent  ce  Conclave  , ctoit  le  Cardinal 
Moron  , que  Paul  IV  avoit  laillè  en  prilon  à 
fa  mort , mais  que  le  facré  Collège  en  avoit 
fait  fortir  aufîï  - tôt  que  ce  Pape  eut  les  yeux 
fermés.  Tous  les  Cardinaux  firent  ferment 
de  reconnaître  l'Empereur  Ferdinand  , de 
peur  qu’on  ne  perdît  le  relie  de  l’Allemagne, 
fi  l’on  .demeuroit  plus  long  - tems  divifé  d'a- 
vec lui;  & de  rétablir  le  Concile  de  Trente 
comme  l’unique  moieo  d’arrêter  le  progrès  de 
l'hércfie.  On  penla  enfuite  à procéder  à l’é- 
leélion  d'un  Pape.  Mais  il  fe  forma  plulîeurs 
partis  , dont  chacun  ne  s’occupoit  qu’à  cher- 
cher les  moiens  de  l’emporter  fur  les  autres. 
Il  y avoit  quatre  ou  cinq  Cardinaux  , pour 
Jefquels  on  briguoit  ouvertement.  La  Gueva 
Elpagnol  tenta  de  fe  faire  élire  par  furprife. 
Son  caraélere  doux  & inlinuant  le  faifoit  ai- 
mer : mais  il  n’avoit  aucune  des  qualités  que 
doit  avoir  un  Pape.  Il  fit  folliciter  un  grand 
nombre  de  Cardinaux  de  lui  donner  leur 
voix , faifant  entendre  à chacun  en  particu- 
lier 
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Eer  , que  c'étoit  fans  conféquence  , Sc  feule- 
ment afin  de  lui  procurer  la  fatisfaébon  d’a- 
voir quelques  voix.  Cet  artifice  lui  attira  un 
fi  grand  nombre  de  bulletins,  qu'il  auroitété 
clu  , fi  on  ne  fe  fut  apperçu  du  ftratagéme , 
lorfqu'il  étoit  encore  ceins  de  le  manifefter  à 
tout  le  Conclave.  Plufieurs  Cardinaux  écoient 
favorables  au  Cardinal  Pacheco  , & fa  gran- 
de réputation  fit  que  pendant  quelque  terns 
on  ne  parloit  que  de  lui.  Le  dix-huitiéme 
de  Décembre  on  crut  fon  élection  ii  certai- 
ne, que,  félon  l’abus  qui  eft  parte  en  cou- 
tume dans  ces  occafions , les  domeftiques  des 
Cardinaux  allèrent  piller  & renverfer  fa  cel- 
lulle.  Il  avoit  eu  vingt-fèpt  voix  ; niais  ce 
nombre  ne  fuffifant  pas  , on  vit  tout  d’un 
coup  le  facré  Collège  changer  de  difpofition  , 
& témoigner  ne  vouloir  élire  aucun  Cardi- 
nal Espagnol  ou  François.  Enfin  le  jour  de 
Noël  au  foir  le  Cardinal  de  Médicis  fut  élu. 
Il  étoit  d’une  autre  maifon  que  les  Médicis 
de  Florence  , & s'appelloit  proprement  Mé- 
dichin.  L’élévation  du  Mafquis  de  Mariguan 
fon  frere  contribua  beaucoup  à.  la  fienne.  Il 
étoit  mort  quelques  années  auparavant  , 
après  s'être  acquis  la  réputation  d’un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  fiécle  , & avoit 
remporté  pour  Charles  V un  grand  nombre 
de  victoires.  Le  nouveau  Pape  prit  le  nom 
de  Pie  IV  , & fut  couronné  le  jour  de  l’E- 
piphanie. Il  étoit  ne  à Milan  en  1499  , 8c 
ce  fut  en  fa  confidération , que  Corne  de  Mc- 
dicis  Grand  Duc  de  Tofcane  confondit  fa 
famille  avec  celle  des  Médicis  de  Milan.  Une 
des  premières  actions  du  nouveau  Pape  fut 
de  reconnoître  Ferdinand  pour  Empereur  , 
& de  calfer  tout  ce  qui  ayoït  rendu  fou 
Toms  IX.  » N 
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Prédéceflcur  fi  odieux.  II  éleva  au  Cardinalat 
Charles  Borromée  fils  de  fa  fœur  , depuis  .fi 
célébré  par  fa  fainteté , & le  fécond  fils  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  , par  reconnoiffance  de 
ce  qu'il  lui  avoit  lailfé  prendre  les  armes  des 
Médicis  de  Florence.  Nous  avons  yû  ce  qu’il 
fit  par  rapport  au  Concile  de  Trente , com- 
ment il  fe  conduifit  jufqu’â  fa  conclufion  , & 
les  marques  qu'il  donna  de  fa  politique  & de 
fon  ambition. 

xxxvi.  Il  ordonna  au  peuple  qui  s’étoit  porté  à 
Il  -unit  de  tant  de  violences  contre  fon  Prédéceflcur  & 
mort  les  contre  l’Inquifition  : mais  il  n’ufa  pas  de  la 
neveux  de  mê,ne  clémences  à l’égard  des  CarafFes  ne- 
cciléurte  C*veux  Paul  IV.  Comme  ils  n’avoient  pas 
• ’ peu  contribué  à fon  élévation  fur  le  Saint 

Siège  , il  voulut  d’abord  leur  faire  du  bien  , 
afin  de  ne  point  paroître  ingrat  ; mais  en- 
fuite  il  chercha  toutes  les  occafions  de  leur 
nuire.  Il  les  fit  arrêter  lorfqu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins , & les  fit  conduire  en  pri- 
fon.  Quelque  tems  apres  on  pourfuivit  leur 
procès  , & on  procéda  à leur  condamnation. 
Le  Cardinal  Caraffe  fut  étranglé  dans  la  pri- 
lon , & le  Duc  de  Montorio  eut  la  tête  tran- 
chée fur  le  pont  du  château  Saint- Ange  ; & 
leurs  corps  furent  expôfés  fur  le  meme  pont. 
Quelques  - uns  de  leurs  parens  furent,  aufli  , 
punis  du  dernier  fupplice.  Pie  IV  voulant 
s'attacher  les  différentes  Nations  , fit  une 
promotion  de  dix-huit  Cardinaux  de  tous  les 
païs  de  la  Chrétienté.  Il  publia  quelques 
Bulles  en  1561  , outre  celles  qui  regardoient 
le  Concile  de  Trente  , & dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  Par  une  de  ces  Bulles  , il  con- 
firma la  Confrairie  & l’hôpital  de  Notre- 
Dame  de  Pitié  , établie  depuis  peu  à Rome 
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par  des  perfbnnes  pieufes  , pour  avoir  foin 
des  pauvres  infenfcs  ; & il  lui  accorda  des 
Indulgences.  Par  une  autre  Bulle , il  réforma 
les  Juges  5c  les  Jugemens  des  Auditeurs  de 
Rore. 

, Pie  IV  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  illuftrer  xxxvir. 
fon  Pontificat.  Il  orna  les  plus  célébrés  mo-  Diveiles  ac- 
numens  de  Rome.  Il  rétablit  les  anciennes n*jl,eP,c 
rues,  fit  paver  les  nouvelles  , 5c  conduire  nie’re  m3l^ 
à grands  frais  les  eaux  de  plufieurs  fontai-  die.sa  mort, 
nés  éloignées  , jufques  dans  la  ville.  En 
un  mot  il  ne  négligea  rien  pour  la  rendre 
en  même-tems  commode  8c  magnifique.  Il 
répara  les  églifes  , fortifia  les  ports  5c  les 
citadelles  de  plufieurs  villes  , établit  une 
Imprimerie  au  Vatican  pour  avoir  une  édi- 
tion exaéte  des  Peres.  Enfin  il  embellit  fon 
Palais  , y ajouta  de  nouveaux  appartenons  y 
& fit  faire  quantité  d’embelliffemens  dans 
les  Jardins.  Parmi  ces  entreprifes  , plufieurs 
lui  auroient  paru  peu  dignes  de  fes  foins, 
s'il  eût  bien  connu  l’étendue  des  fes  obliga- 
tions 5c  les  vrais  befoins  de  l’églife.  Les 
principales  actions  de  ce  Pape  ont  été  rap- 
portées dans  les  articles  onzième  5c  douzic-  i 
me  , où  il  eft  parlé  des  dernieres  Sellions  du 
Concile  de  Trente.  Le  zélé  apparent  qu’il 
montra  pour  la  réforme  , fut  gâté  par  l’ar- 
deur qu’il  fit  paroître  pour  élever  fa  famille.  , 

Il  ne  s’occupa  apres  la  conclufion  du  Con- 
cile de  Trente  , qu’à  amafler  des  richefies 
par  les  voies  les  plus  injuftes  , afin  de  par- 
venir à accréditer  fes  parens.  Tout  fe  faire 
enfuite  un  grand  nombre  de  créatures , à 
la  place  des  ennemis  que  fes  vexations,  lui 
avoient  attirés  , il  fit  une  trçs-nombreufe 
^promotion  de  Cardinaux  , dans  laquelle  il 
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comprit  ceux  qui  avoient  le  plus  exaélement 
l'uivi  les  vues  dans  le  Concile  de  Trente.  Une  de 
fes  dernieres  allions  fut  la  publication  d'une 
Bulle  en  faveur  de  l'Ordre  militaire  & hofpita- 
lier  de  Saint  Lazare  de  Jérufalem  , qui  avoir 
été  établi  par  les  Chrétiens  d'Occident  lorfqu’ils 
étoient  maître  de  la  Terre-Sainte.  Pie  IV  ne 
fit  prefque  plus  que  languir  après  qu’il  eut  don- 
né cette  Bulle.  Le  Cardinal  Charles  Borromée 
aiant  appris  fa  maladie , fe  rendit  à Rome  pour 
préparer  le  Pape  à la  mort.  Il  le  conjura  d’em- 
ploier  le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit , à s’occuper 
uniquement  du  falut  de  fon  ame.  Il  lui  admi- 
niftra  les  Sacremens,  & ne  le  quitta  point  qu’il 
ne  fût  expiré.  Saint  Philippe  de  Neri  affilia  à fa 
mort , qui  arriva  le  neuvième  de  Décembre.  Il 
étoit  âgé  de  foixante-fix  ans  huit  mois  , & 
avoir  tenu  le  Saint  Siège  fix  ans. 

IX. 

xxxviii.  Les  Cardinaux  entrèrent  auffitôt  dans  le 
pontificat  Conclave  ; & après  beaucoup  de  brigues,  le 
de  Fie  V.  Cardinal  Alexandrin  fut  élu  le  feptiéme  de 
Dtgrés  patjanvier  } & pris  Ie  n0m  de  Pie  V.  Il  fe 
adroit  Sélê-  n01111110^  Michel  Ghifleri , & étoit  né  en  1 504 
ré. 
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a BoJcho  près  d Alexandrie  de  la  Faille  , d ou 
lui  vint  dans  la  fuite  le  nom  de  Cardinal 
Alexandrin.  Ses  parens  qui  étoient  pauvres  , 
vouloient  lui  faire  apprendre  un  métier  j 
mais  la  Providence  le  conduifît  dans  l’Ordre 
de  Saint  Dominique  , où  il  entra  à l’âge  de 
quinze  ans.  Son  mérite  l'éleva  aux  princi- 
pales charges  de  fon  Ordre.  Comme  il  s’y 
diftinguoit  par  fa  régularité  & par  fon  zélé 
contre  les  hérétiques  , on  le  choifit  pour  être 
Inquifiteur  de  la  Foi  dans  le  Mdanois  & la 
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Lombardie.  Mais  l’averfion  que  l'on  avoit  * 
dans  ces  pays-là  pour  le  tribunal  de  l’Inqui- 
fition  , fut  caulè  qu’il  eut  de  grandes  per  lo- 
cutions à effùier.  On  l'envoia  à Bergame 
dans  l’Etat  de  Vemfe  , où  il  fit  citer  l’Evê- 
que même  de  la  ville.  Sa  fé vérité  excellive 
l'en  fit  bien- tôt  charter.  Paul  IV  le  fit  Car- 
dinal & Evêque  de  Nepi  en  Tofcane  , & lui 
donna  l’Office  d’Inquiliteur  Général  de  toute 
la  Chrétienté,  julques-là  les  Papes  s’étoient 
réfervé  cette  charge  d’Inquiliteur  univerfel  , 

& après  Paul  IV. , ils  fe  la  rélerverent  comme 
auparavant  ; redoutant  la  puilfance  d’une 
charge  fi  formidable  , tant  qu’elle  feroit  ré- 
parée de  la  leur. 

Le  Cardinal  Alexandrin  vouloit  uler  fous xxm. 
le  dernier  Pape,  de  la  même  rigueur  qu’il  Preruieie» 
avoir  exercée  fous  Paul  IV  ; mais  Pie  IV  levions  de 
fit  fortir  du  Vatican  , & l’exhorta  à êtrelon  ron!'h- 
moins  févere.  Quand  il  fut  lui- même  de-c*1* 
venu  Pape  , il  fuivit  route  la  vivacité  de  fon 
zélé  & la  duretc  de  fon  caradtere.  Il  faifoit 
amener  à Rome  & brûler  tous  ceux  qui 
étoient  fufpects  dans  la  Foi.  Aonius  Palea- 
ris  , célébré  par  fes  Ecrits,  eut  le  même  fort 
feulement  pour  avoir  dit  que  l’Inquifitioa 
étoit  le  poignard  des  Savans.  Comme  Pie 
V étoit  fort  réglé  dans  lès  moeurs  , il  ne 
put  fouftfir  qu’il  y eût  à Rome  des  lieux  de 
débauche,  & fit  des  Ordonnances  très- rigou- 
reufès  contre  les  femmes  de  mauvaile  vie. 

Il  ordonna  aux  Prêtres  qui  étoient  dans  fa 
maifbn  , de  célébrer  la  Meflè  au  moins  trois 
fois  la  femaine  ; & aux  autres  Clercs  , de 
communier  tous  les  quinze  jours.  Il  fuppo- 
foit  peut-être  trop  facilement,  qu’ils  avoient 
les  dilpolitions  néccflaires*  pour  une  fi  fainte 
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a&ion.  Quoique  l’on  (oit  obligé  de  conve- 
nir que  le  zélé  de  Pie  V n’a  pas  toujours  été 
conduit  par  la  lumière  , il  faut  reconnoîcre 
qu'il  a fait  plulieurs  réglemens  très- utiles  à 
la  PveIigion. 

.xl.  Il  ne  voulut  point  qu’aucun  Eccléfiartique 
Zele  de  pie  portât  des  habits  de  foie.  Il  exhorta  les 
v*  Clercs  à étudier  les  Ecrits  des  Saints  Peres  > 

& établit  trois  leçons  de  Théologie-  chaque 
femaine  dans  Ion  Palais.  Il  ordonna  aux 
Cardinaux  de  réformer  leur  train  , d'éviter 
le  fade , de  mener  une  vie  fimple  & frugale  , 

& de  fe  mettre  en  état  de  paier  leurs  dettes. 

Il  fit  fortir  de  Rome  tous  les  parens  à l’ex- 
ception de  deux  neveux  , dont  il  éleva  l’un 
au  Cardinalat.  On  imprima  par  fon  ordre  un 
catéchilme  en  Latin  , en  François  , en  Al- 
lemand & en  Polonois  , pour  l’inftruélion  \ 
des  jeunes  gens.  Il  fit  faire  une  nouvelle  édi- 
tion du  Bréviaire  Romain  &du  Miflel,  cor- 
rigés avec  beaucoup  de  foiu  & de  dépenfe. 

Il  défendit  de  donner  des  fpectaclcs  de  com- 
bats de  bêtes  dans  le  cirque  , comme  étant 
une  choie  indigne  du  Chriftianifme.  Il  s’ap- 
pliqua à rétablir  les  premiers  fondemens  de 
la  difcipline  monaftique  , dont  il  ne  rertoit 
prelque  aucun  vertige  dans  un  grand  nombre 
de  Monafteres.  Il  excommunia  les  Moines 
vagabonds  & libertins,  & envoia  dans  toute 
l’Italie  des  Viliteurs  , pour  s'informer  des 
principaux  défordres  qui  regnoient , afin 
d’y  remédier.  Les  Romains  à qui  cette  ré- 
forme ne  plaifbit  point  , diloient  que  Pie  V 
ignoroit  le  fecret  d’allier  les  qualités  de  Prin- 
ce avec  celles  de  Pafteur.  Il  fit  tous  ces  ré- 
glemens la  premier^  anneé  de  fon  Pontificat. 

Il  enyoia  la  meme  année  à la  Diette  d'Auf- 
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bomg  le  Cardinal  Commendon  , avec  ordre 
exprès  de  protefter  contre  l’Alfemblée  , & 
de  menacer  l’Empereur  Maximilien  II  de  le 
dépofer  & de  le  priver  de  les  états  , (i  on  y par- 
loir de  Religion.  Le  Légat  eut  l’adrefle  d’éluder 
cet  ordre  , qu’il  trouvoitau  moins  très-impru- 
dent. Voilà  un  de  ces  traits  , qui  prouvent  ce 
que  nous  avons  dit , que  le  zèle  de  ce  Pape  étoit 
quelquefois  peu  éclairé. 

Il  s’appliqua  à maintenir  la  Religion  Ca-pjvetl  ' 
tholique  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne  , tiens  de  pic 
en  France,  en  Pologne  & en  Pruile.  Il  em-v.  il  veut 
ploia  pour  cela  fes  troupes  , fes  foins  & fondue  publier 
argent.  Il  exhorta  les  Princes' Catholiques  à ?ar  ‘ 'Çut 
s’emparer  des  Etais  de  la  Reine  de  Navarre,,3 
parce  qu  elle  protegeoit  les  hérétiques  ; com-  ; 
me  s’il  pouvoir  y avoir  jamais  une  raifen 
légitimé  de  detroner  un  Souverain.  Il  publia  articles  de 
fokmnellement  en  1567  la  Bulle  qui  le  liteette  Bulle, 
tous  les  ans  à Rome  le  Jeudi- Saint , d'où  elle 
a pris  le  nom  de  Bulle  In  Cœnà  Dotnini  , 8c 
qui  eft , comme  l’on  fait,  l'ouvrage  de  plu- 
fîeurs  Papes.  Quelques  Auteurs  la  font  re- 
monter julqu’au  commencement  du  quator- 
z:éme  fiécle.  L’année  Avivante  1568  Pie  V* 
y fit  diveries  additions  , & la  publia  de  nou- 
veau avec  un  appareil  capable  d’infpirer  de 
la  terreur.  Il  ordonna  que  tous  les  Chrétiens 
s’y  foumettroient , fans'qu’il  fut  befoin  d’ait- 
rre  publication  que  celle  ci ui  venoit  d’être 
faite  à Rome  ; que  les  Cures  la  liroient  pu- 
bliquement en  chaire  tous  les  ans  le  Jeudi- 
Saint  ; qu’on  l’afficheroit  »vx  portes  des  égli- 
fes  & dans  tous  les  confeffionaux , afin  qu’elle 
lèrvit  de  régie  aux  Evêques,  aux  Péniten- 
ciers & à tous  les  ConfefTenrs  , & que  tous 
les  fidèles  en  euflent  connoilfance.  Cette 
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Bulle  déclare  excommuniés  tous  ceux  qui 
appellent  au  Concile  général  des  Décrets , 
Sentences  & autres  Ordonnances  du  Pape  ; 
ceux  qui  favorilènt  ou  protègent  les  Appel- 
ons ; toutes  les  Univerlités , Collèges  &c 
Chapitres  , qui  enléignent  ou  qui  croient 
que  le  Pape  , cil  fournis  au  Concile  général  i 
tous  les  Princes  qui  font  dans  ieurs  Etats  de 
nouvelles  importions  , ou  qui  augmentent 
les  anciennes  , lans  la  permiffion  du  Saint 
Siège.  L'immunité  des  Eccléfiaftiqucs  efl  éta- 
blie dans  cette  Bulle  , comme  un  avantage 
qui  leur  appartient  de  droit  divin  , indépen- 
damment de  toute  conceilion  des  Princes. 
On  y excommunie  tous  Préfidens  , Confeil- 
lers  , ChancelHers  , & généralement  tous 
Magiftats  & Juges  crées  par  les  Empereurs , 
Rois  & Princes  Chrétiens,  qui  empêchent, 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit  , les  Ecclc- 
fiaftiques  d’exercer  leur  jurifdiction  contre 
toute  forte  de  perlonnes  , contra  quofeum- 
cfue.  Tous  ceux  qui  s’oppolent  à ce  que  les 
Lettrres  des  Papes  foient  publiées  & exécu- 
tées dans  les  Etats  des  Souverains  , avant  que 
„ le  Prince  les  ait  fait*  examiner  , & .qu'il  ait 
donné  fon  agrément , font  de  meme  déclarés 
excommuniés. 

TL  il.  Les  Princes  Catholiques  d'en-deça  les 
Oppofitic  n monts  ne  voulurent  pas  qu’une  pareille  Bulle 
generale  i f}t  l0i  dans  leurs  Etats.  Nos  Parlemens  eil 
sette  Bulle,  j^penc^jrent  ja  publication  fous  des  peines 
très  - rigoureufes  , déclarant  cette  Bulle  at- 
tentatoire aux  droits  du  Roi  & de  fes  Offi- 
ciers , & contraire  aux  libertés  de  l’églife 
Gallicane.  L’Empereur  Rodolphe  s’y  oppola 
avec  la  même  fermeté.  L'Archevêque  de 
Mayence  fit  1a  même  chofe  dans  fon  Dio^ 
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cèfe.  Philippe  II  Roi  d’Efpagne  défendit 
qu’on  la  publiât  dans  fon  Roiaume  ; & elle 
ne  le  fut  pas  non  plus  en  Flandre  , malgré 
les  efforts  du  Nonce  Bentivoglio  , qui  en 
avoir  envoie  des  exemplaires  à tous  les  Eve. 
ques.  Comme  un  des  articles  de  cette  Bulle  , 
dit  le  continuateur  de  M.  Fleuri  , exempte 
tous  les  Eccléfiaftiques  des  tributs  ; charges 
& impôts  que  les  autres  fujets  paient  aux 
Souverains , & qu’il  déclare  excommuniés 
ceux  qui  les  exigeroient  , le  Roi  d’Efpagne 
& la  République  de  Venife  ne  voulurent 
point  abfolument  permettre  que  cette  Bulle  Cont,  dr 
fût  publiée  dans  leurs  Etats;  difant  qu'il  n'é-  xi.  fleuri 
toit  pas  jufte  que  les  Eccléliaftiques , qui  vi-  To:ne 
vent  & qui  (ubliftent  dans  un  Roiaume,  fuf-  . XXX U'. 
fent  exempts  des  charges  qui  v font  impo-p,,^ 
fées.  L’Ambaffadeur  du  Roi  d'Eipagne  à Ro-;w^o. 
me  eut  à ce  fujet  des  conteflations  allez  vi- 
ves avec  Pie  V , qui  demeura  ferme  dans  fes 
réfolutions.  Ce  Pape  ménaçoit  meme  l'Ef- 
pagne  & Vemfè  d’un  interdit  général  ; & il 
en  feroit  venu  à cet  excès  , s'il  n’en  eût 
été  détourné  par  le  befoin  qu’il  avoit  de 
ces  deux  Puiffances  , dans  la  ligue  qu’il  mc- 
ditoit  contre  les  Turcs.  Ainfi  la  Bulle  In 
Coenâ  Domini  ne  fut  ni  reçue  , ni  publiée 
dans  leurs  Etats.  Elle  éprouva,  comme  nous 
venons  de  le  dire , le  même  fort  en  France , 
où  on  la  jugea  infoutenable.  Quelques  Evê- 
ques en  1580  ayant  eutrepris  de  la  faire  re- 
cevoir dans  leurs  Dioccfes  pendant  les  vaca- 
tions du  Parlement , le  Procureur  Général  en 
porta  fes  plaintes  , & le  Parlement  ordonna 
que  les  Archevêques  & Evêques  qui  auroient 
publié  cette  Bulle  , feroient  ajournés  , & leur 
revenu  faifi  ; & que  quiconque  s’oppoferoit 
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à cet  Arrêt,  ferait  regardé  comme  criminel  de 
lêze-Majdté. 

xtm.  La  réliftance  qu’éprouva  la  Bulle  In  C xnci 
Troubles  D omini  de  la  part  de  la  Puillance  féculiere  , 
que  ce.  te  n’avoit  point  été  capable  d’arrêter  je  taux  zélé 
Bulle  excite ^>un  jrtand  nombre  d’Evêques  duRoiatimede 

yautne  de^aP‘cs  > T-11’  '°H>cites  par  la  Cour  de  Rome, 
Naples,  entreprirent  de  faire  exécuter  cette  Bulle  dans 
leurs  Dioccfes.  Le  Duc  d’Alcala  gouvernoic 
..  alors  ce  Roiaume  en  qualité  de  Vice-Roi , fous 
l’autorité  de  Philippe  II  Roi  d’Efpagne.  Il 
prit  avant  toutes  cho'ès  l’avis  des  Régens 
qui  préfidoient  au  Confeil  ; &c  s’étant  fait 
autorilèr  par  des  ordres  précis  du  Roi  , il 
défendit  de  publier  la  Bulle  : mais  il  trouva 
de  grands  obftacies  de  la  part  des  Evêques, 
& il  eut  beaucoup  de  peine  à arrêter  le  progrès 
du  mal. 

H'ft.  cîvi-  P^rre  Giannone  Jurifconfulte  & Avocat 
le  du  Napolitain  rapporte  dans  fon  hiftoire  du 
y.tume  ^Roiaume  de  Naples  , que  pour  foumettre 
Ns.ples.  P^us  efficacement  les  Napolitains  au  joug  de 
Tom.  lvM  & pour  forcer  le  Vice- Roi  & les 

liv.  33.  Régens  a délifter  de  leur  oppolition.  „ On 
^ „ imagina  à Rome  une  malice  fubtile  , mais 

„ dangereufe.  Sans  s’inquiéter  , dit  cet  Hif- 
„ torien  , de  ce  qu’on  tourmenterait  la  con- 
„ fcience  des  hommes  , & particuliérement 
„ des  elprits  foibles  qui  forment  le  plus 
„ grand  nombre  , on  rcfolut  d'ordonner  aux 
Confcftciirs  de  toute  robbe  , de  refufer 
„ l’abfolution  à ceux  de  leurs  pénitens  qui 
„ s’oppolcroient  à l’exécution  de  la  Bulle. 
„ La  Cour  de  Rome  votant  donc  qu’elle  - 
„ avançoit  peu  en  fc  contentant  d'eivoicr 
„.la  Bulle  aux  Prélats  , & en  les  chargeant 
„ de  la  faire  obferver  , prie  le  parti  de  i’en- 
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,,  voier  auili  aux  Généraux  de  tous  les  Or- 
,,  dres  Religieux  , afin  qu’ils  la  répandiflcnt 
„ parmi  les  Confdl’eurs , & leur  emoignif- 
„ lent  expreflément  de  n’abfoudre  aucune 
„ perfonne  qui  Ce  trouvèrent  y avoir  coa- 
,,  trevenu.  On  fut  informe  à Rome  que  le 
,,  Vice- Roi  avoit  pour  Confeiïèur  un  Corde- 
j,  lier  du  Couvent  de  b.  Cioix  : ce  fut  par  lut 
„ qu’on  commença.  Le  Pape  chargea  le  Gcné- 
„ ral  des  Cordeliers  d’envoier  ia  Bulle  à tous 
„ les  Confeireurs  de  ion  Ordre  , & d’écrire  une 
»,  Lettre  particulière  au  Pere  Miche!  , Gar- 
,,  dien  du  Couvent  de  la  Croix  , Confeffeur 
„ du  Vice- Roi , pour  lui  marquer  de  refit  fer 
,,  l’abfolution  à ce  Seigneur  , dès  qu’il  auroit 
3,  avoue  qu’il  s’étoir  oppofe  à la  publication 
33  de  la  Bulle.  Le  Duc  d’Alcala  trouva  moien 
,,  d’avoir  copie  de  cette  Lettre  , & l’en- 
,,  voiau...  au  Roi  Philippe,  en  le  fuppliant  de 
,,  vouloir  bien  prendre  une  réfolution  déci- 
„ five  dans  un  cas  où  elle  étoit  li  néceiTaire.  « 
(,Ce  qui  montre  qu’on  ne  doutoit  pas  alors, 
que  l’autorité  temporelle  ne  fût  en  droit  Se  en 
pofieilion  de  prendre  connoidance  des  refus 
injuftes  des  Sacremeus  , & de  les  réprimer  , en 
tant  que  ces  refus  peuvent  porter  préjudice 
aux  prérogatives  des  Souverains  , aux  droits 
commuus  des  fidèles  , & à la  tranquillité 
publique.  ) 

3,  Les  Régens  du  Confeil  furent  également 
„ compris  dans  cette  efpéce  dç  perfécution  ; 
„ & principalement  Villano  & Révertéra  , 
„ par  les  conleils  de  qui  le  Vice-Roi  fe  con- 
„ duifoir.  Le  premier  s’étant  adrcfle  peu  de 
„ jours  avant  la- Pentecôte  à fon  Confelfeur 
„ ordinaire  , qui  ctoit  auili  un  Cordelier  du 
„ même  Couvent  de  la  Croix  , ne  put  jamais 
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„ en  obtenir  l’abiolution  , parce  qu'il  avoir 

contrevenu  à la  Bulle Viliano  fut  donc 

„ obligé  ae  le  retirer , & alla  chercher  au- 
„ près  de  quelqu’autre  Religieux  , l’abfolu- 
„ tion  que  le  Cordelier  lui  avoit  refufée.  If 
„ l’obtint  ; mais  à condition  qu’il  prendroit 
3>  avec  le  Roi  de  jultes  mefures  pour  ne  fe 
,,  plus  trouver  dans  le  meme  cas  ; lans  quoi 
„ le  Confelfeur  lui  déclara  qu'il  n'y  auroit 
„ plus  de  grâce  pour  lui....  Quelque  tems 
,,  après  , ce  Régent  ( qui  étoit  fort  âgé  ) 

,,  tomba  dangereufement  malade.  Aucun 
3>  Confelfeur  ne  voulut  l’abfoudrc  , & jufqu’a 
,,  l'extrémité  de  fa  vie  il  trouva  la  même  ré- 
„ fillance,  & la  même  inhumanité.  Enfin  le 
„ Nonce  , après  avoir  pris  nombre  de  pré- 
„ cautions  pour  s’alfurer  que  ce  Magiftrat 
„ étoit  effectivement  à l’agonie  , accorda  la 
,,  permiilion  de  le  confelfer  & de  l’abfoudre  ; 
„ mais  à condition  qu’en  cas  que  fa  fanté  fe 
„ rétablît , il  n’alfilleroit  plus  le  Vice-Roi 
,,  de  fes  confeils , 8c  ne  fe  mcleroit  en  rien 
„ des  conteftations  qui  pourroient  furvenir 
„ au  fujet  de  la  jurifdiction.  “ C'eft  à ce  prix  , 
( c’eft- à-dire  , en  s'engageant  à manquer  à 
un  devoir  _effentiel  de  fa  charge  , & à ne 
plus  s’acquitter  de  ce  que  la  fidélité  à Ion 
rrince  exigeoit  de  lui  ) „ Que  le  célébré  Ré- 
„ gent  Viliano  , Magiltrat  également  éclairé 
„ & zélé  pour  la  défenfe  des  droits  & des 
,,  prééminences-  du  Roi  fbn  Maître  , obtint 
„ l'abfolution.  Il  mourut  peu  de  tems  après. 
„ Qembarras  de  Révertéra  ne  fut  pas  moin- 
,,  dre.  Aullî , remarque  l’Hiftorien  , s’étoit- 
„ il  adrelfé  aux  Jéluites.  La  veille  de  l'Aff 
„ cenfion , il  alla  trouver  fbn  Confeflèur  or- 
„ dinaire  de  la  Compagnie  de  Jelus  » mais 
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celui-ci  ne  voulut  pas  même  l'ecouter  , Sc 
„ lui  cria  üu  coufellionnal  , qu’il  ne  pouvoir 
„ l’abfoudre  , attendu  qu'il  avoir  encouru 
„ l’excommunication  , en  s'oppolant  à ce 
„ que  les  provilions  de  Rome  fuflent  publiées 
,,  fans  avoir  obtenu  le  Regittm  exequatur  , 

( qui  revient  à nos  Lettres  Patentes  du  Roi 
enregîtrées  au  Parlement  : ) „ en  approuvant 
,,  qu’on  emprilonnât  & qu’on  punit  ceux  qui 
„ avoient  publié  la  Bulle  ln  Ccenâ  Domiui  , 

,,  & en  ordonnant  que  l’on  continueroit  à 
„ lever  des  importions  que  le  Pape  n'avoit 
„ pas  permifes  : qu’il  ne  devoir  pas  fe  flat- 
„ ter  qu’après  cela  ni  lui , ni  ancun  autre 
„ Religieux  lui  accordât  l’abfolution.  IL 
„ ajouta  que  fi  le  Régent  Villano  avoit  ob- 
j,  tenu  l’abfolution  (avant  la  derniere  mala- 
,,  die , ) c’étoit  uniquement  parce  que  dans 
,,  l’Ordre  Religieux , où  il  s’étoit  adrefîe  , le 
„ Général  n’avoir  pas  encore  reçu  les  défen- 
„ Tes  d’abfoudre  les  Régens  du  ConfeiL  Ré; 
„ vertéra  tout  honteux  Fut  donc  obligé  de  fe 
„ retirer. 

„ Tous  les  ConfefFeurs  perfîftoient  à dé- 
„ dater  qu’ils  n’ablbudroient  à aucun  prix 
,,  les  Régens,  à moins  que  préalablement  ils 
,,  ne  permirent  de  ne  plus  s’oppofer  à la 
,,  Bulle  ln  Ccenâ  Domini  , mats  au  contraire 
„ de  l'obferver  & faire  exécuter.  Sur  les  în- 
,,  himations  de  la  Cour  de  Rome , les  Evc- 
„ ques  du  Roiaume  tinrent  la  même  con- 
„ chiite.  Celui  de  Bojano  avoir  donné  ordre 
„ aux  Confclfeurs  de  Ion  Diocéfe  , & prm- 
„ «paiement  à ceux  de  la  terre  de  Ferraza- 
„ no  , de  ne  confefTer  ni  abfoudre  les  Gou- 
,,  verneurs  & habitans  de  cet  endroit  , qui 
„ faifoicnt  continuer  i’exacWn  des  impoli-. 
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„ rions....  L’Evêque  de  Nola  avoir  de  même 
,,  défendu  aux  Confelfeurs  de  Ion  Diocèle  > 
„ d’accorder  aucune  ablolution  aux  Elus  & 
„ aux  Députés  du  Gouvernement  de  cette 
„ Ville  ,•  qui  exigeoient  certains  impôts  or- 
„ donnés  par  l'autorité  roiale.  I.e  Vice-Roi 
„ lui  écrivit  peur  faire  révoquer  ces  défen- 
„ fes  ; mais  fis  exhortations  demeurèrent 
„ fans  ' effet.  Ce  ne  fut  pas  encore-là  tout  le 
„ délordre.  En  l’année  1^70  le  Pape  publia 
„ un  Jubile  , 8c  dans  l’intention  d’en  exclure 
„ les  Regens  & les  autres  Officiers  du  Roi , 
„ il  y fit  ajouter  une  réferve  , portant  que 
„ ceux-  qui  avoient  violé  les  libertés  ecclé- 
„ fiaftiques , n’y  feroient  pas  compris.  Les 
„ Confelfeurs  ne  manquèrent  pas  de  dire 
„ que , par  cette  claufe , le  Pape  dénotoit 
„ îes  Régens  & les  autres  Magiftrats  ; & le 
,,  Nonce  confirmoit  cette  interprétation.  Le 
„ Vice  Roi  eut  recours  de  nouveau  au  Roi 
„ d’Efpagne  par  deux' dépêches , en  date  du 
},  19  de  Janvier  & du  10  de  Mai  de  la  même 
,,  année  , & le  fupplia  de  lui  mettre  en  mains 
j,  les  remèdes  convenables  contre  des  maux  , 
„ qui , de  jour  en  jour,  devenoientplus  inlup- 
„ portables  j ajoutant  qu’il  ne  pouvoir  plus 
„ réfifier  aux  continuelles  infirmées  que  lui 
„ faifoient  les  Régens  & les  autres  Offi- 
„ ciers  , qui  vivoient  dans  une  perpétuelle  agi- 
j,  tation.  “ 

Voilà  une  partie  des  troubles  que  la  Bulle 
In  Ccena  Donüni  caufa  pour  lors  dans  le 
Ro'aume  de  Naples.  On  voit  qu’un  des 
moiens  que  tes  partifans-de  cette  Bulle  ima- 
ginèrent } pour  lever  les  cbftades  qui  s'op- 
fofoient  à fon  exécution  , fut  de  faire  fervir 
à leurs  defleins  le  Tribunal  facréde  la  Pcoi- 
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tencc  , en  faifant  détendre  par  la  Cour  de  Ro- 
me à tous  les  Confelfeurs  d’abfioùdre  aucun 
de  ceux  de  la  part  de  qui  la  Bulle /oufFroit  quel- 
que réfiftance.  Le  Jubilé  meme  -parut  propre 
à faire  reiiflir  lentreprilê  que  l'on  avoit  for- 
mée de  faire  recevoir  par-tout  cette  Bulle  , en 
excluant  des  grâces  qui  y font  attachées  , 
ceux  qui  refufoient  de  s’y  foumettre.  Et  quelles 
funeftes  fuites  n’auroienr  pas  eu  des  artifices  fi 
féduifans  , fi  le  gouvernement  n’avoit  pas  pris 
des  mefures  efficaces  pour  en  arrêter  i’tfFec  , 

& fi  le  Pape  Pie  V n’avoit  pas  lui  - même 
confenti'peu  après,  à modérer  la  rigueur  des 
ordres  qu’il  avoit  fait  donner  aux  Confef- 
feurs  ? 

L’année  fuivanre  1^69,  Pie  V publia  une  xnv. 
Bulle  pour  charter  les  Juifs  de  l’Etat  Ecdé-  Le  pape  fc 
fiadique  ; une  autre  en  faveur  de  l’Inquifi- croit  ea 
tion  dont  il  fe  déclara  en  toute  occafion  le^ro‘c  f • 
zélé  protecteur  ; une  troifiéme  pour  don  ne  r c r : ié C 

le  titre  de  Roi  & de  grand  Duc  de  Tofcane ^Tofcanc 
à Cofme  de  Médicis  Duc  de  Florence.  Il  lui 
envoia  avec  cette  Bulle  une  Couronne  , di- 
fant  qu’il  le  créoit  Roi  par  la  plénitude  de  fa 
puiilance  apoltolique.  La  Bulle  ‘ parut  fort 
étrange  à l’Empereur  , au  Roi  d’Elpagne  & 
à d’autres  Souverains.  Mais  Coiine  , fans 
s’embarrafler  de  leurs  plaintes,  allai  Rome  , 
où  le  Pape  le  reçut  avec  magnificence,  lui  fit 
faire  ferment  de  fidélité , & lui  mit  folem- 
nellement  le  (ceptre  à la  main.  L’Empereur 
protefla  contre  cette  entreprit  de  Pie  V , & 
envoia  pour  cela  à Rome  des  Ambafiadeurs  , 
qui  ne  purent  obtenir  audience. . Le  Pape 
écrivit  au  Cardinal  Commendan,  (on  Nonce 
en  Allemagne  , de  travailler  à appaifer  l’Em- 
pereur. Le  Konce  alia  trouver  ce  Prince  , 8e. 
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lui  fie  un  difeours  dans  lequel  il  entreprit  de 
prouver  , que  les  Papes  en  tout  teins  avoient 
fait  ufage  de  leur  ( prétendu  ) droit  d'établir 
&de  deftituer  les  Rois.  On  voit  dans  cet  éton- 
nant difeours  une  énumération  de  toutes  les 
entreprifes  des  Papes  fur  la  puiflance  (éculiere. 
C'eft  ainfi  que  la  Cour  de  Rome  alléguoit 
pour  autorifer  une  nouvelle  injufticc  , des  abus 
anciens  contre  lelquels  il  y avoit  toujours  eu 
une  réclamation  dans  l’églife.  Enfin  Pie  V don- 
na une  Bulle  contre  Baius  Doéleur  de  Louvain. 
Comme  elle  eft  devenue  fameufè  dans  la  fui- 
te , nous  en  parlerons  dans  un  autre  article, 
où  nous  ferons  connoître  ce  Théologien  , 
& les  attaques  que  les  Cordeliers  lui  livrè- 
rent. 

NIV>  Nous  avons  parle  de  la  Bulle  par  laquelle 
Divers  Pic  V excommunia  Elizabeth  Reine  d’An- 
étabUlïe-  gleterre,  & défendit  à fes  fujets  de  lui  obéir, 
mers  de  pie  les  difpenfant  du  ferment  de  fidélité.  Il  eu 
V.  Ses  ver-  donna  d'autres  plus  conformes  à l’efprit  de 
tus  & les  l»églife  , comme  celle  qui  ordonnoit  la  ré- 
e auts*  forme  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , & celle  qui 
fupprimoit  l’Ordre  des  Humiliés  , à caufe  de 
l’extrcme  corruption  de  ces  Religieux  , dont 
quelques-uns  avoient  attenté  fur  la  vie  de 
Saint  Charles.  Il  eut  beaucoup  de  zélé  pour 
animer  les  Chrétiens  à faire  la  guerre  aux 
infidèles.  Il  établit  une  fête  en  mémoire  de 
la  célébré  viéloire  qui  fut  remportée  en  1571 
fur  les  Turcs  dans  le  Golfe  de  Lépante  auprès 
des  ifles  Echinades  ou  Curfblaires.  Dom 
Jean  d’Autriche  commandoit  la  Hotte  que  les 
Princes  Chrétiens  avoient  formée.  Les  Turcs 
perdirent  près  de  trente  mille  hommes  : on  leur 
fit  trois  mille  cinq  cens  prifonniers  , parmi 
Jeiquels  il  y avoit  vingt- cinq  des  principaux 
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Officiers  , & on  leur  prit  cent  trente  galeres. 
On  mit  en  liberté  quinze  mille  Chrétiens 
qui  étoient  iur  la  flotte  de  ces  infidèles  ; & 
le  butin  fut  très-confidérable , parce  que  ces 
barbares  veuoient  de  piller  les  illes  Cuiio- 
laircs , & de  prendre  plufieurs  vaifl'eaux  mar- 
chands. Cette  victoire  éclatante  que  les  Chré- 
tiens remportèrent  fur  les  Turcs  , fut  attri- 
buée au  zélé  de  Pie  V , qui  après  avoir  don- 
né lès  orcires  pour  toute  la  conduite  de  cette 
grande  atTaire  , & pourvu  aux  dépenlès  qu’il 
falloir  faire  pour  la  loutenir , avoit  ordonné 
des  prières  publiques , des  jeûnes  & d’autres 
bonnes  œuvres.  Il  n’avoit  cefl'é  lui-même  de 
prier  , de  jeûner  , de  veiller , & de  répandre 
des  larmes  devant  Dieu  T pour  obtenir  cette 
vicloire.  La  fête  qu’il  établit  à cette  occa- 
fion  , fut  nommée  la  fête  de  Notre-Dame  de 
la  Victoire  , parce  que  le  Pape  attribua  la 
défaite  des  Turcs  à l’intercelîîon  de  la  Sainte 
Vierge  ; & c’elt  pour  cela  qu’il  fit  ajoûter  aux 
Litanies  ces  mots  Auxilium  Cbrtfiianorum. 
Vous  qui  êtes  le  fecours  des  Chrétiens  , priez 
pour  nous. 

Pie  V forma  en  meme  tems  plufieurs  éta- 
bliflemens  , qui  lui  ont  fait  honneur , en- 
tr’autres  un  Collège  à Pavie , pour  élever  la 
jeunelfe  dans  la  piété  & les  lettres  ; & un 
Monaftere  de  Religieux  de  Saint  Dominique 
à Bofcho , lieu  de  fa  naiflance.  Il  favorite 
I’inftitut  de  la  Doétrine  Chrétienne  , & ce- 
lui des  Freres  de  la  Charité.  Il  procuroit  aux 
pauvres  des  fecours  abondans,  leur  lavoit  les 
pieds,  embrafloit  les  lépreux,  les  cxhortoit 
à la  patience.  Il  chérifloit  les  Savans  , & les 
élevoit  aux  dignités.  Parmi  les  vingt  & un 
Cardinaux  qu’il  créa  en  trois  promotions , la. 
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plupart  fe  diftinguerent  par  leur  érudition.  Il  ré- 
compenfa  un  homme  qui  lui  dédia  la  vie  de  J. 
C.  écrite  par  Landolfe,  & qu’il  avoit  traduite 
en  Italien.  Son  zélé  pour  la  Foi  le  porta  à faire 
tous  les  efforts  pour  empêcher  le  Roi  de  Fran- 
ce Charles  IX  de  donner  fa  fœur  en  mariage  à 
Henri  de  Navarre.  Le  zélé  du  Pape  fut  encore 
excellif  en  cette  occafion , puifqu’il  voulut 
ôter  la  Couronne  à Jeanne  d'Albret  mere  de  ce 
Prince. 

xl vi.  Il  fouffrit  beaucoup  pendrait  plufieurs  an- 
Mort  de  ce  nées  d’une  colique  néphrétique.  Les  douleurs 
pape  Le  aiant  redoublé  au  mois  de  Mars  1571 , & les 
peuple,  Ro-  remèdes  ne  le  foulageant  point , il  fe  prépara 
n ain  s en  ^ ja  mort  par  toute  forte  de  bonnes  œuvres.  Il 
Ttelbr  qu’il  m°urut  le  premier  jour  d Avril  apres  avoir  re- 
avoitamaOéÇU  les  Sacremens  avec  de  grands  fèntimens  de 
pour  faire  piété.  Il  étoit  dans  la  foixante-neuviéme  an- 
guerre  aux  née  de  fon  âge  5c  la  feptiéme  de  fon  Pontifi- 
TuiCÏ‘  car.  Quelque  édifiante  qu’eût  été  la  vie  de  ce 

’ - Pape  ,’  le  peuple  ne  laifîâ  pas  de  fe  rejouir  de 

fa  mort,  à caufède  la  rigueur  exceflive  de  I’In- 
quifition  , dont  il  avoit  toujours  été  le  protec- 
teur & l'appui.  Le  Sultan  Solim  , qui  le  regar- 
doit  comme  le  plus  terrible  ennemi  de  la  Puif- 
fance  Ottomane , en  fit  faire  des  réjouifTances 
publiques  à Conftantinople  pendant  trois  jours. 
En  effet  Pie  V s’étoit  propofé  d’abbattre  la  puif- 
fance  des  Turcs  ; 8c  l’on  dit  que  c’étoit  dans 
le  deffein  de  fournir  aux  fraisd’un  grand  arme- 
ment, qu’il  avoit  amaffé  les  fommes  im  ni  eû- 
mes que  l’on  trouva  dans  Ces  coffres  après  fa 
mort  : on  les  faifbit  monter  à un  million  d'é- 
cus  d'or.  Il  avoit  encore  cinq  cens  mille  écus 
d’or  fur  l'Etat,  exigibles  dans  trois  mois  ; & 
d’autres  fommes  entre  les  mains  de  fon  tréfo- 
rier,  Son  corps  fut  porté  à Bofcho  fa  patr  ie. 


Digirized  by  Google 


/ Suite  des  Papes,  xvi.fiécle.  307 
fut  mis  dans  l'églifè  des  Dominicains  : Marc- 
Ancoine  Muret  l'un  des  plus  célébrés  Orateurs 
de  fon  tems , fit  fon  Oraifon  funèbre.  On  a re- 
proche à ce  Pape  de  n’avoir  pas  fçu  réprimer 
l’avidité  de  ceux  à qui  il  confioit  les  emplois  Contin.de 
&c  le  gouvernefhent.  Sa  négligence  lui  fit  aban-M.  Fleuri. 
donner  les  affaires  les  plus  importantes  à desTome. 
Minières,  dont  la  probité  auroit  dû  lui  être XXXF.  p. 
fort  fufpe&e.  12.8. 

I 

X. 


Les  Cardinaux  qui  étoient  à Rome  au  xlvit. 
nombre  de  cinquante-deux  entrèrent  au  Con-Ele&ion  de 
clave  le  treiziéme  de  Mai , & élurent  le  len-  Grégoire 
demain  le  Cardinal  Hugues  BoncompagnoX;.l!* Pre" 
natif  de  Bologne,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire  XIII.  C’étoit  un  des  plus  habiles  Ju-  fon  p0nti&- 
rifconfultes  de  fon  tems',  & il  avoir  afliflécat. 
en  cette  qualité  au  Concile  de  Trente.  A 
peine  fut-il  élevé  fur  le  faint  Siège,  qu’il  le 
donna  de  grands  mouvemens.pour  maintenir 
la  Ligue  formée  en  France  contre  les  héréti- 
ques. Nous  avons  vû  tont  ce  qu’il  fît  à Ro- 
me , pour  témoigner  la  joie  que  lui  caufoit 
le  maffacre  de  la  Saint  Barthelemi.  Il  envoia 
la  même  année  des  Légats  dans  toutes  les 
Cours  de  l’Europe  , pour  exhorter  les  Prin- 
ces à s’unir  contre  les  Turcs  , qui  menaçoient 
de  faire  de  grands  ravages.  Il  inilitua  l’Ordre 
Militaire  de  Saint  Maurice  en  Savoie , & 
leur  donna  la  régie  de  Cîteaux.  Il  recom- 
manda fort  aux  Cardinaux  de  maintenir  l'au- 
torité du  Tribunal  de  l’Inquifition  dans  toute 
fa.  rigueur  , & de  veiller  à l’exécution  des 
Décrets  au  Concile  de  Trente  ; fur-tout  , 
pour  ce  qui  regardoit  la  réformation  des 
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mœurs.  Il  fie  continuer  le  catalogue  des  Li- 
vres défendus  , que  nous  appelions  l’Index. 
Il  recommanda  aux  Evêques  de  ne  conférer 
les  faines  Ordres  , qu’à  ceux  dont  la  vie  étoit 
édifiante. 

jtLviii.  Dès  le  commencement  de  l’an  1 574  , Gre- 
jubil-  degoire  XIII  fie  de  grands  préparatifs  pour  la 
j 575.  Pefte foiemnité  du  Jubilé,  qui  devoit  être  ouvert 
qu'il  occa  la  veille  de  Noël.  Il  fe  rendit  ce  jour-là  ayant 
Italie'  ^ V^Pres  * l’égüfe  de  Saint  Pierre , pour  faire 
* l’ouverture  d’une  porte  qui  étoit  murée  , & a 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  Sainte.  Il  prit 
un  marteau  d’or  , & en  frappa  trois  coups , 
en  difant  ces  mots  du  Pfeaume  117.  Ouvrez.- 
troi  tes  portes  de  la  jujlice  , &c.  On  acheva 
d’abbattre  la  maçonnerie  : enfuite  le  Pape  fe 
mit  à genoux  devant  cette  porte,  qu’on  lava 
avec  l’eau  bénite;  & il  entonna  le  Te  Deum , 
entrant  dans  l’églife  avec  le  Clergé.  En  mê- 
me-rems trois  Cardinaux  allèrent  faire  la 
même  cérémonie  aux  trois  églifes , de  Saint 
Jean  de  Latran  , de  Saint  Paul , & de  Sainte 
Marie  Majeure.  On  dit  qu’il  y eut  à Rome 
jufqu’à  trois  cens  mille  pèlerins  pour  gagner 
cette  Indulgence  , dont  nous  avons  vil  ail- 
leurs l’origine.  Ce  prodigieux  concours  que 
le  Jubilé  attira  dans  cette  .ville , occafionna 
une  pefte  qui  fit  en  Iralie  de  fi  horribles  ra- 
vages , qu’on  n'avoit  jamais  rien  vp  de  fem- 
blable.  Les  Chrétiens  éclairés  & attentifs  , 
regardèrent  ce  fléau  comme  une  punition  des 
facriléges  fans  nombre  qui  venoient  de  fè 
commettre.  En  effet  combien  y en  avoit-il 
qui  s’imaginoient  être  difpenfés  , par  l’indul- 
gence du  Jubilé  , de  prendre  le  rems  nécef- 
faire  pour  travailler  férieufement  à leur  con- 
yerfion  , avant  que  de  recevoir  les  Sacre- 
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mens  de  pénitence  & d’Euchariftie  ? la  meme 
année  1575  le  Pape  conhrma  par  un  Bref  du 
quinziéme  de  Juillet  l'etabliilement  de  la  nou- 
velle Congrégation  de  l’Oratoire  à Rome.  Cet- 
te Congrégation  eft différente  de  celle  qui  s’éta- 
blit enluite  en  France  , & qui  s’y  eft  rendue  Ii 
célébré  par  les  grands  hommes  qu’elle  a pro- 
duits. Nous  en  parlerons  dans  un  autre  article. 

En  1579  , Grégoire  XIII  fonda  à Rome  xlix, 
plufieurs  Collèges  ; un  pour  de  jeunes  An-  Grégoire 
glois  , qui  'avoient  été  obligés  de  quitter 
leur  patrie  , afin  de  conferver  leur  Foi  ; unctabliü'e. 
autre  pour  les  enfans  delà  ville,  un  troi-mens  utiles, 
fïéme  pour  les  Allemans  , un  quatrième  pour 
les  Juifs  néophites  , un  cinquième  pour  les 
Grecs  , un  lixiéme  pour  les  Maronites.  Il 
établit  en  difFérens  païs  , jufqu’à  vingt  Col- 
lèges & Séminaires.  Il  entreprit  de  réformer 
l’ancien  Ordre  de  Saint  Bafile  , qui  s’etoit 
fort  multiplié  en  Occident  : il  y en  avoit  eu 
jufqu’à  cinq  cens  Monafteres  dans  le  feul 
Roiaume  de  Naples.  Le  relâchement  en 
avoit  diminué  le  nombre  , lorfque  Grégoire 
XIII  voulut  y rétablir  la  régularité.  On  fait 
que  cet  Ordre  fuivoit  le  Rit  Grec.  Le  Pape 
envoia  la  même  année  chez  les  Suiftes  un 
Nonce  Apoftolique  , qui  fit  recevoir  le  Con- 
cile de  Trente  dans  les  Cantons  Catholi- 
ques , 8c  travailla  à la  réforme  du  Clergé. 

Depuis  ce  tems-là,  le  Pape  a toujours  eu  un 
Nonce  Apoftolique  dans  ces  mêmes  Can- 
tons. 

L’année  fuivante  le  Pape  eut  un  différend  1 • 
confidérable  avec  les  Vénitiens  , au  fujet  der?'vcrî^s  ae" 
la  vifite  générale  des  Eccléfiaftiques  8c  des  ibu" erafn  C° 
Religieux,  que  Grégoire  XIII  avoit  ordon- pont,fè, 
née  pour  route  l'Italie.  Le  Sénat  de  Venife 
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croiant  avec  raifon  que  la  régie  demandent 
qu’un  Diocèiè  fut  vifité  par  fon  propre  Evê- 
que, puifque  c’étoit  à lui  que  le  foin  en  étoit 
confié  , refufa  le  Légat  qui  prétendoit  Elire  la 
vilite.  La  juftice  & l’ordre  preferit  par  les  Ca- 
nons , fembloient  demander  que  le  Pape  cé- 
dât ; mais  il  revenoit  difficilement  de  les  pre- 
mières réfolutions  ; Si  on  fut  obligé  d’en  ve- 

i • \ ° 

mt  avec  lui  a un  accommodement,  qui  etoit 
qu’au  moins  il  ne  nommetoit  pour  la  vilite 
qu’un  Evêque  Vénitien.  Dans  le  même  tems  le 
Pape  envoia  des  aumônes  conliiérables  aux 
Maronites  du  Mont-Liban  , Si  y joignit  un 
catéchifme  écrit  en  Arabe  , d’autreS  livres  Si 
des  ornemens  d’églife.  Les  Maronites  reçurent 
ces  préfens  dans  une  afiemblce  d'Evêques  Si  de 
Prêtres  , qui  avoir  été  convoquée  pour  l'élec- 
tion d’un  Patriarche.  Cette  attention  de  Gré- 
goire XIII  confirma  de  plus  en  plus  les  Ma- 
ronites dans  leur  attachement  au  faint  Siège. 
Une  autre  adion  remarquable  de  ce  Pape 
dans  le  cours  de  la  même  année  1580,  fut 
la  tranflation  du  corps  de  Saint  Grégoire  de 
Nazianze.  Ces  précieules  Reliques , qui 
avoient  été  autrefois  apportées  de  Conftan- 
tinople  à Rome  , furent  transférées  avec  beau- 
coup de  folemnité  , de  l’églife  des  Religieu- 
fes  Grecques  dans  une  chapelle  magnifique 
que  Grégoire  XIII  avoit  fait  bâtir  dans  le 
Vatican  fous  le  nom  de  cet  illuftre  Docteur. 
Les  diverfes  Ambaffades  que  ce  Pape  reçut 
des  Patriarches  fehifmatiques  d’Orient , & 
les  efforts  qu’il  fit  pour  réunir  les  Mofcovites 
à l’Eglife  Romaine  , l’ont  aufli  rendu  fort  cé- 
lébré. 

_ Mais  rien  n’a  plus  contribué  à illuflrer  fon 
Grégoire  Pontificat , que  la  réfotmation  du,  Calendrier. 
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Il  s’y  étoit  glifTé  des  erreurs  (i  confidérables  .XHt  entre- 
que  la  fête  de  Pâques  infenfiblemcnt  fe  (broie  prend  de  rés 
trouvée  au  folftice  d’eté  , au  lieu  de  demeurer  Ie 

entre  la  pleine  lune  & le  dernier  quartier  de  la  cn 
lune  d’après  l’équinoxe  du  printems.  Cet  in- 
convénient venoit  de  ce  que  l'ancien  calcul 
ne  s’accordoit  pas  entièrement  avec  le  mouve- 
ment du  foleil  & -de  la  lune.  Depuis  long- 
tems  lus  Papes  & les  Evêques  étoient  con- 
vaincus de  la  nécedïté  de  le  réformer.  On 
vouloit  le  faire  dans  le  Concile  de  Confian- 
ce & de  Bafle  ; mais  les  embarras  qui  fur  vin- 
rent par  rapport  à d’autres  objets  , ne  le  per- 
mirent point.  Cette  affaire  fut  depuis  ren- 
voiée  d’un  Pape  à un  autre  jufqu’à  Leon  X, 

, qui  témoigna  vouloir  ablblument  la  ter- 
miner dans  le  Concile  de  Latran.  Mais  on 
le  contenta  d’inviter  les  plus  habiles  Aftro- 
nomes  de  l’Europe  à dreffer  des  calculs 
exaéts , pour  faciliter  la  décifion.  Le  Con- 
cile de  T-rente  exhorta  depuis  les  Savans  à 
examiner  de  nouveau  la  matière  , & renvoia 
l’affaire  au  faint  Siège.  Pie  IV  & Pie  V laif- 
ferent  encore  augmenter  la  confulion  , fans 
ofbr  tenter  le  remède  ; & ce  fut  enfin  Gré- 
goire XIII  qui  entreprit  cette  réformation  , 
dont  on  (entoit  de  plus  en  plus  la  néceüité. 

Il  affembla  à Rome  les  plus  habiles  Mathé- 
. maticiens  des  différentes  Univerfîtcs , pour 
les  faire  conférer  enfemble.  Tous  conve- 
noient  qu’il  falloir  abfolument  corriger  le 
Calendrier , mais  les  fentimens  furent  fort 
partagés  fur  la  manière  de  faire  cette  corre- 
ction. Enfin  le  Pape  s’en  tint  aux  vues  de 
Louis  Ltlio  , Médecin  , & homme  fort  ha- 
bile. Par  un  nouveau  cycle  d’épaétes  réglé  fé- 
lon le  nombre  d’or,  & accommodé  à toute 
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forte  de  grandeurs  de  l'année  folaire  , Lilio 
montroit  qu’on  pouvoir  rétablir  le  Calendrier  , 
de  manière  qu'il  n’y  faudroitplus  toucher.  On 
fçait  que  ce  que  nous  appelions  le  nombre  d’or, 
ell  le  cycle  de  la  lune , qui  eft  de  dix-neuf  ans , 
parce  qu’on  croit  que  la  lune  revient  par  rap- 
port au  loleil  au  même  point  où  elle  étoit  dix- 
neuf  ans  auparavant.  Le  Pape  communiqua 
cette  découverte  aux  Princes  Chrétiens’  & aux 
plus  célébrés  Univerfirés , par  une  Bulle  qui 
ordonnoit  que  la  réformation  feroit  exécutée 
dès  l’année  fuivante.  On  rétablit  l’équinoxe  au 
vingt-uniéme  de  Mars  , comme  il  étoit  au 
rems  du  Concile  de  Nicée  , & on  retrancha 
pour  cet  effet  dix  jours  de  fuite  dans  l’année 


1581. 

Xil.  Grégoire  XIII  ordonna  que  ce  retranche- 
On  reçoit  ment  fe  fit  daus  le  mois  d’Oétobre.  Ainfi  le 


la  reforme  lendemain  de  la  fête  de  Saint  François,  qui 
d^ier^rn*  *e  4uatr^me  > fut  Ie  quinziéme  jour  du 
l’Egiife  Ca-inois  » au  ^eu  C1nquicme.  C'eft  ce  qui 
îholiijue.  " fit  que  l'équinoxe  du  printems  qui  tomboit 
le  onzième  de  Mars  , fe  trouva  au  vingt- 
uniéme  comme  il  étoit  au  tems  du  Concile 


de  Nicée.  Le  Pape  voulant  que  cet  équinoxe 
fût  toujours  fixé  à ce  meme  jour  , ordonna 
qu’il  n’y  auroit  poyit  de  biffexte  chaque  cen,- 
tiéme  année.  On  fait  que  le  bifTexte  eft  un 
jour  intercalaire  , que  l’on  ajoute  de  quatre 
en  quatre  ans , pour  accorder  l’année  civile 
avec  le  cours  du  foleil.  Jules  Célar  en  fut 
l’inventeur  ; car  aiant  obfervé.  que  le  foleil 
achevoit  fbn  cours  annuel  en  365  jours  & 
fir  heures  ou  environ  , il  fit  ajouter  un  jour 
à chaque  quatrième  année  , à laquelle  on 
donna  le  nom  de  biffexte  , parce  qu’on  ré- 
pctoit  deux  fois  le  fixiéme  jour  avant  les 
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Calendes  ( oa  le  premier  jour  ) de  Mars.  Ou 
s'apperçut  avec  le  tems  , qu'il  y avoir  en- 
core erreur  dans  le  Calendrier  de  Jules  Cc- 
lar  , & que  le  biflexte  ajoiitoit  onze  minutes 
a la  durée  du  cours  du  foleil , lefquelles  étanc 
ralTemblées  faifoienr  un  jour  en  13}  ans , 5c 
trois  jours  en  400  ans  ou  environ  : ce  qui  , 
dans  une  longue  fuite  , eût  dérangé  l’ordre 
des  laifons  & la  célébration  de  la  fête  de  Pâ- 
ques. C'elt  ce  qui  engagea  Grégoire  XIII  , 
par  le  confeil  des  plus  habiles  Agronomes  , 
à ordonner  qu’en  quatre  cens  ans  on  retran- 
cheroit  trois  jours  de  bilfexte.  Les  ordres  du 
Pape  furent  fuivis  en  Italie  Sc  dans  les  Pro- 
vinces voifines.  Mais  en  France  il  fallut 
quelque  tems  pour  y difpolér  les  elprits.  En- 
fin le  Roi  Henri  III  rendit  à ce  fujet  un  Arrêt 
qui  , après  quelques  difficultés  , fut  enregistré 
au  Parlement  & publié  en  confequence.  Il  y 
étoit  ordonné  qu’on  rctrancherolt  dix  jours 
dans  le  mois  de  Décembre  , & que  du  neu- 
vième de  ce  mois  on  palleroit  au  vingtième. 

Les  Grecs  fehifmatiques  , & les  Protdtans 
d’Allemagne  , de  Danemarck  5c  d'Angleterre  , 
ne  voulurent  point  recevoir  ce  Calendrier  > 
uniquement  parce  qu’il  venoit  du  Pape  : car 
d’ailleurs  ils  font  forcés  de  convenir  qu'il 
étoit  nécelfaire  de  réformer  l’ancien  cal- 
cul. 

Comme  le  Pape  étoit  habile  dans  le  Droit  mr. 
canonique,  il  publia  à Rome  en  1581  une  lc  pape 
édition  correéte  du  Décret  de  Gratien  , avec.Grégoire 
des  notes  favantes  & des  glofes.  Depuis  Mutait  im* 
long-tems  on  travailloit  à corriger  les  île- ^ de 
fauts  de  ce  Décret,  dont  l’auteur  , comme GI3t\en.  u 
l’on  fait , s’étoit  trompé  en  une  infinité  d'en-  publiediver. 
droits  , en  citant  un  pallage  d'un  Concile  ou  tes  JSiUUs. 

Tome  IX.  O 
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d’un  Pere  pour  un  autre  , 8c  en  rapportant 
comme  certaines  les  laudes  Décrétales  fabri-, 
quées  par  Ilîdore  Mercator.  Sixte  Faber  Do- 
minicain enrichit  l’edi  non  de  Grégoire  XIÏI 
de  notes  marginales  fort  utiles.  L’année  fui- 
vante  1 583  ce  Pape  fit  une  promotion  de  dix- 
liuit  Cardinaux  , dont  quatre  furent  dans  la 
fuite  élevés  fur  le  S.  Siège  , Innocent  IX  , Ur- 
bain VII , Leon  XI  & Grégoire  XIV.  Grégoire 
XIII  donna  la  même  année  plufieurs  Bulles  , 
dans  l’une  delquelles , fuivànt  les  préventions 
de  la  Cour  de  Rome  , il  anathématifa  ceux 
qui  contreviendroient  à ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Bulle  In  Csnâ  Domrni  , ou  qui  ap- 
pelleraient du  Pape  au  Concile  Général. 
Dans  une  autre  , il  accorda  de  grands  privi- 
lèges aux  Jéfuites.  Il  appaifa  les  querelles 
qui  étoient  entre  les  mandians  , fur  le  rang 
que  chaque  Ordre  devoir  avoir  dans  les  pro- 
cédions. Il  ordonna  qu'on  célébrât  dans  tou- 
te l’églife  la  fête  de  Sainte  Anne  , & qu'on 
inférât  foa  nom  dans  les  Calendriers.  Sa  Bulle 
fut  envoiée  par-tout , mais  elle  fut  d’abord  aflez 
mal  oblêrvée. 

iiv.  Peu  de  tems  avant  la  mort  de  Grégoire 
Il  reçoit  une  XIII  , on  vit  arriver  à Rome  des  Ambada- 
ambjfiàle  deurs  du  Japon.  Cette  Ambadade  étoit  pro- 
du  Japon.  pre  à relever  les  Jéluites  , qui  l'avoient  pro- 
curée & qui  la  conduifoit.  Le  Pape  logea 
ces  Ambadâdeurs  au  Collège  Romain , qu’il 
venoit  de  donner  à la  Société  ; & le  lende- 
main vingt  - troifiéme  de  Mars  1583  , ils  eu- 
rent .audience  en  préfence  des  Cardinaux  & 
des  Seigneurs.  Les  Princes  Japonois  préfen- 
terent  au  Pape  leurs  Lettres  , que  les  Jéfui- 
tes avoient  eu  foin  de  traduire  en  Italien. 
Voici  l’infcription  d'une  de  ces  Lettres  : A 
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l’adorable  , celai  qui  tient  fur  la  terre  la  place 
-du  Roi  au  Ciel  , le  grand  5c  très  - faint  Pape. 
L’infcripcion  d'une  autre  portoit  : Que  cette 
Lettre  loit  rendue  au  grand  £c  faint  Seigneur 
que  j’adore,  tenant  la  place  de  Dieu  en  terre. 

Le  contenu  de  ces  Lettres  répondoit  aux  inf- 
criptions  ; & elles  Unifiaient  amli  : Je  me 
jette  la  face  contre  terre  , courbé  fous  les 
faints  pieds  de  votre  béatitude.  On  faifoit 
dire  aux  Rois  du  Japon  , que  leur  plus  ardent 
défir  ctoit  de  pafier  les  mers  , alin  d’avoir 
la  gloire  de  mettre  fur  leurs  têtes  les  pieds 
facrés  du  Pape  , après  les  avoir  humblement 
8c  pieufement  baifés.  L’éloge  des  Jcfuites  n’jr 
étoit  point  oublié.  On  dit  que  le  Pape  & les 
Cardinaux  pleurèrent  en  entendant  lale&urede 
ces  Lettres  , &c  que  Grégoire  XIII  répéta  en 
embraflant  les  Ambaffadeurs  le  Cantique  Hune 
dïmïttïs  , 8cc. 

Le  dixiéme  d’Avril , après  s’être  promené  ir. 
dans  fa  chambre  & avoir  allez  bien  déjeuné  , Mort  de 
il  fe  trouvai  mal  Sc  appella  les  Médecins  , Grégoire 
qui  lui  dirent  qu’il  ne  pouvoir  pas  compter*  11  Son 
fur  deux  heures  de  vie.  Puilqu’il  n’cft  p!usC‘taa'IC‘ 
tems  de  penfer  aux  affaires  du  monde  , dit  le 
Pape,  qu’on  me  donne  mon  crucifix,  afin 
que  je  ne  m’occupe  pîusque  de  lui.  En  ache- 
vant ces  paroles  , il  fit  plufieurs  lignes  de 
.croix  & recommanda  fon  ame  à Dieu.  11 
ne  put  recevoir  que  l’Extrême  - Gnétio  i , après 
laquelle  ilexpira.  Il  avoir  quatre  - vingt  • trois 
ans  & trois  mois,^  avoir  occupé  le  Saint 
Siège  près  de  treize  ans.  Son  corps  fut  ex- 
pofé  pendant  huit  jours  , & fut  enfiiitc  in- 
humé dans  la  magnifique  chapelle  Grégo- 
rienne, qu’il  avoir  fait  bâtir  dans  l’églife  de 
Saint  Pierre  de  Rome.  -Ce  Pontife  avoit  de 
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la  Science  de  la  modération  & d’autres  excef- 
lentes  qualités  ; mais  il  avoictrop  de  complai- 
sance pour  fa  famille  , & trop  peu  de  fermeté 
pour  réprimer  les  défordres.  Sous  Ion  Pontifi- 
cat , des  ban  dis  ravagèrent  impunément  la 
campagne  de  Rome  , & oferent  même  exercer 
leurs  fureurs  en  plein  jour  jufques  dans  cette 
capitale. 

XI. 

Le  vingt-uniéme  d’Avril  qui , cette  année  , 
étoit  le  jour  de  Pâques,  les  Cardinaux  en- 
trèrent dans  le  Conclave  au  nombre  de  qua- 
. rante  - deux.  Le  lundi  de  grand  matin  on  alla 
au  fcrutin , que  l’on  fut  obligé  de  recom- 
mencer plufieurs  fois.  Après  bien  des  bri- 
gues & des  cabales,  dont  nous  épargnerons 
toujours  aux  Lecteurs  le  détail  Scandaleux  , 
le  Cardinal  Saint-Sixte  alla  prendre  le  Cardi- 
nal Alexandrin  ; & tous  deux  dans  le  moment 
même  embrafierent  Montalte  , en  lui  diSant  : 
Vous  êtes  Pape.  La  plus  grande  partie  des 
Cardinaux  Suivirent  leur  exemple.  Cette 
maniéré  d’élire  un  Pape  s’appelle  adoration  , 
lorSque  chaque  Cardinal  s’approche  de  celui 
qu’il  veut  élire,  & lui  fait  une  profonde  ré- 
vérence ; enforte  que  fi  il  a été  ainfi  Salué 
des  deux  tiers  de  Ses  Collègues , il  eft  infail- 
liblement nommé.  Il  faut  néanmoins  que 
cette  élection  Soit  confirmée  par  le  Scrutin  : 
mais  ordinairement  le  Scrutin  y eft  confor- 
me. Pendant  que  les  Cardinaux  alloient  Se 
ranger  en  foule  vers  Montalte  , le  Cardinal 
Farnè/è  Doien  leur  ordonna  de  reprendre 
leurs  places  , afin  de  procéder  au  Scrutin. 
Avant  qu’on  le  commençât , Montalte  s’ap- 
procha du  Cardinal  de  Saint  - Sixte , & lui 
dit  à l’oreille  , de  faire  enlôrte  que  le  Scrutin 
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ne  portât?  aucun  préjudice  à l'élection  qui 
veuoit  de  fe  faire  par  adoration.  On  voit 
que  ce  rufé  Cardinal , qui  avoir  bien  drelfé 
fes  batteries  , ne  craignoit  pas  beaucoup  le 
poids  d’une  dignité  fi  redoutable.  Dés  qu'il 
vit  plus  de  la  moitié  des  fuftrages  pour  lui  , 
il  ne  douta  plus  de  fon  élection  ; & il  fortit 
de  fa  place  fans  attendre  la  fin  du  fcrutin. 
Cet  homme  , qui  avoit  eu  la  confiance  de 
contrefaire  depuis  long  - tents  le  vieillard  ac- 
cablé d’infirmités  , jetta  tout  d’un  coup  au 
milieu  de  la  folle  le  bâton  fur  lequel  il  s’ap- 
puioit,fe  redrella  ,&  parut  aufli  droit  qu’un 
jeune  homme  de  trente  ans  , après  avoir  eu 
la  patience  de  fe  tenir  courbé  plufieurs  an- 
nées. Tous  les  Cardinaux  lurpris  d’un  tel 
changement  , le  regardoient  fans  rien  dire. 
Le  Doien  qui  s'apperçut  que  Saint  - Sixte  & 
Alexandrin  paroifloient  fe  repentir,  dit  tout 
haut  : N’allons  pas  fi  vite  , il  y a de  l’erreur 
dans  le  ferutin.  Non  , repartit  Mor.talce 
d’un  ton  ferme  ; le  Icrutin  eft  bon  & dans  les 
formes.  Ce  même  homme  qui  jufqu'alors  ne 
prononçoir  quelques  mots  qu’avec  une  extrê- 
me difficulté  , qui  pâroilfoit  naturelle  , tant 
if  étoit  habile  dans  l’art  de  feindre  , entonna 
le  Te  Deum  d’une  voix  forte  & éclatante.  Il 
prit  le  nom  de  Sixte  - Quint  , en  mémoire 
de  Sixte  IV  qui  avoit  été  Cordelicr  com- 
me lui.  Il  fut  élu  le  z 4 d’Avril.  En  fortant  du 
Conclave  il  donnoit  des  bénédictions  avec 
tant  de  grâces  & de  légéreté,  que  le  peuple 
ne  pouvoit  concevoir  que  ce  fût  le  Cardinal 
Montalte  , qu’il  avoit  vû  ne  pouvant  fe  tenir 
fur  les  jambes , & aiant  la  tête  panchée.  Le 
Cardinal  de  Médicis  lui  fit  fon  compliment 
fur  la,  bonne  fantc  dont  il  jouiflbit  depuis 
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fon  élcdion  , tandis  qu’il  avoit  été  toujours 
fi  infirme  étant  Cardinal.  N’en  foiez  pas  fur- 
pris  , répondit  Sixte  - Quint  : Je  cherchois 
alors  les  clefs  du  Paradis  ; & pour  les  mieux 
trouver  , je  me  courbois  & je  baifTois  la  tê- 
te: mais  depuis c>u’el!es  font  entre  mes  mains  , 
je  ne  regarde  que  le  Ciel , n’aiant  plus  be- 
foin  des  chofes  de  la  terre.  Une  telle  ré- 
ponfe  eft  bien  propre  à faire  connoître  le  gé- 
nie & les  difpofitions  de  ce  Pape.  On  nous 
difpenfera  de  lui  donner  la  qualification  qui 
lui  conviendroit. 

Sixte  V étoit  né  dans  un  village  de  la  Mar- 
che  d’Ancône  , appelle  les  Grottes , près  du 
château  de  Montalte.  Son  pere  , nommé 
François  Peretti  , étoit  vigneron  chez  un  ha- 
bitant du  lieu  , qui  lui  fit  époufer  fa  fervante. 
Il  en  eut  trois  enfans  , dont  l’aîné  fut  Sixte- 
Quint  qui  naquit  en  ryn  , & reçut  au  Bap- 
tême le  nom  de  Félix.  Son  pere  ne  pouvant 
le  nourrir  , le  donna  fort  jeune  à un  labou- 
reur , qui  lui  fit  garder  fés  moutons  & en- 
fuite  fis  pourceaux.  Il  s'acquittoit  de  cet 
emploi,  lorfqu’il  vit  un  Cordelier  , qui  alloit 
prêcher  le  Carême  à Afcoli , & qui  s’étoïc 
égaré  de  fon  chemin.  L’enfant  courut  à lui , 
&c  voulut  l’accompagner  jufqu’à  la  ville.  Il 
témoigna  un  grand  défir  d’étudier  , & en- 
gagea ce  Religieux  à le  faire  recevoir  dans  le 
Couvent  des  Freres  Mineurs  d'Afcoli.  Il  y fit 
profeflion  en  1534,  & voulut  retenir  le  nom 
de  Félix  qu’on  lui  avoit  .donné  au  Baptême. 
Il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l'étude  , qu’il 
devint  en  peu  de  tems  Doéteur  & ProfefT'eur 
en.  Théologie.  Il  obtint  enfuite  un  Evêché; 
puis  le  Cardinalat , & parvint  enfin  au  fou- 
verain  Pontificat  de  la  maniéré  que  nous 
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avons  rapporté.  .Dès  qu’il  fut  élevé  fur  le 
S.  Siège  , il  s'appliqua  à purger  les  terres 
de  i'églife  , des  brigands  qui  y exerçoient 
impunément  toute  forte  de  violences,  Mais  il 
montra  une  rigueur  exceflive  dans  les  moiens 
qu'il  emploiapour  procurer  la  sûreté  publi- 
que , & arrêter  la  licence  , qui  étoit  fans 
bornes  fous  le  dernier  Pontificat.  Il  faifoit 
drelfer  des  potences  , pour  punir  fur  le  champ 
ceux  qty  faifoient  quelque  infolence  pendant 
les  divcrtilfemens  du  carnaval.  Il  aimoit  les 
Lettres  , & paifoit  une  partie  des  nuits  à 
étudier , après  avoir  emploié  la  journée  à _ 
donner  audience.  Il  prenoit  plaifir  à con- 
fidérer  comment  il  avoir  été  tiré  de  la  pouf- 
fiere  , pour  être  élevé  à la  première  dignité 
de  l’égüfe. 

La  cérémonie  de  fon  couronnement  fut  lvuj. 
magnifique.  Il  voulut  que  les  Ambalîiuieurs 30a  confon- 
du Japon  portaient  le  dais  , & il  leur  donna  nemem  ju- 
des  marques  de  fon  amitié  & de  fa  générofi- l,!le  tlu  lj  l 
té.  Le  vingt  - quatrième  de  Mai  il  puldia  un  ® y^1' * 

Jubilé  univerfel,  afin  , dit  - il  dans  la  Bulle  , 
d’obtenir  la  force  de  porter  le  poids  de.  fa  di- 
gnité. Il  fit  peu  après,  des  Edits  très  - févé- 
res  contre  les  voleurs  , les  atlalTins1>>&  les 
adultères.  Il  donna  en  même  - tems  des  preu- 
ves de  fon  ambition  & de  fa  hauteur.  L’Am- 
balfadeur  de  Philippe  II  Roi  d’Efpagne  lui 
aiant  prélènté  le  jour  de  Saint  Pierre  la  Ha- 
quenée  avec  une  bourfe  de  fept  mille  du- 
cats , pour  l’hommage  du  Roiaume  dé  Na- 
ples , fit  en  meme  - tems  un  compliment  con- 
forme à l’ordre  qu'il  avoit  reçu  de  fon  Maîé 
tre.  Le  Pape  répondit  d’un  ton  railleur , que 
le  compliment  .n’étoit  pas  mauvais,  & qu’il 
falloic  être  bien  éloquent , pour  perfuader 
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d'cchanger  les  charges  d’un  Roiaume  contré 
un  cheval.  Mais  , ajouta  - t - il  , je  compte 
que  cela  ne  durera  pas  long  - teins.  Ces  der- 
nières paroles  obligèrent  le  Vice  - Roi  de  Na- 
ples de  veiller  fur  les  démarches  de  Sixte  V. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  fa  fameule  Bal- 
le , qui  excommunioit  le  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Condé  , & des  fuites  qu’elle  eut 
en  France.  Il  en  publia  dès  la  première  an- 
née de  fon  Pontificat  plufieurs  autres  , mais 
beaucoup  moins  importantes.  L’une  de  ces 
Bulles  augmentoit  le  nombre  des  Notaires 
Apoftoliques  ; une  autre  établilToit  l’Archi- 
confrairie  des  Cordeliers  , avec  des  Indul- 
gences pour  ceux  qui  porteroient  le  cordon 
de  Saint  François.  Il  voulut  apporter  quelque 
remède  à Phorrible  corruption  qui  regnoit  à 
Rome , mais  on  lui  repréiènta  que  le  mal 
éroit  fans  remède.  Il  en  fit  chafler  les  fem-  -, 
mes  les  plus  fcandaleufes  , elpérant  dans  la 
fuite  pouvoir  enfermer  toutes  les  autres. 
Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat , il 
fit  Cardinal  Alexandre  Peretti  fon  petit- 
neveu-. 

11X.  Sa  pafïïon  dominante  étant  d’éternifer  fâ 
■Bjeleve  des  mémoire,  il  entreprit  d’abord  de  relever  le 
~ fameux  obélifque  que  Caligula  avoit  fait 

chmellc  fu-  tranlp°rter  d Efpagne  a Rome.  Il  etoit  le 
peibe.  foui  qui  fût  refté  entier  ; mais  il  fo  trou  voit 
prefque  enterré  derrière  la  facriftie  de  l’églife 
de  Saint  Pierre.  Sixte  - Quint  voulut  le  faire 
porter  devant  l’églifê.  Jules  II  & Paul  III 
a voient  eu  le  même  delfein  : mais  la  gran- 
deur de  l’entreprile  les  avoir  cffraiés.  Le 
nouveau  Pape  furmonta  les  difficultés.  Il  cm- 
ploïa  le  nombre  d’hommes  & de  chevaux  né- 
cellàire  pour  faire  agir  les  machines  defth. 
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nées  à mettre  en  place  cette  énorme  mafl'e  , 
qui  a cent  pieds  de  hauteur.  Il  ordonna  des 
prières  lolemnelles  ; & après  quatre  mois  & 
dix  jours  de  travail  , l’obélifique  fut  placé 
fur  fon  piedeftal  , & dédié  par  le  Pape  à la 
Sainte  Croix.  Après  avoir  achevé  ce  grand 
ouvrage  , il  fit  déterrer  trois  autres  obélif- 
ques  , Sc  les  fit  placer  devant  d’autres  églifes. 

Quoiqu’il  aimât  à amaller  des  tréfors  , le  dé- 
fir  de  s’immortalifer  lui  fît  encore  bâtir  à 
grands  frais  .dans  l’églile  de  Sainte  Marie 
Majeure  , une  chapelle  fuperbe  , & deux 
tombeaux  , l’un  pour  lui , & un  autre  où  il 
fît  tranfporter  le  corps  de  Pie  V , par  re-  , 
connoiflance  des  bienfaits  qu’il  en  avoir 
xeçus. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  ly. 
358  6 , il  donna  une  Bulle  pour  défendre  II  publie  un 
i’Aftrologie -judiciaire  , qui  étoit  alors  enïrand  rom- 
▼ogue  à Rome,  & pour  interdire  la  leélure  ^ n“u" 
de  tous  les  Livres  où  il  étoit  parlé  de  magie ve  65  Ullw5‘ 
&:  de  fortiléges.  Quelques  personnes  de  bon- 
ne famille  furent  condamnées  aux  galeres  , 
pour  s’érre  amufées  depuis  ces  défenfes  à la 
fcience  imaginaire  de  l’Altrologie.  Il  défen- 
dit par  une  autre  Bulle  aux  Cordeliers  de  le 
faire  Capucins  , fous  peine  d’excommunica- 
tion. Il  augmenta  les  privilèges  & indulgen- 
ces accordés  à la  Confrairie  du  Rofaire.  Il 
érigea  Lorettc  en  ville  cpifcopale  , & fit  d’au- 
tres établi fTemens.  Il  confirma  la  nouvelle 
Congrégation  des  Feuillans  , & publia  une 
multitude  d’autres  Bulles  , dont  la  plus  fa- 
meufe  eft  la  Delejl*:bi.is  , qui  fert  de  régie 
aux  Canoniftes  dans  la  matière  des  contrats. 

Le  Pape  y condamne  toutes  les  conventions 
illicites  qu’on  fait  dans  les  fociétés , comme 
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l’af  ùrance  ciu  capital;  2c  il  y donne  àcs 'ré- 
gies penr  palier  ces  fortes  de  contrats  faits 
ufiire.  Voulant  répandre  Tes  faveurs  fur  là 
patrie,  il  conçut  le  deflein  de  bâtir  une  ville 
autour  des  grottes  de  Mcntalte,  & de  la  nu- 
fure  où  il  étoit  né-.  Mais  ne  pouvant  fùivre 
le  plan  de  -cette  nouvelle  ville  , parce  que  le 
terrain  n'y  croit  pas  propre,  il  ne  penla  p’us 
qu’au  bourg  de  Montalte  , qui  étoit  le  plus 
confidérable  des  environs  du  lieu  de  fa  naifi- 
fance  , & dont  il  avoir  porté  le  nom  étant 
Cardinal.  Il  en  fit  dreilèr  le  plan  , y envoi» 
en  Ingénieur  pour  l’cxccuter  , Sc  y emploi» 
tous  les  jours  plus  de  cinq  c ns  ouvriers  ou- 
tre les  habitans  du  lieu.-  Quand  la  ville  fut 
bâtie,  il  t'érigea  en  Evêché,  & lui  affigna 
une  Abbaïe  de  Bénédictins  & d'autres  terres  , 
pour  le  revenu  de  l’Evêque  & du  Chapitre. 
Sixte  - Qiiir.t  érigea  la  même  année  1 5 S<^ 
quelques  villes  de  la  Marche  d’Ancône  en 
Evêchés.  Il  fixa  le  nombre  des  Cardinaux 
» foixante  - dix  , par  une  Bulle  du  troifiétr.e 
de  Décembre  , qui  a été  obfèrvée  par  lès 
Succeflèurs.  Il  envoia  en  Suifie  un  Nonce  , 
qui  convoqua  une  efpéce  de  Dier.e  des  Can- 
tons Catholiques,  & communia  tous  les  Dé- 
putés , leur  faifantr  jurer  fur  les  faints  Evan- 
giles , qu’ris  feroient  dévoues  en  tout  au  Saint 
Siégé  , jufqu’à  lui  consacrer  leurs  perfon- 
nes  , leurs  biens  , leurs  enfans  , leur  vie. 
Pour  les  entretenir  dans  cette  dépendance  , 
le  Nonce  fit  bâtir  en  plt  fietirs  endroits,  des 
Couvens  où  il  mit  des  Capucins. 

1XT*  Il  fit  des  changemens  d ns  plufieurs  Con- 
11  reforme  g-égations  déjà  érablns  à Rome  par  fes  Pré- 
düpmn'^s  ^écclletus  ; il  donna  une  nouvelle  forme  à 
Ccwitci-a-  ‘••u  faint  Office  établie  par  Paul  IV  pour 
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les  caufes  d’hércfie  , 8c  à celle  qui  regârdoit  tiens , & 
l’exécution  des  Décrets  du  Concile  de  Tren-  publie  de 
te  ; a celle  de  l’Index  pour  l’examen  des  Li~  ncuvc^e* 
très,  & à quelques  autres.  On  le  regarde  en  3ulle’* 
quelque. forte  comme  l'Inftituteur  de  la  Con- 
gregation  des  R:ts  , qui  prend  connoilfance 
de  tout  ce  qui  regarde  les  ufagrs  , les  céré- 
monies , les  préféances  8c  les  canonifâtions 
des  Saints.  Il  donna  des  Bulies  pour  la  réfor- 
mation , ou  l’établiflcment  de  ces  dilïeren- 
tes  Congrégations.  Il  en  publia  une  autre  en 
1588  , par  laquelle  il  mit  Saint  Bonaventure 
au  nombre  des  Doéleurs  de  l’eglife , à l’e- 
xemple de  Pie  V qui  avoit  réglé  la  meme 
choie  à l’égard  de  Saint  Thomas  d’Aquin. 

Nous  avons  vu  ailleurs  comment  Sixte-Quint 
fe  conduiftt  à l’égard  d'Henri  III  , 8c  l'ap- 
probation qu'il  donna  au  crime  déteflable  de 
Jacques  Clément  afla/Iin  de  ce  Roi.  Ses  in- 
jures préventions  le  firent  donner  dans  cet 
excès  , quiparoît  incroiable. 

La  derniere  année  de  fon  Pontificat,  il  mit. 
voulut  réparer  la  célébré  Bibliothèque  du  U repaie 
Vatican,  à laquelle  le  dernier  fac  de  Rome  !3  Blî,:'üt* 
avoit  caufé  un  grand  dommage.  Il  réfolut  de  u 

n'épargner  ni  foins  ni  dépenfes  , pour  la  ren-  r'a  i : co  n À ru  i - 
dre  la  plus  riche  & la  plus  belle  de  l’univers.  re  une  belle 
Il  fit  bâtir  pour  cela  dans  la  partie  du  Vati-  Imptimerie, 
can  , appellce  Belveder  , un  fuperbe  édifi- 
ce , pour  l’y  placer  , &:  fit  orner  ce  lieu  de 
très-belles  peintures  , qui  repréfenroient  les 
principales  aérions  de  fon  Pontificat , les 
Conciles  Généraux  , & les  plus  célébrés  Bi- 
bliothèques de  l’antiquité.  Il  fit  des  régle- 
mens  fort  fages  pour  empêcher  qu’elle'  ne 
fut  diflipée  dans  la  fuite  , par  la  trop  grande 
facilité  à communiquer  les  Livres.  Il  pro~ 
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nonça  l'excommunication  contre  ceux  qui  f 
contreviendraient , ou  qui  déplaceraient  des 
Livres  fans  une  permiilion  expreffe  du  Pape. 
Et  afin  qu’on  ne  put  l’ignorer  , il  fit  graver 
ces  réglemcns  fur  deux  tables  de  marbre , qui 
furent  placées  à l’entrée  de  la  Bibliothèque. 
On  y comptoit  déjà  plus  de  dix  mille  manu- 
ferits  , la  plupart  d’une  extrême  importan- 
ce ; & elle  cil  devenue  dans  la  fuite  une 
des  premières  du  monde  , fur  - tout  depuis 
que  la  Bibliothèque  Palatine , & celle  des 
Ducs  d’Urbin  & de  la  Reine  Chriftine  de 
Suède  y ont  été  réunies.  Ce  fut  en  partie 
aux  dépens  de  la  France,  que  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  devint  fi  confidérable.  Car 
celle  de  l’Abbaïe  de  Fleuri , qui  étoit  très-cé- 
lébre  , aiant  été  pillée  par  les  Calvmiftes  , les 
Manufcrits  rares  & précieux  de  cette  riche 
Bibliothèque  tombèrent  entre  les  mains  de 
Jacques  Bongars  &de  Paul  Petau  , tous  deux 
hommes  de  Lettres , & qui  s’acquirent  une 
grande  réputation  fous  les  régnés  d’Henri  III 
& d’Henri  IV.  Bongars  s’étant  retiré  à la 
Cour  de  l'Electeur  Palatin , y laifl'a  fes  ri- 
chefl'es  littéraires  , & donna  par  - là  nailfance 
à la  belle  Bibliothèque  d’Heidelberg.  Les 
Manufcrits  qu’avoit  Paul  Petau  furent  ache- 
tés par  Chriftine  Reine  de  Suède.  Ils  font 
tous  aujourd’hui  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican.  La  Bibliothèque  d’Heidelberg  fut 
tranfportée  à Rome  en  162.1.  Le  Pape  Gré- 
goiie  XV  envoia  pour  cela  en  Allemagne 
Je  favant  Allatius  Grec  de  naift'ance  , fi  con- 
nu par  fes  Ecrits.  La  France  fe  trouva  ainfî 
dépouillée  de  tous  ces  précieux  tréfors.  Sixte 
V fit  encore  bâtir  près  de  cette  Bibliothèque 
une  très  - belle  Imprimerie  , deftiuée  à faire 
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des  éditions  exa&es  & correétes  de  beaucoup 
d’Ouvrages  altérés  & corrompus  par  la  mau- 
vaife  foi  des  hérétiques  , ou  par  l'ignorance 
de  quelques  Auteurs  Catholiques.  Il  avoir 
aufli  rclolu  d'y  faire  imprimer  l'Ecriture- 
Sainte  en  plufieurs  langues  , les  Conciles  Gé- 
néraux , les  Ouvrages  des  faints  Peres , des 
Liturgies  pour  les  Eglifes  , des  Inflru&ions 
en  toute  forte  de  langues  & de  caraéteres. 

Il  donna  la  direétion  de  cette  Imprimerie  à 
Dominique  de  Baza  Vénitien  , connu  par 
Ion  érudition  , & qui,  en  peu  de  tems,  la  ren- 
dit très-célébre. 

Sixte-Quint  publia  encore  plufieurs  Bulles  lxiii. 
en  1590,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  quiarri-  Mort  de 
va  le  i s du  mois  d’Aoûr.  'Quatre  mois  aupara-s‘xte  V.  ic 
vant , il  s’étoit  fenti  attaqué  d'une  violente PtuPlc  Kn- 
douleur  de  tête  : mais  il  s'étoit  imaginé  qu’elle  main  alc 

n avoir  d autre  caule  que  fa  trop  grande  appn-  j0je% 
cation  au  travail.  Son  incommodité  néan- 
moins ne  l’empêchoit  pas  de  vacquer  aux  af- 
faires. Il  répétoit  fouvent  les  paroles  de  l’Em- 
pereur Vefpafien  , qu’un  Prince  doit  mourir 
debout.  Quelques  jours  avant  fa  mort , il  fit 
venir  le  Gouverneur  de  Rome  , & lui  ordonna 
de  condamner  aux  galeres  tous  les  prilonniers 
acculés  de  quelque  crime , voulant  les  voir 
partir  dans  la  femaine  pour  Civita-Vecchia. 

On  ne  douta  point  qu’il  n’eût  été  empoifonné. 

En  effet  les  Médecins  lui  aiant  ouvert  le 
crâne  , trouvèrent  la  fubltance  du  cerveau 
gâtée  par  la  malignité  du  poifon  qui  y étoie 
attaché.  Les  douleurs  de  tête  qui  précédè- 
rent fa  mort , lui  en  avoient  donné  à lui- 
même  quelque  foupçon , & il  avoit  dit  à 
fon  Médecin  : Je  croîs  que  les  Espagnols  four 
ü las  de  me  voir  Pape , quils  tachent  d'a- 


Digitized  by  Googl 


■«  a. 


'316  Art.  XVIII.  Eglife  d'Italie. 
bréger  mes  jours  & mon  Pontificat.  Henri  TV 
Roi  <ie  France  apprenant  la  nouvelle  de  cette 
mort , ne  put  s’empêcher  de  dire  , que  c'étoit 
un  trait  de  la  politique  Efpagnole  ; êc  il  ajou- 
ta : Je  perds  un  Pape  qui  croit  tout  à moi  : 
Dieu  veuille  que  fon  SucceiTeur  lui  relTemble. 
Il  fut  enterre  dansl'Eghfe  de  S.  Pierre.  Les  mé- 
contens  coururent  au  Capitole  , pour  y brifer 
la  ftatue  que  les  Romains  lui  avoient  érigée  de 
fon  vivant.  Ils  le  plaignoient  des  exactions  & 
des  nouveaux  impôts  dont  il  avoit  chargé  le 
peuple  , pour  fatisfaire  fa  paillon  d’amaflèr  de 
l’argent,  dont  il  avoit  fait  un  amas  immenfe 
dans  le  château  Saint-Ange.  La  fureur  de  cette 
populace  donna  occafion  à un  Decret  rendu  par 
le  Sénat,  qui  défendit  d’ériger  dans  la  fuite 
des  liâmes  à aucun  Pape  pendant  fa  vie. 


XII. 


txiv.  Le  Saint  Siège  vaqua  dix-huit  jours , pen- 
Election  dant  lefquels  les  brigues  & les  cabales  firent 
Urbain  ;olier  tous  leurs  relforts.  Le  quinziéme  de 
dfliéîns  jc Septembre,  Campagna  , que  l’on  nomanoit  le 
ce  Pape.  Cardinal  de  S.  Marcel , fut  élu , & prit  le  nom 
Sa  ir.o;t.  d'Urbain  Vif.  Sixte  V avoit  eu  un  fi  grand  prefi- 
fèntiment  qu’il  l’auroit  pour  Succefïeur,  qu'il 
l’avoit  toujours  traité  avec  diffindlion,  & em- 
ploie dans  les  plus  importantes  affaires  de  l’E- 
glifè.  Lui  parlant  un  jour  d’une  rue  qu’il  avoit 
fait  commencer,  il  lui  dit:  Ce  fera  vous  qui 
achèverez  cet  ouvrage.  Il  éroic  né  à Rome 
d'itne  famille  noble.  Î!  s’étoit  fort  applique  à 
l’étude  du  Droit  civil  & caroni  jue,  & avoit  éfé 
envoie  par  P e IV  au  Concile  de  Trente.  Il  fit 
d'abond  -ntes  aumônes  dès  ies  premiers  jours 
de  fon  Pontificat , & défendit  à fes  Officiers 
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de  porter  des  habits  de  foie  , afin  d’etre  plus 
autorité  à s’élever  contre  le  luxe, qu’il  vou- 
loit  réprimer,  il  ordonna  que  l’on  continuât 
les  bùumens  del’Egüfe  de  S.  Pierre  3c  des  Pa- 
lais du  Vatican  5c  du  Qairinal  , que  Sixte  V 
avoit  commencés,  il  réforma  la  daterie  , 5c 
éloigna  de  Rome  tes  parens  , qui  s’y  étoienc 
rendus  à la  nouvelle  de  ton  éleci  on.  Miis  ce 
Pape  n'eut  pas  le  tems  de  faire  tout  le  bien 
qu’il  médiroit.  il  tomba  milale  le  troiliéme 
jour  de  ton  Pontificat.  Toutes  les  E glifes  furent 
ouvertes  le  jo  ir  & la  nuit,  5c  tout  le  monde  y 
alloit  e î foule  demander  à Dieu  la  guérifon 
d’un  Pape  (i  vertueux.  Mais  Dieu  ne  fit  que  le 
montrer  à ton  Eïlifè.  il  ne  fut  nas  même  cou- 
ronne  , Sc  ne  créa  point  de  Cardinaux,  il  mou- 
rut treize  jours  après  fon  élection,  n’étant  âgé 
que  de  cinquante- neuf  ans.  Dieu  , d t-il  avant 
que  d’expirer,  me  dégage  des  liens  qui  auroienc 
pù  m’être  funeftes.  Dans  la  place  où  je  fuis  , 
combien  nu  chute  auroit-elle  été  terrible  I 

XIII. 

Le  huitième  d’Oitobre , les  Cardinaux  qui  ixv. 
étoient  à Rome  au  no  nbre  de  cinquante-deux  , intrigue^ 
entrererrtdans  le  Conclave  qui  dura  deux  mois.  ^ans  ,c 
O i n’avoit  encore  jamais  vit  tant  d’intreues  5c  Co_1L  a.v5’ 
d altercations.  Le  detail  en  Droit  aum  inutile  Gremirc 
qu’ennuieuw  Enfin  après  une  infinité  de  brigues  xi\r. 
différentes  , le  Cardinal  de  Crémone  fut  élu  5c  Sa  mort, 
prit  le  nom  de  Grégoire  XIV.  il  fs  nommoit 
Nicolas  S.ondrate,  5c  cto:  c ne  à Crémone  dont 
il  devint  Evcque  dans  la  fu  te.  Ce  fut  en  cctre 
qualité  qu’il  a li'ta  au  Concile  de  Trente  , où 
il  tontine  que  la  réfidence  croit  ordonnée  au* 

Evêques  de  droit  divin.  Ce  fentiment  faifoie 
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honneur  fur-tout  à un  Evêque  Italien.  AufTi- 
tôt  qu’il  eut  été  élu  Pape  , il  fit  donner  mille 
écus  à chacun  des  Cardinaux  , pour  les  dé- 
dommager des  dépenfes  qu’ils  avoient  faites 
pendant  le  Conclave , & fit  quelques  aumô- 
nes à de  pauvres  Monafteres.  Il  fut  couronné  le 
huitième  de  Décembre  par  le  Cardinal  d’Au- 
triche Evêque  de  Confiance.  La  mauvaife  ha- 
bitude qu’il  avoit  contractée  de  rire  prefque 
toujours  , fur  caufe  qu’il  ne  put  s'en  abllenir 
en  cette  occafion,  ce  qui  donna  lieu  à plulïeurs 
fatyres.  U fignala  le  commencement  de  for. 
Pontificat  par  des  bienfaits , & fecourut  abon- 
damment la  ville  dans  la  ailette  que  l’on  fouf- 
froit  depuis  long-tems.  Mais  il  favorifa  les  en- 
treprifes  criminelles  des  Ligueurs  , comme 
nous  l’avons  vù  dans  l’article  précédent.  Il  eft 
étonnant  qu’il  les  ait  fi  fortement  foûtenus  , 
quoiqu’il  fut  informé  de  tous  leurs  excès.  Son 
Pontificat  fut  très-court , & ne  dura  pas  une 
année  entière.  Il  mourut  le  quinziéme  d’O&o- 
bre  âgé  de  cinquante-lept  ans.  Il  avoit  plufieurs 
bonnes  qualités  ; mais  il  manquoit  de  celles 
qui  font  nécefTaires  pour  la  place  qui  occupoit. 
On  a de  lui  plufieurs  Bulles  dont  le  fujet  eil  peu 
- important.  Ce  fut  ce  Pape  qui , comme  nous  l’a- 
vons dit  ailleurs,  accorda  le  bonnet  rouge  aux 
Cardinaux  réguliers. 

XIV. 

Son  Succeffeur  fut  Fachinetti  Cardinal  du 
Xxvi.  titre  des  quatre  Couronnés , né  à Bologne 
Election  d’une  famille  noble.  Pie  IV  l’avoit  envoie 
d Innocent  au  Concile  de  Trente,  après  lui  avoir  donné 
*Sa  mort  ^ 'Evêché  de  Nicaflro  dans  la  Calabre.  Il  fut 
de  la  célèbre  promotion  faite  par  Grégoire 
XIII  en  1583.  Il  prit  le  nom  d'innocent  IX  , 
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il  Ion  Pontificat  ne  fut  que  de  deux  mois.  Il 
renouvella  l’ancienne  coutume  d'écrire  aux  Pa- 
triarches , Primats  , Archevêques  & Evêques, 
pour  leur  donner  avis  de  fa  promotion  & fe  re- 
commander à leurs  prières,  afin  de  bien  gou- 
verner l'Eglife.  Il  avoit  conçu  de  grands  de£ 
feins , mais  la  mort  interrompit  tous  lès  projets. 

X V. 

Cinquante-deux  Cardinaux  entrèrent  dans  le  L x v 1 /• 
Conclave  le  dixiéme  de  Janvier  1591.  Après  Pontificat 
bien  des  brigues,  Aidobrandin  fuc  du  , & prit 7^5"  cmcn>* 
le  nom  de  Clément  VIII.  U étoit  âgé  de  cin- 
quante-Iix  ans  , & s’étoit  acquis  beaucoup  de 
réputation.  Il  étoit  né  à Fano  fur  les  confins 
de  la  mer  Adriatique  d’une  famille  noble.  Il  fe 
profterna  en  terre  après  la  cérémonie  de  l’ ado- 
ration , & pria  Dieu  de  lui  ôter  la  vie  , fi 
foa  éleétion  ne  devoit  pas  être  avantageufe 
à l’Eglife.  Sa  devife  étoit  ces  paroles  du  Pfcau- 
me  8 3 ; Regardez-nous  , ô Dieu  notre  pro- 
teéleur.  Il  confirma  par  une  Bulle  authen- 
tique les  ConlfitutionS  Apoftoliques  , & le 
Décret  du  Concile  de  Trente  contre  ceux 
qui  fe  battoient  en  duel  , faiiant  voir  com- 
bien cette  coutume  barbare  eff  injufte  & 
criminelle  , & contraire  non  - feulement  à 
la  Religion  Chrétienne , mais  meme  à l’hu- 
manité. Au  commencement  de  Ion  Ponti- 
ficat , il  fe  lailfa  tromper  par  les  Efpa- 
gnols  & les  Ligueurs  , au  fujet  des  trou- 
bles qui  regnoient  eu  France.  Mais  il  chan- 
gea enfuite  de  dilpofition  , & réconcilia 
avec  le  faint  Siège  Henri  IV.  Nous  avons 
rapporté  en  détail  cet  événement  à la  fia 
4e  l’article  précédent.  U reçut  la  même  an* 
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née  1 5 9 ç des  Envoies  du  Patriarche  d’Ale- 
xanbne  , qui  abjurèrent  l’Eutychianifme  & fe 
réunirent  à l’Eglifè.  Clément  vin  évoqua  à 
Rome  la  même  année  le  jugement  du  différend  , 
qui  s’étoit  élevé  depuis  quelque  teins  enrre  les 
Dominicains  & les  Jcftiites  lur  les  matières  de 
la  Grâce.  Cc-tte  évocation  occalionna  les  célé- 
brés Congrégations  .ff  Auxüiis  , qui  le  tinrent 
fous  ce  Pape  , en  prcfcncs  des  Cardinaux  & des 
plus  habiles  Théologiens  choilis  dans  tous  les 
Ordres.  E(!es  commencèrent  le  deuxième  de 
Janvier  1598.  Mais  cette  grande  affaire  appar- 
tient proprement  à l'hiftoire  du  .dix-feptiéme 
fiécle.  Clément  viii  ne  mourut  qu’au  com- 
mencement de  Mars  1605. 


ARTICLE  XIX. 

J Eglifcs  d'Allemagne  , d’Efpagne  & ds 
Portugal. 

I. 

1.  T 'Empereur  Maximilien  I , dont  nous 
Eglife  d* Al*  avons  eu  occalion  de  parler  dans  le  pre- 

leuuane.  nuer  article,  mourut  à Lintz  en  1519  dans 
Gu^  Eiri'  e*  *°ixante  unième  année  de  fon  âge  & la 
leur.  ^ * vingt-fixiéme  de  fon  régné.  Charles  -V  fon 
Conquête  petit-fils  , né  l'an  1500  de  Philippe  & de 
du  Mexique.  Jeanne  infante  d’Efagne  , fuccéda  à Maxi- 
Criuuie  des  milien  fon  aïeul.  Les  Electeurs  afTemblés  à 
ïf^ajjnob.  f rancfort  , lui  avoient  d’abord  donné  l'ex- 
clulion , ainfi  qu’à  ïranjois  1 Roi  de  ïrance  f 
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Zc  avoienc  offert  la  Couronne  impériale  à Fré- 
déric Eleéleur  de  Saxe.  Mais  celui-ci  l'aiant  re- 
fufée  , 8c  s’étant  déclaré  pour  Charles  a’ Autri- 
che Roi  d'Efpagne  , les  autres  Eleékurs  fe  dé- 
clarèrent aufli  en  la  Faveur  & l’élurent.  Charles 
écoit  en  Elpagne , où  il  apprit  prefqtie  dans  le 
meme  tems  la  nouvelle  de  Ion  élévation  à l’Em- 
pire , & celle  de  la  découverte  8c  de  la  conquête 
du  Mexique  par  Ferdinand  Cortez.  Ce  pais  eft 
dans  l’Amérique  Septentrionale  , & a environ 
fix  cens  lieues  de  longueur.  Cortez,  niant  rem- 
porté une  victoire  coniidérable  fur  les  indiens,  . 
fonda  la  ville  de  Véra-Crux.  Puis  après  quel- 
ques expéditions  , il  forma  l’étonnante  rélolu- 
rion  d’aller  à Mexico  capitale  de  cet  Empire  , 
& y arriva  le  huitième  de  Novembre  1519.  Le 
Roi  Motcçuma  vint  au-devant  de  lui  hors  de 
fa  ville.  Cortez  vécut  d’abord  en  alfez  bonne 
intelligence  avec  ce  Prince,  mais  il  vint  à bout 
de  le  faire  prifonnier , & l’obligra  dans  une 
afTemblée  des  Etats  généraux  à lôu mettre  fon 
Empire  à Charles  Roi  d’Elpagne.  L’on  en  dre£-« 
fa  un  aéte  authentique  , qui  fut  publié  Co~ 
lemneliement  dans  toutes  les  Provinces.  Le* 
Efpagnols  abuferent  bientôt  de  leur  puilfance. 
Ils  exercèrent  dans  leur  conquête  du  Mexique, 
des  cruautés  qu’on  ne  fauroit  lire  fans  horreur. 
Leur  inhumanité  & leur  barbarie  ne  pou  voient 
que  faire  dételfcr  les  Chrétiens  dans  ces  vaftes 
pais  , où  l’on  fe  mettoit  moins  en  peine  de 
porter  la  lumière  de  l’Evangile  , que  d’en 
tirer  les  richeffes  immenfes  que  l’on  y trou- 
voit. 


1 1. 

Charles  V ne  put  empêcher  malgré  plu- 
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"ï  i.  fieurs  précautions  qu’il  prit , que  l’Efpagnc 
Charles  V ne  fût  troublée  pendant  qu'il  alla  recevoir 
couronné  ]a  Couronne  Impériale.  Il  eut  même  le  cha- 
3cU’e lï>ereu[*  grin  de  voir  des  féditions  s’elever  avant  fon 
xa|e  de  iciî  ^Part*  Q.liand  on  fçut  ^e  l'Empereur  ap- 
rcene,  prochoit  d’Aix  - la  - Chapelle  , les  Eleéteurs 
allèrent  une  lieue  au-devant  de  lui  , accom- 
pagnés de  cent  trente  Princes  ou  grands 
Seigneurs  , & de  plus  de  deux  cens  Gentils- 
hommes des  plus  illuftres  Mailons  d’Alle- 
magne. La  cérémonie  de  fou  couronnement 
fé  ht  le  z}  d’OCtobre  ( 1510)  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire  , & on  lui  mit  fur 
la  tête  la  couronne  de  Charlemagne.  On 
remarque  que  ce  même  jour  Soliman  fut  cou- 
ronné à Conltantinopie.  La  cérémonie  du 
lendemain  ne  fut  «mères  moins  brillante. 
L'Empereur  céda  folemnellement  a l’Infant 
Ferdinand  fon  frere  , tous  les  Etats  qu’il  pof- 
fédoit  en  Allemagne  de  la  fucceilion  de  Phi- 
lippe fon  pere  ; & par  cette  cellion , Fcrdi- 
« nand  devint  Archiduc  d’Autriche.  Les  grands 
différends  de  Charles  V avec  François  I , 
éclatèrent  dès  les  premières  années  de  fon 
élection  à l’Empire.  Nous  avons  eu  occa- 
fion  d'en  parler  ailleurs.  Nous  avons  vu 
auiTî  dans  différons  articles  la  part  qu'eut  cet 
Empereur  à toutes  les  affaires  de  î'Egiife  , 
& ce  qu’il  fit  pour  réprimer  les  Proteflans  , 
&i  pour  arrêter  les  défordres  qui  défoloicnt 
l’Allemagne.  Tout  ce  qu’il  entreprit  pour 
conferver  la  Religion  Catholique  dans  l’Em- 
pire , eft  la  partie  de  fon  hi (foire  qui  nous 
intereflè  particuliérement  , & la  feule  qui 
entre  directement  dans  l’objet  de  cet  Abrégé. 
C’eff  pour  cela  que  nous  nous  y renfermons  , 
Ai^riujant  abfolumeot  uue  muHuu.ce  de- 
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•rénemens  purement  temporels , qui  n’ont  pres- 
que point  de  rapport  à l’Hiftoirc  Eccléfiallique. 

Pendant  trente-huit  ans  que  Charles-Qtiint  fut 
Empereur  & Roi  d’Efpagne  , il  donna  le  branle 
à tout  ce  qui  fe  ht  de  conlidérable  dans  l'Eu- 
rope, foit  à l’égard  des  affaires  civiles,  foit  à 
l'égard  de  la  Religion.  Nous  verrons  même 
dans  l'article  fuivant  qu’il  alla  en  Afrique  , où 
il  abailfa  la  fierté  des  Turcs  enflés  des  avanta- 
ges qu'ils  avoient  eus  lur  les  Chrétiens. 

III. 

Après  un  régné  fi  long  & fi  rempli  de  gran-  1 r 1. 
des  adtions , il  voulut  céder  à fon  fils  Philippe  H cède  les 
les  Païs-Bas  & le  Roiaume  d’Efpagne.  Il  affem-^tats  à /on 
bla  pour  cela  les  Etats  & les  Grands  de  fa^5  ^^df 
Cour  à Bruxelles , & fit  cette  cellion  en  leur  qU’c  pEmpi* 
préfence  en  i f 5 f . Il  leur  raconta  en  François  re  en  faveur 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  l’àge  de  dix-lèptde  (on  frere 
ans.  Il  dit  qu’il  avoit  fait  neuf  voiages  en  Aile-  Ferdinand, 
magne  , fix  en  Elpagne  , quatre  en  France  , 
dix  aux  Païs-Bas , deux  en  Angleterre,  autant 
en  Afrique  , & qu’il  avoit  traverfé  onze  fois  la 
mer.  Il  parla  des  guerres,  des  paix  , des  allian- 
ces qu’il  avoit  faites.  Il  ajouta  qu’il  ne  s’e- 
toit  jamais  propofé  d’autre  fin  dans  toutes 
fes  entreprifes  , que  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion & de  l'Etat;  que  tant  qu'il  avoit  eu  de 
la  fantc , il  avoir , par  la  grâce  de  Dieu  , heu- 
reufement  réufli  dans  fes  deffeins  ; que  fon 
régné  n’avoit  été  qu’une  longue  luite  de  tra- 
vaux ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  plus 
grande  peine  , que  celle  qu’il  reffentoit  alors 
de  les  quitter.  Je  profite  , dit-il  encore  , de 
la  tranquillité  de  mon  eiprit  , pour  exécuter 
une  réfolution  que  j’ai  prilè  à loifir.  Les 
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forces  me  manquent  , & je  féns  que  j’ap-* 
proche  de  ma  fin.  Au  lieu  a’un  vieillard  in-i 
firme , je  vous  donne  un  Prince  jeune  &c 
d’un  mérite  difhngué.  Je  vous  prie  de  lui 
_x>béir  , de  demeurer  fermes  dans  la  Religion 
Catholique  , & de  me  pardonner  les  fautes 
que  j’ai  pu  commettre  dans  le  gouverne- 
ment. 

Enfuite  adreffant  la  parole  à fon  fils  , il 
lui  dit  : Si  vous  fulliez  entré  par  ma  mort 
en  polleflion  de  tant  de  Provinces,  j'aurois 
fans  doute  mérité  quelque  chofe  d’un  fils  , 
pour  lui  avoir  laiflé  un  fi  riche  héritage. 
Mais  puifque  je  vous  fait  joiiir  par  avance 
d’une  li  grande  fucceflion",  je  vous  demande 
que  vous  donniez  au  foin  & à l'amour  de 
vos  peuples  , ce  que  vous  me  devez.  Les  au- 
tres le  réjouifTent  d’avoir  donné  la  vie  à leurs 
enfans,  3c  de  leur  pouvoir  laifTèr,  des  Roiau- 
mes  : mais  j’ai  voulu  ôter  à la  mort  la  gloire 
de  vous  procurer  cet  avantage  , & avoir  la 
joie  de  vous  donner  moi- même  la  Couron- 
ne , comme  je  vous  ai  donné  la  vie.  il  y en 
aura  peu  qui  imiteront  mon  exemple  ; com- 
me  à peine  en  ai- je  trouvé  que  j’aie  pû  imi- 
ter dans  tous  les  fiécles  pafTés.  Mais  au 
moins  , ajouta  l’Empereur , on  louera  mon 
deffein , lorfqu’on  verra  que  vous  méritiez 
que  l'on  commençât  par  vous  : 8c  lion  en 
jugera  ainfi  , quand  on  vous  verra  conferver 
toujours  la  crainte  du  Maître  Souverain  de 
toutes  choies , prendre  la  défenfè  de  la  Reli- 
gion Catholique  , & la  proteélion  de  la  juftr- 
ce  & des  loix  , qui  font  la  plus  grande  force  & 
le  plus  ferme  appui  des  Empires. 

Sur  la  fin  de  ce  difeours  , Philippe  Ce  jetta 
aux  genoux  de  fon  pere  & lui  demanda  fa 
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aaain  pour  la  bailer.  Mais  Charles  lui  met- 
tant cette  même  main  ;ur  la  tète  , demanda 
à D eu  Ton  fécours  pour  ce  Prince  par  une 
courte  priere  , après  laquelle  il  demeura  quel- 
que teins  (ans  s’exprimer  autrement  que  parles 
la' mes.  Deux  mois  après , il  y eut  une  Aflèin- 
blee  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  ptemiere , 
où  l'Empereur  le  dépouillant  entièrement  des 
Roiaumes,  Provinces  & Mes,  tant  de  l'ancien 
que  du  nouveau  monde  , en  donna  encore  a 
Philippe  Ton  fils  toute  la  pofleflion  , ne  réfet- 
vant  pour  Ton  entretien  par  an  que  deux  cens 
nulle  ducats  de  revenu  fur  l'Efpagne , avec 
quelques  meubles»  Comme  Charles  V depuis 
quelque  tems  penfoit  à fe  retirer  dans  la  foli- 
tude , il  difpofa  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  abdiquer  l’Empire  en  faveur  de  Ferdinand 
fon  frere.  Il  fit  fon  abdication  par  un  aéte  au- 
thentique fous  le  fceau  Impérial  daté  du  fep- 
tiéme  de  Septembre  15  <j6.  Il  confia  cet  aéie 
. aux  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour  , pour  le 
porter  à la  prochaine  Dicte  de  l'Empire  , 
le  fignifier  aux  Princes  Electeurs , & le  re- 
mettre à Ferdinand  Roi  des  Romains  , avec 
le  feeptre , la  couronne  & les  autres  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale.  Ces  Ambafla- 
deurs  n'exécuterent  leurs  ordres  que  deux  ans 
après. 

IV. 

Charles  V s’embarqua  auffi-tôt  pour  fe  ren-  r v. 
dre  en  Elpagne  avec  fès  feeurs  Eléonore  U va  cher; 
Reine  de  France  & Marie  Reine  de  Hon-  c*1-r  en  Ei" 
grie  , & il  arriva  heureufement  dans  la  Bif-^r"ite 
caie.  A peine  fut  - il  defeendu  de  fon  vaif- 
feau  , qu'une  tempête  qui  s'éleva  fubitemênt 
au  port  , en  éloigna  la  flotte  & coula  à fond 
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le  navire  Impérial.  Aufli-tôt  que  Charles  eue 
touché  le  rivage , il  fe  mit  à genoux  , bailà 
la  terre  , & dit  qu’il  baifoit  avec  refpeéfc 
cette  mere  commune  de  tous  les  hommes  j 
& que  comme  autrefois  il  étoit  lorti  nud  du. 
iein  de  fa  mere  , il  retournoit  nud  volontai- 
rement dans  le  fem  de  cette  autre  mere. 
Mais  quand  il  fut  près  de  Burgos  , & qu'il 
ne  vit  venir  au-devant  de  lui  que  quelques 
Grands  d’Efpagne  , il  commença  à mieux 
fentir  fa  nudité , & à comprendre  que  la 
grandeur  des  plus  puiflans  Monarques  leur 
eft  étrangère  , & que  lailles  à eux-mêmes  , 
ils  ne  font  qu’impuillance  , que  foiblefle  & 
que  néant.  Voiant  enfuite  qu’on  le  faifoit 
attendre  après  une  partie  de  la  penfion  dont 
il  avoit  befoin , il  ne  put  retenir  fes  plain- 
tes , ni  s'empêcher  de  comparer , en  gémif- 
fant , fon  ancien  éclat  avec  fa  mifere  pré- 
lente. 

y.  Il  prit  Ion  chemin  par  Valladolid  où  il 

ses  occupa- entra  avec  Dom  Carlos  fils  de  Philippe  , 
tions  dans  qui  y faifoit  fa  réfidence.  Il  y lailTa  fes 
fa  lolitude.  fœurs  Eléonore  Reine  de  France  & Marie 
B,zarierieReine  de  Hongrie  avec  le  relie  de  fa  fuite, 
& fe  retira  au  Monaftere  de  Saint  Julie  de 
l’Ordre  des  Hiéronimites.  Quelques  Hillo- 
riens  rapportent  qu’en  palfant  par  cette  mai- 
fon  en  1541  , il  l'avoit  vifitée  exaélement  , 
& avoit  dit  à fes  gens  : Voici  une  véritable 
retraite  pour  un  autre  Dioclétien.  ( La  com- 
paraifon  n’étoit  pas  fort  honorable.  ) Ce 
Couvent  ell  fitué  dans  l’Eftramadoure  à fept 
ou  huit  lieues  de  Plazencia  du  côté  du  Por- 
tugal , dans  un  agréable  vallon.  L’Empereur 
alîilloit  à tout  l'OUice  divin  , qu’il  faifoit 
louvent  chanter  en  mulique.  Tous  les  ven- 
dredis 
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prédis  des  deux  carêmes  qu'il  y paffa  il  fe  don- 
na la  dilcipline  avec  la  Communauté.  Il  s’oc- 
cupoit  fou  vent  à travailler  de  fes  mains  à quel- 
que ouvrage  de  Méchanique  , à cultiver  des 
plantes , à greffer  des  arbres , comme  avoit  fait 
autrefois  Dioclétien  après  avoir  quitté  l’Empire. 

Il  eft  étonnant  que  Charles  V foit  picqué  d’i- 
miter un  Empereur  tel  que  Dioclétien  , dont 
la  mémoire  eft  fi  odieufe.  Il  s’amufoit  auffi  à 
faire  des  horloges.  A l’occafion  des  prières 
qu’il  faifoit  faire  tous  les  ans  pour  le  repos  de 
l’ame  delà  mere,  Iafantaifie  lui  prit  de  célébrer 
lui-même  lès  propres  funérailles.  Il  la  commu- 
niqua à fou  Confeffcur  qui  étoit  un  Religieux 
de  la  maifon  , & qui  trouva  ce  deifein  fort 
pieux  , quoiqu’il  lui  parût  avec  raifon  très-fin- 
gulier.  L'Empereur  ordonna  donc  que  l’on  fît 
toutes  les  cérémonies  que  l'on  feroit  à fa  mort. 

On  éleva  une  repréfentation  dans  l’églife;on 
alluma  beaucoup  de  cierges  ; le  s domeftiques 
prirent  des  habits  de  deuil  ; & les  Religieux 
firent  pour  lui  le  fervice  que  l’on  avoir  coutu- 
me de  faire  pour  les  morts.  Il  lè  coucha  par  ter- 
re couvert  d’un  drap  noir  qu'on  étendit  fur  lui, 

& les  afiiftans  fondirent  en  larmes  à ce  bizarre 
/pcélacle.  , 

V. 

On  tint  deux  ans  après  une  Diete  à Franc-  v 1. 
fort,  pour  reconnoitre  Empereur  Ferdinand  Ferdinand 
Roi  des  Romains.  Les  Electeurs  approuve-  reconnu 
rent  l'aéte  de  renonciation  de  Charles  V , & r^,|i’Jrrteur£je 
élurent  Ferdinand  qui  avoit  alors  cinquante- cf,arics  v 
cinq  ans.  On  paffa  par-deffus  l'oppofition  du  S3n  Câiaft,  * 
Pape  Paul  IV,  & le  nouvel  Empereur  ne  fere. 
foucia  point  d’aller  fe  faire  couronner  à Ro- 
me. La  même  année  1558  Charles  V mourut 
Tome  IX.  P 
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dans  fa  retraite,  aiant  vécu  cinquante- neuf  ans 
moins  quelques  mois  , & aiant  été  Empereur 
trente-huit  ans , & Roi  d’Efpagne  quarante- 
quatre.  Ce  Prince  avoit  fans  doute  plulïeurs  ex- 
cellentes qualités  ; mais  ilavoit'auifi  de  grands 
défauts.  Sa  politique  ctoit  profonde  Sc  fa  düli- 
mulation  incroiahle.  Son  courage  étoit  facile 
à être  ébranlé  dans  l’adverfité.  Il  facrifioit  à la 
palîîon  de  dominer,  fa  parole  & fa  Religion.  Il 
étoir  dur,  inflexible,  Sc  plein  de  lui-même.  Il 
avoit  beaucoup  d'adrefle  pour  couvrir  fes  dé- 
fauts , Si  afïecîoit  fouvent  , pour  les  mieux 
déguifer,  de  faire  au-dehors  les  actes  des  vertus 
contraires.  Il  ne  fut  charte  ni  avant  Ion  maria- 
ge , ni  après  qu'il  fut  devenu  veuf  ; mais  il 
évita  de  fcandalifet  fes  fiijers  & de  fournit 
matière  aux  railleries  des  hérétiques.  Il  rougit 
d’un  fervice  fl  humiliant  Sc  fi  honteux  , & il 
fait  tenir  fon  incontinence  li  fecréte  , qu’il  n’y 
eut  que  fes  domeftiques  les  plus  articles , qui 
fanent  le  nom  des  meresde  fes  enfans  naturels. 
Ces  traits  fuffifent  pour  montrer  combien  cer- 
tains auteurs  , zélés  partifans  de  la  Maifon 
d’Autriche,  ont  enflé  l’éloge  de  Charles  V. 

VI. 


vn.  _ Ferdinand  I fon  frété  gouverna  l’Empire 
nir  de'  Roiaumes.  avec  beaucoup  d'équité  Sc 

•l’Empire  & modération  pendant  fix  ans.  Nous  avons 
de  réglifs  parlé  de  lui  dans  l’article  de  la  derniere  con- 
d'Allema-  vocation  du  Concile  de  Trente,  & nous 
gr.c  pendant  avons  vu  la  part  qu’il  eut  atout  ce  qui  le 
Içs quarante pa^*a  £jans  ce  çonci|e  } 3-  ce  qU’il  fit  pour 

annécs^du  aPPa'^r  *cs  troubles  dont  l’ Eglife  d’Allema- 
iêiziéme  gne  <5 toit  depuis  li  long-tems  agitée.  Il  mou- 
£ aie,  rut  en  1564,  & eut  pour  Succeflèur  fon  fils 
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Maximilien  II.  11  ne  fut  pas  plutôt  en  poficifion 
de  l'Empire,  qu’il  écrivit  fortement  au  Pape , 
pour  obtenir  que  les  Prêtres  eulfent  la  liberté  de 
lé  marier  , comme  fon  pere  avoir  obtenu  pour 
les  laïques  l’ulage  du  calice.  l’Eglife  d’Allema- 
gne étoit  dans  un  état  fi  déplorable,  que  l’Em- 
pereur déclaroit  au  Pape  , que  s’il  n’ufoit  de 
cette  condefcendance  , bien- tôt  les  Catholi- 
ques manqueraient  de  Miniftres.  Mais  le  Pape 
fut  trcs-éloigné  d’avoir  égard  à une  demande  fi 
peu  honorable  pour  la  Religion.  Il  mourut  à 
Ratisbonne  en  1 jj6  dans  la  cinquantième  an- 
née de  fon  âge  & la  treiziéme  de  fon  règne.  Il 
laifTa  en  mourant  dix  enfans,  de  quinze  qu’il 
avoiteus  de  Marie  fille  de  Charles  V.  Rodolphe 
IÏ  fon  fils  aîné  lui  fuccéda.  Il  avoir  été  nommé 
Pvoi  de  Hongrie  quelques  années  auparavant , 
enluire  Roi  de  Bohême,  & enfin  Roi  des  Ro- 
mains l’année  précédente.  Cet  Empereur  eut  de 
grandes  guerres  à foutenir  contre  les  Turcs 
pendant  dix-fept  ans  , avec  différens  fuccès.  On 
convint  enfin  d’une  paix  de  trente  ans  , par  un 
Traité  faiten  1606. En  racontant  l’hiftoire  de 
l’héréfie  de  Luther,  nous  avons  vû  le  trille  état 
où  fût  l’Eglife  d’Allemagne  pendant  prefque  tout 
le  leiziéme  ficelé.  Ces  malheurs  aboutirent  à 
enlever  une  portion  confidérable  de  l’Empire  à 
l’Eglife  Catholique. 

VII.  viii. 

Nous  avons  beaucoup  parlé  dans  l’Hif-  .g^n'e’ 
toire  Fdu  quinziéme  fiécle  , de  Ferdinand  [c  ju  régné 
Roi  d’Arragon  , à qui  Habelle  fon  époufede  Ftrdi- 
Reine  de  Caftille  lailTa  par  fon  teflament  la  nand. 
Régence  de  ce  dernier  Roiaume  , jufqu’à  ce  - cardinal 
que  fon  petit-fils  Charles  d’Autriche  fut  en.. 'vUÎ:c"^_ 
etat  de  gouverner.  Nous  rapporterons  ici  les  U£tc 
derniers  événemens  du  règne  de  Ferdinand.  £na. 

P tj 


Digitized  by  Google 


34°  Art.  xix.  Eglîfe 

Le  Cardinal  Ximenès  qui  croit  l’ame  de  tout 
ce  qui  Te  faifoit  en  Efpagne  à la  fin  du  quin- 
ziéme fiéele  , continua  dans  le  leiziéme  à 
beaucoup  influer  dans  toutes  les  affaires  civi- 
les & eccléfiaftiques.  Il  étendit  en  1509  la  do- 
mination du  Roi  Ferdinand  chez  les  Maures  , 
par  la  conquête  qu’il  fitde  la  ville  d'Oran  dans 
le  Roiaume  d’Alger.  Ce  Prince  tout  occupé 
de  la  guerre  des  Vénitiens , ne  goûta  point  le 
confeil  que  Ximenès  lui  donna , d'attaquer 
cette  place  importante.  Mais  le  Cardinal  qui 
avoit  à cœur  cette  entreprifè  , ne  Ce  rebuta 
point.  Comme  l’Archevêché  de  Tolède , & les 
emplois  qu'il  avoit  à la  Cour  , produifoient 
de  grands  revenus  , il  rélôlut  de  faire  lui- 
même  cette  conquête  à fes  dépens.  Aiant 
obtenu  l’agrément  du  Roi  , il  fit  tous  les 
préparatifs  néceffaires  , & alla  à Carthagéne 
joindre  toute  fon  armée.  C’éioit  un  fpeétacle 
allez  fingulier,  de  voir  un  Cardinal  & un  Ar- 
chevêque endoffei  la  cuiraffe,  & entreprendre 
de  conduire  une  armée.  Elle  étoit  compofée 
de  quatre  - vingrs  vaifieauxde  charge  , de  dix 
gros  gallions  armés  en  guerre  , & fi  bien 
pourvue  de  vivres  & de  munitions  , que  la 
moitié  ne  le  trouva  pas  confirmée  après  la 
prilè  d’Oran.  Toute  l’armée  fonit  de  Car- 
thagéne la  veille  de  l’Afcenfion  feiziéme  de 
Mai.  Le  lendemain  jour  de  la  fête  on  décou- 
vrit les  côtes  d’Afrique  , & l’on  entra  dans 
le  port  de  Malalquivir.  Le  débarquement  fe 
Ht  pendant  la  nuit  avec  beaucoup  d'ordre  & 
de  diligence. 

Le  jour  étant  venu  , Ximenès  monta  à 
cheval , revêtu  de  fes  ornemens  pontificaux  , 
& accompagné  des  Eccléfiaftiques  & Reli- 
gieux qui  l’avoient  luivi.  Il  étoit  précédé 
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d’un  Cordelier  qui  portoic  devant  lui  la  Croix 
Archiépiîcopale  &;  qui  avoir  l'épée  «au  coté  , 
de  même  que  tous  les  autres  Prêtres  5c  Reli- 
gieux-. Ce  fpeclade  bizarre  fit  rire  toute  l'ar- 
mée , malgré  la  crainte  & le  relpeCl  qu’infi- 
piroit  le  préiènce  de  Ximenès.  Ce  Cardinal 
d’un  air  grave  Si  férieux  , s’avança  à la  tête 
de  l’armée,  & harangua  les  Chefs  avec  beau- 
coup d'éloquénce.  Son  difcours  anima  le' 
courage  des  Officiers  & des  fold.ats.  En  mê- 
me teins  tout  le  monde  le  pria  de  fe  retirer' 
dans  l’Eglifè  , & d’y  adreifer  à Dieu  fes  priè- 
res pour  l'heureux  fuccès  de  cette  expédi- 
tion. Ximenès  le  rendit  à leurs  inftances,  Si 
alla  s’enfermer  dans  la  Chapelle  de  Saint  Mi- 
chel , où  il  demeura  profterné  tant  que  dur«a 
le  combar.  Les  Efpagnols  après  une  attaque 
des  plus  violentes  , enfoncèrent  la  cavalerie 
' des  Infidèles  , & en  firent  un  horrible  car- 
nage. Les  prifonniers  furent  en  très  grand 
nombre,  &•  envoyés  aux  galeres.  Etant  en- 
trés dans  la  ville  ils  en  trouvèrent  les  rues 
barricadées  ; mais  ces  barricades  furent  bien- 
tôt emportées.  L’armée  Efpagnole  pafia  tout 
au  fil  de  l’épée  fans  diftinclion  d’âge  ni  de 
fexe.  On  força  les  maifons  , qui  furent  pil- 
lées ; Sc  le  maflacre  y recommença  avec 
d’autant  plus  de  cruauté  , que  l’on  n’y  trou- 
voit  aucune  réfiftance  , n’y  ayant  que  des 
femmes  , des  vieillards  & des  enfans.  Une 
telle  conduite  étoit-elle  bien  propre  à rcr- 
dre  le  Chriftianilme  rdpectable  aux  Infi- 
dèles ? 

Dès  que  le  Cardinal  Ximencs  eut  appris  ximenè* 
la  conquête  d’Oran  , il  fe  hâta  d’en  aller  établie  à 
prendre  poffrflion.  Il  fut  reçu  au  milieu  d’une  oon  le 
double  haie  d’infanterie  & de  cavalerie  , culte  de  U 

' P iij 


I 


Digitized  by  Google 


Religion 

chrtuenne, 


X. 

Ferdinand 
üfurpc  le 


342.  Art  XIX.  Eglife 

qui  bordoit  le  chemin  depuis  le  port  jufqu’au 
’ château.  On  lui  préfènta  les  clefs  de  la  ville, 
& on  lui  fit  compliment  de  la  viétoire.  Il  en- 
tra aux  acclamations  de  toutes  le  troupes  ; & 
trois  cens  efclaves  Chrétiens  vinrent  lé  jetter 
à fes  pieds,  lui  préfentant  leurs  chaînes  & l’ap- 
pellant  leur  Libérateur.  Le  Cardinal  envoia  un 
Courier  au  Roi,  pour  l’informer  de  cet  événe- 
ment. Son  premier  loin  fut  de  faire  nétoyer 
la  ville  de  tous  les  corps  morts  qui  commen- 
çoient  à l'infecter  , de  purifier  enfuite  les 
Mofquées  & de  les  faire  orr.er  à l'ufage  des 
Chrétiens.  Il  dédia  la  plus  grande  fous  le  nom 
de  Notre  - Dame  de  la  Victoire.  Il  établit 
dans  cette  ville  un  Clergé  , des  Religieux , 
des  Hôpitaux  , leur  alTigna  des  fonds  pour 
leur  fubfiltance  , & des  maifons  commodes 
pour  les  loger;  ce  qui  y attira  un  grand  nom- 
bre d'habitans.  Il  fit  enfuite  proclamer  Ferdi- 
nand , Seigneur  Souverain  de  la  ville  & de 
l’Etat  d’Oran,  en  déclarant  toutefois  que  l'un 
5r  raiitrc  relèveraient  pou:  le  fpiritüel  de  l’ Ar- 
chevêché de  Tolède.  Il  s’appropria  le  do- 
maine,, les  revenus  publics  , & générale- 
ment tout  ce  qui  avoit  appartenu  aux  anciens 
Rois  de  cet  Etat.  Enfin  croiant  avoir  aflez 
fait  pour  fa  gloire  & l’exécution  de  fes  pro- 
jets , d'avoir  mis  l'armée  Chrétienne  en  état 
de  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  en  Afrique  , 
il  s’embarqua  le  vingt-troifîéme  de  Mai , & 
alla  le  délalfer  de  fes  fatigues  à Alcala. 

VIII. 

Un  autre  grand  événement  du  régné  de 
Ferdinand  , fut  l'invafion  du  Roiaume  de 
Navarre.  Aiant  conçu  le  deifein  d’unir  cette 
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Couronne  à la  iienne  , il  emploia  toute  lime  soîrurne  i* 
d'artifices  pour  y'  réuilir.  Jean  d'Aibret  pot-  isavatre, 
feileur  légitime  de  cette  Couronne,  ne  lut 
point  en  état  de  lui  rélifter , Si  fe  vit  forcé 
de  fe  retirer  en  France.  Les  Efpagnols  n'onr 
rien  oublié  pour  pallier  l’injuitice  de  cette 
ufurpation.  Il  faut  néanmoins  en  excepter 
Manana  , à la  fincérité  duquel  on  doit  ren- 
dre ce  témoignage,  que  l’amour  de  fou  pays 
& la  crainte  a’un  exil  où  il  fut  enfuitc  en- 
voié  , ne  l’ont  point  empêché  de  repéfenter 
l'invafion  de  la  Navarre  , comme  une  ufurpa- 
tion  manifelte  & l’injuflice  la  plus  criante, 

Louis  XII  voulut  rétablir  Jean  d’Albret  danÿ 
fes  Etats  , & envoia  une  armée  contre  celle 
de  Ferdinand  ; mais  les  premiers  fuccès  de 
François  n’eurent  point  de  fuite,  & Ferdi- 
nand demeura  en  pofiêfîion  de  la  Couronne 
cju’il  avoir  (i  injuflement  enlevée  à Jean  d’ Al- 
,-bret.  Il  cft  étonnant  que  les  Papes  aient  gar- 
dé le  lilence  fur  une  entreprife  fi  déshono- 
rante pour  l’égKfc  , fur-tout  de  la  part  d’un 
Roi  qui  le  glonfioit  du  titre  de  Catholique, 

Ce  filcnce  au  relie  ne  feroit  pas  furprenanc 
s’il  étoit  vrai  , comme  quelques  Hùloriens 
l’ont  avancé  , que  Jules  II  ait  excommunié 
Jean  d'Albret  & ait  donné  la  Couronne  au 
premier  qui  pourroit  s’en  emparer  , parcer 
qu’il  favori/bit  le  Concile  de  Pife  & étoit  al- 
lié de  la  France.  Mais  cette  Bulle  que  les  Ef- 
pagnols ont  fi  fouvent  alléguée  comme  le- 
titre  qui  avoit  autorifé  Ferdinand  à ufurpar 
la  Navarre,  ne  fe  trouve  nulle  part,  dit 
Mezerai  ; & quand  elle  fe  trouveroir  , ajoute 
avec  raifon  , cet  Auteur,  elle  ne  donneroic 
point  de  droit  fur  une  Couronne  qui  ne  rele- 
vé que  Dieu. 
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Quelques  années  après  , Ferdinand  fut 
attaqué  d’une  hydropifte.  Divers  chagrins  & 
de  grandes  inquiétudes  augmentèrent  bien- 
tôt fa  maladie.  Alors  il  envoia  confulter  une 
fameufe  dcvote  d’E'pagne  , que  l’on  nom. 
moit  la  Béate  d’Avila.  Cette  fille  en  avoit 
impofé  aux  perfonues  les  plus  éclairées  ; & 
comme  la  confuitation  du  Roi  lui  faifbit 
beaucoup  d’honneur  , elle  afiiira  , comme 
de  la  part  de  Dieu  , que  le  Roi  avoit  encore 
long-tems  à vivre  , 8c  feroit  de  nouvelles 
conquêtes  : mais  l’événement  ne  répondit  pas 
aux  prétendues  révélations  de  cette  Bédte.  La 
maladie  de  Ferdinand  augmenta  confidéra- 
blement , & il  fe  vit  bien-tôt  à l’extrémité. 
Alors  il  calfa  le  teftament  qu’il  avoit  fait  en 
faveur  de  fon  petit  fils  Ferdinand , & en  fit 
un  autre  en  faveur  de  Charles  qui  étoit  l'aîné. 
11  le  déclara  héritier  des  Monarchies  de  Caf 
tille  & d’Arragon,&  des  Couronnes  qui  y 
avoient  été  unies.  Et  malgré  la  haine  fêcrette 
qu’il  avoit  pour  le  Cardinal  Ximenès,il  le 
nomma  Régent  de  la  Caflille  pendant  la  vie 
de  fa  fille  la  folle.  Ce  Prince  mourut  au  mois 
de  Janvier  iyi6,  dans  la  foixante-troifiéme 
année  de  fon  âge,  revêtu  de  l’habit  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique.  Ximenês  partit 
aufïl-tôt  pour  aller  rendre  fes  devoirs  à Ger- 
maine de  Foix  veuve  de  Ferdinand  , que  ce 
Prince  avoir  époufée  en  fécondés  noces  , & 
dont  il  n’avoit  point  eu  d’enfans.  L’Archi- 
duc Charles  ( qui  fut  depuis  l’Empereur 
Charles  V,  ) écrivit  de  Bruxelles  au  Cardi- 
nal , pour  le  déclarer  Régent  de  tous  fès 
Etats  jufqu’à  ce  qu’il  allât  lui-même  en  Ef- 
pagne. 
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IX.  xii. 

Des  que  Ximenès  eut  reçu  la  confirmation  Fermeté  de 
de  fa  Régence,  il  ne  penfa  plus  qu'à  faire  ce  Cardinal 
valoir  ion  autorité.  Il  le  prit  fur  un  ton  fi 
haut , que  tous  les  Grands  en  murmurèrent  ; Autriche 
mais  ils  furent  forces  de  plier.  Il  fit  une  ré-  couronné 
forme  des  Officiers  du  Confeil  fuprême  & de  i\oi. 
ceux  de  la  Cour  , & ordonna  aux  Juges  de 
reprimer  les  oppreffions  des  riches  & des  Sei- 
gneurs. Après  avoir  congédié  les  deux  favo- 
ris du  Prince  Ferdinand  , quelques  Officiers 
demandèrent  au  Cardinal  , quel  pouvoir  il 
avoir  d'en  ufer  ainfi.  Il  leur  lit  voir  les  lbl- 
dats  qui  compofoienr  fa  ga  de  ordinaire  , 

Si  leur  dit  que  c’étoit  dans  leur  force  que 
confiftoit  fon  pouvoir.  Puis  prenant  le  cor- 
don de  Saint  François , & le  remuant  de  la 
main  : Ceci  me  fuffit  , dit-i!  , pour  mettre 
à la  railbn  des  fujets  rebelles.  En  même- 
tems  il  fit  tirer  les  canons  qu’il  avoir  der- 
rière fon  Palais  , & conclut  par  c-s  paroles  : 

H&c  efl  ratio  u'.lim.t  Voilà  la  railon 

décifive  des  Rois.  Quel  langage  pour  un  Ar- 
chevêque, un  Cardinal  , un  Religieux!  Quel 
que- teins  après  , Ximenès  eut  égard  à la  de- 
mande que  lui  fit  l'Archiduc  Charles  , de  le 
faire  reconnoître  Roi  de  Caftille,  Si  d’Arra- 
gon.  Ce  Prince  fut  couronné  en  1517»  & 
jfaifTa  dans  la  fuite  le  Royaume  d'Efpagne  à 
fon  fils  Philippe  II  lorfqu’il  eut  été  nommé 
.Empereur  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

Nous  allons  rapporter  ici  les  dernieres  ac- 
tions de  Ximenès. 

Les  Efpagnols  fe  mettoient  peu  en  peine  T~ 
de  porter  dans  le  nouveau  monde  la  lumicie 

1 x . conciGiic 

de  la  F^i.  Ils  le  bornèrent  a en  tirer  beau- £i^ 
coup  d’or  & d’atgent  , & d’ailleurs  ils  fai- g..oîs  à î'c* 
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gird  des  frient  tout  ce  qu’il  falloir  pour  rendre  fort 
Indiens,  odieufe  aux  Indiens  la  Religion  Chrétienne. 

On  ne  les  traitoit  pas  feulement  comme  des 
efclaves  , mais  même  comme  des  animaux 
brutes  ; de  forte  qu’un  grand  nombre  mou- 
roient  par  les  mauvais  traitements  qu’ils  rece- 
voient  de  leurs  maîtres.  Les  plaintes  des  In- 
diens étoient  foutenues  de  Dom  Diegue  Ami- 
ral du  Ponant  , fils  du  fameux  Chriltophe.  Il 
fie  plaignoit  lui-même  ci’une  infinité  d’injuftices 
qu’on  lui  avoir  faites , & de  l’ingratitude 
dont  on  avoit  payé  les  grands  frrvices  que 
fon  pere  avoit  rendus  à la  Monarchie.  Xime- 
nès  eut ‘égard  à ces  plaintes,  & envoia  en  1517 
des  Commifiaires  fur  les  lieux.  Mais  Chievres 
qui  avoit  été  Gouverneur  du  Roi  Charles,  in- 
venta & exécuta  un  projet  qui  arrêta  les  bons 
dejfeins  du  Cardinal.  Il  fit  acheter  des  Nègres 
dans  la  Guinée  , & les  fit  tranfporter  à Saint 
Dominique  , ( S.  Domingue  ) malgré  les  repré- 
fentations  de  Ximenès  , qui  penloit  qu'il 
étoit  dangereux  d’introduire  les  Ncgres  dans 
l'Amcrique  , parce  qu'ils  étoient  remuans  , 
& qu’ils  y cauferoieut  des  révoltes  : ce  qui 
arriva  en  effet. 

x 1 r.  La  même  année  , le  Roi  Charles  gagné 
Xiounès  par  les  prélens  des  Juifs  & des  Maures,  vou- 
s’cppqfe  lut  entreprendre  de  réformer  le  Tribunal  de 
de  Ximenès  faifrit  faire  de  tems 

fition  nCllU  en  ‘ems  des  exécutions  fanglantes  des  Juifs 
Morté.e  ce  & des  Mahométans  , qui , après  avoir  embralTé 
Cardinal,  la  Religion  Chrétienne  , y renonçoient  avec 
ardeur  ,.  parce  que  leur  converlion  n’avoit 
été  qu’un  ouvrage  de  violence.  Ceux  d’entre 
eux  qui  avoient  eu  le  fecret  d’éviter  les  Ri- 
gueurs de  l’Inquifition  , envoierent  des  Dé- 
juiéi  à jji'uxelles , pour  obtenir  du  Confdl 
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du  Roi , que  l’Inquifition  fût  obligée  de  le 
conformer  à l’ufage  des  autres  Tribunaux  , & 
que  l’on  donnât  aux  accufés  moyen  de  le  dé- 
fendre. Les  grands  prélèns  qu’apportoient  les 
Députés  , firent  agréer  icurs  demandes  , qui 
étoient  juftes  en  clles-mcmes.  On  étoit  prêc  à 
leur  donner  fatisfacüon  , lorfqu’on  reçut  à 
Bruxelles  des  Lettres  de  Ximenès , qui  repré- 
lentoient  , que  fi  l’on  réformoit  l’inqjifi- 
tion  , on  verroit  infailliblement  une  révolte 
générale,  dans  toute  l’Eipagne.  Il  n’en  fal- 
lut pas  d’avantage  pour  engager  le  Confeil 
du  Roi  de  renvoier  les  Députés  fans  leur  rien 
accorder.  Le  Cardinal  fut  peu  de  tems  après 
empoifonné  , & mourut  lé  huitième  de  No- 
vembre de  la  même  année  1517,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-un an  , vingt-deux  ans  après  qu’il 
eut  été  élevé  à l'Archevêché  de  Tolé  !e.  Son 
tombeau  eft  au  Collège  de  Saint  Ildcfonfe 
d’Alcaia  qu’il  avoir  fait  bâtir.  Nous  avons  vit 
dans  l’hilioiredu  fiécle  précédent,  que  Xime- 
nès ne  s'étoit  pas  moins  appliqué  aux  affaires 
de  l’Eglife  , qu’à  celles  de  l'Etar.  Il  avoir  fait 
plufieurs  belles  fondations  , & en  ne  autres» 
celles  de  deux  magnifiques  Monafteres  de 
filles  , dont  l’un  étoit  deftiné  à élever  dans 
la  piété  un  grand  nombre  de  Demoiselles  de 
qualité  qui  le  rrouvoient  fans  bien  ; & l’autre 
étoit  un  afyle  pour  les  pauvres  filles  en  qui  oa 
■Terroir  une  vraie  vocation  à la  vie  religieule- 

X- 

Ce  fut  environ  deux  ans  après  fa  mort  de  , * r,‘  r 
Ximenès , que  le  Roi  Charles  devint  Empc-  ju r<^TîT 
reur.  Ce  Prince  publia  une  loi  par  laquelle  je 
il  déclara  les  Roiaumes  de  Caltille  & d’AiMan, 

P v> 


/ 


Digitized  by  Google 


54^  Art.  xix.  Eglife 

ragon  exempts  de -toute  dépendance  de  l’Empi- 
re. Nous  avons  die  que  ce  fut  alors  qu’il  apprit 
la  nouvelle  de  la  découverte  & de  la  conquête 
du  Mexique.  Ce  fut  auili  dans  ce  même-tems 
que  les  terres  Autarciques  furent  découvertes 
par  Ferdinand  Magellan  Capitaine  Portugais 
fous  les  aulpices  de  l'Empereur  Charles  , vers 
lequel  il  s’étoit  retiré  pour  quelque  mécon- 
tentement qu’il  avoit  eu  dans  fa  patrie.  Magel- 
lan étant  parti  de  Séville  en  151^  avec  cinq 
vailTeaux , s'expofa  fur  une  vafte  étendue  de  mer 
alors  inconnue  , & découvrit  le  détroit  qui  a 
depuis  porté  Ion  nom.  Il  le  paffe , & alla  par 
la  mer  du  Sud  jufqu’aux  Ifles  de  Los  Ladio- 
nes  où  il  mourut  après  avoir  fournis  celle  de 
Cebu  où  Zebu  , Ille  de  la  Mer  des  Indes  au 
milieu  des  Philippines. 

xvi.  Le?  guerres  continuelles  que  l’Empereur 
Tyrannie  Charles  V avoit  à loutenir  contre  les  diffè- 
res ^ E<i>a-  rentes  Puiilances  de  l'Europe  , les  affaires 
g-'J^que  lni  donnoient  en  Allemagne  les  Protef- 
Banhelemi  tins  > ^’s  loins  PDur  étendre  & fortifier  fa 
de  Las  cafasdomination  , lui  firent  oublier  ce  qu’il  de- 
Evêque  de  voit  aux  fujets  qu’il  avoit  dans  le  nouveau 
chiappa  fe monde.  Cependant  les  Gouverneurs  qui 
pdfs  étoient  autant  de  tyrans  , y exerçoient  tou- 

àeT  e<v?-k  ^rte  de  raPines  j & ies  Efpagnols  fai- 
gnols  à l 'il  forent  de  plus  en  plus  détefter  le"  Chrifti?.- 
eard  des  ln-  mfme  par  leurs  horribles  cruautés.  Enfin 
dieus,  Charles  V fut  informé  de  tous  ces  excès. 

Barthelemi  de  Las  - Cafas  Dominicain  prit 
la  généreufe  réfolution  de  venir  les  expofer 
au  ConPeil  de  ce  Prince.  Ce  Religieux  étoic 
Evêque  de  Chiappa  , & depuis  plus  de  qua- 
rante ans  U travailloit  au  fujet  des  Indiens 
avec  un  zèle  extraordinaire.  Mais  il  voyoit 
avec  une  extrême  douleur  la  dureté  & l'm- 
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jufticeavec  lefquelles  on  les  traitoir.  Perfuadé 
que  pour  travailler  efficacement  à leur  con- 
verlion  , il  devoir  commencer  par  travailler 
à leur  faire  rendre  la  liberté  , il  rél'oluc  de 
tenter  tout  rnoien  légitime  pour  la  leur  pro- 
curer. Il  reprélenta  d’abord  au  Confeil  de 
Charles  V toutes  les  injuftices  5:  les  cruautés 
que  ceux  de  l'a  nation  exerçoient  dans  le  nou- 
veau monde.  Il  en  rapporta  plufieurs  traits 
fi  horribles  , que  l'Empereur  en  fut  touché  , 

& fit  des  Ordonnances  favorables  aux  «Jn- 
diens  , avec  ordre  de  le  publier  dans  le  pais  , 

& de  punir  très-févéremcnt  ceux  qui  y con- 
treviendroient.  La  Cour  étott  en  ce  tems-là  ' 

( 1548  ) à Valladolid  : mais  tous  ces  régle- 
mens  fi  julles  ne  furent  point  exécutés.  Les 
Gouverneurs  ou  plutôt  les  tyrans  Elpagnols 
continuèrent  leurs  rapines  & leurs  violences. 

L’Evéqtte  de  Chiappa  continua  aulli  d'en  in- 
former la  Cour  , Sc  fit  même  un  Ouvrage 
intitulé  : De  la  destruction  des  Indes  , qui 
fut  imprimé  à Séville  en  1551  , approuvé 
du  Collège  de  Saint  Grégoire  de  Valladolid 
& des  Univerfités  de  Salamanque  & d’Alca- 
la.  Ce  Livre  a été  depuis  traduit  en  plufieurs  XVIT 
langues.  ...  .Le  Dofteur 

L'objet  de  ce  Prélat  étoit  de  réfuter  les  rai-  sepulvéda 
fons  d’un  Douleur  nommé  Sepulvéda  , qui  ,entt  prend 
gagné  par  quelques  E/pagnois  qui  avoientic  ) ‘dirîet 
exercé  ces  tyrannies  dans  les  Indes,  entreprit '5^  3 

de  défendre  leurcaufe.  Ce  Docteur  allliroit  noj£  oa 
que  la  conduite  des  Efpagnols  ctoit  fondée  .Oppoie  en 
fur  les  loix  divines  & humaines  , & fur  lessfpagne  i 
droits  de  la  guerre  ; qu’ils  n'avoient  com-  la  publics- 
mis  aucune  injuftice  , en  ufant  de  tant  de  dc 
rigueurs  contre  ces  peuples  barbares  , fur 
tout  contre  ceux  qui  reful’oient  d’embrafler  „)er  a ^0_ 

me. 
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la  Foi  de  Jefus-Chrift  ; parce  cjne  le  Pape  le? 
avoit  mis  /ous  leur  puiflance  avec  leurs  biens, 
comme  Dieu  avoit  mis  autrefois  les  Chana- 
nécns  en  la  pui/fance  des  If.aëlites.  On  fent 
combien  une  fi  étrange  comparaifon  s’accorde 
peu  avec  l’Evangile  & avec  la  conduite  des 
Apôtres.  Le  Dobteur  fit  de  vives  inftances  au 
Confeil  Roial  pour  obtenir  permiilion  de 
publier  fon  Livre  ; mais  le  Con/eil  la  lui 
refufa  pîufieurs  fois.  Comme  il  étoit  néan- 
nfsÉns  prêc  à le  taire  imprimer  l’Evêque  de 
Chiappa  & celui  de  Ségovie  s’y  oppoferent 
fortement , parce  que  ce  Livre  tendoit  à au- 
tori/er  toutes  les  cruautés  qu’on  exerçoit  dans 
les  Indes  , & pouvoit  avoir  Jes  fuites  les  plus 
funeftes.  On  tint  fur  ce  différend  pîufieurs 
a/Temblées  en  E/pagne.  Le  Confeil  croiant 
que  cette  matière  appartenoit  à la  Théolo- 
gie , renvoïa  l'examen  du  Livre  de  Sépul- 
vcda  aux  Univerfités  de  Salamanque  & d’Al- 
cala.  Les  Théologiens  déclarèrent  qu'on  ne 
de  voit  point  en  permettre  l’impre/lion  , parce 
qu’il  contenoit  une  mauvaife  dobtrine.  Se- 
pulvéda  fe  voiant  ainfi  condamné  eut  recours 
a Rome  , où  il  réu/Iit  à faire  imprimer  loir 
Livre. 

xvm.  L’Empereur  en  étant  averti , donna  un  or- 
L’Evêque dre  exprès  pour  le  fupprimer,  & en  fit  faifir 
de  chi.ippa  tous  les  exemplaires  qui  fe  trouvèrent  dans 
réfute  le  li-  pes  £rats<  £t  comme  on  ne  put  empêcher 

pulvéda  “ ne  s en  repaneir  pîufieurs  parmi  le  peu- 

idce  qu*il  pie  > l’Evêque  de  Cbi^ppa  fe  crue  obligé  de 
donne  des  réfuter  ce  Livre  pernicieux  par  l’Ouvrage 
chrétiens  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  contient 
d F.fp.igne.  d’abord  une  relation  de  routes  les  cruautés 

• exercces  par  les  E/paenols  dans  ces  pais  eloi- 

mer  les  in.  glleS*  I'  y entre  dans  un  grand  detail  ; il  les 
dicns. 
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dépeint  comme  des  hommes  fans  foi,  fans  loi, 
fans  pitié  , fans  religion,  aiant  été  plus  inhu- 
mains envers  ces  peuples  , que  n’auroient  été 
les  bêtes  les  plus  féroces.  ( Quelle  idée  ne 
nous  donne  pas  une  telle  rélation  des  Chré- 
tiens d’Eipagr.e  ? ) Enfuire  on  y voit  un  Mé- 
moire du  même  Auteur  adreflc  à Charles  V, 
pour  montrer  que  toutes  ces  horreurs  font 
contraires  aux  vrais  intérêts  de  l'Etat  , à la 
juftice  & à la  Religion.  Il  joint  à ce  Mé- 
moire trente  propolitions  qui  touchent  les 
points  les  plus  délicats  fur  les  droits  ces  Sou- 
verains & des  peuples , & que  l’on  trouve 
allez  au  long  dans  M.  Dupin.  L’Empereur 
voulant  faire  celTer  cette  di'pute  , permit  à 
Sepulvédâ  qui  perfiftoit  toujours  dans  Ion 
opiniâtreté  , & à l’Evêque  de  Chiappa  , de 
fe  trouver  au  Confeil  Roial  des  Indes  , 
pour  y dire  chacun  leurs  raiions  : & il  cn- 
voia  Dominique  Soto  fon  Confelfeur  pour 
en  être  comme  l’arbitre.  Le  Prélat  emploia 
lui  feul  cinq  audiences  , & le  Dodleur  parla 
aulli  tant  qu’il  voulut,  le  Confeil  ordonna 
à l'Evêque  de  mettre  toutes  les  raifons  par 
écrit , afin  d’être  envoiées  à Charles  V ; ce 
qui  fut  exécuté.  Mais  l’Empereur  qui  étoit 
accablé  d’autres  affaires  , lailfa  celle-ci  in- 
décile, enforte  que  les  Elpagnols  continuè- 
rent impunément  d’exercer  toute  forte  de 
cruautés.  Barchelemi  d^  Las-Cafas  ne  voiant 
plus  aucun  moien  de  foulager  ces  peuples 
opprimés , & perfuadé  que  leur  opprcllion 
feroit  toujours  un  obllacle  invincible  à leur 
lalut , revint  en  Efpagne  en  1551  , après 
avoir  travaillé  dans  ce  païs-là  avec  beau- 
coup de  zélé  pendant  cinquante  ans.  Il  re- 
mit fou  Evêché  entre  les  mains  du  Pape  , Se  fè 
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retira  à Madrid,  où  il  vécut  jufqu’en 
îax.  François  de  Viétoria  Théologien  célcbre 
ïrançois  dcde  l’Ordre  de  Saint  Dominique  , répondit  à 
vi&oria  Sepulvéda  avec  beaucoup  de  liberté.  Il  fit 
prend  leur  vojr  par  puifiantes  raifons  : i.  Que  la 
c en  * comparaifon  que  ce  Docteur  avoit  faite  dès 
Ifraëiites  & des  Chananéens  éto't  ridicule  , y 
aiant  une  extrême  différence  entre  un  com- 
mandement formel  de  D:eu  & la  décifion 
d'un  Pape.  z.  Que  ce  n’avoit  jamas  été  l’in- 
tention des  Papes  que  ces  peuples  fuifmt  trai- 
tés fi  cruellement.  3.  Qu'ils  ne  peuvent  non 
plus  que  l’Empereur  donner  à perfonne  le 
pays  des  Indiens.  4.  Que  quand  même  les 
Indiens  refufêroient  de  fê  faire  Chrétiens  , 
les  Papes  n’auroient  pas  pour  cela  le  droit 
d’ordonner  de  leur  faire  la  guerre  , de  les 
priver  de  leurs  biens,  & beaucoup  moins  de 
leur  vie.  Il  ajoure  que  ces  peuples  , bien  loin 
de  s’oppofer  à l’Evangile  , étoient  au  con- 
traire très-difpofés  à le  recevoir  , fi  l’on  s’y 
fût  pris  avec  moins  de  rigueur.  5.  Que  leurs 
crimes  ne  les  empêchent  pas  d’être  Seigneurs 
de  leurs  biens , & qu’il  étoit  injufte  de  les 
en  dépouiller  & de  les  mafiacrer-,  fous  pré- 
texte que  c’éroient  des  Infidèles.  6.  Qu’cn 
peut  bien  exercer  le  commerce  dans  leur 
pays  fans  les  fubjuguer  , & fans  ufer  à leur 
égard  de  fraude  & de  tromperie.  Enfin  , qu’il 
eft  bon  de  les  porter  à embraffer  la  Foi  ,par 
la  douceur  , mais  par  de  bonnes  raifons  , & 
non  par  la  contrainte  ; la  Foi  devant  être  vo- 
lontaire &c  non  forcée.  C'efl  ainfi  que  cefa- 
vant  Dominicain  réfuta  les  raifons  frivoles  , 
que  les  Efpagnols  emploient  pour  colorer 
leurs  violences  & leurs  ufurpations. 
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Philippe  II  , fils  de  l’Empereur  Charles  V xx. 

& d’Eiifàbeth  de  Portugal  , montafur  le  trône  Idée  gêné, 
d’Efpagne  en  ij66  , comme  nous  l’avons  vu  ra'e  de  rhi- 
ailleurs.  Ses  troupes  commandées  par  Phili- !iPPe  II» 
bert  Prince  de  Savoie  , Se  Gouverneur  des 
Pays-Bas,  gagnèrent  au  commencement  de 
fon  régné  ( le  io  d’Aout  1557  ) la  célébré 
bataille  de  Saint  Quentin  , dans  laquelle  le 
Connétable  de  Montmorenci  fut  fait  prifon- 
nier  avec  un  de  fes  fils  , les  Ducs  de  Mont- 
penfier  & de  Longueville  , le  Maréchal  de 
Saint  André  , dix  Chevaliers  de  l'Ordre  Sc 
trois  cens  Gentilshommes.  La  plupart  des 
autres  Officiers  furent  tués  , & une  partie 
confidérable  des  foldats  , tandis  que  les  Ef- 
pagnols  perdirent  à peine  cent  hommes.  En 
mémoire  de  ce  grand  avantage  , Philippe  II 
fit  bâtir  à l’Efcurial  , village  près  de  Madrid  , 
un  Monaftere  de  l’Ordre  de  Saint  Jérôme 
pour  deux  cent  Moines.  C’eft  un  édifice  fu- 
perbe  ; & lé  Roi  & la  Reine  y ont  chacun 
leur  appartement.  Philippe  fut  toujours  dé- 
voué à l’Inquifîtion  , & favorifa  toutes  fes 
entreprifès  contre  les  hérétiques.  Le  célébré 
Barthelemi  de  Caranza  Archevêque  de  To- 
lède , fur  une  accufation  vague  d'héréfie  , 
fut  arrêté  & mis  en  prifon  où  il  périt.  Le 
Concile  de  Trente  crut  devoir  s’intérefler 
pour  un  Prélat  d’une  fi  grande  réputation  ; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Nous  avons  parlé 
de  la  grande  révolution  arrivée  dans  les 
Pays  - Bas  par  la  févérité  inflexible  du  Roi 
Philippe.  Il  fit  commencer  à Anvers  l'im- 
preflion  d’une  Bible  Latine  , & c’ell  afsùré- 
ment  une  des  plus  belles  entreprifes  de  fon 
régné.  Il  emploia  pour  ce  travail  le  célébré 
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Arias  Montanus  , qui  étoit  propre  à exécu- 
ter ce  grand  deifem.  Mais  on  lui  fufcita  des 
affaires  , qui  firent  fufpendre  fbn  projet.  La 
Bible  ne  fut  imprimée  que  quinze  ans  après  en 
1 S 77* 

xxi.  Les  Maures  du  Roiaume  de  Grenade  fe 

Révolte  des  révoltèrent  contre  les  Efpagnols,  &c  furent 

Maures  con-  plu^eurs  années  en  guerre  avec  eux.  Se  voîant 

tte  traités  avec  la  dcrnkre  rigueur  par  les  Gou- 

paenols.  & r 

Cruautés  verneurs  , ils  entreprirent  ce  lecouer  un  joug 
qu’ils  eier-qui  leur  devenoit  de  jour  en  jour  plus  inlup- 
cent  à leur  portable , & s’élirent  un  Roi  de  leur  na- 
tour  lur  lotion.  Il  le  nommoit  Ferdinand  de  Valore. 
” iieliens*  C'ctoit  un  jeune  homme  de  vingt  cinq  ans  , 
courageux  8c  intrépide , 8c  le  plus  diftingué 
d’entre  eux  par  la  Noblcfie  & fes  grands  biens. 
Ils  levèrent  des  troupes  , exercèrent  mille 
cruautés  fur  les  Chrétiens , profanèrent  les 
égides,  & firent  foufirir  aux  Religieux  dif- 
férens  genres  de  fupplices.  A Gudeija  une 
partie  des  Religieux  Ai'gnftins  s’étant  reti- 
rés dans  leur  clocher  , les  Maures  y mirent  le 
feu  , & ils  jetterait  les  aiitres  dans  des  chau- 
dières d’huile  bouillante.  Ils  mirent  en  croix 
plulieurs  Eccléfiaftiques  , en  enterrèrent  d’au- 
tres jufqu’à  la  ceinture  , 8c  tirèrent  contre 
eux  des  flèches.  Leur  Roi  défendit  ces  cruau- 
tés , 8c  fit  un  Edit  par  lequel  il  vouloit  qu’on 
ménageât  les  femmes  , & les  enfans  au-def- 
fous  de  dix  ans.  Les  Maures  n’obferverent 
point  cet  Edit , & le  Roi  ne  tenoit  point  la 
main  à fon  exécution.  Les  Efpagnols  oppo- 
ferent  la  force  à la  force  , & rendirent  fou- 
vent  cruautés  pour  cruautés.  Les  avantages 
qu’ils  remportoient  ne  fervoient  qu’à  rendre 
les  Maures  encore  plus  furieux.  On  en  vint 
aux  mains , 8c  on  fit  des  deux  côtes  de  très- 
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grandes  pertes  , enfin  les  Efpagnols  remportè- 
rent une  victoire  complette  fur  les  infidèles  qui 
ne  furent  plus  en  état  de  remuer. 

Nous  avons  vu  combien  le  Roi  Philippe  II 
eut  part  aux  troublesque  les  Ligueurs  excitèrent 
en  France  contre  Henri  IV.  Il  fonda  une  Uni- 
verlitéà  Douai  pour  les  Catholiques,  à l’exem- 
ple de  celle  de  Louvain.  Les  plus  importuns 
événemens  de  Ion  régné  ont  été  rapportés  dans 
d’autres  articles.  Avant  que  d’en  voir  la  fin  , il 
faut  expofer  ce  qui  fe  paila  de  plus  confk'.éra- 
ble  en  Portugal  dont  il  ufurpa  la  Couronne  en 
1580. 

XII. 

Emmanuel  furnommp  le  Fortuné  , avoit  xxiï. 
fiiccédé  à la  fin  du  quinziéme  fiécle  à Jean  Eghfe  de 
II  fon  coufin  , qui  étoit  mort  fans  enfans  , Portugal, 

& l’avoit  déclaré  héritier  de  la  Couronne, 

En  1510  Alphonfe  d’Alburquerque  , aprérsnur'1  !e  Vor-J 
avoir  pris  poflèflion  de  la  Viceroiauré  des tuné#  tien. 
Indes  Orientales  qu’Emmanuel  lui  avoit  con-voie  des 
férée  , enleva  aux  barbares  la  ville  de  Goa  ,prefens  au  _ 
qui  eft  devenue  depuis  la  ville  d’Oricnt  la  PaPe  *]u‘ llia 
plus  fameufe,  & la  capitale  de  l’Empire  des 4^,0^ 
Portugais  dans  les  Indes.  Le  Roi  qui  jouif-  jes  tributs 
foit  d’une  tranquillité  parfaite  dans  fes  Etats , fut  les  églïj 
enrichi  par  le  tréfor  immenfe  que  le  com-fes, 
merce  des  Indes  lui  apportoit  tous  les  ans  , 
réfolut  d’envoier  à Rome  une  Ambaflade 
folemnelle  pour  afsùrer  de  fon  refpeél  le  Pape 
Leon  X , & lui  offrir  de  magnifiques  pre- 
fens.  Triftan  d’Acunha  chef  de  PAmbaffade, 
qui  connoifToit  parfaitement  les  Indes  où  il 
avoit  demeuré  long-tems  , fit  fon  entrée  à 
Rome  au  mois  de  Mars  1514.  Le  Pape  lui 
donna  une  audience  publique  en  préfence  de 
tous  les  Cardinaux.  Jacques  Pacheco  ua  de 
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fcs  Collègues  & (avant  Jurifconfulte , pro- 
nonça un  difeours  fort  fol ide  & tort  élo- 
quent que  le  Pape  écouta  avec  beaucoup  de 
plaifir.  Il  répondit  qu’il  n’épargneroit  rien 
pour  aider  un  (i  grand  Prince  uans  des  entre- 
prifes  également  utiles  & glorieutes  à la  Re- 
ligion. Il  fit  enfliite  expédier  une  Bulle,  par 
laquelle  il  accordoit  au  Roi  de  Portugal 
l'Indulgence  de  la  Croifade  , pour  foutenir  la 
guerre  d’Afrique.  Il  lui  permit  encore  d’em- 
ploier  à cette  guerre  la  troilicme  partie  des 
revenus  deftinés  à l’entretien  des  égliles , & la 
dixme  de  tous  les  autres  revenus  eccléliafti- 
ques  dans  toute  l’étendue  de  fon  Roiaume. 
L’exécution  de  ces  Bulles  foufFrit  de  grail  les 
difficultés.  Ceux  qui  ércient  chargés  du  (biu 
d’impofer  & de  lever  les  taxes  , abufant  de 
la  piété  & de  la  (implicite  des  peuples  , ne 
cherchoient , fous  un  vain  niafque  de  Reli- 
gion , qu'à  affouvir  leur  infatiable  avarice  , 
par  mille  injulhces  qu’ils  inventoient  tous  les 
jours  , Sc  commetcoicnt  toute  forte  de  violen- 
ces fous  prétexte  des  droits  du  Prince.  Le 
Clergé  fatigué  de  ces  brigandages  , racheta  fes 
privilèges  & (es  anciennes  immunités  , moien- 
nant  la  fomme  de  cinquante  mille  cens,  dont 
il  fit  préfent  au  Roi  ; de  forte  que  ces  exactions 
ne  durèrent  que  trois  ans.  Le  peuple  voioit 
avec  douleur  que  les  aumônes  confacrées 
au  culte  du  Seigneur  & au  foulagement  des 
pauvres  par  la  piété  de  leurs  peres,  étoient 
emploiées  à entretenir  la  cupidité  des  cour- 
tifans. 

xxiii.  Vers  le  même  tems  David  Empereur  d’E- 
Le  Roi  n'E-  thiopie , informé  des  glorieux  exploits  des 
thiopie  en  Portugais  , réfolut  de  lier  & d’entretenir  com- 
voie  ua  Am- merce  ayCC  ulie  nation  fi  puilfante.  Pour  ce 
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iujet  il  envoia  un  AmbalFadeur  nommé  Mat-  bafladeur  au 
thicu  , Religieux  Arménien,  homme  de  bien  R°>  Emma, 
& capable  de  réullir  dans  cette  Amballade.  nuc^* 

Il  alla  d’abord  dans  les  Indes  , où  il  fut 
très- bien  reçu  par  le  Viceroi  de  Portugal  , 
qui  le  ile  partir  pour  l’Europe.  Emmanuel  lui 
aiant  donné  une  audience  publique  , ce  Re- 
ligieux lui  prefènta  les  Lettres  de  fon  Maître 
eu  Ethiopien  & en  Pcrfan  , avec  un  morceau 
conlidérable  de  la  vraie  Croix  encliâlTé  dans 
une  magnifique  Croix  d'or.  Le  Roi  de  Por- 
tugal fit  rendre  de  grands  honneurs  à cet 
Ambaffadeur  ; & pendant  tout  le  tems  qu'il 
«demeura  en  Portugal , on  s’entretint  louvent 
avec  lui  fur  les  mœurs  des  Ethiopiens  & des 
Aby (lins  , fur  leur  Religion  , & fur  tout 
ce  qui  pouvoit  paroître  vraiment  intérêt 
fanr. 

Quelque  tems  apres  , Emmanuel  plein  de  yxiv. 
zélé  pour  le  progrès  de  la  Religion  Chré-  zél-du  Roi 
tienne  , cmp'.oia  tous  fes  foins  pour  en  éten-  Portugal 
dre  la  connoifï'ance  dans  les  pais  barbares.  P“ut  }a  Pr°" 
Aiant  appris  qu’elle  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  ° 

dans  le  Roiaume  de  Congo  dans  la  Balle  Ethio- 
pie , il  envoia  à Alphonfe  qui  en  étoit  Roi , 
des  Prêtres  vertueux  & des  Livres  de  piété  , 
pour  cultiver  ces  heureulès  (émences.  Al- 
phonlê  combla  de  bienfaits  les  Millionnai- 
res , & témoigna  un  profond  relpeél  pour  fa 
Majefté  Portugaife.  Il  difoit  louvent  que 
fon  unique  délir  étoit  d’aller  en  Portugal  le 
•proflerner  aux  pieds  d’Emmanuel , & fe  dé- 
vouer entièrement  à lui.  Si  mon  pais  , di- 
foit-il  , jouit  de  la  lumière  célelle  , fi  l’on 
y adore  le  vrai  Dieu  , fi  l'on  y délire  les  biens 
éternels  , c'eft  au  très-célébre  & très-pieux 
Roi  Emmanuel  que  nous  en  fommes  rede- 
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râbles.  On  dit  qu’Emmanuel  aiant  été  follicité 
par  le  Roi  de  France  d'entrer  dans  la  Ligue 
contre  l'Efpagne  , répondit  qu’il  avoir  en  hor- 
reur les  guerres  qui  le  faifoient  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens  , & qu’il  prioit  le  Seigneur  d’é- 
tablir entre  eux  la  paix  & la  concorde.  Ces 
beaux  fentimens  étoient  bien  rares  clans  le  mal- 
heureux fiécle  dont  nous  parlons  , où  nous 
avons  vû  les  Princes  Chrétiens  toujours  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres , & les  Papes 
eux-mêmes  fomenter  fouvent  les  troubles  & les 
diyifions. 

X I I I. 

xxv.  Emmanuel  mourut  à Lisbonne  à la  fin  de 
ïtort d’rm- l’an  ijn  , âgé  de  cinquante-deux  ans,  dont 
manuel.  il  en  avoit  régné  vingt  - fix.  Les  Portugais 
^8"*  de  appellent  ordinairement  le  rems  de  ion  re- 
in" BeHc”^nC  ’ d’Or  de  leur  Nation.  Jean  III 

qu*aiités  dc^11'^  av°it  eu  de  Marie  de  Cafiille  la  fecon- 
ff-'trince.  de  femme  > lui  fucccda  à l’âge  de  dix- neuf 
ans.  Le  rcgne  de  ce  Prince  ne  fut  pas  aulli 
heureux  que.  celui  de  fon  Prédécellêur.  Les 
affaires  des  Portugais  changèrent  de  face  , 
fur-tout  en  Afrique , ou  ils  furent  obligés 
d'abandonner  les  forts  avancés  qu’ils  y 
avoient  , pour  cor.ferver  les  places  mariti- 
mes. Jean  III  avoit  plufieurs  qualités  très- 
cftimables.  Pendant  que  les  autres  Monar- 
ques Chrétiens  avec  lefquels  il  étoitenpaix, 
fc  faifoient  continuellement  la  guerre  , il  ne 
s'appliquoit  qu’à  étendre  le  Roiaume  de 
Jefus-Chrift  dans  l’Afie  & dans  l’Afrique.  Il 
avoit  à cœur  la  converfion  des  Idolâtres  qui 
habitoicnt  les  païs  nouvellement  découverts  , 
& il  s’étoit  ad  relié  au  Pape  Paul  III  pour  en 
obtenir  des  Millionnaires  , qu’il  y envoia. 
Saint  François  Xavier  fut  de  ce  nombre.  Ce 
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Prince  mourut  en  1557  âge  de  cinquante- 
cinq  ans  & dans  la  trente-fixicmc  année  de 
fbn  régné  , (ans  laiilei:  aucun  enfant  de  Ca- 
therine d’Autriche  ion  épotifè  fccur  de  Char- 
les- Qitint , quoiqu’il  eût  eu  d’elle  fix  Prin- 
ces & trois  Pnncell'es.  Il  avoir  toujours  j^oté- 
gé  les  Savans , & avoit  fondé  pluiieurs  Uni- 
•yerfités. 

XIV. 

Sébaftien  fon  petit-fils  lui  fucccda  à l’âge  xxvr. 
de  trois  ans , fous  la  tutéle  de  Catherine  Rcgne  de 
Ton  aïeule.  Dès  que  le  Pape  Paul  IV  l’eut  sébalhen 
appris,  il  adrcïTa  un  Bref  au  jeune  Roi  , 
pour  lui  .témoigner  quelle  perte  la  .Religion Catherine, 
avoit  faite  par  la  mort  du  Roi  fon  aïeul  , & Expédition 
pour  l’exhorter  à être  l’héritier  de  fa  Foi  & en  Afrique, 
de  fon  attachement  pour  lo Saint  Siège.  Il Fnnefte  à ce 
adrelfa  aufli  un  Bref  à la  Reine  Catherine  ,ieu,ne  Roi. 
pour  lui  recommander  1 union  avec  le  Cardi-R  • 
nal  Henri  frere  de  Jean  III , & le  foin  des  * / 

églifes  , des  monafteres  & des  hôpitaux.  Ca- 
therine gouverna  avec  beaucoup  de  fagefle  , 

& nous  verrons  des  preuves  de  fa  piété  dans 
la  vie  de  Dom  Barthelemi  jies  Martyrs  , 
qu’elle  éleva  malgré  lui  fur  le  premier  Sicge 
de  Portugal , & qui  fit  tant  d’honneur  à cette 
églife  par  fon  éminente  vertu.  La  Reine  fe 
démit  de  la  Régence  «n  1561  en  faveur  du 
Cardinal  Henri.  Le  Roi  étant  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  , entreprit  contre  l’avis  de  Catheri- 
ne , du  Cardinal  , & de  toutes  les  perfbnnes 
fuges  de  fon  Confeil , une  expédition  en 
Afrique  qui  fut  des  plus  funeftes.  Il  perdit  le 
quatrième  d’Août  1 5 7 S contre  le  Roi  de  Ma- 
roc la  bataille  d’Alcaçar,  dans  laquelle  pref- 
que  toute  ta  Nobleile  du  Roiaume  périt.  Le 
Roi  luRmeme,  après  avoir  fait  des  prodiges 
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de  valeur , tomba  entre  les  mains  des  enne- 
mis , & fut  tué  par  un  de  ces  barbares , qui  ter- 
mina ainfi  la  querelle  qui  s’étoit  élevée  entre 
eux  , pour  fçavoir  à qui  appartiendroit  un  fi 
iliuftre  prifonnier.  Telle  fut  la  trille  fin  de  ce 
jeune  Roi.  Il  n’étoit  point  encore  marié. 

XV. 

xxii.  Les  quatre  Gouverneurs  nommés  par  le  Roi 
Txcubles  au  pour  commander  en  fonabfence,  aiant  appris 
fuj  ■'  de  la  ^ Lisbonne  cette  fàcheufe  nouvelle  , en  infor- 
ia'couron- mercnt  Cardinal  Henri  qui,  dégoûté  de  la 
ne.  Philippe  Cour,  s’étoit  retiré  dans  un  Monaltere.  Il  fe 
n la  réunit  rendit  aulli  tôt  dans  la  capitale  , où  tout  le 
à celle  d tl- monde  étoit  dans  la  confternation,  & il  y fut 
pagne.  folemnellement  couronné  Roi.  Mais  comme  il 
étoit  Archevêque  ü’Evora,  âgé  de  foixante- fept 
ans  Sc  fort  infirme  , ceux  qui  prétendoient  a 
cette  Couronne  , penferent  dès-lors  à faire  va- 
loir leurs  droits  far  un  trône  qui  paroiffoit  de- 
• voir  être  bientôt  vacant.  Le  Pape  Grégoire  XIII 

le  mit  auffi  au  rang  des  prétendans  ; parce  que , 
difoit-il  , la  dépouille  des  Cardinaux  lui  ap- 
partenoit.  Les  Portugais  craignant  les  trou- 
bles dont  ils  étoient  menacés  après  la  mort 
du  Roi  Henri  , le  prelferent  long  - teins  de 
nommer  fon  luccefTeur , .fans  pouvoir  l’y  dé- 
terminer. Les  Ambafladeurs  de  tous  les  pré- 
tendans  parurent  devant  Henri  , & tâchè- 
rent mais  inutilement  de  faire  valoir  les 
raifons  de  leurs  Maîtres.  Leon  Henriquez 
Jéfuite  Confelleur  du  Roi  le  décida  en  fa- 
veur de  Philippe  II  Roi  c’Efpagne  , fils  d’E- 
lifabeth  fccur  de  Henri  & fille  aînée  du  Roi 
Emmanuel.  Henri  ne  régna  qu’un  an  & de- 
mi j Sc  après  fa  mort , le  Royaume  de  Por- 
tugal 
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Vugal  fut  réuni  à celui  d’Elpagne  par  Philippe 

II. 

Antoine  fils  naturel  de  Louis  fécond  fils 
du  Roi  Emmanuel  , Ce  fie  proclamer  Roi  à 
Lisbonne.  Mais  il  nejouiepas  long  - tems  uc 
cette  dignité.  Il  fus  défait  à Aicantara  par 
le  Duc  d’Albe  , qui  en  deux  mois  fournit 
le  Roiaume  à Philippe  II.  Antoine  fut  obli- 
gé de  s'enfuir  & d'errer  long- tems  fans  trou- 
ver d’afyle.  Enfin  il  pafla  en  France  , où  il 
fut  bien  reçu  par  Henri  III , qui  lui  donna 
même  des  troupes  pour  fè  faire  reconnoître 
en  Portugal.  Mais  il  fut  encore  défait  par  le 
Duc  d'Albe  , & revint  en  France  , où  il  mou- 
rut en  1595.  Piv. lippe  II  avant  que  d’envoier 
les  troupes  en  Portugal  , avoit  eu  loin  de  proT 
pofer  un  cas  de  confcience  à l'Uni  verfïté 
d'Alcala  , conpofée  de  Cordeliers  & de  Jé- 
fuites.  Il  demandoit  s'il  pouvoir  en  sûretc 
de  confcience  prendre  les  armes , pour  fc 
mettre  en  poifeflion  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal. La  réponfie  fut  conforme  à fes  défies  , 
& Philippe  eut  fo  n de  répandre  par  - tout 
cette  décilion.  Ce  Prince  par  le  fecours  de 
fes  galères  contribua  beaucoup  à la  défaite 
des  Turcs  à Lépanto.  Nous  avons  parlé  ail- 
leurs de  cette  edébre  viétoirc  remportée  par 
les  Chrétiens  fous  le  Pontificat  de  Pie  V. 
Les  Efpagnols  fournirent  à Philippe  les  Mes 
qui  de  fon  nom  furent  appellées  Philippines. 
Elles  font  en  Afie  dans  la  mer  des  Indes , en- 
tre la  Chine  Sc  les  Moluqu°s.  Les  Portugais 
les  nomment  Manilhes  du  nom  de  la  princi- 
pale. On  dit  que  ces  Mes  font  au  nombre  de 
plus  de  douze  cens.  Ferdinand  Magellan  Por- 
tugais les  découvrit  en  i ^io  , mais  elles  ne  fu- 
rent habitées  par  les  Elpagnols  qu’en  1564. 

Tome  IX.  Q. 
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Les  Efpagnols  qui  habitent  ces  lfles  obéiffent 
pour  le  fpirituel  à un  Archevêque  qui  fait  fa 
rélidence  à Mairilhe.  Plufieurs  des  Infulaires 
ont  embrairé  le  Chriftianifme , mais  le  plus 
grand  nombre  cft  demeuré  idolâtre.  Les  Efpa- 
gnols  avoient  d’autres  vues  dans  leurs  con- 
quêtes , que  de  porter  aux  Infidèles  la  lumière 
de  l’Evangile.  Le  Roi  Philippe  II  mourut  en 
15^8- 


■j  ? 

ARTICLE  XX. 

Empire  des  Turcs.  Leurs  Guerres  contre 
les  Chrétiens. 


I. 


i.  T)  Ajazet  II  étoit  Empereur  des  Turcs  ait 
Mort  de  Ba  XJ  commencement  du  feiziéme  fiécle.  Il  fit 
jazet  II  Se.la  paix  avec  les  Vénitiens , après  plufieurs 
lim  fe  te  no  années  de  guerre.  En  i f 1 1 Selim  fon  fécond. 
REœpire6  a^ant  vou^u  monter  fur  le  trône  au  préju- 
‘ * dice  d'Achmet  fon  aîné  , prit  les  armes  con- 

tre fon  pere , perdit  la  bataille  & s'enfuit. 
Mais  aiant  été  rappellé  l'année  fuivante  par 
le  moien  des  Janiffaires  qu’il  avoir  gagnés  , 
il  obligea  fon  pere  de  lui  céder  l'Empire  ; & 
pour  s’afsûrer  la  .Couronne  , il  lefitempoi- 
fonner  par  fon  Médecin.  Ainfi  mourut  Ba- 
jazet  II  âgé  de  foixante  - quatre  ans  après 
en  avoir  régné  trente  - un.  Selim  commença 
fon  régné  par  des  largeflès  extraordinaires  , 
qu'il  lit  aux  Janiffaires  & aux  Grands  de  la 
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Porte.  Son  frère  Achmet  qui  avoit  recher- 
ché la  protection  du  Soudan  d’Egypte,  perdit 
une  bataille  , fut  pris  & mit  à mort  par  or- 
dre de  Selim.  Ce  Prince  barbare  fe  délit  aulïï 
d’un  autre  frere , homme  pailible  de  ami  des 
Lettres  , qui  même  lui  avoit  rendu  fervice 
dans  fa  difgrace.  Il  lit  de  même  égorger  huit 
de  fe  s neveux , & autant  de  fes  Bachas  qui 
l’avoient  fervi  en  différentes  occafions.  D’ail- 
leurs ce  Sultan  étoit  infatigable  dans  les  tra- 
vaux , fobre , libéral , & affez  favorable  aux 
Chrétiens  , à qui  il  fit  ouvrir  quelques  égli- 
fes  que  fon  pere  avoir  fermées. 

Le  Pape  Jules  II  qui  aimoit  à former  de  sr. 
vaftes  projets  , méditoit  alors  le  dclfein  d'une  Le  ^aPe  ^or' 
nouvelle  Croifade  contre  les  Turcs.  Il  repté- 
fenta  aux  Princes  Chrétiens  les  progrès  qu’a- jai)P  sdim 
voient  fait  depuis  peu  les  Infidèles  en  Euro- fait ’le  gian- 
pe  , en  Afie  & en  Afrique  , & la  nécelïïté  de  des  conque, 
profiter  des  divifions  inteftines  qui  ébran- tes  & s’em» 
loient  leur  Empire  depuis  la  mort  de  Baja-P“f^c 
zet.  Mais  le  projet  s’évanouit  , quand  011 te 
s’apperçut  que  cette  Croifade  n’avoit  pour 
objet  que  les  intérêts  perfbnnels  du  Pape  , 
qui  "vouloir  chaffer  les  Espagnols  d’Italie.  En 
1514  Selim  attaqua  le  Soudan  d’Egypte,  & 
l’accabla  avec  une  armée  nombreufè.  De- U 
jl  alla  en  Perfe  , où  il  en  vint  aux  mains 
avec  Ifmael  Sophi.  Après  un  combat  long 
& opiniâtre  , les  Perles  furent  battus , 8c 
perdirent  la  moitié  de  leurs  Etats.  Mais  la 
plus  fameufe  bataille  que  gagna  Selim  con- 
tre Sophi  , fut  à Jalderane.  Cette  viéloirc 
lui  coûta  plus  de  cinquante  mille  hommes  ; 

& à fon  retour  , il  perdit  encore  une  multi- 
tude de  fes  foldats  avec  fon  artillerie  au  paf- 
fàge  de  l’Euphrate;  mais  il  fut  bien  - tôtdé- 

Q.  ü 
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dommage  de  cette  perte.  11  parta  dans  lj$ 
Syrie , où  il  défit  le  Sultan  d’Egypte , s’em- 
para d’Alep , de  Damas  , & de  toute  la  Sy- 
rie. Allant  de  - là  à Jérufalem  , il  conquit 
toute  la  Paleftine.  Il  traver.'a  les  délerts  de 
l’Egypte  , & contraignit  Tomum  - Bai  chef 
des  Mammelus , de  le  retirer  cans  le  Caire  , 
où  il  fe  donna  un  combat  des  plus  lànglans 
& des  plus  longs  , & où  Selim  fut  encore  vi- 
ctorieux. Quelque  tems  après  , les  Mamme- 
lus voulant  revenir  à la  charge  , furent  en- 
core battus  , Tomum  - Bai  fait  prilonnier  , 
pendu  & étranglé  à une  porte  du  Caire  qui 
1 fut  pillé  pendant  trois  jours.  Enfin  il  prit 

Alexandrie  , Damiette  , Tripoli  , & tout  le 
relie  de  l’Egypte  qu’il  réduifit  en  Provinces. 
Ainfi  fut  détruire  la  domination  des  Mam- 
melus en  Egypte  , où  elle  avoit  duré  plus 
de  deux  cens  foixante  ans  , à compter  de- 
puis la  mort  du  Sultan  qui  avoit  fait  Saint 
Louis  prifonnier. 

1IT-  Tant  de  victoires  que  Dieu  accordoit  à un 
rcmb*  ^r*nce  > dévoient  inflruire  les  Chré- 

lcr'Wchré-  tiens  , & leur  apprendre  à faire  peu  de  cas  de 
tiens,  te pa- ces  fortes  d’avantages.  Cette  leçon  leur  étoit 
pe  Leon  X d’autant  plus  ncceflaire  , que  les  Rois  Chré- 
tiavaille  en  tiens  & les  Papes  eux  - mêmes  ne  refpiroient 
vain  à for-  qUe  ja  guerre  focrifioient  les  biens  les 
mer  une  Li-  | ert’entiels  de  l’églife  , à quelques  petits 
ccsinfidélcs.  intérets  temporels , & a la  gloire  frivole  que 
leur  procuroient  les  exploits  militaires.  Se- 
lim enflé  de  tant  de  fuccès  , arma  une  flotte 
de  cent  cinquante  galères  , & publia  qu’il 
vouloit  cmploier  toutes  les  forces  du  côté  de 
l’Europe  , & venir  fondre  fur  l’Italie.  Le 
Pape  Leon  X allarmé  ; & ne  trouvant  que 
l’Empereur  & les  Vénitiens  capables  d’arrê- 
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ter  les  Turcs  , envoia  aux  uns  & aux  au- 
tres des  Ambartadeurs  extraordinaires.  Çeux 
qui  furent  envoies  à Venife  , représentèrent 
à la  République  ce  qu'elle  fentoit  artez  , que 
fî  les  Turcs  fondoienten  Italie  , ils  y feroient 
de  grands  ravages,  & que  l’intérct  de  l'Etat 
& de  la  Religion  demandoit  qu’on  les  pré- 
vînt. Mais  la  difficulté  de  s’accorder  avec 
l'Empereur  fit  qu'on  ne  put  rien  conclure. 
Les  Envoies  du  Pape  à Maximilien  ne  réuf- 
firent  pas  mieux.  Iis  eurent  beau  lui  repré - 
fenter  , que  s’il  perdoit  l’occafion  d’enlever 
aux  Turcs  ce  qu’ils  avoient  conquis  fur  les 
Chrétiens  depuis  deux  cens  ans  , fa  mémoire 
feroit  odieufe  à toute  la  poftérité.  L'Empe- 
reuf,fans  contredire  tout  ce  qu’ils  alléguoient, 
chercha  des  excufès  pour  fe  difpenfer  de  rom- 
pre avec  Selim.  Il  dit  entre  autres  chofes  , 
que  la  guerre  qu’il  avoit  avec  les  Vénitiens  , 
l’occupoit  trop  pour  en  entreprendre  une  au- 
tre ; que  quand  même  il  entreroit  dans  les 
vues  du  Pape  , fe  s troupes  ne  voudroient  pas 
s'expofer  à pa/Ier  la  Hongrie  , y aiant  une  fi 
grande  antipathie  entre  les  Allemans  & les 
Hongrois  ; que  ceux  - ci  ou  refuferoient  le 
partage  , ou  ne  l’accorderoient  qu’à  des  con- 
ditions fort-  dures.  Le  Pape  malgré  ces  refus 
ne  perdit  pas  courage  , & il  trouva  le  moien 
de  faire  une  Ligue  , dans  laquelle  entrèrent 
le  Duc  de  Milan  & les  Génois.  Il  fe  flattoit 
même  de  pouvoir  y engager  les  autres  Prin- 
ces Chrétiens  , & fur- tout  les  Rois  de  France. 
d’Angleterre  , & de  Portugal.  Mais  la  jalou- 
fie  qui  étoit  entre  ces  Princes  , fit  échouer  ce 
projet.  Heureufemenc  les  Turcs  fe  virent 
forcés  de  tourner  leurs  armes  d’un  autre  coté  ; 
et  qui  faïua  l'Italie. 
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II. 

IV.  Deux  ans  après  (en  1516)  les  Efpagnols 
Etrange  formèrent  de  nouveaux  defleius  en  Afrique, 
eotiduitedes  Us  prirent  d’aflaut  la  ville  d’Aljubila  & y 
Efpagncls.  mjrent  }e  feu  apr<is  l*av oir  pillée.  Le  Roi  de 
Cor  faire  ^ez  Pour  s e°  venger,  leva  une  puiflante  ar- 
larbercufie  niée  contre  cette  Nation  , qui  par  fes  entre- 
contre les  prifes  ne  rendoit  point  la  Religion  Chré- 
Chrétien',  tienne  vénérable  aux  Infidèles.  Horne  de  Mi- 
tifene  fameux  Corfaire  , furnommé  Barbe- 
roufle  , affilié  d’Haredin  fon  frere  , réfolut 
de  chalfer  les  Efpagnols  de  toutes  les  places. 
Il  affiégea  Augie  ; mais  après  y avoir  donné 
plufieurs  aflauts  , il  fut  obligé  de  lever  le  fiége, 
dans  lequel  il  perdit  un  bras.  Cet  accident 
augmenta  la  haine  qu’il  avoir  contre  les  Chré- 
tiens. Il  entreprit  de  fe  rendre  maître  d’Al- 
ger, qui  étoit  depuis  quelques  années  tribu- 
taire des  Rois  d’Elpagne  ; & il  en  vint  à bout 
par  les  intrigues  des  Morabites  qu’il  a voit 
mis  dans  fes  intérêts.  ( C’eft  une  efpéce  de 
Religieux  Mahométans.  ) Ce  fuccès  lui  fit 
délirer  de  s'emparer  des  Etats  de  piufieurs 
petits  Souverains  , pour  réduire  enfin  toute 
l’Afrique  à la  domination  des  Turcs.  Le  pre- 
mier qu’il  attaqua  , fut  le  Roi  de  Tunis, 
qu’il  prit  & qu’il  fit  cruellement  mourir.  Son 
neveu  qui  lui  fuccéda  ; ne  fe  trouvant  point 
allez  fort  pour  rélïlter  à Barberouflè,  fe  ré- 
fugia en  Caftiile , & eut  recours  à la  prote- 
ction du  Cardinal  Ximenès.  Ce  Minillre  fit 
aulli  - tôt  équipper  une  flotte  dont  il  donna  le 
commandement  à Dom  Diego  Vcra.  Ce  Ca- 
pitaine aborda  heureulêment  à Alger  ; mais 
aiant  imprudemment  divifé  fon  armée  en 
quatre  corps  , pour  y donner  un  aiîaut  géné- 
ral’, il  fut  repouffe  de  tous  côtés  avec  uns 


Digitized  by  ' 


des  Turcs.  XVI.  ficelé.  367 
grande  perte,  & obligé  de  repayer  en  Ef- 
pagne  , avec  ce  qu'il  put  ralfembler  des  dé- 
bris de  fon  armée  entièrement  défaite.  Le 
Pape  Leon  X en  écrivit  au  Cardinal  des  Let- 
tres de  confolation. 

III. 

r Dans  le  tems  que  le  Sultan  Selim  fongeoit  v. 
a attaquer  les  Chrécicns  , il  mourut  à Clati  Mou  de  Se* 
en  Thrace , dans  le  meme  lieu  où  il  avoit,:n-  ^‘,’8ne 
fait  empoilonner  fou  pere.  Il  étoit  «âgé  de 
quarante  - fis  ans  & en  avoit  régné  huit.  Les  [0un‘iet  fes 
Chrétiens  fe  réjouirent  fort  de  fa  mort  , tant  armes  cont- 
parce  qu’ils  fe  voioient  délivrés  de  la  ter-re  les  chié, 
reur  de  fes  armes  , que  parce  qu’il  laifToit  dans  ucns* 
la  perfonne  de  fon  fils  Soliman  , un  Succef- 
feur  qui  paroilToit  pacifique.  Mais  l’événe- 
ment prouva  bien  le  contraire.  Dieu  qui 
avoit  montré  dans  le  pere  la  verge  dont  il 
pouvoit  punir  les  iniquités  de  fou  peuple , 
s'en  fervit  pour  exécuter  fes  vengeances  , 
dont  on  n’avoir  vû  encore  que  les  préludes. 

Soliman  II  fut  reconnu  en  1510.  Il  com- 
mença fon  régné  par  achever  de  détruire  les 
refies  des  Mammelus  en  Egypte  ; & aianc 
fait  une  trêve  avec  Ifmatt  Sophi  de  Perfe  , 
il  ne  penfa  qu'à  tourner  fes  armes  contre  les 
Chrétiens.-  Ce  Prince  avoit  alors  environ 
trente  ans.  Il  regarda  comme  favorable  à 
l’exécution  de  fes  vaftes  projets  , la  guerre 
qui  étoir  entre  Charles  - Quint  & François  I. 

Après  avoir  appaifé  une  révolte  en  Syrie  , il 
vint  en  Hongrie  avec  une  armée  formida- 
ble. 

Le  fuccès  de  fes  armes  augmentant  fa  har-  vr. 
dielTe  & fon  courage  , il  afliégea  Belgrade  II  prend  Bel- 
au mois  de  Septembre  1 y 1 1 , & la  prit  en  fix  Iut  lc< 
femaines.  Charles  V enfuc  très  - affligé  , parce* ucticnt* 

Qiv 
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qu’il  craignoit  que  la  perte  de  cette  ville 
n'entraînât  celle  de  toute  la  Hongrie.  Les 
Chrétiens  rachetèrent  quelques  Reliques  , 
qu’on  leur  vendit  fort  cher.  Soliman  voiant 
qu’ils  étoient  fort  emprefles  pour  les  obtenir  , 
fit  venir  Jérémie  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  , & lui  dit  que  fi  on  ne  lui  donnoit  douze 
mille  ducats  pour  ces  Reliques  , il  les  fe- 
roit  jctter  dans  la  mer.  O11  tira  cette  fomme 
des  Fidèles,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  , 
parce  qu’ils  étoient  pauvres  , & vivoient 
dans  une  extrême  opprcilion  fous  la  domi- 
nation de  ce  s Infidèles.  Ce  Jérémie  qui  ra- 
cheta ces  Reliques  , avoit  fuccédé  à Thco- 
lepte  , qui  avoit  été  dépofé  à caufe  de  fa  vie 
fcandaleufe  , par  une  a d'emblée  d’Evêques. 
Cette  ademblée  fut  tenue  avec  la  permiflion 
de  Soliman. 

vu.  L’année  fuivante  ce  Sultan  conçut  le  def- 
Soliman  fein  d’alfiéger  Rhodes.  Philippe  de  Vi Hiers 
veut  .dérapa  l’Ifle  Adam  étoit  alors  le  quarante  - troifiéme 
rei  de  Rho-  Grand-Maître  de  l’Ordre  Je  Saint  Jean  de  Jé- 
tirnnche  ru^a^em  ) lecjael  réfidoit  à Rhodes.  Il  fut  tra- 
valicrs  de  s ^t  Par  Chancelier  , qui  étoit  fâché  de  n’a- 
jean  de  je  vo’r  point  été  élu  , & par  un  Médecin  Juif  , 
luialem.  qui  fervoit  d'tfpion  à Soliman.  Celui  - ci  eut 
bien  - tôt  une  paillante  armée  fur  terre  Si  fur 
mer.  Il  confia  l'une  à fon  beau  - frere  Mufta- 
pha  , & fit  grand  Amiral  le  Corfaire  Turto- 
gli.  Le  Grand  - Maître  fit  partir  promptement 
des  Chevaliers  pour  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope , afin  d’obtenir  du  fecours  du  Pape  & 
des  Princes  Chrétiens  : mais  ce  fut  a(Tez  in- 
utilement , comme  Soliman  l’avoit  bien  pré- 
vu , fachant  les-  guerres  que  les  Chrétiens 
avoient  entre  eux.  Le  Sultan  écrivit  au 
Grand  - Maître  & aux  Chevaliers  une  Lettre 
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fort  dure  , où  il  leur  difoit  : Les  briganda- 
ges que  vous  exercez  continuellement  con- 
tre nos  fidèles  fujets  ,'  nous  engagent  à vous 
commander  de  nous  remettre  incelTainment 
l’Ifle  & la  Fortereflfe  de  Rhodes.  Si  vous  le 
faites  de  bon  gré  , nous  jurons  par  le  Dieu 
oui  a fait  le  ciel  8c  la  terre  , par  les  vingt- 
fix  mille  Prophètes  , & les  quatre  Mufaphis 
qui  font  tombés  du  ciel , & par  notre  grand 
prophétë  Mahomet  , que  vous  pouvez  fortir 
de  l’Ifle  , & les  habitans  y demeurer  , fans 
qu’il  vous  foit  fait  le  moindre  tort.  Mais  fi 
vous  ne  déférez  pas  promptement  à nos  or- 
dres , vous  paflerez  tous  par  le  fil  de  notre 
redoutable  épée  ; 8e  les  tours  , les  baftions 
& les  murailles  de  Rhodes  , feront  réduites 
à la  hauteur  de  l’herbe  qui  croît  au  pied  de 
ces  fortifications. 

Cette  Lettre  n’épouvanta  point  les  Che-  vnr. 
valiers.  Ils  réfolurent  de  n’y  répondre  qu’à  Hitc  de 
coups  de  canon,  &c  Ce  difpoferent  à vendre Rhqdes. H„. 
au  moins  bien  cher  leur  liberté  & leur  vie  , ™llgIon 
s ils  ne  pouvotent  lauver  l une  ou  l autre.  Le  ticns 
Sultan  fit  donc  avancer  fa  flotte , où  l’on 
comptoit  jufqu’à  quatre  cens  voiles.  L’armée 
de  terre  êtoit  compofée  de  cent  quarante 
mille  hommes,  fans  compter  foixante  nulle 
pionniers,  que  Soliman  avoit  tirés  des  fron- 
tières de  Hongrie.  Les  alîiégés  fe  défendirent 
d’abord  avec  tant  rt’ardeur,  que  les  Turcs  fe 
découragèrent.  Soliman -fut  obligé  de  venir 
les  ranimer  par  une  réprimande  des  plus  fé- 
véres.  Pendant  un  mois  entier  , une  prodi- 
gieufe  artillerie  battit  la  place  jour  8c  nuit 
de  différens  côtés.  Le  Grand  - Maître  8c  les 
Chevaliers  faifoient  aufli  des  prodiges  de 
valeur.  Les  prêtres , les  religieux  , les  fem- 
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mes  & les  enfans , voulurent  fignaler  letîr 
zélé  contre  ks  infidèles.  Soliman  trouvant 
une  fi  grande  rcliliance  , devint  furieux  Sc 
voulut  abandonner  le  fiége  : mais  les  traitres 
le  raf  ûrerent , en  lui  faifant  connoître  l’ex- 
trêmité  à laquelle  la  ville  étoit  réduite.  En- 
fin le  Granu  Maître  fut  ob'  g.  malgré  lui  de 
la  rendre  , par  une  capitulation  rflêz  avan- 
tageufe  pour  des  gens  lans  reiTource.  On 
convint  que  les  égales  ne  kroient  ni  profa- 
nées ni  pillées  ; que  les  Cbr  tiens  foie  La- 
tins, foit  Grecs,  auroient  l’etercice  libre  de 
la  Religion  ; qu’on  fourniroit  des  vaifi’eaux 
aux  Chevaliers  pour  les  tranfporter  dans 
l’Ifle  de  Candie  ; qu’ils  auroient  douze  jours 
pour  embarquer  leurs  effets  , les  Reliques 
des  Saints  , les  vafes  facrés , les  ornemens  , 
leurs  titres  & le  canon  dont  ils  avoient  cou- 
tume d’armer  leurs  galeres  ; que  la  place 
étant  évacuée  , feroit  remilè  à Soliman  avec 
toutes  les  Ifles  & fortereflls  u’alcntour. 
tx.  Soliman  fit  fon  entrée  dans  Rhodes  .le 

SoUmai  fait  vingt  _ cinCjUiéme  de  Décembre  1512.  Cette 
î)°n  Cr av0'r  été  deux  cens  douze  ans  au  pouvoir 
des  Chevaliers.  Il  reçut  la  vifite  du  Grand- 
cn  déroure  Maître  , qu’il  tâcha  de  conlbler  , & qu’il 
l’année  dcsfollicita  par  de  magnifiques  promeflès  de 
Hongrois-  s’attacher  à l'on  fervice  , puifqu’il  avoir  été 
fi  lâchement  abandonné  des  Princes  Chré-' 
tiens.  Le  fils  du  malheureux  Zizim  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs , fc  trouva  dans 
Rhodes  , où  il  avoit  embrafle  la  Religion 
Chrétienne  , & il  eut  la  gloire  de  mourir 
Martyr  avec  fes  deux  fils  , aiant  été  mis  à 
mort  par  ordre  du  Sultan,  pour  n’avoir  pas 
voulu  renoncer  au  Chriflianilme.  Pendant  le 
fiége  de  Rhodes  mourut  le  fameux  Ifinael 
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Sophi  I de  ce,  nom  à l’âge  de  quarante-un  an. 

Ce  Prince  follicyta  fouvent  les  Chrétiens  de 
fe  joindre  à lui  pour  faire  la  guerre  aux  Ot- 
tomans , & cette  union  auroit  pu  empêcher 
la  prife  de  Rhodes.  Soliman  le  craignoit , & 
lui  avoit  envoie  une  célébré  ambaffade  avec 
de  riches  préfens , en  lui  offrant  tous  le  pais 
des  environs  de  l’Euphrate  pour  en  jouir  pai- 
fiblement , pourvu  qu’il  ne  formât  aucun  ob- 
flacle  à la  guerre  qu’il  méditoit  contre  les 
Chrétiens.  Tachamas  l’ainé  de  fes  fils  lui 
fuccéia  à l’âge  de  douze  ans.  En  1516  Soli- 
man remporta  une  victoire  éclatante  fur  les 
Hongrois.  Louis  qui  en  étoit  Roi , âgé  feu- 
lement de  vingt-deux  ans  & fans  expérience  , 
avoit  refufé  la  paix  qui  lui  avoit  été  offerte. 

Les  plus  grands  Seigneurs  du  Roiaume  , Ec- 
cléfiaftiques  & Séculiers  , relièrent  fur  la  pla- 
ce dans  la  fameufe  journée  de  Mohats.  Le 
jeune  Roi  périt  dans  un  marais  en  s'enfuianr. 

C’étoit  le  vingt  - neuvième  d’Aoùt.  Quinze 
cens  prifbnniers  , Seigneurs  pour  la  plupart , 
furent  placés  en  cercle  par  ordre  du  Sultan  , 

& décapités  en  préfence  de  l’armée  viéto- 
rieufe. 

Tout  fut  mis  à feu  8c  à fang  le  long  du  *. 
Danube.  Bude  que  les  habitans  avoient  aban-  Ravages 
donnée,  fut  livrée  au  pillage  des  foldats , &q"'il  taic 
brûlée  enfuire  avec  la  riche  Bibliothèque  que danscc  pais., 
le  Roi  Matthias  avoit  formée  avec  des  frais 
immenfes.  Il  n’y  eut  que  le  Palais  royal  d’é- 
pargné  , dont  Soliman  fit  enlever  les  plus 
riches  ornemens  , deux  fuperbes  colonnes  , 

Sc  trois  flatues  d’Apollon  , de  Diane  8c 
d’Hercule,  qu’il  fit  conduire  à Conflantino- 
ple.  On  dit  que  ce  Sultan  , confidérant  le 
portrait  du  jeune  Roi  Louis  £c  de  Marie 

Q.  V 
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d’Autriche  fon  époufe  fcrur  de  Charles  V , 
ne  put  retenir  les  larmes.  Il  plaignit  le  fort 
malheureux  de  ce  Prince  , & protefta  qu'il 
n’é.ott  paint venu  en  Hongrie,  dans  le  deflein 
de  lui  en.ever  le  Roiaume  de  (on  pere  , mais 
feulement  île  réprimer  l'infolence  des  Hongrois, 
& de  les  rendre  vaiîaux  de  l’Empire  Ottoman. 
Comme  le  Ko:  Lou’s  droit  mort  fansenfans  , il 
y eut  de  grandes  conteflations  entre  Ferdinand 
Archiduc  d'Autriche  & le  Vaivode  de  Tran- 
fiivanie.  Le  Pape  Clément  VII  fut  confterné  en 
apprenant  tout  ce  que  les  Turcs  avoientrait  en 
Hongrie  , & il  ne  pût  s’empêcher  de  recon- 
noître  dans  cet  événement  la  main  de  Dieu  , 
qui  vouloir  punir  les  péchés  des  Chrétiens. 
IV. 

Ce  Pape  emploia  tous  fes  foins  auprès  de 
waltc  acccr  l’Empereur  Charles  Vpour  les  intérêts  del'ordre 

Chevaliers  Jcal1  Jcruîàlem  > <aont  **  avoir  été 

de  s lean  membre.  Il  obtint  pour  les  Chevaliers  un 
de  Jerufa-  établiilement  à Maire  , Ifle  de  la  mer  de 
lent,  Def  Lybie  à foixante  mille  de  la  Sicile.  Charles 
cription  <Uy  craignant  que  Soliman  ne  vînt  attaquer 
cette  ifle.  pjfle  de  Candie,  & qu’enfuite  toute  la  Sicile 
ne  fût  à fa  diferétion , accorda  volontiers  ce 
que  le  Pape  demandoit  , aiîn  que  Malte  de- 
vînt un  rempart  impénétrable  entre  les  mains 
des  Chevaliers  , qui  , par  leurs  riches  com- 
manderies  & leur  grand  courage , s’étoient 
rendus  la  terreur  de  la  Mediterranée.  Après 
le  confentement  de  l’Empereur  , le  Chapitre 
de  l’Ordre  nomma  des  CommifTaires  pour 
aller  viliter  Malte.  Cette  Ifle  a environ  fept 
ou  huit  lieues  de  longueur  & prefque  la  moi- 
tié de  largeur.  La  ville  qm  a donné  le  nom  à 
toute  l’Ifle  , eft  firuée  au  milieu  à fept  mille 
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des  ports , enfermée  «d’une  muraille  de  trois 
cens  vingt-trois  pas.  Il  y a trois  parties  , la 
ville,  le  bourg  , & Pille  «de  Saint  Michel.  La 
ville  comprend  la  Cité  Valette  , & la  Floria- 
11e  ou  ville  neuve.  Le  bourg  & Plfle  de  Saint 
Michel  font  vers  l'Orient.  La  Cité  Valette, 
qui  tire  ce  nom  du  Grand-Maître  de  la  Va- 
lette qui  la  fit  bâtir  en  15  66  , renferme  le 
palais  , l'arfenal  , l’infirmerie  , l’Eglife  du 
Prieuré  de  Saint  Jean , & les  hôtels  ou  au- 
berges des  Langues.  L’Empereur  donna  des 
Lettres  Patentes  par  lefquel les  il  cédait  Malte 
aux  Chévaliers  de  Saint  Jean  , qui  venoient 
d’être  chartes  de  Rhodes  par  les  Turcs.  Le 
Pape  confirma  cette  donation  avec  joie  , 
publia  une  Bulle  à cette  occalîon.  Le  Grand- 
Maître  alla  en  prendre  porteifion  en  1530. 
Le  bourg  n’étoit  alors  compofé  que  de  caba- 
nes de  pêcheurs.  Toutes  les  formalités  re- 
quifes  en  pareil  cas  furent  obfervées.  On  fit 
bâtir  en  peu  de  tems  des  maifons  & des  mu- 
railles , & l’Ifle  fe  peupla  tellement , qu’au 
lieu  qu’on  11’y  comptoit  pas  douze  mille 
âmes , quand  les  Chévaliers  y entrèrent  , il 
y en  a aujourd’hui  près  de  trente  mille.  Ses 
habitans  fe  croient  les  plus  anciens  Chrétiens 
de  toutes  lés  Ifles  d’alentour , parce  qu’ils  ont 
été  convertis  par  Saint  Paul.  L’Empereur 
donna  encore  aux  Chevaliers  , Gofo  & Tri- 
poli : mais  ils  n’ont  pû  conferver  ces  petites 
Mes , & ont  été  réduits  à celle  de  Malte 
dont  ils  ont  pris  le  nom  , au  lieu  de  celui  de 
Rhodes.  Il  y eut  l’année  fuivante  une  difpu- 
te  allez  vive  entre  le  Pape  & l’Empereur  au 
fujet  de  l’Evêché  de  Malte:  le  Pape  vouloit 
y nommer  , & l’Empereur  s’en  étoit  réferré 
le  droit,  & perfifta à le  foutenir. 
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XII.  Vers  le  meme  tems , Soliman  s'avança  fur 
Malte  arta-  les  frontières  de  la  Hongrie  avec  ceux  cens 
quéepar  lesmiue  hommes  , & fe  retira  bientôt  avec 
LenrC<i*esVa  précipitation  , fans  avoir  ofc  préfenter  à 
Chevalier?  Charles  V une  bataille  , cjui  fémbloit  devoir 
* décider  du  fort  des  deux  Empires.  En  1565 
Soliman  , qui  en  différentes  occalions  avoit 
reçu  des  plaintes  contre  les  Chevaliers  de 
Malte , réfolut  d’attaquer  cette  Ifle.  Il  l'af- 
fiégea  avec  l’armée  la  plus  formidable.  Elle 
étoit  commandée  par  le  Bacha  Muftapha  8c 
le  Corlaire  Draguz.  Après  plus  de  trois  mois 
de  liège  , où  l’on  fît  des  deux  côtés  des  ef- 
forts incroiables  , les  Turcs  furent  obli- 
gés de  fe  retirer  , aiant  perdu  une  partie 
confidérable  de  leurs  troupes.  Le  Grand- 
Maître  de  la  Valette  , François  de  nation  , 
eut  la  gloire  d’avoir  fauvé  l'Ille  par  fa  va- 
leur & par  fa  vigilance.  Comme  les  batte- 
ries des  Turcs  a voient  prefque  ruiné  la  ville 
de  Malte  j quand  le  fiége  fut  fini , on  réfolut 
de  bâtir  une  nouvelle  ville.  On  y travailla 
en  1566,  & par  un  Arrêt  du  Confeil  des 
Chevaliers  , on  la  nomma  la  Valette  , du 
nom  du  Grand-Maître.  Le  Pape  Pie  V en- 
voia  chaque  mois  quinze  mille  écus  au 
Grand-Maître  ; & par  fes  exhortations  les 
Princes  Chrétiens  lui  donnèrent  aulli  quel- 
que fecours.  Le  travail  dura  près  de  deux 
ans  , pendant  lefquels  le  Grand-Maître  ne 
quittoit  point  les  ouvriers.  Il  prenoit  fes 
repas  au  milieu  des  maçons  & des  charpen- 
tiers , & fbuvent  même  v donnoit  les  au- 
diences. Le  Fort  Saint  Elme  qui  cft  à la  poin- 
te de  la  ville  vers  la  mer  , commande  l’entrée 
des  deux  ports. 
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La  même  année  1566  les  Turcs  s’empare-  xnr. 
retu  île  Pille  de  Chio,  dont  les  Génois  étoient  Les  Tares 
maîtres  depuis  le  milieu  du  quatorzième  ficelé.  Pr"nnent 
Ils  ne  pillèrent  que  la  principale  Eglife  , qui  ^7 
étoit  fous  l’invocation  de  Saint  Pierre.  Perfonne  "e,ir  fi,rcuï 
n'aiant  rélilté,  chacun  eut  la  vie  fauve  : priais  contre  les 
il  le  commit  d’horribles  impiétés.  Pendant  que  Chrétiens, 
l'on  pilloit  l'Eglilè  de  Saint  Pierre  , un  Turc 
aiant  pris  le  Saint  C boire  où  étoient  plulieurs 
hollies  confacrées  , demanda  à l’Evêque  qui 
étoit  préfent , (i  c’étoit-là  le  Dieu  des  Chré- 
tiens. C'elt  lui-même  , répondit  le  Prélat:  & 
fur  cette  réponlè,  le  Turc  jetta  le  Ciboire  à 
terre  avec  fureur.  L'Evêque  pleurant  à la  vue 
de  cette  impiété,  dit  au  Turc,  qu’il  aimeroic 
mieux  qu’il  l'eût  tué,  quede  voir  profaner  ainfi 
les  facrés  fymbotes.  Le  barbare  s'étant  retiré  , 
l’Evêque  lé  proilerna , & recueillit  jufqu’aux 
moindres  parcelles  qu’il  put  trouver.  L Eglilê 
de  Saint  Pierre  fut  entièrement  rafée  ; toutes 
les  autres  Eglifes  furent  également  abbatues  , 
excepté  celle  de  Sa:nt  Dominique  , dont  les 
Turcs  firent  leur  mofquée.  On  donna  enfuite 
aux  habitans  del'Ifle  un  Juge  Mahometan.  On 
prit  vingt-un  enfans  des  mieux  faits  de  la  fa- 
mille de  Juftiniani , pour  les  mettre  au  nombre 
des  Pages  de  Soliman.  On  les  circoncit  malgré 
eux,  mais  on  ne  put  jamais  les  faire  renoncer 
à la  Foi  , quoiqu’on  les  déchirât  à coups  de 
fouet,  avec  une  inhumanité  qui  en  fit  mourir 
quelques-uns  ail  milieu  des  tourmens.  Les  fa- 
milles du  Préfident&  des  douze  Sénateurs , fu- 
rent conduites  à Conilantinople  3 & de-lù  trant 
portées  en  différons  pais. 
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xiv.  Soliman  partit  de  Conftantinople  la  même 
Mort  deannée  1566  , pour  venir  de  nouveau  en  Hon- 
Soliraan  grie.  Il  alliégea  Zigeth  fur  les  contins  de  la 
^Pannonie  & de  la  Croatie , & mourut  trois 

PriîtTde*  si  jours  avant  ^a  Pr^c  cette  place.  Ce  fa- 
colie.  Juge  meux  Sultan , dont  Dieu  s’étoit  tervi  pour 
mens  dehumilier  & châtier  les  Chrétiens,  étoit  dans 
x>icu  fut  le.'la  loixante-feiziéme  année  de  fon  âge,  & 
Chrétiens.  {jans  ]a  quarante-fixiéme  de  fon  régné.  Se- 
lim  II  fon  fils  lui  fuceéda.  Il  fe  rendit  en 
Hongrie , où  il  fut  reçu  dans  le  camp  & pro- 
clamé Empereur.  Il  fit  l'année  fuivante  une 
trêve  de  huit  ans  avec  l’Empereur  Maximi- 
lien II.  Il  rompit  en  1570  la  paix  que  Soli- 
man avoit  jurée  avec  les  Vénitiens,  & qu’il 
avoir  depuis  peu  renouvellée  lui-même  ; & 
envoia  Muftai  ha  à la  conquête  de  l’Ifle  de 
Chypre.  Les  Vénitiens  implorèrent  le  fecours 
des  Princes  Chrétiens  contre  leur  ennemi 
commun.  Le  Pape  Pie  V accorda  à cette  oc- 
cafion  un  Jubilé  univerfel  , afin  d’attirer  les 
aumônes  des  fidèles.  L’Empereur  ne  voulut 
point  entrer  dans  cette  guerre  , & il  n’ÿ  eut 
que  l’Efpagne  , le  Pape  , & Venifê  qui  fe  li- 
guèrent. Muftapha  forma  le  fiége  de  Nico- 
iie , ville  fituée  au  milieu  de  Pille.  Ce  fiége 
dura  quarante-huit  jours  , & la  ville  fut 
prife  enfin  par  les  Turcs  , qui  l’abandonne- 
rent  au  pillage.  On  réferva  pour  Selim  un 
nombre  de  femmes  & de  filles  que  l’on  choi- 
fit , les  jeunes  gens  les  mieux  faits , les  meu- 
bles les  plus  précieux  , & l’on  en  chargea 
trois  vaifT  aux  qui  dévoient  faire  voile  vers 
Conftantinople.  Mais  pendant  qu’ils  atten- 
doient  un  vent  favorable  , une  Dame  de  l’Ifle 
de  Chypre,  y mit  le  feu,  & priva  le  Sultan 
de  ce  qui  lui  étoit  deftiné. 
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Muftapha  fier  de  la  prile  de  Nicofie  , mar-  x ▼. 
cha  contre  Famagoufte , dont  il. forma  aufli  lc»  Turcs 
le  fiége.  Il  y trouva  d’abord  beaucoup  de ,e  rcndc^ 
réfiftance  : mais  la  divifion  qui  fe  mit  parmi 
les  Chrétiens  , & la  lenteur  avec  laquelle  les  ch,^tei 
Efpagnols  fournirent  le  fecours  qu'ils  avoient  LCUr  barba- 
promis  , donnèrent  le  tems  aux  victorieux  de  rie  à l'egard 
pourfuivre  leurs  conquêtes.  Bientôt  Fama-  des  Chre- 
goufte  fut  réduite  à l'extrémité.  La  difette  y Uen'n*^anc 
combattoit  au-dedans  pour  Selim  , qui  l’af- 
fiégeoit  au-dehors  fans  aucun  relâche,  2c  avec  jitlt 
des  forces  très-fupérieures  à celles  des  ailié- 
gés.  Les  principaux  de  la  ville  préfenterent 
une  requête  au  Gouverneur  Bragadin  , pour 
le  prier  de  pourvoir  à la  confervation  de 
leurs  femmes  & de  leurs  enfans.  On  deman- 
da une  trêve  aux  Turcs  pour  traiter  de  la  red- 
dition de  la  ville  ; & on  drelfa  des  articles  , 
qui  furent  fignés  par  Muftapha.  On  embar- 
qua les  malades  dans  des  vailleaux  , & en- 
fuite  les  Turcs  entrèrent  dans  la  ville  , où 
malgré  leur  ferment  ils  exercèrent  d'horri- 
bles violences»,  Muftapha  chercha  injufte- 
ment  querelle  à Bragadin  , le  fit  enchaîner 
& donna  ordre  qu'on  égorgeât  à fes  yeux 
tous  ceux  de  la  fuite.  Quand  on  eut  exécuté 
cet  ordre  cruel , on  lui  die  de  tendre  le  col 
au  bourreau  -,  mais  lorfque  le  bourreau  étoit 
près  de  le  frapper  , Muftaphat  crut  lui  faire 
grâce,  en  lui  faifant  feulement  couper  le  nez 
& les  oreilles.  Il  l’infultoit  en  le  tenant 
étendu  par  terre  à fes  pieds  , & en  lui  deman- 
dant pourquoi  le  Chrift  qu'il  adoroit , ne  ve- 
noit  pas  l’arrêter  des  mains  de  fon  vain- 
queur par  fa  puiflance  fouveraine.  En  même 
tems  tous  ceux  qu’on  avoit  fait  embar- 
quer , furent  dépouillés  & mis  à la  rame» 
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Quelques  jours  après,  Bragadin  fut  conduit 
à la  place  & écorché  vif.  Il  fouffirit  cet  affreux 
fupphce  avec  une  Confiance  admirable,  fans 
ceifer  d'invoquer  Jefus-Chrift.  Le  barbare  peu. 
content  de  ce  qu’il  avoir  fait  foutfrir  à ce  grand 
homme  , voulut  encore  infulter  à fon  corps 
apres  fa  mort.  Il  fit  remplir  fa  peau  de  paille  , 
donna  ordre  qu’on  la  portât  par  la  ville  fous 
un  dais,  & l’envoiaà  Conltancinople  avec  les 
têtes  des  principaux  de  la  ville.  Muflapha  fit 
déterrer  tous  les  corps  qui  écoientdans  i’Lglife 
de  Saint  Nicolas,  renverfer  les  autels,  & en  fit 
une  Mofquée.  Cette  conquête  rendit  les  Turcs 
maîtres  abfolus  de  l’Ifle  de  Chypre. 

y i. 

xvr.  L’an  1571  les  Turcs  perdirent  la  célébré 
ï>ieu  arrête bataille  de  Lépante  , dans  laquelle  près  de 
les  progrès  trente-cinq  mille  de  leurs  foldats  périrent.  Dieu 
& les  hr-ni  eilt  eSar;l  aiIX  Prêtes  ardentes  que  lui  a .refia 
lie  à leur  l’armée  Chrétienne.  Les  Officiers  & les  foldats 
tour.  s'éroient  réunis  pour  demander  à Dieu  fa  pro- 
Mort  detedion  : & ils  avoient  été  long-rems  profternés 
sdim  1 r.  a.  une  image  de  Jefus-Chrifl  crucifié.  Ils 

■ 1 prirent  aux  inhdeles  cent  dix-fept  galeres,  cou- 
lerenr  les  autres  a fond  , & mirent  en  liberté 
quinze  cens  efclaves  Chrétiens.  Selim  II  mou- 
rut d’apoplexie  en  1574  a l’âge  de  cinquante 
. ans  , dont  il  en  avoir  régné  huit.  Quoique  cet 
Empereur  fe  foit  brutalement  livré  à l'es  plai- 
firs,  il  n’a  paS  laifî'é  d’étendre  confidérablement 
les  bornes  de  fon  Empire,  par  fa  prudence  & la 
bravoure  de  fe  s Officiers  , & de  réuffir  dans 
la  plupart  de  fe  s entreprifes.  Aimirat  l'aîné 
de  fes  fils  lui  fuccéda  à l’âge  de  vingt-fept 
ans  f Sc  commença  fon  régné  par  le  nul'- 
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facre  de  Tes  frétés , félon  la  coutume  bar- 
bare de  cette  Nation.  En  1578  il  entreprit 
contre  les  Perfes  une  guerre  qui  fut  longue 
& funerte.  Il  ne  hit  pas  plus  heureux  dans 
la  Hongrie , où  les  Généraux  perdirent  deux 
grandes  batailles.  Il  s’éleva  fous  fon  régné 
des  troubles  en  Syrie  , à l’occalîon  d’une  nou- 
velle fecte  de  Mahometans  , qui  s'étoit  déjà 
répandue  dans  toute  la  Pateftine  & jufqu’en 
Egypte.  Lorfqu’Amurat  fe  difpofoit  à en- 
voier  les  Janilfaires  pour  dilliper  cette 
lèéde  , ceux  - ci  fe  révoltèrent  eux  - mêmes  , 
vinrent  invertir  le  Serrh.il  , Sc  exigèrent 
que  le  Sultan  leur  livrât  Ion  favori  Ibra- 
him , auquel  ils  coupèrent  la  tète  en  pré- 
fcnce  d’une  multitude  innombrable  de  peu- 
ple. 

Un  accident  funerte  lui  vit  de  fort  près  xvir. 
cette  fédition  des  Jan:rt’aires.  Le  feu  niant  révolte  des 
pris  à la  mailon  d’un  Juif,  ou  par  hazard 
ou  par  malice,  le  communiqua  bientôt  a.üiuat 
toutes  les  mailbns  voilines  des  Juifs.  Com-  * 
me  on  favott  qu’ils  avoient  amartc  des 
biens  immenfès  dans  la  perception  des  droits 
d’Amuvat  dont  ils  étoient  les  fermiers  , 
les  Janilfaires  profitèrent  de  cette  occahon 
pour  s’enrichir  de  leurs  dépouilles.  En  fort 
peu  de  tems  le  feu  conluma  trois  mille  mai- 
fons.  Le  pillage  fut  porté  jtifqu’à  l’excès  , 

& il  n’y  eut  aucune  efpéce  de  cruauté 
qu’ils  ne  commiffent  fur  ceux  qui  tomboient 
entre  leurs  mains.  Pour  comble  de  mal- 
heur, les  Maures  de  Tripoli  & de  Barba- 
rie le  révoltèrent  contre  les  Turcs  , & en 
malfacrerent  un  grand  nombre.-  Ceux  qui 
purent  échapper  du  carnage , députèrent  à 
Conftantinople  pour  demander  prompte- 
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ment  du  fccours.  Les  Maures  de  leur  côté  écri- 
virent au  Grand-Maître  de  Malte,  lui  promet- 
tant de  le  foumettre  à lui  s’il  vouioit  prendre 
leur  defenle.  rl  leur  envoia  un  Chevalier  , pour 
examiner  lî  l'Ordre  pouvoir  tirer  quelcjue  avan- 
tage de  cette  révolte  contre  l’Lmpire  Ottoman. 
Mais  Amurat  aiantfair  rentrer  les  Maures  dans 
leur  devoir , le  Chevalier  revint  lans  avoir  rien 
conclu.  Ce  fut  a!ors  que  le  Grand-Maître  nom- 
mé Hugues  de  Vcrdale  choilît  Jacques  Borio 
pour  écrire  l’hiltoire  de  l’Ordre  de  Malte , qui 
avoir  été  déjà  commencée  par  le  Commandeur 
Fohan.  Le  Sultan  Amurat  mourut  au  commen- 
cement cie  iî;>f  âgé  de  quarante-huit  ans. 
xviii.  Mahomet  111  l'aîné  de  les  fils  lui  fuccc- 
Regnededa.  il  fit  étrangler  les  freres  au  nombre  de 
Mahomet  dix-huit.  En  15516  il  vint  avec  une  ar- 
l*1’  mée  de  cent  cinquante  mille  hommes  en 

Hongrie,  & le  renaît  maître  d’Agrie.  L’Ar- 
chiduc  Maximilien  frere  de  l’Empereur  Ro- 
dolphe marcha  contre  lui  , prit  fon  artil- 
lerie , tua  une  partie  de  fes  troupes  , & 
auroit  remporté  une  pleine  viétoire  , li  Ma- 
homet averti  par  un  apoftat.  italien  , que 
les  viélorieux  s’amufoitnt  au  pillage  , ne 
fût  revenu  à la  charge  , & ne  la  leur  eût 
enlevée  des  mains.  Mahomet  retourna  en- 
fuite  à Conliantinople  , où  il  (è  livra  à lès 
plaifirs.  il  mourut  de  la  pelle  à l’àge  de 
4 trente- neuf  ans  en  i6ot. 


VII. 

L’Eglife  Grecque  pendant  le  cours  du 
ghfe  Grec  leIZ,cme  hecle  s affermit  de  plus  en  plus 
que  ^‘dans  l’efprit  de  fchifme  , auquel  elle  s’étoit 
dantle  livrée  depuis  fi  long-tems.  Les  Turcs  J* 
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tinrent  dans  l'oppreflion  , & y firent  regner 
l'ignorance  , par  la  févérité  des  loix  contre 
les  études  qui  pouvoient  avoir  rapport  à la 
Religion.  Il  y eut  un  Patriarche  de  Conllanti- 
nopie  nommé  Jérémie  , qui  envoia  des  Dépu- 
tés au  Pape  Grégoire  XIII , avec  des  Reli- 
ques & des  témoignages  d’atcachemenc  & de 
relpecl  : mais  les  bonnes  dilpofitions  de  ce  Pa- 
triarche furent  fans  aucun  effet.  Un  Macaire 
Evêque  de  Céfarée  eut  la  malice  de  le  faire 
exiler,  & de  fe  faire  nommer  en  fa  place  , en 
donnant  beaucoup  d'argent  au  Sultan  Amu- 
rat.  Deux  Evcques  de  Ruflie  ou  Molcovie 
furent  éclairés  par  le  Roi  de  Pologne  , fur  la 
nécelfité  d’être  unis  de  communion  avec  le  S. 
Siège.  Ils  vinrent  à Rome  pour  ce  fujet , & 
renoncèrent  au  fchifme  en  préfence  du  Papç 
& des  Cardinaux.  Mais  cette  démarche  écla- 
tante n'eut  aucune  fuite  par  rapport  à ce 
•vafte  empire.  Tout  le  Clergé  & les  Grands 
de  Rullïe  refuferent  de  consentir  à cette  réu- 
nion , & perlé vérerent  dans  le  fchifme  com- 
me auparavant. 


* * * * 
* * * 
* * 
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ARTICLE  XXI. 

Saint  Ignace  de  Loïola  Injlituteur  des 
Jéfuites.  Progrès  de  cette  Société. 

I. 

T y Gnace  naquit  en  1491  au  château  de 
son  educa-  A Loïola  en  Bifcaie.  Son  pere  fe  nommoit 
«ion.  ses  de  Bertrand  Ignace,  & étoit  Seigneur  d'Ognez 
ïordrcs.  & de  Loïola  ; & fa  mere  fe  nommoit  Ma- 
rine Saez  de  Balde.  C’étoient  des  gens  du 
monde  , qui  penfoient  moins  à donner  à 
leurs  enfaus  une  éducation  chrétienne  , cju’à 
leur  procurer  les  moiens  de  s’avancer.  Ainfi 
ils  inlpirerent  de  bonne  heure  au  jeune  Igna- 
• ce  l’amour  de  la  gloire  & des  grandes  pla- 
ces. Son  pere  l’envoia  très-jeune  à la  Cour 
d’Efpagne  , où  il  le  fit  Page  du  Roi  Ferdi- 
nand V.  Mais  l’exemple  de  fes  freres  qui 
avoient  embralTé  la  profeflion  des  armes  , 
lui  lit  quitter  la  Cour  pour  prendre  le  même 
parti.  Ignace,  qu’on  appelloit  dans  fa  langue 
Inigo  , eut  grand  foin  de  fe  former  dans  les 
exercices  militaires.  Mais  il  n’évita  point  les 
écueils  trop  ordinaires  de  cet  état.  Il  vécut 
dans  la  débauche  , & fui  vit  la  pente  violen- 
te de  fes  pallions  jufqu’à  l’âge  de  vingt-neuf 
ans.  Il  étoit  outre  cela  fort  délicat  fur  le 
point  d’honneur  , & fâ  fierté  naturelle  faifoit 
qu’ri  vouloir  tirer  raifon  de  la  moindre  inju- 
re. Il  avoir  peu  d’inclination  pour  le  jeu  , 
mais  il  aimoit  la  poëlie  ; & fans  avoir  au- 
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«une  teinture  des  Lettres  , il  faifoit  paifable- 
ment  des  vers  Efpagnols  , dont  le  lujet  ré- 
poadoit  aux  mauvaises  difpofinons  de  fou 
cœur. 

En  1511  il  fe  trouva  enfermé  dans  Pampelu-  1 1. 
ne,  qui  étoit  adiégée  par  les  François.  Il  eut  la  sa  vanité* 
jambe  droite  calice,  & la  gauche  fort  maltrai- 
tée par  des  éclats  de  pierre  , que  fit  voler  un 
coup  de  canon. -On  le  porta  au  château  de 
Loiola  , qui  n’étoit  pas  éloigné.  La  douleur 
que  lui  cau  a l’opération  des  Chirurgiens  , lui 
donna  une  fievre  violente,  qui  fit défefpérer  de 
fa  vie.  Il  revint  de  cette  maladie,  mais  il  n’en 
fut  pas  meilleur  Chrétien.  L’os  aiant  été  mal 
rejoint , fa  jambe  n'étoit  pas  bien  unie  , ce  qui 
l’empéchoic  d’ètrc  chaude  proprement.  Outre 
cela  une  de  fès  cuides  s’étoit  retirée  depuis  fa 
bledure,  ce  qui  lui  faifoit  craindre  d'ètre  boi- 
teux. Aimant  mieux  tout  foudrir  que  de  perdre 
les  agrémens  de  fà  belle  taille , il  fit  feier  l’os 
de  fa  jambe  qui  excédoit , & fe  fit  étendre  l’au- 
tre jambe  dans  une  machine  de  fer.  Il  fup- 
porta  cette  eipéce  de  torture  pendant  plu- 
fïeurs  jours,  ce  qui  ne  put  empêcher  qu’il  ne 
fût  un  peu  boiteux.  Comme  il  étoit  oblige 
de  garder  le  lit  , il  demanda  quelque  Roman 
pour  fe  defènnuier.  On  n’en  trouva  point 
alors  dans  la  maifon  , quoique  ces  miférables 
ouvrages  de  chevalerie  errante,  ne  fulfent  pas 
rares  en  Efpagne.  On  lui  apporta  les  Livres 
que  l’on  put  trouver  , entre  autres  une  vie  de 
de  Jefus-Chrift  & une  Légende  des  Saints. 

I I. 

Il  les  lut  fans  autre  dedein  que  de  s'amu-,a  *”ÿer 
fer  ; mars  infenfiblement  il  y prit  goût.  Lésion, 
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grands  exemples  de  vertu  , de  pénitence  , de 
mépris  du  monde  qu’il  remarqua  dans  les 
vies  des  Saints  , firent  fur  lui  quelque  im- 
pre/lion.  Il  c'oncevoit  le  defl’ein  de  les  imi- 
ter , fe  croiant  très  en  état  d’y  réulfir  pat 
fes  propres  forces.  Car  comme  il  avoir  fort 
peu  entendu  parler  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  , il  n’en  connoifToit  encore  ni  la  fou- 
veraine  gratuité  , ni  la  toute  - puilfance  , ni 
l’abfolue  néceflité.  Auili  ces  bons  mouve- 
mens  duroient  - ils  peu  ; & il  fentoit  tou-  '* 
jours  la  tyrannie  qu’exerçoient  fur  lui  l'am-  ' 
bition  & la  volupté.  Les  pallions  criminelles 
dont  il  avoit  été  efclave  toute  fa  vie,  étouf- 
foient  les  bonnes  refolutions  qu’il  prenoit. 
Enfin  la  grâce  fut  viétorieufe  ; elle  changea 
fon  cœur,  produifit  en  lui  des  inclinations 
nouvelles  , & lui  infpira  la  réfolution  con- 
fiante de  renoncer  aux  faux  plaifirs  du  fic- 
elé , pour  s’attacher  uniquement  à Dieu.  On 
vit  en  plufieurs  occafions  de  fa  vie  combien 
fa  dévotion  étoit  peu  éclairée, 
rv.  Ignace  réfolut  d’abord  de  faire  le  voiage 

son  peu  de  de  la  Terre-Sainte  , pieds  nuds  & revêtu  d’un 
Iumiefe  le  fac  jj  ana  p0ur  cet  effet  £ Barcelonne  pour 
porte  à p u-  s>  embarquer:  mais  la  pelle  qui  faifoit’de 
tions  ilngu-êran°s  ravages  dans  cette  ville,  lui  ht  dif- 
fères. férer  l’exécution  de  fon  delTein.  Il  prit  le  che- 
min de  ^-Notre  - Dame  de  Montferat , qui  elt 
à une  journée  de  Barcelonne.  Le  zélé  qu’il 
conçut  alors  pour  l’honneur  de  la  Sainte 
Vierge  étoit  li  peu  éclairé , qu’il  voulut 
tuer  en  chemin  un  Maure  qui  attaquoit  fa 
virginité  perpétuelle.  Etant  arrivé  à une 
bourgade  qui  eft  au  pied  de  la  montagne  , il 
acheta  pour  fbn  voiage  de  la  Terre  - Sainte  , 
qu’il  comptoit  faire  bien  - tôt  , un  habit  de 
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groffe  toile  , une  ceinture  , des  fandales  avec 
un  bourdon  & une  calebaire  , & entra  dans 
l’églife  de  Montferat  en  équipage  de  pèle- 
rin. Là  fe  fouvenant  d'avoir  iû  dans  le  Ro- 
man des  Amadis  , que  les  nouveaux  cheva- 
liers veiüoient  tout  armés  la  nuit  qui  précé- 
doit  le  jour  où  iis  dévoient  recevoir  l'Ordre 
de  Chevalerie  , il  s’imagina  pouvoir  en  fai- 
re autant  , & pada  toute  la  nuit  devant  l’au- 
tel de  la  Sainte  Vierge.  Il  s’y  dévoua  à fort 
fervice  en  qualité  de  fon  Chevalier  , s’y  con- 
felfa  & communia , pendit  Ion  épée  à un  pi- 
lier près  ce  l’autel  , & partit  promptement 
de  Montferat  , dans  la  crainte  de  rencon- 
trer quelqu’un  de  fa  connoilfance.  Il  Ce  re- 
tira à Manrefe  jufqu’à  ce  qu’il  pût  partir 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  logea  à l’hôpital, 
jeûnant  au  pain  & à l’eau  , fe  (errant  les 
reins  d’une  chaîne  de  fer  , fe  donnant  la  dis- 
cipline trois  fois  le  jour,  allant  mandier  fon 
pain  de  porte  en  porte  , & affectant  un  air 
grodier  & toutes  les  maniérés  d’un  gueux  de 
profedion.  Son  vifage  tout  couvert  de  crade  , 
tes  cheveux  mal  propres  & jamais  peignés  , 
fa  barbe  & fes  ongles  qu’il  laiffoit  croître  , 
rendirent  fa  figure  afFreufe  & ridicule.  Audi 
dès  qu'il  paroidoit  , les  enfans  lui  jettoient 
des  pierres , & le  fiiivoient  par  les  rues  avec 
de  grandes  huées. 

Il  alla  fe  cacher  dans  une  caverne  fous  une  v. 
montagne  déferre  près  de  Manrefe.  Les  mor-  Il  eft  agité 
tifications  excedives  & indiferétès  qu’il  y Par  les  Pen* 
pratiqua  , lui  affoiblirent  la  fanté , & on  le  ' cs  P14* 
ramena  à l’hôpital,  où  il  fut  attaqué  de  la^me^{y™e’ 
tentation  de  retourner  dans  le  monde.  Il.*c  delef- 
r>’en  fut  délivré  que  par  une  fievre , qui  futteir. 
fi  violente  , qu’on  défefpéroit  de  fa  vie. 

Tome  IX.  R 
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Quand  il  fut  guéri  , la  préfomption  le  porta 
à le  regarder  déjà  comme  un  Saint.  Pour  ré- 
fifter  à cette  tentation  , il  rappdla  dans  la 
mémoire  les  péchés  de  fa  vie  les  plus  énormes 
& les  plus  honteux  , & confidéra  combien  de 
fois  il  avoir  mérité  a’etre  précipité  dans  les 
enfers.  Enfûite  il  fut  rempli  de  trouble  , & 
rongé  de  peines  intérieures.  Pour  trouver  du 
loulagement , il  fe  retira  chez  les  Dominicains 
de  Maurefe:  mais  il  y fut  encore  plus  tourmen- 
té qu'à  l'hôpital.  Il  y tomba  dans  une  noire  & 
aftreufe  mélancolie  ; & étant  un  jour  dans  fà 
cellule,  il  fut  violemment  tenté  de  fe  jetter 
par  la  fenêtre  , pour  terminer  fes  agitations  & 
fes  maux.  Enfuite  il  refolut  de  ne  prendre  au- 
cune nourriture , qu’il  n’eût  rétabli  la  paix 
dans  fon  ame.  11  fut  fept  jours  entiers  fans 
manger  ; & fans  doute  il  auroit  été  plus  loin  , 
fi.  fon  ConfelTeur  ne  l'eût  obligé  de  prendre  de 
la  nourriture.  On  prétend  que  ce  fut  à Manrefê 
qu’il  compofa  le  Livre  des  exercices  Spirituels  , 
qui  eft  un  recueil  de  méditations  fur  les  moyens 
de  réformer  fes  mœurs.  Ignace  eut  en  rnême- 
tems  des  vifions  , des  raviffemens  &des  extafes , 
dans  lefquelles  il  croioit  recevoir  de  nouvelles 
lumières , qu'il  foumettoit  néanmoins  à celles 
de  fes  Direéteurs. 

III. 

v T Apres  un  féjour  de  dix  mois  à Manrefe  , il 
Son  voiage  partit  pour  fon  voiage  de  la  Terre-Sainte, 
à la  Terre- fans  autre  proyifion  qu'un  peu  de  pain  qu'il 
Sainte.  Son  avoir  mendié.  S’étant  embarqué  à Barcelo- 
retour  en  ne } ü arriva  en  cinq  jours  au  port  de  Gaiet- 
tfpagne.  il  d’où  il  prit  le  chemin  de  Rome,feul,  à 
la  Gram-  Pie“  > jeûnant  tous  les  jours , & mendiant 
maire.  Ha  fon  ordinaire.  Il  y arriva  le  jour  des  Ra- 
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meaux , ijij  > & en  partit  le  lendemain  deentreprend 
Qualimodo  pour  Venife  , où  il  s’embarqua  4*  couver, 
quelques  jours  apres.  Il  eflùya  plufieurs  dan-”'. 
gers  qui  ne  l’empêcherent  point  d’arriver l'^cglt-c5 
heureufementen  l'Illede  Chypre.  De-làil  abor-  Mauvâis* 
da  le  dernier  jour  d'Aoùt  au  port  de  Jafra  en  traitemens 
Paleftine  , qui  eft  l’ancienne  ville  de  Joppc  ,cjuc  ion  *ele 
après  fept  femaines  de  navigation.  Il  alla  qua-aiu‘  auitc« 
ire  jours  après  à Jérufalem  , où  il  vilita  les 
faints  lieux  avec  beaucoup  de  dévotion.  Il  au- 
roit  voulu  demeurer  dans  la  Paleftine  , pour 
travailler  à la  converfion  des  Infidèles  ; mais 
le  Provincial  des  Religieux  de  S.  François  , 
établis  à Jérufalem  , qui  avoit  un  pouvoir  du 
Saint  Siège  pour  renvoier  ou  retenir  les  pè- 
lerins & les  millionnaires  , ne  vouloir  point 
qu'Ignace  reliât.  Celui-ci  voulant  inhiber  , le 
Provincial  lui  dit  d'un  ton  abfolu  de  partir  dès 
le  lendemain , le  menaçant  d’excommunication , 
s’il  n’obéilîbit. 

Il  fut  donc  obligé  de  revenir  en  Europe  , 

& il  arriva  à Venife  à la  fin  de  Janvier 

14.  Il  en  partit  pour  retourner  en  Efpa- 
gne , & voulut  prendre  la  route  de  Gènes. 

Charles  V & François  I étoient  alors  en 
guerre , & leurs  armées  qui  occupoient  le 
Milanois  & les  pays  voifins  , rendoient  les 
chemins  très-dangereux.  Ignace  entrant  dans 
un  village  où  les  Espagnols  s’ctoient  retran- 
chés , fut  pris  par  quelques-uns  de  leurs  fol- 
dats  , à qui  Ion  habit  &c  fa  figure  firent 
foupçonner  que  c’étoit  un  efpion.  Ils  le 
dépouillèrent  , & le  menèrent  en  chemife  à 
leur  Capitaine.  La  crainte  des  tourmens  fit 
juger  à Ignace  que  le  plus  fùr  pour  lui  étoit 
de  contrefaire  l’infenfc  ; c’eft  pourquoi  il  de- 
meura comme  un  flupide  devant  le  Capi- 
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taine  , les  yeux  bailles,  & fans  répondre  un 
leul  mot  à toutes  les  queltions  qu’on  lui  fai- 
loit.  Il  dit  feulement  qu’il  n'étoit  point  un 
efpion.  Le  Capitaine  fe  plaignit  que  fes 
gens  ne  /çulTent  point  diftinguer  un  fou  d’un 
efpion  , & le  rcnvoia.  Les  foldats  lui  di- 
rent des  injures , & le  maltraitèrent , avant 
de  le  lailfer  aller.  Il  palla  dans  le  quartier 
des  François , qui  le  traitèrent  plus  favora- 
blement. De  retour  à Barcelone  , il  fongea 
à étudier , s’imaginant  que  Dieu  le  dellinoit 
à la  converfion  des  âmes  ; & ne  pouvant 
d’ailleurs  ignorer  qu’il  n’avoit  pas  les  con- 
«oifiances  nécelfaires  pour  y réulfir  , il  pria 
un  maître  de  Grammaire  de  le  recevoir  an 
nombre  de  fes  dilciples  , 8c  s’alfujettir  à al- 
ler tous  les  jours  en  clarté  avec  de  petits  en- 
fans.  Mais  comme  il  étoit  déjà  âgé  de  trente- 
trois  ans  , il  ne  fit  pas  de  grands  progrès 
dans  les  Sciences.  Il  réfcrvoit  toujours  du 
tems  pour  travailler  au  falut  du  prochain, 
& tâchoit  de  retirer  quelqu’un  du  vice  par 
- fes  difcours  édifîans.  Son  zélé  parut  fur-tout 
dans  un  deflein  qu’il  forma  de  convertir  des 
Religieufes  déréglées.  Il  y avoir  à Barce- 
lone un  Couvent  de  filles  , très-fameux  par 
la  vie  fcandaleufe  qu’on  y menoit  , & qui 
s’appelloit  très-improprement  la  maifon  des 
Anges.  Ignace  entreprit  de  convertir  ces  Re- 
ligieufes déréglées.  Il  choifit  leur  Eglife  pour 
le  lieu  de  fes  dévotions , & il  y alloit  prier 
tous  les  jours  quatre  ou  cinq  heures.  Cette 
alfiduité  attira  la  curiofité  des  Religieufes. 
Elles  voulurent  lui  parler  -,  & on  dit  qu’il 
leur  reprélenta  leurs  devoirs  avec  tant  de 
force  , qu’elles  réfolurent  de  mener  une  vie 
plus  régulière  , & d’exclure  de  leurs  parloirs 
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tous  ceux  qui  avoient  coutume  d’y  venir  fré- 
quemment. Ce  changement  mit  en  fureur  les 
plus  libertins  , qui  le  firent  alfommer  à coups 
de  bâton  avec  le  Chapelain  du  Monaftcre  par 
deux  efclaves  Maures.  Celui-ci  en  mourut. 

Ignace  fut  laifié  pour  mort  fur  la  place  , mais 
Dieu  lui  rendit  la  faute. 

Quand  il  fut  rétabli  , on  lui  confeilla  vir, 
d'aller  étudier  en  Philofophie  dans  l’Univer-  H veut  etu- 
fitc  d’Alcala.  Il  y mena  ave'c  lui  trois  'jeunes d'er  toutc* 
hommes  qui  s'étoient  rendus  fes  difciplies  ,lcs  ,.Sci(fa' 
& il  en  gagna  un  quatrième  a Alcala.  Tous  pait 
cinq  portoienr  une  foutane  de  ferge  grife  , prendre  âu- 
avec  un  chapeau  de  la  même  couleur  cncunc. 
forme  de  cloche,  8c  ils  ne  vivoientque  d’au- 
mones.  L’impatience  qu’avoir  Ignace  de  fe 
rendre  propre  à la  converfion  des  âmes , 
lui  fit  embraJl'er  l’étude  avec  beaucoup  d’ar- 
deur. Comme  il  s’imaginoit  avancer  en  abré- 
géant  les  matières  , a peine  eut- il  couronne 
fon  cours  de  Philofophie  , qu’il  voulut  paf- 
fer  à la  Phyfique  & fi;  jetter  dans  la  Théo- 
logie Scolaltique.  On  espliquoit  dans  cette 
Univerfité  la  Logique  de  Soto  , la  Phyfique 
d’Albert-le-Grand  , & la  Théologie  du  Mai- 
tre  des  Sentences.  Tous  les  jours  Ignace  pre- 
noit  ces  trois  leçons  fiiccellivement  : mais 
ces  différentes  études  dans  un  homme  de 
trente-fix  ans  , qui  n'avoit  point  de  princi- 
pes , mirent  une  telle  confufion  dans  loir 
■*  efprit  , que  tout  fon  travail  fe  rcduilit  à 
ne  rien  apprendre  , comme  il  arrive  prel- 
que  toujours  , quand  on  étudie  fans  métho- 
de , & qu’on  embrafle  trop  de  chofes  à la 
fois.  Rebuté  du  peu  de  progrès  qu’il  failoit ,, 
il  aima  mieux  s’appliquer  à la  converfion  des 
pécheurs  avec  les  quatre  compagnons.  Il  tra- 
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▼ailla  fur-tout  à retirer  du  défordre  des  écoliers 
déréglés.  La  conyerlïon  qu’il  fit  d'un  Prclac 
qui  corrompoit  les  enfans  du  Collège,  fit  beau- 
s coup  de  bruit  , & attira  l’attention  des  Inqui- 
fiteurs  , parce  que  les  uns  le  foupçonnoient  de 
fortiléges , & les  autres  d’hérelie.  Les  Inquifi- 
teurs  chargèrent  de  l’information  le  grand 
Vicaire  d’Alcala  qui  traita  Ignace  favora- 
; blement. 

I V. 

V1II>  L'année  fuivante  1517  , l’indifcrétion  de 
ri  cft  mis  deux  femmes  de  qualité  mere  & fille,  toutes 
en  priion  ôcdeux  veuves,  attira  à Ignace  de  fàcheulès 
effuyc  p'u. affaires.  Elles  avoient  fort  aimé  le  monde, 
fiem saunes^  voulurent  au  commencement  de  leur  con- ' 
traiteircns  vel^on  > faire  quelque  chofe  d’extraordinire. 
en  E(bî°)  e.  ^*'cs  prirent  le  parti  d’aller  à Notre-Dame  de  la 
Guadeloupe  Sc  au  Saint  Suaire  de  Jacn  à pied  , 
demandant  l’aumône  & vêtues  en  pèlerines  péni- 
tentes. Cette  action  fit  grand  bruit  dans  le  pays  : 
on  s'en  prit  à Ignace  , & le  Doétour  Cirol  P10- 
feflcur  en  Thélogie  s’étant  plaint  qu’on  fouffroit 
un  homme  ignorant  & fans  caradtere  fe  mêler 
de  dire&ion,  on  arrêta  Ignace  , & on  le  mena 
en  prifon.  Les  deux  pèlerines  revinrent  fix  femai- 
nes  après  & fur  la  déclaration  qu’elles  firent  , 
qu’Ignace  ne  leur  avoit  point  confeillé  ce 
▼oiage  , on  l’élargit  le  quaranre- deuxième 
jour  de  fa  prifon.  Dans  la  fentence  qui  fut 
rendue  pour  le  mettre  en  liberté  , on  lui  dé- 
fendoit  , parce  qu’il  n'étoit  pas  afïèz  inftruic  , 
d’expliquer  au  peuple  les  Myfleres  de  la  Re- 
ligion , jufqu’à  ce  qu’il  eût  étudié  quatre  ans 
en  Théologie  , & on  lui  ordonnoit  à lui  & à 
fes  quatre  compagnons  , de  s’habiller  comme 
les  autres  écoliers.  Il  alla  à Salamanque , où 
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en  attendant  cju'il  put  reprendre  fes  études  , 
il  faifoit  des  cathéchifmes  & des  inftru  étions 
familiaires.  Mais  bicn-tôt  beaucoup  de  per- 
fonnes  parmi  les  gens  de  bien,,  Si  fur-tout 
les  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Domini- 
que , fe  plaignirent  que  l’on  permît  à un  (im- 
pie laïque  d’inftruire  le  peuple  & de  diriger 
les  confcicnces.  Le  grand  Vicaire  de  l’Evc- 
que  de  Salamanque  le  fit  enfermer  dans  un 
cachot  , comme  un  féditieux  & un  héréti- 
que , & fes  compagnons  reçurent  le  même 
traitement.  Après  vingt-deux  jours  de  pri- 
fon  , ils  furent  renvoiés  ablous  avec  ptrmif- 
hon  de  catéchiler  le  peuple  , à condition  de  ne 
point  parler  de  la  diiîinétion  du  péché  mortel 
& du  péché  véniel,  jufqu’à  ce  qu  Ignace  eût 
étudié  quatre  ans  en  Théologie. 

Ignace  n'étant  guères  plus  content  de  cette  1 x* 
fentence  que  de  celle  d’Alcala,  prit  le  parti  de  ü vient  à 
quitter  non  - feulement  Salamanque  , mais 
meme  l'Efpagne  , & de  venir  en  France,  va  qUgt‘er 
pour  y recommencer  fes  études  dans  l’uni-en  rlandres. 
verfité  de  Paris,  qui  étoit  depuis  long-tems 
la  plus  célébré  de  l’Europe.  Ses  amis  de  Bar- 
celone lui  firent  un  petit  fonds  pour  fa  fub- 
fiflance.  Ignace  en  fut  fort  aife  , aiant  re- 
marqué que  le  peu  de  progrès  qu’il  avoit  fait 
dans  les  Sciences  jufqu'alors , venoit  en  par- 
tie de  ce  qu'il  perdoit  beaucoup  de  tems  à 
mendier  fon  pain.  Il  partit  donc  d’Efpagne, 
où  il  laifla  fes  compagnons  , qu’il  ne  vit  pas 
fort  difpofes  à le  fuivre.  Etant  arrivé  à Pa- 
ris au  commencement  de  Février  15x8,  il 
prit  une  chambre  dans  le  Collège  de  Montai- 
gu  avec  quelques  écoliers  Efpagnols , & re- 
commença la  Grammaire  à l'âge  de  trente- 
fept  ans.  Mais  aiant  été  volé  par  un  de  fès  .V 
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coudifciples  à qui  il  avoir  confié  fa  bourfe  r 
il  courut  après  le  voleur  jufqu’à  Rouen  : 
n’aiant  pû  recouvrer  fa  bourfe  il  revint  à 
Paris,  & fut  contraint  de  fe  retirer  à Saint 
Jacques  de  l’Hôpital  où  les  Espagnols  érodent 
reçus.  Quelques  Hiftoriens  croient  que  ce 
n’étoit  pas  Saint  Jacques  l’Hôpital  de  la  rue 
Saint  Denis  , mais  Saint  Jacques  du  Haut- 
Pas  , qui  étoit  aiifli  alors  un  hôpital  appar- 
tenant à des  Religieux  Hofpitaliers  qui  lui- 
voient  la  Régie  de  Saint  Auguftin , & qui 
fut  donné  pat  Catherine  de  Médicis  en  1571 
aux  Bénédiétins  de  Saint  Magloire  de  la  rue 
Saint  Denis , dont  l'Abbaie  croit  unie  de- 
puis huit  ans  à la  manfe  épifcopale  de  Paris. 
Les  Moines  lui  donnèrent  le  nom  de  Saint 
Magloire  , en  failant  palfer  celui  de  Saint 
Jacques  du  Haut-Pas  à i'cgUfe  paroilliale  qui 
fut  bâtie  à côté.  Mais  ils  firent  place  aux 
Prêtres  de  l’Oratoire  en  , lorfque  le 

Cardinal  Henri  de  Gondi  Evcque  de  Paris , 
eut  converti  ce  Monaftere  en  un  Séminaire 
d’Eccléfiaftiques.  Comme  Ignace  ne  trouvoit 
que  le  couvert  dans  cet  hôpital , il  alloit  men- 
dier fon  pain  de  porte  en  porte.  Le  Prieur 
des  Jacobins  de  la  rue  Saint  Jacques  , à qui  le 
Pape  Clément  VII  avoit  donné  une  commif- 
fion  de  veiller  fur  les  hérétiques , le  fit  cher- 
cher , & l’aiant  interrogé , le  renvoia  fins 
lui  impofèr  aucune  peine.  Cependant  il  fal- 
loit  vivre  , & les  aumônes  qu’il  recevoir  ne 
fufiüànt  pas  , on  lui  conseilla  d’aller  en 
Flandres  , faire  une  quête  aux  Négociant 
Efpagnols  qui  ctoient  à Anvers  & à Bru- 
xelles. 

Les  fécours  qu'Ignace  y trouva,  le  firent 
li  icvicn’Jubfilter  deux  années , après  lefquelles  il  alla 
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chercher  des  aumônes  en  Angleterre  auprès  étudier  â 
d’autres  Efpagnols  qui  demcuroieut  à Londres. paris.  On  le 
Après  avoir  achevé  fes  humanités  à Montai- ..  ^c, 
gu  , il  alla  faire  fa  philofophie  au  College  de^V^'  C 
Sainte  Barbe.  Jean  Pegna  ion  Profeflèur , & 

Jacques  Govea Principal,  l'un  Efp.ignolA:  l’au- 
tre Portugais , furent  ii  mécontens  de  ce  que  , 
fous  prétexte  de  dévotion,  il  détournoi  t les  éco- 
liers de  leur  devoir  de  clalfc , qu’ils  réfolurent 
de  lui  faire  donner  fa  fille.  Cette  cérémonie 
confiftoit  à ailembler  tout  le  Collège  dans  une 
falleaufon.de  la  cloche,  où  les  Régens  venoient 
avec  des  verges  frapper  l’un  après  l’autre  fur  le 
coupable  en  préfence  des  écoliers  , & le  chaf- 
foient  enfuite  publiquement.  Ignace  qui  en  fut 
averti  alla  trouver  le  Principal  , & fe  juftifia  fi 
bien  , qu’au  lieu  de  le  châtier,  on  lui  fit  des  ex- 
eufes.  Le  ProfefTeur  changea  aulli  de  difpofi- 
tions  à fon  égard.  Il  chargea  un  pauvre  garçon 
mais  habile  , de  lui  Elire  tous  les  jours  des  répé- 
titions. Il  s’appelloit  Pierre  leFévre,  & étoit  né 
en  Savoie.  Il*  occupoit  dans  ce  Collège  une 
chambre  avec  François  Xavier  fils  d’un  pauvre 
Gentilhomme  de  Navarre.  Ignace  fe  mit  avec 
eux  dans  la  même  chambre , & par  fon  applica- 
tion & les  foins  de  le  Févre  , il  fe  trouva  en  état 
de  pafTer  maître-ès-arts  à la  fin  de  fon  cours* 
qui  ctoit  alors  de  trois  ans. 

V.. 


fon 

d’ét 


x r. 

îl  forme  !« 
zélé  deflein  il’é- 
blirub!ir  une' 


Il  alla  enfuite  commencer  l’étude  de  la 
Théologie  chez  les  Dominicains.  Pendant 
qu’il  s’y  appliquoit , fentant  croître 
pour  le  falut  des  âmes  , il  réfolut 
un  nouvel  Ordre  de  Religieux.  Et 
voulut  fe  former  quelques  difciplcs  dans  l’U-  V(I „x  a 
niverfité  de  Paris,  Car  il  ne  comptoit  plusàîoatam\tï 
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fur  ceux  qui  avoir  laifié  à Barcelone.  Trois, 
qui  étoient  Efpagnols,  s’etoient  rejettes  mal- 
heureufement  dans  le  monde , & le  quatrième 
qui  étoit  François,  s’étoit  fait  Religieux  dans 
un  Couvent  de  Catalogne.  Le  premier  fur  le- 
quel Ignace  jetta  les  yeux  pour  le  l'attacher , 
fut  le  Fevre  qui  avoit  été  fon  répétiteur.  Ce 
Savoyard  promit  à Ignace  de  le  fuivre  juf- 
qu’à  la  mort  ; mais  il  voulut  auparavant  fai- 
re un  voiage  dans  fon  pays.  Pendant  fon  ab- 
fence  , Ignace  entreprit  de  gagner  François 
Xavier  , qui  enfeignoit  alors  la  Philofophie 
au  Collège  de  Beauvais  , quoiqu’il  demeu- 
rât toujours  dans  celui  de  Sainte  Barbe.  Le 
Fevre  à fon  retour  de  Savoie  , s’attacha  à 
Ignace  , & fon  exemple  détermina  Xavier  qui 
ctoit  fon  ami.  Cette  conquête  fut  bien-tot  lui- 
tie  d’un  autre.  Jacques  Lainez-,  Alphonfè 
Salmeron  , & un  autre  Efpagnol  nommé 
Bobadille  , devinrent  aulli  fes  difciples.  Le 
fixiéme  fut  un  Gentilhomme.  Portugais  , 
nommé  Simon  Rodriguez  , qui  étudioit  à 
Paris  depuis  quelques  années.  Ignace  fe  fou- 
venant  de  l’inconftance  de  fes  premiers  com- 
pagnons qui  l’avoient  quitté  à Barcelone  , 
crut  devoir  fixer  ceux-ci  par  un  engagement 
irrévocable.  Il  les  mena  le  jour  de  l’AfTomp- 
tion  1534  dans  l’églife  de  Montmartre  près 
de  Paris , où  le  Fevre  , qui  avo:t  été  ordonné 
Prêtre  depuis  peu  , leur  dit  la  méfié  & les  com- 
munia. Ils  firent  enfuite  tous  fept  enfemble  à 
voix  hante,  le  voeu  d’entreprendre  le  voiage 
de  Jérufalem  , pour  la  converfion  des  infidèles 
du  Levant  ; & s’ils  ne  pouvoient  y péné- 
trer, d'aller  fe  jetter  aux  pieds  du  Pape  , pour 
lui  offrir  leurs  fèrvices  & lui  promettre  d’aller 
où  fa  Sainteté  voudroit  les  enyoïer.  Ils  renou- 


Digitizcti  byGoogle 


Injlit.  dejcfuitcs.  XVI.  ficelé.  395 
vellerent  leurs  voeux  dans  le  même  lieu  & de 
.la  même  maniéré  les  deux  années  fuivantes  , 
avec  trois  nouveaux  compagnons.  Ignace  Ce 
jetiroit  fouvent  à Notre  - Dame  des  Champs, 
qui  eft  aujourd'hui  l’Eglife  des  Carmélites  du 
faux-bourg  Saint  Jacques ou  dans  une  des 
carrières  de  Montmartre. 

Aiant  été  obligé  de  retourner  en  Efpagne  x r. 
pour  rétablir  fa  lanté  , il  convint  avec  les  Il  va  à R o- 
compagnons  , qu’ils  fe  trouveroient  tous  àmeavec  les 
Venife  à la  fin  de  Janvier  1537.  Ils  ne  man-  C<ü,nlpa«. 
querert  pas  au  rendez-vous  , & ils  partirent  ^cn 

pour  Rome  quelque-tems  * après.  Le  Pape  ^piuàeurs 
Paul  III  ne  leur  permit  pas  feulement  d'al- lieux. 

1er  à Jérufalem  , mais  il  accorda  encore  à 
ceux  qui  n’étoient  pas  Prêtres  , la  permilliou 
de  recevoir  les  Ordres  facrés  , fans  aucun 
titre  que  celui  de  pauvreté.  Etant  retournés 
à Venife  , ils  firent  voeu  de  pauvreté  & de 
chafteté  entre  les  mains  du  Nonce  Veralli * 

& ceux  qui  n’étoient  pas  Prêtres  furent  or- 
donnés le  jour  de  S.  Jean  avec  Ignace.  En  at- 
tendant qu’ils  pufient  partir  pour  Jérufalem , 
ils  parcoururent  les  villes  & les  bourgades  de 
la  République  , pour  travailler  au  làlut  des 
âmes  fous  les  payeurs  qui  eu  étoient  char- 
gés. Ils  montoient  ordinairement  fur  une 
pierre  au  milieu  des  places  publiques  , invi- 
tant tout  les  puflans  à les  écouter.  Comme 
ils  avoient  l’air  étranger , & qu’ils  parloient 
mal  l’Italien  , le  peuple  les  prit  d’abord  pour 
des  Tabarins  ( efpéce  de  Charlatans.  ) La 
e plupart  rioient  à ce  Ipectacle  , mais  d’autres 
étoient  touchés  de  fentimens  de  componc- 
tion. Après  qu’ils  avoient  ainfi  parlé  tout  le 
jour  fans  autre  nourriture  qu’un  peu  de  pain  / 

mendié  de  porte  en  porte  , ils  pa/foient  la 

II  vj 
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nuit  dans  des  mafures  , couchés  lut  la  pailler 
Sur  la  fin  de  l'année  1537,  Ignace  aiartt 
affemblé  Tes  compagnons  au  nombre  de  dix  , 
leur  repréfenta  que  le  paffage  de  la  Terre- Sain  te 
leur  étant  fermé  , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à 
accomplir  l’autre  partie  de  leurs  voeux , qui 
étoit  d’aller  offrir  leurs  fervices  au  Pape.  Il 
fut  rélblu  en  même-tems,  qu’Ignace,  le  Févre, 
& Lainez , iroient  les  premiers  à Rome  pour 
expofer  les  intentions  de  la  Compagnie  ; que 
les  autres  cependant  fe  partageraient  dans  les 
Univerfités  de  l’Italie , tant  pour  infpirer  la 
piété  aux  étudians  , que  pour  en  attirer  quel- 
ques-uns dans  leur  Société.  Avant  de  fe  répa- 
rer , ils  fe  preferivirent  une  maniéré  de  vie  uni- 
forme, & des  régies  qu’ils  s’obbligerent  de  fui- 
vre  , entre  autres  , qu’ils  logeraient  dans  des 
hôpitaux  ; qu’ils  ne  vivraient  que  d’aumônes  ; 
que  ceux  qui  vivraient  eniêmble  feraient  Su- 
l périeurs  alternativement  chacun  fir  femaine  ; 

qu'ils  prêcheraient  dans  les  places  publiques  j 
qu’ils  enfeigneroient  aux  enfans  les  principes  dé 
la  Religion.  Afin  de  pouvoir  répondre  à ceux: 
qui  leur  demanderaient  qui  ils  étoient , Ignace 
leur  dit , que  combattant  fous  la  b nniere  de 
Jefus-Chrifl , leur  Société  n’avoit  pas  d’autre 
nom  à prendre  que  celui  de  la  Compagnie 
de  Jefus. 

V I. 

r 1 li  Ignace  étant  arrivé  à Rome  , travailla  à 
l,e  pape-  mettre  la  derniere  main  à l’établifTement  de 
nomme  des  fa  Compagnie.  Quand  il  crut  tout  en  état  , 
commiffai,.  jl  fit  venir  à Rome  tous  fes  compagnons 
res  qui  s rp  pour  conférer  enfemble  furies  points  princF? 
, polc!ît,„n , paux  de  leur  régie.  Ils  y arrêtèrent  , qu'ou- 
jociété.  tie  *cs  vœux  de  pauvreté  & de  chaitete  qu  iis 
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avoient  fait  à Venife  , Us  en  feraient  un  d’o- Ignace  piï 
béilfance  perpétuelle  ; que  pour  cela  ils  choi-  1111  quatrie- 
liroienc  un  Général  , à qui  ils  obéiraient mevœl1 
comme  a Dieu  meraes  que  ce  Supérieur  ie- favoxable. 
roit  perpétuel  & auroit  une  autorité  ablôlue. 

Dans  une  autre  afiémblée  , on  convint  qu'on 
ajoûteroit  aux  trois  voeux  religieux , un  qua- 
trième voeu  , d’aller  par- tout  où  le  Tape  les 
enverrait  pour  travailler  au  lalut  des  âmes  ; 
d’y  aller  même  en  demandant  l’aumône  s'il 
le  jugeoit  à propos.  Le  projet  ainfi  conçu 
fut  préfenté  par  Ignace  au  Pape  Paul  III  , 
qui  différa  de  l’approuver  , jufqu’à  ce  qu'il 
eût  reçu  l’avis  de  trois  Cardinaux  qu’il  avoit 
nommés  pour  examiner  cette  affaire.  Le  pre- 
mier des  trois  étoit  Barthelemi  Guidiccio- 
ni , homme  d’un  grand  mérite  , qui  s’oppofâ 
fortement  à ce  nouvel  Inftitut , & qui  mê- 
me compofà  un  Livre  pour  montrer  que  l’c- 
glife  n'avoit  pas  befoin  d’une  nouvelle  Reli- 
gion. Ses  raifons  entraînèrent  les  deux  au- 
tres Cardinaux.  Ignace  craignant  que  ce  qui 
regardoit  davantage  l’approbation  de  Ion 
projet  , ne  fut  l’obéifTance  limitée  qu’il  pa- 
roilToit  promettre  au  Pape  , réforma  cet  ar- 
ticle , & promit  une  obéilfance  fans  bornes. 

Paul  III  flatté  par  cette  promeflê  , commença 
à fe  rendre  plus  favorable  à la  nouvelle  So- 
tiété.  Ignace  promit  à Dieu  trois  mille  Méf- 
iés , s’il  rendoit  enfin  les  Commiflaires  plus 
traitables.  Ceux-ci  prefl'és  par  fes  continuelles 
follicitations  confentirent  enfin  à cet  établiffe- 
ment. 

Le  Pape  fur  leur  avis  donna  le  vingt-fép-  xiv. 
tiéme  de  Septembre  1540  une  Bulle,  par  la-  Ignace  eft 
quelle  il  approuva  ce  nouvel  Ordre  fous  le  éluüénctal, 
titre  de  Clercs  réguliers  de  la  Compagnie  de 
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Jefus  , à condition  qu’ils  ne  feroient  pas 
plus  de  foixante  Profès.  Ignace  & fes  com- 
pagnons s’alTemblerent  enluite  pour  donner 
un  chef  à la  Compagnie.  Ils  n’étoienc  que 
fix  , parce  que  Xavier  étoit  para  pour  les 
Indes  , Rodriguez  étoit  en  Portugal , le  Fe- 
-vre  en  Allemagne  pour  la  Diete  de  Vormes  , 
& Bobadille  dans  le  Roiaume  de  Naples. 
Ignace  fut  choifi  pour  Général  , & il  ne  fe 
rendit  à cette  éle&ion  , que  par  obéiïïance 
pour  le  pere  Théodofe  Religieux  de  Saint 
François  Ion  Confelfeur  , qui  lui  commanda 
de  la'  part  de  Dieu  d’accepter  cette  charge. 
Il  prit  le  gouvernement  de  la  Société  le  jour 
de  Pâques  dix-fepticme  d’Avril  1541  , & le 
vendredi  luivant  lui  & fes  compagnons  fi- 
rent leur  profeiïion  folcmnelle  , après  avoir 
vifité  les  fept  églifes  qui  font  les  principales^ 
Hâtions  de  Rome.  La  cérémonie  fe  fit  dans 
Saint  Paul , qui  eft  hors  des  murs  de  la  ville. 
Ignace  y dit  la  Méfié  , &r  y reçut  les  voeux  de 
fes  compagnons  avant  que  de  les  communier. 
Ils  lui  baiferent  la  main  pour  marque  de  leur 
obéiflance.  Pour  lui  il  fit  les  liens  au  Pape 
immédiatement  , & lui  promit  un  dévouement 
entier. 

xv.  Sa  première  fonélion  fut  d’aller  faire  le 
ri  fait  à Ro.  catéchifme  dans  l’églife  de  Sainte  Marie  de 
me  quel  stata  , qui  fut  donnée  à fa  Compagnie.  Il 
qurs  cta-drefia  enfuite  quelques  réglemens  généraux 
iiliûemens,  pQur  jes  particuliers  de  la  Société  , avant qué 
de  travailler  à fes  Conftiturions.  Pendant  que 
fes  compagnons  étoient  envoies  par  le  Pape 
en  différentes  Provinces  de  la  Chrétienté  , 
Salmeron  & Brottet  en  Irlande  , Lainez  à 
Yt  nife  , le  Fevre  à Madrid  , Bobadille  & le 
J ai  à Vienne  & à Ratisbomie  , Ignace  de- 
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Bieura  dans  Rome.  Il  entreprit  d'y  fonder  une 
mailon , où  l’oninftruiroit  les  Juifs  qui  deman- 
deraient le  Baptême  & il  engagea  plufieurs  per- 
fonnes  à contribuer  à cet  établilTemcnt.  Il  for- 
ma auffi  le  delfein  de  fonder  un  afyle  pour  les 
filles  & les  femmes  déréglées , qui  étoient  à Ro- 
me en  grand  nombre.  Plufieurs  grands  Sei- 
gneurs favoriferent  ce  projet  qui  fut  bientôt 
exécuté.  Il  trouva  des  fonds  pour  deux  maifons 
d’orphelins , l’une  pour  les  garçons  , l’autre 
pour  les  filles,  & ces  deux  établifiemens  fubfii- 
tent  encore.  Il  emploia  le  relie  de  l’année  a 
tracer  le  plan  des  Conftitutions  de  fon  Ordre  , 
qui  parurent  l’année  fuivante. 

VII. 

On  y voitque^fon  deflein  croît  que  ceux  de  xvi. 
fa  Société  partageaient  leur  tems  , entre  la  vie  Scs  Confii- 

contemplative  & a&ive.  Ainli , quant  à la  pre-tut‘ons  pian 

miere  , il  ordonna  l’oraifon  mentale  , lesexa-  ^ Sotu’' 
mens  de  confcience,  la  lecture  des  Livres  Saints, 
le  fréquent  ufage  des  Sacremens  , les  retraites 
fpirituelles  & les  exercices  de  la  préfence  de 
Dieu.  Et.pour  la  fécondé  , il  prefcrivit  tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  falut  & à la  fanélifica- 
tion  du  prochain  , les  prédications  , les  uni- 
fions , les  catérhifmes  , la  converfion  des  héré- 
tiques , la  vifite  des  priions  & des  hôpitaux,  la 
direction  des  confciences  , & l’inftruétion  de 
la  jeunelfe.  Il  ne  voulut  point  donner  d’au- 
tre habit  à lès  Religieux  que  celui  des  Ecclé- 
■fiaftiques  , tel  qu'ils  le  pbrtoient  alors  en 
Italie  & en  Efpagne.  Quoique  rien  ne  foit 
plus  conforme  à l’elprit  de  l'Eglilè  , ni  plus 
capable  de  nourrir  & de  fortifier  la  piété  , 
que  les  Offices  publics  , quand  ils  le  fout 


Digitized  by  Google 


'4CQ  Art.  XXI.  S.  Ignace  de  Loioïa. 
avec  la  décence  & la  dignité  convenable  r 
néanmoins  Ignace  , fans  doute  par  un  dé- 
faut de  lumière  , ne  jugea  point  à propos 
de  les  prelcrire  aux  liens  , pas  même  les 
jours  de  Fêtes  ni  les  Dimanches  , & le  con- 
tenta d’ordonner  à ceux  qui  leroient  dans  les 
Ordres  lacrés  , de  réciter  l’Office  divin  en  par- 
ticulier. 

Par  ces  Conftitutions  le  Général  ell  dé- 
claré perpétuel  & doit  réf.der  à Rome  : mais 
on  lui  donne  quatre  Affiftans  généraux , d’I- 
talie , de  France  , d’Efpagne  & d’Allemagne  , 
qui  n’auront  pas  voix  décifive , mais  feule- 
ment confultative.  Ignace  voulut  de  plus  que 
fa  Société  renfermât  trois  différens  Ordres, 
l’un  de  profès,  l’autre  de  coadjuteurs  formés,. 
& le  troifiéme  d’écoliers  approuvés  , outre  les 
novices.  Entre  les  profès  il  en  diftingua  de 
deux  fortes  ; les  uns  de  quatre  vœux  , les 
autres  de  trois  feulement.  Il  mit  auffi  de  deux 
fortes  de  coadjuteurs  j les  uns  fpirituels  , les 
autres  temporels.  Il  voulut  que  les  vœux  des 
proies  fuHènt  folemnels  ; que  ceux  des  coad- 
juteurs furtènt  publics,  mais  fimples.  Ceux- 
ci  ne  fe  font  qu’en  préfence  des  Religieux 
de  la  maifon  , fans  qu’il  y ait  de  député 
du  Général  pour  les  recevoir  ; au  lieu  que 
cette  formalité  eft  requife  pour  les  vœux  des 
profès.  A l’égard  des  écoliers  approuvés  ; ce 
qu’il  y a de  fort  fingulier  , c’eft  que  la  So- 
ciété ne  s’oblige  à eux  qu’à  condition  qu’elle 
en  lera  fatisfaite  ; tandis  que  de  leur  côté  ils 
s’engagent  abfolument  à elle  , en  promet- 
tant d’y  vivre  & mourir  dans  l’obfervance 
des  trois  vœux  ; & s’obligent  par  un  vœn 
particulier,  d’accepter  l’état  ou  l’ordre  qu’on 

trouvera  dans  la  lui  te  leur  être  convenable,. 

►*  - ■ — 
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La  Société  a le  pouvoir  de  les  difpenfer  de 
leurs  vœux  & de  les  renvoier,  & ils  con fervent 
le  domaine  & la  propriété  de  leurs  biens , quoi- 
qu’ils ne  puiirent  en  jouir  ni  en  difpofer  indé- 
pendamment des  Supérieurs.  On  a fupprimé  en 
France  ce  dernier  article  , qui  tcndo:t  à ruiner 
les  familles;  & il  a été  l'occalion  de  beaucoup 
de  réflexions  fur  le  plan  politique  de  la  Société. 
Nous  ne  croions  pas  devoir  entrer  dans  ce 
détail. 

On  appelle  parmi  les  Jéfuites  , Coadju- 
teurs Spirituels , ceux  qui  ne  font  en  public 
que  les  vœux  de  chafteté  , de  pauvreté  & 
d’obéilfance  , <Sc  non  le  quatrième  vœu  qui  re- 
garde i’obéiflance  abfolue  au  Pape.  Iis  peuvent 
être  non- feulement  Ré^ens  dans  les  Collé- 
ges  , mais  meme  y etre  Rôdeurs.  Ils  ne  peu- 
vent concourir  à l'élection  du  Général  , &c 
les  profès  des  quatre  vœux  les  précédent  tou- 
jours. Ceux-ci  font  la  partie  eifcntielle  de  la 
Société  , & font  ait  fait  de  piufieurs  de  fes  fe- 
crets.  C’eft  le  Général  qui  fait  les  Provin- 
ciaux , les  Supérieurs  des  maifons  ProfefTes 
& des  maifons  d'épreuves  appel lées  Novi- 
ciats , & les  Redeurs  des  Collèges.  Et  afin 
qu’ri  connoiflè  tous  les  fujets  propres  à rem- 
plir les  portes  , les  Provinciaux  de  toute  l'Eu- 
rope lui  écrivent  une  fois  tous  les  mois 
les  Supérieurs  des  maifons  & les  maîtres  des 
Novices , tous  les  trois  mois  ; & ceux  des 
Indes  , lorfqu’il  fe  préfente  quelque  occa- 
lion.  On  lui  envoie  aullî  de  trois  en  trois 
ans  les  catalogues  de  chaque  Province  , dans 
Iefquels  011  marque  l’âge  de  chaque  fujet  , 
fès  forces  , fes  talens  naturels , fes  qualités, 
bonnes  & mauvaifes.  Outre  les  Artirtans  qu’à 
le  Général , la  Société  lui  donne  aulli  un 
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admoniteur , qui  eft  en  droit  de  lui  reprélenter 
ce -que  lui  ou  les  afliftans  auroient  remarqué 
d’irrcgulier  dans  Ton  gouvernement  , ou  dans 
fa  personne. 

VIII. 

xvii.  Quatre  ans  après  la  publication  des  Confiâ- 
tes compa  tutions,  c'eft-à-türe  en  1546,  *es  compagnons 
gnons  d t-d'Ignace  commencèrent  à cnfeigner  dans  l’Eu- 
gnace  com-rope  ies  Humanités  & la Philofophie.  François 
^cn^ci^n  r*^c  ^orgia  Duc  de  Gandie  , qui  avoir  été  Vice- 
<tens°  ries  Catalogne,  fut  le  premier  quUeur  ou- 

Collégcs.  vrit  certe  carrière.  On  fait  qu’il  étoit  arriere- 
ignace  re_petit-fils  du  Pape  Alexandre  VI  H fameux  par 
nonce  à lafes  défordres.  En  attendant  qu'il  entrât  parmi 
direftion  cux  } ce  qU’îi  fît  l’année  fuivante  , il  leur  fonda 
es  enimes.un  (College  dans  la  ville  de  Gandie.  Le  Fevre 
alla  par  ordre  du  Général  travailler  à cet  éta- 
blilîement.  O11  obtint  du  Pape' & de  l’Empe- 
reur, que  ce  College  eût  les  mêmes  droits  que 
les  Univerfîtés  d’Alcala  & de  Salamanque.  En 
même-tems  Ignace  fe  vit  chargé  de  la  direc- 
tion de  quelques  Dames  , qui  voulurent 
faire  les  mêmes  voeux  que  les  Jéfuites.  Il  ne 
fut  pas  long-tems  à fe  repentir  de  s’en  être 
chargé  , le  plaignant  que  quelques  devotes 
lui  caufoient  plus  d’embarras  que  toute  fa 
Société.  On  ne  finit  jamais  avec  elles  , di- 
foit-il  ; il  faut  à tout  moment  réfoudre  leurs 
queftions , guérir  leurs  Icrupules  , terminer 
leurs  querelles.  Elles  perdent  leur  tems  & en 
font  beaucoup  perdre  à leurs  Direéleurs  , lou- 
vent  fans  en  devenir  meilleures.  Cette  réfle- 
xion de  Saint  Ignace  étoit  de  fort  bon  fens. 
C’eft  ce  qui  l'engagea  de  recourir  au  Pape 
pour  lui  demander  de  délivrer  fa  Compagnie 
c’un  pareil  fardeau.  En  conféquence  le  Pape 
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fit  expédier  des  Lettres  apoftoliques  , par  les- 
quelles les  Jéfuites  font  di/penfés  du  gouver- 
nement des  femmes  qui  voudroient  vivre 
fous  I'obéi/fance  de  la  Compagnie.  Cette 
précaution  n’empêcha  pas  les  JéluitefTes  de 
renaître  apres  la  mort  d’Ignace  ; & il  fallut 
que  le  Pape  Urbain  VIII  emploiit  toute  fon 
autorité  pour  les  fuppnmer. 

Ce  fut  au  commencement  de  la  même  an-  xvnr. 
née  1546  que  Paul  III  demanda  à IgnacePrcgres 
deux  Théologiens  de  la  Société  , pour  allif-  Jefuites, 
ter  au  Concile  de  Trente.  Lainez  & Salme- 
ron  furent  choilîs  , & Ignace  leur  donna  des 
avis  falutaires  avant  leur  départ.  Il  leur  re- 
commanda de  s'unir  étroitement  avec  le  Pere 
le  Jai  , qui  y étoit  déjà  comme  député  du 
Cardinal  d’Ausbourg.  Nous  avons  vû  com- 
ment Lainez  s’attira  de  la  part  des  Peres  du 
Concile  le  reproche  de  Pélagiamfme  , & l’é- 
trange perfonnage  qu'il  fit  en  plufieurs  occa- 
fîons.  L’année  fuivante,  le  progrès  de  la  So- 
ciété devint  fenfible.  Le  Pere  le  Jai  aiant 
gagné  l’amitié  d'Hcrcule  d’Efl:  Duc  de  Fer- 
rare  , établit  un  Collège  dans  cette  ville.  Les 
Jéfuites  difperfés  à Louvain  en  différentes 
maifons  chez  des  particuliers  , fe  réunirent 
& fè  choifirent  un  Reéteur.  Il  y en  avoic 
quelques-uns  à Paris  qui  logeoient  chez  les  ^ 
Chartreux  , n'aiant  point  encore  de  demeure 
fixe.  Leurs  affaires  alloient  beaucoup  mieux 
en  Efpagne , où  ils  avoient  déjà  un  Provin- 
cial. Le  fameux  Alcarez  entra  parmi  eux 
cette  année  Sc  ils  fondèrent  un  College  à 
Sarragoffe.  Peu  après  ils  es  eurent  auffi  un 
à Melline  & à Parlerme  , que  fonda  le  Vice- 
Roi  de  Sicile. 

Cependant  Melchior  Canus  Dominicain  , 
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XIX.  célèbre  par  fa  fcience  & par  fa  piété  , crai- 
Jugement  gnoit  le  progrès  de  cette  nouvelle  Société  , & 
tjue  Mel.  s’efForçoit  de  le  faire  craindre  aux  autres.  Il 
Cone  ^lll,5difoit  hardiment  , qu’elle  cauferoit  à l'églife 
cette  socié  ^es  mau?c  Ians  nombre.  Le  zélé , les  lumie- 
té.  fouace  "res  & la  piété  de  ce  grand  homme  , donnèrent 
tâche  de  le  beaucoup  de  crédit  à une  fi  jufte  prédiétion. 
détendre.  Saint  Ignace  craignant  que  ces  bruits  fâ- 
cheux ne  nuifilfent  à fa  Compagnie  , écrivit 
aux  Peres  d'Efpagnes  , de  faire  voir  à Mel- 
chior  Ganus  la  Bulle  de  leur  Inftitut , & de 
lui  repréfenter  modeftement  que  le  Vicaire 
de  Jelus-Chrift  n’auroit  point  approuvé  une 
Société  antichrétienne  ; qu’entre  ces  hom- 
mes que  ce  Doéleur  regardoit  comme  des 
Précurfeurs  de  i’Antechrifl:  , le  Pape  Paul  III 
en  avoit  choifi  deux  pour  être  fes  Théolo- 
giens au  Concile  de  Trente.  En  même-tems 
Ignace  euvoia  en  Efpagne  des  copies  de  plu- 
fieurs  fcntences  qu’il  avoit  obtenues  en  fa- 
veur de  fa  Société  : mais  toutes  ces  pièces  ne 
firent  point  changer  d’avis  à Melchior  Ca- 
nus.  Les  Jéfuites  commencoient  à avoir  des 
Millionnaires  dans  le  Roiaume  de  Congo 
en  Afrique  , qui  a au  Midi  le  Monomotapa  & 
au  Septentrion  le  pays  des  Nègres.  Us  y firent 
peu  de  bien , & furent  bientbc  chafles  de  ce 
Roiaume. 

xx.  Ils  s’établirent  en  d’autres  lieux  de  l’Afri- 
Nnuveauxque  y en  Amérique,  & dans  les  Indes  Orien- 
progres  de  taies.  Ignace  fe  l'ervoit  des  abondantes  au- 
U Société,  mènes  qu'on  lui  faifoit  pour  entretenir  l’é- 
mulation parmi  fes  difciples  , & faire  fleurir 
les  Sciences  dans  là  Société.  Il  obligea  les 
Profeifeurs  de  MelTïne  & de  Palerme  à lui 
rendre  compte  toutes  les  femaines,  & il  vou- 
lut qu'on,  lui  enyoïât  du  fond  de  l'Efpagne: 
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toutes  les  théfes  de  Phiiofophie  & de  Théolo- 
gie, avee  les  coinpolitions  des  jeunes  Régens 
en  vers  & en  proie,  qu’il  Ce donnoit  la  peine  de 
lire  & de  faire  examiner  en  fa  préfence.  II  en- 
voia  Salmeron  ic  Canifius  avec  lePere  le  Jaià 
Ingolftad  où  ils  enfeignerent , après  avoir  pris 
en  partant  à Bologne  le  degré  de  Dodteur  en 
Théologie.  Le  Duc  de  Bavière  les  recommanda 
en  mourant  à (on  fils  Albert.  On  ne  fut  pas  ft 
favorable  en  France  à la  Société.  Ceux  qui  de- 
meuroient  chez  les  Chartreux  à Paris,  partirent 
enfuite  dans  le  Collège  des  Lombards  ; & en 
1550  Guillaume  du  Part  Evêque  de  Clermont 
les  retira  dans  Ion  hôtel  de  la  rue  de  la  Harpe, 

& leur  laifla  de  grands  biens  ; mais  ils  ne 
pouvoient  en  profiter  , parce  que  leur  Inllituç 
ü’étoit  pas  approuvé  dans  le  Roiaume. 

I X. 

Le  Parlement  s’oppofa  fortement  aux  Lettres  xxr> 
Patentes  qu’ils  follicitoient  auprès  de  Henri  II.  le  parle- 
Cet  illuftre  Corps  difoit,  qu’il  n’y  avoit  déjaquement  de  Pa- 
trop  de  Religieux  en  France  ; qu’àl’égardde  cesr**  s’oppofe 
nouveaux  venus  , il  falloir  commencer  par1  !cur  eU* 
communiquer  à l’Evêque  de  Paris  & à l’ Un i ver- c * 
fité,  les  Bulles  qu’ilsavoientobtenuesdes  Papes. 

Ce  n’étoit  pas- là  un  moien  d’avancer  leur  éta- 
bliirement  ; parce  que  Euftache  du  Bcllai  qui 
étoit  pour  lors  Evcque  de  Paris,  avoit  de  la 
nouvelle  Société  une  idée  très-peu  favorable. 

Le  fameux  Pere  Bouhours  Jéfuite,quiaécrit  la 
vie  de  Saint  Ignace  , rapporte  qu'un  Docteur 
ami  de  l’Evêque  déclara  hautement  la  guerre 
auxJéfuites , endifant  par- tout  , que  la  So- 
ciété qui  venoit  de  naître  , avoit  quelque 
choie,  de  monilrueux  , & qu'elle  ne  durcroit 
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pas;  que  celui  qui  l’avoir  établie  étoit  un  petit 
Lfpagnol  vifionnaire;  qu’il  valoir  mieux  faire 
du  bien  aux  gueux  &:  aux  vagabonds  qu’aux 
Jéfuites,  & qu’on  ne  feroitpas  mal  de  leschaf- 
fer  du  Roiaume.  Ce  font  les  propres  termes  du 
Pere  Bouhours. 

Pendant  que  la  Société  éprouvoit  tant  d’op- 
pofîtions  en  France,  on  lui  donnoit  ailleurs 
de  folides  établiiremens.  Dès  que  Jules  III 
eut  été  élu  , Ignace  alla  fe  jetter  à les  pieds  , 
pour  lui  demander  que  fes  compagnons,  qui 
travailloient  dans  le  Çrélil  , dans  les  Indes 
& le  Japon  , eulTent  part  à la  grâce  du  Jubilé 
qu'il  venoit  d'accorder , fans  être  obligés  de 
venir  à Rome*  Le  nouveau  Pape  reçut  très- 
bien  Ignace  , & lui  donna  le  pouvoir  de 
leur  preferire  lui  - même  ce  qu’il  voudroic  , 
pour  leur  faire  gagner  les  Indulgences  du  Ju- 
bilé. Il  confirma  le  nouvel  Inititut  par  une 
Bulle  , où  il  fait  mention  du  quatrième  vccu , 
que  la  Société  failoit  de  rendre  au  Pape  une 
entière  obéiflance.  Ces  faveurs  du  Pape 
n’empècherent  pas  qu'elle  ne  trouvât  toujours 
de  grands  obflacles  à fon  établifTement  en 
France.  Comme  il  n'y  avoit  point  parmi  les 
Jéfuites  qui  étoient  à Paris , de  profès  qui 
pût  prendre  pofTellion  de  l’hôtel  de  Guillaume 
du  Prat , & accepter  les  biens  que  le  Prélat 
leur  avoit  donnés , Ignace  travailla  à lever 
cet  obftacle  , en  ordonnant  à l’un  des  Jéfui- 
tes de  Paris  , de  faire  des  voeux  de  profès  en- 
tre les  mains  de  l’Evêque  de  Clermont.  Ce- 
lui-ci commit  pour  cela  l'Abbé  de  Sainte  Ge- 
neviève , & Saint  Ignace  empioia  le  crédit  du 
Cardinal  de  Lorraine  qu’il  avoit  connu  â 
Rome  , pour  obtenir  des  Lettres  Patentes, 
On  en  vint  à bout  à force  de  foliieitations  j 
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mais  malgré  les  ordres  réitérés  de  la  Cour,  le/ 

Parlement  perfilta  long-tems  à refuler  l’enregi- 
ftrement  de  ces  Lettres. 

Paris  ne  fut  pas  la  feule  ville  où  la  So-  xxit. 
ciété  eifuia  des  contradictions.  En  Efpagne  L’Archevê- 
l’ Archevêque  de  Tolède  interdit  en  1551  tous  que  de  To, 
les  Jéfuites  du  Collège  d'Alcala , la  feulej®^  ‘”teI* 
mailbn  qu’ils  eulfent  dans  fon  Diocèfe  ; & faites5  ^cês 
prononça  une  fentence  d’excommunication  , pcres  font 
contre  tous  ceux  qui  iroient  fe  confelTer  chez  de  nou- 
eux. Il  Ordonna  aux  Curés  & aux  Maifons  veaux  pro- 
religieufes  , de  ne  laiifer  ni  prêcher  ni  direS1^* 
la  Melle  à aucun  membre  de  la  Société,  & 
interdit  tous  les  Prêtres  de  Tolède  qui 
avoien:  été  en  retraite  chez  ces  Peres.  Mais 
le  Confeil  Roial  condamna  la  conduite  de 
cet  Archevêque.  Le  Pape  lui  fit  aulli  écrire 
en  faveur  des  Jéfuites  , & le  Prélat  céda  à 
de  fi  puiflantes  follicitations.  Ignace  l'en  re- 
mercia dans  une  Lettre  , dans  laquelle  il  lui 
promet  que  les  Jéfuites  d’Alcala  11e  feroient 
aucune  fonction  dans  fon  Diocèfe  fans  fou 
agrément.  La  même  année  la  Société  perdit 
le  Pere  le  Jai , qui  mourut  à Vienne  en  Au- 
triche. Elle  acquit  en  même  tems  à Rome  le 
Collège  Germanique  , ainfi  nommé  , parce 
qu’il  fut  établi  pour  élever  des  jeunes  Clercs 
d’Allemagne.  On  lui  donna  auili  des  Collè- 
ges , à Peroufe  , à Ugubio  & à Modéne. 

Ignace  envoia  dans  le  même-tems  quelques- 
uns  de  fe  s compagnons  dans  l’Ifle  de  Corfe  , 

8c  dans  la  Valteline;  & Lainez  fut  fait  Pro-  )' 

vincial  en  Italie.  Ignace  refufa  d'incorporer 
les  Théatins  & les  Barnabites  avec  fa  Société. 

Nous  parlerons  bientôt  de  ces  nouveaux  In- 
ftituts. 

Ignace  voioit  chaque  jour  croître  fa  Com- 
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xxm.  pagine.  En  1555  le  Pape  Jules  III  l’ctablit à Jé- 
îls  fontruîalem  , à Conftantinople  & dans  l’Ifle  de 
une  multi.  çhypre.  Qn  commença  d’enfeigner  la  Philolo- 
tude  deia  je  ]a  Théologie  dans  le  Collège  Romain. 
«kn^Vous  Celui  de  Florence  fut  ouvert,  auffi-bien  que  ce- 
JeTpavs^dù  lui  de  Perugia.  Lainez  en  fonda  un  à Gènes , 8c 
inonde.  établit  une  maifon  à Montréal  dans  l’Ifle  de  Cor-' 
Ce.  Canifius  inftitua  une  Academie  à Vienne  en 
Autriche  : Corduba  une  à Cordoue  ; Alvarez 
une  autre  à Avila.  On  bâtit  à la  Société  une 
églife  à Barcelone  , une  maifon  profeflea  Lis- 
bonne , & à Ebora.  Ignace  envoia  aulli  de  fes 
compagnons  dans  le  Bréfil  & en  Ethiopie.  Il 
écrivit  au  Roi  des  Abyllins.  Quoiqu’il  eût  réfo- 
lu  de  ne  point  permettre  que  fesdifciplesfuflent 
élevés  aux  dignités  de  l' églife  , il  foutfrit  que 
Mugncz  fût  fait  Patriarche  ; Oviedo,  Evêque 
de  Nicée,  &Carnero,  Evêque  d’Hieraple.  Ils 
partirentpour  l’Ethiopie  en  1 f 54.  La  Société 
eut  la  même  année  un  Collège  à Tivoli  , un 
autre  à Lorette  & à Syracufc.  Elle  avoit-un  û 
grand  nombre  de  marions  en  Efpagne  , qu’elle 
les  partagea  en  trois  Provinces  , où  elle  ne 
cefloit  de  former  de  nouveaux  établiÛemens, 

X. 

xxiv.  Tant  de  fuccès  les  dédommageoient  des 
Nouvelle  contradictions  qu’ils  continuoient  d’éprouver 
®PP°ûtion  en  France.  Le  Roi,  à la  follicitation  du  Car- 
q.ue . la  So*dinal  de  Lorraine  , prefloit  le  Parlement 
c d’enregi Arer  les  Lettres  Patentes  qu’il  leur 

Decret  de'avo^  accordées  ; & le  Parlement  continuoit 
la  Faculté  de  refufer.  L’Evêque  de  Paris  s'y  oppofa 
de  Théolo- pareillement  ; & la  faculté  de  Théologie  fit 
gie.  le  premier  de  Décembre  de  la  même  année  , 

un  Décret  qui  porte  entre  autres  chofes  , que 

cette 
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cette  nouvelle  Société  , qui  s’attribue  le  nom 
de  Jcfus , femble  périlleufe  en  matière  de 
Toi  , ennemie  de  la  paix  de  l'églife  , <Sc  plu- 
tôt née  pour  la  ruine  que  pour  l'édification 
des  fidèles.  Ce  font  les  propres  termes  du 
Décret  de  Sorbonne.  Ce  Décret  aiant  été  en- 
voié  à Rome , les  Jéfuites  vouloient  qu’on  y 
rcpondîc  par  une  apologie  ; mais  le  Général 
fut  d’un  avis  contraire  , & dit  qu’il  ne  fal- 
loir y répondre  que  par  un  profond  filence. 

La  publication  du  Décret  de  la  Faculté  de 
Théologie  fouleva  tout  le  monde  à Paris 
contre  les  Jéfuites.  Les  Prédicateurs  par- 
loient  contre  eux  dans  les  chaires  ; les  Curés 
attaquoient  hautement  le  plan  de  cette  So- 
ciété ; les  Profelleurs  s’élevoient  contre  fa 
doctrine.  L’Evcqne  de  Paris  leur  interdit 
toutes  fondions  dans  fon  Diocèfe  ; & fon 
exemple  fut  iiiivi  par  plufieurs  autres  Pré- 
lats qui  fe  trou  voient  à Paris.  Mais  ces-  Pe- 
res  trouvèrent  moien  de  dilîiper  la  tempête 
avec  le  tems. 

L’année  fuivante  1555  il  s’éleva  contre  xxr. 
eux  un  terrible  orage  à Sarragoffe  en  Ef-  tes  Jéfuites 
pagne.  Ils  avoient  bâti  une  églilè  dont  le  font  c lu  fiés 
terrein  aaticipoit  fur  celui  des  Augultins.^j 
Ceux-ci,  de  concert  avec  les  Cordeliers  , [e’  xapoeilVs^ 
s’oppoferciit  à la  confécration  de  cette  églile  , "£i  ’ 

& gagnèrent  le  grand  Vicaire  de  l’Archevê- 
que , qui  ordonna  aux  Cures  de  défendre  à 
leurs  Paroifliens  , fous  peine  d’excommunica- 
tion, de  fréquenter- l'églilè  des  Jéfuites.  Aufli- 
tôt  on  les  .excommunia  dans  les  diil’erentes 
Pa  oiflss  ; an  éteignit  les  cierges  , on  les 
chargea  de  malédictions , on  chanta  contre 
eux  le  Pfeaume  108  , & on  n'oublia  rien 
pour  les  faire  regarder  comme  des  impies . 
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des  décelables  , des  ennemis  del’eglife  8c  de 
Dieu.  On  prononça  même  un  interdit  contre 
ia  ville  , tant  que  les  jéfuites  y refteroient  : 
ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  iè  retirer. 
Ils  apportèrent  les  clefs  du  College  au  Sénat , 
Sc  demandèrent  leur  congé  , qu'on  leur  ac- 
corda volontiers.  Leur  départ  rétablit  le  cal- 
me dans  la  ville.  Mais  Marie  Jeanne  la  folle 
mere  de  Charles  V , ordonna  qu’on  les  rap- 
pellât.  L’Archevêque  obéit  , les  principaux 
de  la  ville  les  invitèrent  à revenir  , & ils  fu- 
rent rétablis  d’une  maniéré  fort  honorable. 

XI. 

xxvi.  Saint  Ignace  avoit  été  jufqu’ici  comme 
Mort  de  ^l'ame  de  ce  grand  corps,  qui  s'étendoit  de 
Ignace.  plus  en  pjus  dans  t0lltes  les  parties  du  mon- 
de. Enfin  épuifé  par  tant  de  travaux  , & par 
plufieurs  maladies  , il  crut  que  fa  fin  appro- 
choit.  Il  avoit  fouhaité  de  voir  trois  chofes 
avant  fa  mort,  fon  Livre  des  Exercices  fpi- 
rituels  approuvé  par  le  Saint  Siège  , fa  So- 
ciété confirmée  , & fes  Conftitütions  ren- 
dues publiques.  Ses  vœux  étant  accomplis  , 
il  ne  défira  plus  que  la  mort.  11  fe  retira 
dans  la  belle  maifon  de  campagne  du  Col- 
lège Romain  , qu’il  avoit  fait  bâtir  l’année 
précédente  : mais  voiant  que  fon  mal  ne  fai- 
foit  qu’augmenter  , il  fe  fit  ramener  à la 
ville  , & le  vingt  - huitième  de  Juillet  1 5 
il  reçut  le  Saint  Viatique  , quoiqu’on  ne  le 
crût  pas  en  grand  danger.  Le  trente-uniéme 
au  matin  quiétoit  un  vendredi , on  entra  dans 
fa  chambre  pour  s'informer  comment  il  avoit 
paffc  la  nuit  , & on  le  trouva  prêt  à expirer. 
On  voulut  lui  faire  prendre  quelque  chofè 
dans  la  penfée  que  ce  n’étoit  qu'une  foiblefle  ; 
niais  Ignace  revenu  un  peu  à lui , répondit 
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d'une  voix  mourante  que  ces  précautions 
étoient  inutiles.  Et  prononçant  ie  nom  de 
Jefus , les  yeux  élevés  au  ciel  & les  mains 
jointes , il  expira  entre  les  bras  de  fes  en- 
fans.  Il  étoitdans  la  loixante  - cinquième  an- 
née de  fon  âge,  & dans  la  trente-troificme 
depuis  fa  converlion.  Il  n’y  avoir  que  huit 
ans  que  fa  Société  croît  approuvée  par  le 
Saint  Siège  ; & cependant  11  la  vft  répandue 
prefque  par-tout  le  monde  , 6c  aivilce  en 
douze  Provinces  , qui  des  lors  avoient  au 
moins  cent  Collèges  , fa  is  les  maifons  pro- 
felfes.  „ Il  n’a  lait  aucun  miracle  , dit  Riba- 
„ denéira  dans  l’une  des  deux  vies  de  Saint 
„ Ignace  qu’il  a compofees  ; nuis  l’établif- 
,,  fèment  de  fa  Société  eih  le  plus  grand  de 
„ tous  les  prodiges.  <c 

Il  fut  enterré  dans  I’égU'e  de  la  Maifon 
ptofejle  au  pied  du  grand  autel.  Le  corps 
demeura  dans  le  lieu  de  fa  fépulture  jafqu’en 
1 5 <5 S qu’on  l’en  retira  pour  jerter  les  fenie- 
mens  de  la  furperbe  é.  üfe  du  grand  Jtfas  , 
que  le  Cardinal  Alexandre  Farnélè  fît  bâtir. 
Quand  elle  fut  achevée  , le  corps  y fut  trans- 
porté & mis  au  coté  droit  du  grand  autel  par 
le  Général  Aquaviva  en  15^7.  Voici  l’inf- 
cription  iîngulicre  que  les  Jcfuites  firent  ni  -r- 
tre  f.ir  ie  tombeau  du  Saint.  Qui  que  tu  fois 
qui  te  repréfentes  dans  ton  efp.it  i’imuge  du 
grand  Pompée  , de  Céfar  , ou  d’Alexandre  , 
ouvres  les  yeux  à la  vérité  , 6c  tu  verras  fur 
ce  marbre  qu’îgnace  a été  phis  grand  que 
tous  ces  Conquérans.  Les  Jé fuites  prévinrent 
le  jug*m<"nfriu  Pape  & décernèrent  à Inir 
pere  une  eOéce  de  cuire  particulier.  Ils  s'af- 
fembloient  tous  les  ans  à fon  tombeau  le  jour 
de  fa  mort  , & i un  d’eux  y fai  loi  c un  d:f- 
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cours  à fa  louange.  Bellarmin  , qui  fut  të 
fécond  des  Jr^jiites  que  le  Pape  Clément  VIII 
fit  Cardinv.l  , prononça  cet  éloge  en  15 99. 
Tous  les  Jéluites  fe  profternetent  alors  de- 
vant le  corps  d’Ignace  , & le  peuple  fuivit 
bien  - tôt  leur  exemple.  Paul  V fit  faire  des 
informations  pendant  quatre  ans  , & les  Jé- 
fuites  firent  agir  fi  efficacement  les  principa- 
les Puill’ances  de  l’Europe  auprès  de  ce  Pape , 
qu’il  déclara  Ignace  Bienheureux  en  160^. 
Il  fut  canonifé  treize  ans  après  par  Grégoire 
XV  à la  follicitation  de  l’Empereur,  de  plu- 
fieurs  Rois  , Princes  & Princefles  Catholi- 
ques ; car  la  Société  étoit  déjà  très-puilfante 
dans  les  Cours  de  plulieurs  Souverains.  Peu  de 
teins  après  cette  canonifation  , les  Jéfuites 
firent  en  iorte  qu’on  mit  dans  le  Calendrier 
le  nom  de  Saint  Ignace  le  3 1 Juillet , à la 
place  de  celui  de  Saint  Germain  d’Auxerre  , 
ce  faint  Défcnfeur  des  vérités  de  la  Grâce 
contre  les  Pé'agiens , cet  Evêque  fi  merveilleux, 
& l’un  des  plus  grands  ornenrens  de  l’Eglife 
Gallicane.  Un  nom  fi  refpeétable  n’auroit  plus 
paru  daus  les  Calendriers,  s’il  n’y  eût  été  remis 
par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris , rendu, 
fur  un  excellent  difeours  de  l’Avocat  Général. 

Quoique  R’.badenéira  dans  fa  première  vie 
de  faint  Ignace  , ne  lui  attribue  d'autre 
miracle  que  l’étab  1 i ffement .de  fa  Société  , les 
autres  Hifioritns  de  ce  Saint,  tous  Jéfuites 
comme  le  premier , au  nombre  de  trente  au 
moins  Ribadenélra  lui-même  dans  la  fécon- 

dé vie  qu’il  a compofée  ,cn  racontent  plusieurs  , 
dont  quelques-uns  n'auroient  jamais  dû  être 
rapportés  par  des  Ecrivains  féneux,  & qui 
Veulent  faire  refpecler  la  Religion.  De  tous  ces 
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Auteurs  le  fameux  Pere  Bouhours  a été  leplus  cir- 
confpeét , & paroît  avoir  voulu  s’arrêter  aux 
merveilles  qu'il  jugeoit  les  plus  confiantes.  11  lie  de  S. 
parle  de  la  réfurredion  d’un  nommé  Lilan , Ignace  in- 
qui  s’écoit  pendu  parce  qu’il  avoit  perdu  un  49.  chez. 
procès  qu'il  avoir  avec  Ion  frere.  Ignace  fc  Crame] fi  , 
borna  à demander  à Dieu  autant  de  vie  qu'il  par  le  Y, 
en  fal'oit  a ce  miferuble  pour  fr  cooifefjcr.  Li-  Bonheurs 
fan  revint  tour  d’un  coup  , dit  le  P.  Bouhours,  de  lu  Ccm- 
8c  le  rejjufcité  mourus  des  qu'il  fe  fut  ctn.fi jj é.  p tente  de 
( Il  faut  convenir  que  cette  belle  hdloire  n'efc  Je/us  , p% 
pas  mal  imaginée  , pour  faire  accroire  aux  ig-  8?. 
norans , qu’il  fuffit  de  craindre  l'enfer  & a aller 
/à  confefle  pour  être  fauve.  Lilan  qui  le  con- 
felfe  en  fortant  de  l’enfer  devoit  en  avoit  une 
terrible  crainte.  ) Le  même  Auteur  alîure  que 
,,  le  nom  ci'Ignace  ^toit  redoutable  aux  puif- 
j,  fancesde  l’enfer , d;  qu’on  a entendu  quelque-  4g ÿ. 

„ fois  les  polfédés  s’écrier  au  milieu  dtsexor- 
,,  cifmes  , à la  vue  d’une  imagé  du  lèrviteur  de 
j,  Dieu  : Ou  ejl  tô  t pouvoir  , Lucifer  , pui f qu’un 
„ peu  de  papier  avec  la  figure  d'an  T récré  , nous 
, , fait  fuir  fans  que  nous  puijjions  réfijler  ? Ha  , 

„ Dieu  , comment  nous  privez  - vous  de  la 
„ gloire  pour  la  donner  à un  petit  Prêtre  boi- 
„ tettx  ï “ Le  même  Jéfuite  s'étend  fur  les 
vifions  , les  extafes  , les  prédirions  & au- 
tres prodiges  d’Ignace.  Dès  le  commence- 
ment de  fa  converlion  , il  fut  un  jour  élevé 
en  efprit , & vit  comme  une  figure  qui  lui  re- 
pré fient  oit  clairement  la  trés-fainte  Trinité. 

Mais  de  toutes  les  faveurs  qu'il  reçut  alors  , 
dit  toujours  le  P.  Bouhours  , la  plus  re- 
marquable fut  un  ravilTement  oui  dura 
,,  huit  jours.  . . Cette  grande  extafe  com- 
„ mença  un  famedi  fur  le  foir  , & finit  le 
„ famedi  fuiyaut  à la  meme  heure.  Il  q’eut 
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„ aucun  ufage  de  Tes  fens  tout  ce  tems  - U. 
„ O11  le  crut  mort,  & on  l’auroit  enterré  , 
„ fi  des  gens  qui  vifiterent  Ton  corps  ne  fè 
„ fu fient  apperçus  que  le  cœur  lui  battoit  un 
„ peu...  Perlonne  n'a  fçu  les  fecrets  qui  lui 
„ furent  révélés  dans  ce  long  ravifl’ement.  5* 
P.  81.  Le  même  Auteur  dit  que  quand  Ignace  étoit 
dans  la  clafie  , fon  cfprit  s’envoloit  au  ciel  , 
Si  que  cY toit  la  raiîon  pour  laquelle  il  n’ap- 
JP.  451.  prenoit  rien.  Il  rapporte  un  long  extrait 
d’un  Ecrit  d relie  par  faint  Ignace  lui-mcme  , 
qui  contient  fus  difpofitiona  intérieures  pem- 
dant  quatre  mois  , marquant  jour  par  jour  ce 
qui  fe  pafioit  en  fon  ame.  On  y voit  des  cho- 
fes  très-  fingulieres  , & qu’un  Hiftorien  pru- 
dent n’auroit  pas  dû  rapporter.  Il  y eft  parlé 
, de  vifions  , d’apparitions  , de  vifites  ccle- 

P-45Î*  lies.  Je  craindrois,  dit  fort  bien  le  P.  Bou- 
hours  , de  fatiguer  les  Leéteurs  ; fi  je  rappor- 
tons tout  entier  ( le  Mémoire  Caflillan  écrit 
de  la  main  d'Ignace.  ) La  meme  raifon  nous 
porte  à n’en  rapporter  abfblument  rien. 

XII. 

' xxix.  Aufiî-tôr  apres  la  mort  d’Ignace  , on  penfà 
Divuions  à élire  un  Général  ; Si  en  attendant  , laCom- 
dans  la  So-niunauté  élut  Lainez  Vicaire  général  , -qui 
**ête*  indiqua  une  Aflcmblée  pour  le  mois  de  No- 
vembre. Mais  la  guerre  qui  étoit  alors  entre 
Je  Pape  Paul  IV  & Philippe  II  , aiant  em- 
pêché les  ^Téfiiites  Espagnols  de  fe  rendre  à 
Rome  , on  ne  put  tenir  l'Afiemblée  que  deux 
ans  après.  Pendant  cet  intervalle  il  y eut  de 
grandes  divifions  entre  les  Jéfuites.  Il  ne 
refloit  plus  que  cinq  des  premiers  compa- 
gnons d’Ignace  , Lainez,  Saimeron  , Brouet  , 
Roderic  Si  Bobadille.  Ce  dernier , qui  étoit 
Jiomme  entreprenant,  fe  plaignit  hautement; 


_ 
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queLainez  eût  féal  toute  l’autorité  ; Si  deman- 
da que  la  Société  fût  gouvernée  par  les  cinq 
anciens  profès  , nommés  dans  les  Bulles  clés 
- Papes.  Il  vint  à bout  de  faire  approuver  fort 
projet.  Mais  ce  gouvernement  ne  dura  que  jus- 
qu'au mois  de  Juillet  1558  , tems  auquel  on 
élut  un  Général.  Le  Chapitre  le  tint  au  mois 
de  Juin  j &l'on  commença parenvoier  Lainez 
& Salmeton  demander  au  Pape  fa  bénédiction. 

Paul  IV  la  leur  accorda  volontiers:  après  quoi, 
le  di 'cours  étant  tombé  fur  Sainte  Marie  Mag- 
deleine, le  Pape  fit  l’eloge  de  cette  Sainte  , & 
leur  ditqu^l  leroit  à propos  qu’ils  célébraient, 
comme  les  autres  Religieux,  l’Oiîice  divin  , 
qui  eil  (i  propre  a enflammer  nos  cœurs  du  feu 
de  la  charité  qui.btuloit  celui  de  Magdeleine. 

Mais  cet  avis  fi  fage  du  fouverain  Pontife  , ne 
fut  point  du  goût  des  Jéfuites. 

Lainez  fut  élu  Général,  mais  ce  ne  fut  qu’a-  xxx. 
pics  de  grandes  altercations,  que.fon  parti  pré-  tainez  élu 
valut  fur  un  autre  parti  qui  lui  étoit  contraire,  V'V™1'  ll 
& le  premier  exercice  qu'il  fit  defon  auto-^  e""re“ 
rite,  fut  de  faire  imprimer  les  ConflitutionSpnut  les 
dreffées  par  le  Pere  Ignace  , & de  drefler  un  des, 
réglemenr  pour  les  études, & le  choix  des  Au- 
teurs qu’on  devoir  ûiivre  dans  les  matières  de 
Théologie  & de  Philofophie.  C’cfbcequi  avoir 
jeté  déjà  réglé  par  faint  Ignace.  Il  ne  vouloir 
pas  qu’on  enfeignât  des  opinions  contraires  à 
celles  qui  font  fondées  fü r l’Ecriture  fainte  & Contin.  dt 
fur  la  doctrine  desfaints  Peres.  Le  refpett  qu’il  M.  Fleuri. 
avoit  pour  celle  de  faint  Thomas , & les  lumie-  Torr.c. 
res  pures  qu’il  fçavoit  que  l'on  pouvoir  y pui - XXXl.liv, 
fer,  l’avoient  porté  à en recommanderl’étudeà  2.5}.  n. 
fes  difei pies.  Le  Pere  Lainez  renouvella  cette  LXFIII. 
partie  du  réglement  de  faint  Ignace  , dans  l’af- 
femblée  de  1558.  Mais  à ces  premières  paroles 
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du  Fondateur  de  la  Société  : On  lira  l’ancien 
ÇT'  le  ne  ni;  eau  Tellement , es*  la  doctrine  feo- 
lafiiqite  de  S.  Thomas  , il  ajouta  : On'lira  atifli 
& l'on  expliquera  le  Maître  des  Sentences. 
Mais  fi  dans  la  fuite  , quelqu’un  compofoit 
une  Somme,  ou  un  Traité  de  Théologie 
mieux  accommodée  aux  tems  où  nous  fouî- 
mes , his  ncjlris  tcm[oriius  acccmmcdaticr  , on 
pourroit  Penfeigner  , après  qu’il  en  aurait  été 
délibéré  entre  Tes  Peres  de  la  Société  , qui  fè- 
xoient  trouvés  les  plus  propres  à en  porter  leur 
jugement , Se  avec  l’approbation  du  Gè  ’éral. 
xxxr.  Cette  addition  eft  très-  rem arqifèble.  On 
. Obferva-  pourroit  peur  - être  fuppofer  que  l’on  vouloit 
tions  fur  ceunjqUfmCnt  parler  d’un  corps  de  Théologie  , 
g ment,  jnîs  dans  un  ordre  & dans  un  ftvJe  plus  con- 
venable. Mais  les  circonflances  empêchent 
d’en  juger  fi  favorablement.  On  voit  par  les 
termes  mêmes  du  Décret  , qu’il  s’agifioit  de 
changemens  d’une  extrême  importance.  Bien 
des  gens  s'imaginoient  qu’on  ne  pouvoit 
combattre  comme  il  faut  les  Luthériens  qui 
nioient  le  libre  arbitre  , qu’en  fuivant  des 
principes  conformes  à ceux  des  Pélagiens. 
C’cft  ce  que  nous  apprend  le  Cardinal  Con- 
tarenus,  qui  mourut  dès  l’an  1541.  Il  s’efi: 
cievé  , dit  - il  dans  fon  Livre  de  la  Prédefti- 
nation  , des  hommes  qui  fc  donnent  pour 
ennemis  des  Luthériens  &:  pour  défenfeurs  de 
la  vérité  Catholique.  En  voulant  établir  le 
libre  arbitre  , ils  Portent  des  juftes  bornes  ; 
ils  relèvent  infénfiblement  l’homme  & dé- 
priment la  grâce  de  Dieu.  De  Catholiques 
ils  deviennent  Pélagiens.  Ipfi  ex  Cathclicis 
Telagiancs  fe  faciunt.  Les  Peres  du  faint 
Concile  de  Trente  traitèrent  Lainez  Si  Sai- 
iceioo  de  Pélagiens  ; ce  qui  jrouye  que  ce* 
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deux  Jéfuites  marchoicnt  fur  les  traces  de  ces 
mauvais  Catholiques , dont  parloitie  Cardinal 
Contarenus.  Ainli  , dans  l'c'prit  de  Lainez,««e 
Théologie  mieux  accommodée  aux  be  feins  du  tems, 
ne  pouvoit  être  autre  chofe  qu'une  Théologie 
contraire  à celle  de  Saint  Thomas  touchant  la 
grâce  & le  libre  arbitre.  Peut-être  cachoit-on 
anlfi  fous  ces  mots  , le  dci’t’ein  d’une  morale 
conforme  aux  inclinations  des  hommes  Sc  plus 
accommodante. 

XIII. 

Lainez  fit  en  1 i un  voiage  à la  Cour  de  xxxir. 
France,  & aflifla  au  fameux  Colloque  deies  Jeluires 
Poidi.  Il  follictta  fi  fortement  en  faveur  defi'és  a paris, 
fa  Société,  qu’il  obtint  enfin  qu’elle  fût  fivéeAvrc(luche* 
à Paris.  Les  Prélats  affemblcs  à Poilti  lui 'rlod*llca' 
donnèrent  tous  les  biens  de  l’Evêque  de  Cler-  * 
mont  , qu’on  leur  difptitoit  au  Parlement 
malgré  quatre  ou  cinq  julîions  de  la  Cour. 

Le  Parlement  avoit  confenti  à s’en  rapporter 
au  jugement  des  Evcques  fur  cette  affaire. 

Les  Evêques  en  approuvant  la  Société  , exi- 
gèrent qu’elle  prît  un  autre  nom  que  celui 
de  Jefus  , & que  l’Evêque  diocéfain  eût  une 
entière  jurifdiéiion  fur  elle  , & un  plein  pou- 
voir de  chafi'er  de  la  Compagnie  les  forfai- 
teurs  & mal  vivans.  Ce  font  les  termes  de 
Pacte  de  réception  des  Jéfiiites  en  France  par 
l’Afiemblée  de  Poîffi.  Le  même  adte  conte- 
noit  encore  d’autres  conditions  , & fur-tout 
celle  - ci  : Que  les  Freresdc  cette  Compagnie 
ne  feroient  rien  au  préjudice  des  Evcques  , 

Chapitre  , Curés  , Paroiffes  & Univeifités  ; 

& renonceroient  à tous  privilèges  contrai- 
res qui  feroient  portés  par  leurs  Bulles.  Cet 
a£te  fut  cnregîtré  au  Parlement  le  treiziéme 
de  Février  1561.  L’Evcquc  de  Paris  ne  donv, 
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de  même  Ton  confentemcnt  , qu'avec  difFé- 
rentes  modification';. 

xxxm.  Quand  les  Jefuites  fe  virent  approuvés  en 
ils  ouvrent  p a;uo  } us  firent  cous  les  pr  -p.v.atifs  nécef- 
lcur  Culte  ^:rt$  p(.ur  faire  mage  de  cette  approbation 
fiuu^eTu  s'acme  lurent  eu  1564  a Ju  icn  ae  Saint 
niveilîte.te  Gem  ain  , qui  etoit  alors  Recteur  de  l’U.û- 
Kcctur  Usverliré  , lequel,  t.e  fon  pri;pte  mouvement 
iincrtogc  ^ ii,ns  conluhti  les  Facultés , leur  conna 
pat  otdie . u ^cs  Lettres  d’immat.  icuiation  foi  s le  Iceati 
patientent.  p,.jvc  t,u  RccRur.  I n vertu  de  ces  Lettres  ils 
ouvrirent  leur  College,  à qui  ilsconncrent 
le  nom  de  College  de  Clermont  de  la  Société 
de  Je  fus.  C'étoit  une  grande  mai  fon  , qu’on 
appelloit  la  Cour  de  Langres  , dans  la  rue 
Sa  ut  Jacquts.  lis  l’avoient  achetée  l’année 
précédente  , des  legs  de  Duprat  Evêque  de 
Clermont.  Ils  commencèrent  à y faire  des 
leçons  publiques  le  premier  d'Odobre  1564. 
Maldonat  y enfeigna  la  Philolbphie , & Va- 
nege  les  Humanités.  Mais  à peine  leur  Col- 
lége  fut  - il  ouvert , que  les  oppofitions  fe  re- 
nouvellercnt.  Jean  Prévôt , qui  fut  fait  Re- 
clvur  au  mois  d’Odobre  , leur  défendit  tout 
exercice  de  la  dalle  , jufqu’à  ce  qu'ils  eufTent 
montré  le  droit  qu’ils  avoient  de  profelTer. 
Les  jefuites  préfènterent  Requête  au  Parle- 
ment , pour  faire  lever  cette  défenfe.  Il  fut  or- 
donné que  le  Recteur  les  interregeroit  le  dix- 
huitiéme  de  Février  1565.  ( Ce  fut  cette  meme 
année  qu’ils  perdirent  leur  Général  Lainez.  y 
I,e  Rcéteur  leur  dit  : Etes- vous  féculiers  , ré- 
guliers , ou  moines  ? Réponfe.  Nous  fouîmes 
en  France  tels  que  la  Cour  nous  a nommés  , 
taies  qtsxles,  feavoir  la  Société  qu’on  appelle 
eu  College  ce  Clermont.  Vananàc.  Etes- vous 
moines  ou  feculiers  ? R.  Ce  n’cft  pas  ici  le 
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lien  de  nous  faire  cette  demande.  P.  Etes- 
vous  véritablement  moines  , réguliers  , ou 
féculiers  ? R.  Nous  avons  déjà  répondu  que 
nous  ibmmes  tels  que  la  Cour  nous  a nom- 
més. 

L'Univerfitc  refufa  d'aggréger  les  .Téfuites  xxxiv. 
à fon  Corps  ; & conclut  que  l'ondevoit  pro-R‘veries  re- 
céder à la  rigueur  contre  eu*  , & faire  dé-  /W'”  Pfé 

fenfè  aux  ccolierS  de  prendre  leurs  leçons.  cntvfs  aa 
_ „ > . 1 aricmcnt 

Les  Pores  de  la  Société  prefenrerenc  aulli-totcontre  i*cca 

Requête  au  Parlement  pour  empêcher  l’effet  blifiêmcut  1 
de  certe  fèntcnce.  C’eft  ce  q*i  détermina  l'U-  des  jifimes 
niverfité  à choifir  Etienne  Pafquier  pour  Ion 
Avocat,  & à nommer  des  Députés  de  cha- 
que Faculté  pour  pourfuivre  l’affaire.  Les 
Curés  de  Paris  préfenterent  en  mème-tems 
Requête  au  Parlement  , & intervinrent  en 
faveur  de  l’Univerfité  , demandant  qu’011  ne 
reçut  les  Frères  de  la  Société  de  Jefus  , ni 
comme  réguliers  , ni  comme  Collège.  Eu- 
ftache  du  Bel  lai  Evêque  de  Paris,  le  Prévôt 
des  Marchands , les  Echevins  , le  Cardinal 
de  Châtillon  Evêque  de  Beauvais  comme 
confervateur  des  privilèges  de  l’Univerfité  , 
les  deux  Chanceliers  , de  Notre- Dairte  & de 
fainte  Geneviève  , les  Adminiftrateurs  des 
hôpitaux  , & les  Or  1res  Religieux  mendians  , 
préfenterent  aufli  leurs  Requêtes , & choifi- 
rent  des  Avocats  pour  plaider  courre  la  nou- 
velle Société.  L'Univerfité  avott  confulté  - 
Charles  du  Moulin  , & la  conlultadon  fut 
renine  publique.  Elle  portoit  que  l’Univer- 
fité étoit  bien  fondée  à intenter  aélion  con- 
tre les  Jéluites  , afin  de  les  empêcher  d’en- 
feigner  , & le  Jurifconfulte  en  appottoit 
plufieuts  raifons. 
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XIV. 

jxxv.  Etienne  Pafquier  5:  Pierre  Verforis  furent 
Tî^idoier  de  c|î0ilis  pour  plaider  la  caufe  , le  premier 
Pieue  Ver  pDur  pUniverflté  , & le  fécond  en  faveur 

veiir  des  j!-  des  Jéfuites.  Verforis  dit  , que  comme  la. 
fuues.  * nature  ne  laifle  fortir  les  ferpens  de  leur  re- 
traite pendant  le  printems  , qu’après  avoir 
produit  la  fleur  du  frcne  , .qui  doit  fervir 
d’antidote  à leur  venin  ; & ne  reflerre  cCtte 
fleur  à la  fin  de  l’automne  , qu'après  avoir 
renfermé  les  même  ferpens  ; de  même  la 
Providence  divine*  n'avoit  permis  les  héréfies 
de  Luther  & de  Calvin , qu’en  ctabliflant  la 
Compagnie  de  Jefus  , qui  les  devoit  com- 
battre. Pour  montrer  que  cette  Compagnie 
étoit  miraculeufe  dans  ion  origine  & dans 
ion  progrès  , Verforis  dit , qu’on  devoit  faire 
attention  qu’elle  avoit  été  inftituée  par  un 
homme  de  guerre.  Il  fit  cnfuite  l’hifloire 
d’Ignace  , de  fa  converfion  , de  fes  voiages  » 
deVcs  études  , des  premiers  compagnons 
qu’tl  aflembla.  Il  rapporta  la  confirmation  de 
l’Inftitut  de  la  Société  Par  Paul  III  , qui  la 
fixa  d’abord  à foixante  fujets  ; & il  eut  foin 
* de  faire  remarquer  ce  que  tout  le  monde  fa- 

voit  allez  , que  cette  limitation  aiant  été  le- 
Tee  , ces  Peres  fe  multiplièrent  d’une  ma- 
niéré fi  étonnante  , que  quinze  ans  après 
leur  ctabliflèment  , ils  avoient  déjà  douze 
Provinces  dans  l’ancien  & le  nouveau  mon» 
de.  Verforis  prétendoit,  dit  le  Continuateur 
de  M..  Fleuri  , qu'on  ne  pouvoit  attribuer  ces 
progrès  fi  rapides  , qu’à  l’utilité  que  les  peu- 
*9’  n'  pies  en  tiroient  pour  l’infiruétion  de  leurs 
XXI- Il  & crsfa!1s  ; & il  ofà  afsùrer  qu’il  n’jr  avoit  rien 
XXVI U.  ^ craindre  d’un  Ordre,  qui  par  un  voeu  par- 
ticulier , reoonjoit  aux  d:gnités  de  l’Eglife. 


Terne 

XXXIV. 

Livre 
xCp.  ». 
X 
XX 


jitized  by  Google 


des  Jéfuites.  XVI.  fiécle.  411 

Voulant  enfuite  juflifîet  ceux  pour  qui  il 
parloir  , des  oppofitions  fans  nombre  qu’ils 
trouvoient  en  France  & fut  tout  à Paris,  il  en 
lit  prefcjue  un  corps  tout  compofé  de  Saints  ; 

& le  comparant  à plulieurs  Ordres  Religieux 
qui  avoient  eu  des  contradiétious  dans  leur 
origine , il  prétendit  faire  valoir  les  Jéfui- 
res  par  les  oppofitions  memes  qu’on  formoic 
à leur  établiflement.  Il  efîaia  enfuite  de  don- 
ner des  réponfes  aux  objeclions  formées  con- 
tre l'Ir.ffitut  des  Jéfuites  : il  vanta  leur  def- 
intcrefîcment  8c  leur  humilité  ; & de  toutes 
ces  raiions , qui  ne  diminuèrent  rien  dans  la 
plupart  des  efprits  , de  la  fiaieur  que  leur 
cauioit  ce  nouvel  Inftitut  , il  conclut  qu'il 
falloit  entériner  fa  Requête  , & permettre 
que  la  jeunefîe  pût  erre  élevée  fous  la  difci- 
pline  de  ces  nouveaux  venus. 

Etienne  Pafquier  parla  enfuite  pour  l'Uni-  xrm. 
verfité  ; 8c  après  avoir  réfuté  avec  force  le  Fîaidoict 
plaidoier  de  fdn  adverfaire  en  faveur  des  d’Etienne 
Jéfuites  , il  conclut  ,,  Que  cette  nouvelle Pa,clu‘cr 
„ efpéce  de  Religieux  qui  fe  difoient  de  la  (iIm'cs  1C* 
„ Société  de  Jefus  , non-feulement  ne  d c- Continuât 
„ voit  point  être  aggrégee  au  Corps  de  l'U - de  M.FUh- 
„ niverfité , mais  qu'elle  devoir  être  encore ri 
,,  entièrement  bannie  , chafTee  8c  extefnii- . gV  ^ 

„ née  de  la  France.  Il  entreprit  de  le  prou-  “tuiv 
„ ver  par  les  anciennes  Ordonnances  5c  Con-4' 

„ flitutions  de'  I’Univerfité  , & par  l’ongi- 
„ ne,  l'établifTement  & les  progrès  des  Jé- 
„ fuites  ; afin  qu’en  confrontant  l’un  avec 
„ l’autre,  la  Cour  pût  juger  s’il  croit  à pro- 
,,  pos  de  les  incorporer  dans  l.’Univerfité  : & 

„ enfin  par  l’utilitc  ou  le  dommage  qui  en 
,,  pouvoir  revenir  à la  Religion  Chrétienne  , 

„ & fpécialement  à la  France  , fi  on  les  ad- 
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,,  mettoir.  Il  s'étendit  fort  au  long  fur  l'a- 
,,  rigine  de  l’Univerfité  , lur  lés  loix  , fes 
„ quatre  Facultés , qui  ont  fait  jufqu'à  pré- 
„ lent  , dit-il  , comme  un  Conciie  Général 
,,  perpétuellement  établi  dans  cette  grande 
„ ville  , & dans  laquelle  on  a toujours  vécu 
„ dans  une  parfaite  tranquillité.  Partant  en- 
,,  fuite  à l’inftitut  des  Jéfuites  , à Ion  ori- 
„ gine  , & à Ion  progrès  , il  dit  que  l’auto- 
„ rite  du  Saint  Siège  , étant  rejettée  par  les 
„ Luthériens  d’Allemagne  , ces  Pcres  remou- 
„ trerent  au  Pape , que  leur  premier  vœu 
,,  étoit  de  reconnoître  le  fouverain  Pontife 
„ au  defliis  de  toute  autre  Puirtance  , & qu’il 
3>  n’y  avoit  aucun  Prince  ni  aucun  Concile 
„ qui  ne  dût  le  foumettre  à les  loix.  Que 
„ cette  flatterie  fit  plailir  à Paul  m , qui  , 
„ voiant  que  tous  les  Religieux  de  cet  Or- 
„ dre  étoient  autant  de  nouveaux  valTaux  » 
„ penlà  qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
a,  de  les  approuver  ; que  ce  fut  cependant 
33  avec  certaines  limitations. 

Palquier  ajouta  „ que  le  Pape  ne  leur  per- 
„ mit  d’abord  que  d’ètre  (o:xante  , mais 
„ qu’en  1543  & 1350  cette  reltriélion  qui 
,,  rendoit  la  permiflion  moins  dangereufe  , 
„ fut  révoquée  par  Jules  ni  , Sc  qu’il  leur 
3,  fut  permis  dès-lors  de  recevoir  autant  de 
„ fujets  qu’ils  en  trouveraient  , que  c’crt:  ce 
,,  qui  avoir  déterminé  l’Evêque  de  Clermont 
,,  à les  attirer  à Paris  lous  les  auipices  de 
,,  Pafquier  Brouet  qui  fut  leur  premier  Rc- 
3,  éteur  dans  cette  ville.1  Que  ce  premier 
„ terrain  gagné  , les  Jéfuites  plus  hardis  s’é- 
„ raient  préfentés  à la  Cour,  afin  qu’on  ap- 
,,  prouvât  leur  Inftitut.  Mais  erne  Noël  Bru- 
„ lart , alors  Procureur  Général  au  Parle- 
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})  ment , S’etoit  oppofé  formellement  à tou- 
„ tes  leurs  Requêtes , & leur  avoit  remontré 
,,  fouvent  , que  s’ils  vouloient  iè  retirer  du 
„ monde,  ils  pouvoient , fans  introduire  un 
„ nouvel  Ordre  , faire  profdlion  dans  quel- 
„ que  Religion  ancienne  approuvée  par  les 
„ faints  Conciles  ; qu’il  y avoit  des  Béné- 
„ diélms  , des  Bernardins  , les  Ordres  de 
„ Cluni  Sc  de  Prémontré  , les  quatre  Or- 
„ dres  des  mendians  , & d’autres  dont  la 
,,  Chrétienté  avoit  tiré  de  grands  avantages  ; 
„ au  lieu  que  celui  qu’ils  vouloient  établir  , 
„ était  fondé  fur  un  événement  fort  incer- 
„ tain.  Que  le  Parlement , non  content  de 
„ ces  remontrances,  eut  recours  à la  Faculté 
„ de  Théologie  , laquelle,  après  avoir  mùre- 
„ ment  délibéré  fur  cette  affaire , réfolut  de 
„ xejetter  cet  mftitut , comme  tendant  à la 
„ defir action  de  l’état  régulier  & féculier. 
„ Que  ce  fur  ce  qui  obligea  les  Jéfuites  de 
„ furlêoir  leurs  inftances , jufqu’à  ce  que  l’oc- 
,,  cahon  fut  favorable  pour  préfeater  une 
j,  Requête  à la  Cour  , & demander  qu’elle 
„ autorisât  leur  mftitut  , non  en  forme  de 
„ Religion  , mais  comme  College  ; à la  char- 
„ ge  qu'ils  n’enrreprendroient  rien  au  preju- 
„ dice  du  Roi , des  Evêques , des  Curés  & 
„ Chapitres  , & de  leur  part  en  proteftanc 
„ de  renoncer  à tous  privilèges  , qui  leur 
„ avoient  été  accordés  à ce  contraires.  Que 
„ la  Cour  jugeant  que  cette  Requête  regar- 
doit  l’Eglife-,  renvoia  ces  Peres  à l’Atfem- 
blée  de  PoiftI  , à laquelle  préfidoit  le  Car- 
dinal de  Tournon  , qui  avoit  déjà  établi 
cette  Société  à Tournon  • même. 

Le  célébré  Avocat  foutint  en  cet  endroit: 
„ que  cette  Requête  n’ avoir  jamais  été  reçue 
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,,  eu  pleine  Affemblce  ; qu’elle  ne  fut  fignéé 
J,  que  par  le  Rapporteur  du  Préfident , qui 
,,  ne  la  communiqua  qu’à  quelques  particu- 
„ liers  i & qu’on  y décida  feulement  que  la 
„ Société  des  Jéfuites  /droit  reçue  par  forme 
„ de  Société  & de  Collège  , & non  pas  CQm- 
„ me  Religion  nouvellement  inftituée  ; que 
,,  les  Peres  feraient  tenus  de  prendre  un  au- 
„ tre  nom  que  celui  de  Jéfuites  , ou  Société 
„ de  Je/us  , & qu’ils  feraient  obligés  de 
,,  fe  conformer  en  tout  & par- tout , à la  dif- 
,,  po/iiion  du  droit  .commun  , fans  faire  au- 
,,  cune  entreprife  fur  le  ipirituel  ni  le  tem- 
„ porel  , au  préjudice  des  Evêques  , & que 
„ préalablement  ils  renonceraient  aux  privi- 
,,  léges  portés  par  leurs  Bulles  ; qu’autrement 
„ cette  approbation  ferait  de  nul  effet , & 
,j  ne  ferait  point  mife  à exécution.  Il  ajoû- 
,,  ta  , que  comme  c’étoit  toujours  une  appro- 
„ bation  , ils  travaillèrent  à la  faire  valoir  , 
„ & qu’ils  la  préfenterent  au  Parlement , où 
„ aiant  obtenu  un  Arrêt , ils  achetèrent  la 
,,  maifon  appellée  la  Cour  de  Langres  dans 
,,  la  rue  de  Saint  Jacques,  pour  y établir  leur 
„ demeure.  Que  là  , au  mépris  des  condi- 
,,  tiens  qui  leur  avoient  été  enjointes  , ils 
,,  avoient  fait  mettre  cette  infcription  fur  le 
„ portail,  le  Co  lère  de  la  Société  de  Jettes  ; 
„ qu’ils  y reccvoient  toute  forte  d’écoliers 
„ tant  penfionnairês  , qu'externes  ; qu’ils  y 
,,  enfeignotent  le  catéchifme  de  leur  Pere 
,,  Auger  ; & que  non  contens  de  cette  pre- 
,,  nriere  irrégularité  , ils  y admin'llroient  les 
„ Sacremens  de  Pénitence  & d’Euchar  (lie  , 
„ & faifoient  afnçher  des  placards  dans  les 
„ carrefours  pour  attirer  les  peuples  chez 
„ eux  , & apprendre  au  public  qu'ris  enfei- 
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5,  gnoient  gratuitement  ; ce  qui  tenuoit  à la 
„ ruine  des  Univerfitcs.  « 

Pafquier  après  avoir  parlé  de  la  Requête 
que  les  Jéfuites  avoient  préfentée  au  Parle- 
ment , pour  en  arracher  ce  que  l’Univcrfité 
n'avoit  pas  cru  pouvoir  ni  devoir  leur  ac- 
corder : entra  dans  le  dét?-’l  des  membres 
qui  compolbient  la  Société  ; “ ils  font  , 
„ dit-il , de  deux  fortes , de  la  grande  Ob- 
» fervance  , & de  la  petite.  Ceux  - là  font 
„ obli  gés  à quatre  vœux  , ajoutant  aux  trois 
j,  ordinaires  un  vœu  particulier  d’obéir  au 
„ Pape  , & de  le  reconnoître  au-delfus  de 
j,  tout  fans  exception.  Ceux-ci  ne  font  liés 
,,  que  par  deux  voeux  , l’un  de  fidélité  , qu’ils 
j,  promettent  au  Pape  ; l’autre  d’obéiflance 
„ envers  leurs  Supérieurs  & Minières.  Paf- 
,,  quier  ajoute  , que  ces  derniers  ne  font 
„ point  vœu  de  pauvreté  ; qu’il  lui  cft  per- 
« mis  de  pofleder  des  Bénéfices  fans  difpenfè  , 
j,  d’hériter  de  leurs  peres  & mères  , d’ac- 
5,  quérir  des  terres  & des  héritages , comme 
„ s'ils  n’avoient  fait  aucun  vœu  ; & il  dit 
„ que  c'étoit  la  voie  par  laquelle  ils  avoient 
„ acquis  tant  de  biens  & de  richefies  dans 
,,  leur  Ordre  : fur  quoi  il  rapporta  les  moiens 
,,  qu’ris  emploioient  pour  cet  effet , & fit  re- 
,j  marquer  que  ce  n’étoit  pas  fans  deflein 
,,  que  leur  fondateur  avoit  établi  des  Col- 
,,  léges  , où  il  étoit  permis  d’acquérir.  „ En- 
fin , apres  avoir  rapporté  tous  les  points  de 
leur  gouvernement  , il  conclut  que  „ cette 
„ Société  , fous  apparence  d’enfeigner  gra- 
,,  tuitemenr  la  jeunefTe  , ne  cherchoit  que 
,,  fes  avantages  ; que  d’un  côté  elle  épuifoit 
>,  les  familles  par  des  teftamens  extorqués  j 
»,  que  de  l’autre  elle  gagnoit  1a  jeunelTe  loijc 
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„ prétexte  de  piété  , & qu’elle  méditoit  deg 
„ l'éditions  & des  révoltes  qui  eclateroient 
,,  quelque  jour  à la  ruine  du  Roiaume. 

„ le  fecret  que  cette  Société  avoir  trouve  de 
» faire  un  vœu  particulier  au  îaiat  Siégé , 
,,  avoir  engagé  le  Pape  à lui  accorder  ue  fi 
„ grands  privilèges  , qui  renvei  foient  le 
„ droit  commun.  Que  pins  elle  (e  montroit 
„ .foiuTiifè  ail  feuvetam  Pontife  , pius  elle 
,,  dévoie  être  fufpcéte  aux  François , qui , en 
j,  recounoiffanr  le  Pape  comme  le  Chet  & le 
„ Prince  de  l’Eg  ifé  , croioient  aulli  qu’il 
j,  éteit  obligé  d'obéir  aux  faints  Canons  & 
„ aux  Conciles  Œcuméniques  , & qu’il  ne 
„ pouvoir  rien  prononcer  contre  le  Roiau- 
„ me  ?<.  contre  les  Rois,  ni  rien  décerner  con- 
„ tre  les  Arrêts  de  la  Cour  ni  à leur  préju- 
„ dice  , dans  l’étendue  de  leur  jurifdiclion. 
„ Puis  il  ajouta  , que  fi  l’on  recevoir  une 
„ fois  ces  nouveaux  (éclairés  , ce  féroit  nour- 
„ rir  a.utant  d’ennemis  dans  le  fein  du  Roiau- 
,,  me  , qui  ne  manqueroient  pas  de  fe  dc- 
„ clarer  contre  le  Roi.  Enfuite  s’adrefiant 
„ aux  Confeillers  : Vous  , dit-il , qui  (ouf- 
„ frez  les  Jéfuites  , vous  voiez  tout  cela  , 
„ & vous  le  tolerez  ; quelque  jour  vous  fe- 
„ rez  au(fi  les  premiers  Juges  de  votre  con- 
,,  damnation  , quand  vous  verrez  toute  la. 
j,  Chrétienté  troublée  par  une  Compagnie  , 
„ dont  on  ne  connoifloit  les  artifices , ni 
xxxvii.  „ les  defieins.  « - 

Tluùeurs  jé-  L’Avocat  qui  parloit  ainfi  de  la  Société 
fiiiies  écri.  naiflante , devint  enfuite  Confeiller  , & en- 
ver.t  co!uicjjn  Avocat  Général  dans  la  Chambre  des 
cet  Avocat.  Comptes.  $on  mérite  le  fit  choifir  par  Henri 

tnent  du  r. 111  Pour  reniPlir  cette  charge.  „ C croît  » 
Garaffc,  „ dit  Moreri , l'un  des  plus  favans  hommes 
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„ de  Ton  tems.  Il  plaida  long-tems  avec  un 
„ très-grand  fucccs  c.aus  le  Parlement , où  il 
,,  étoit  prefque  toujours  chargé  ces  plus  bel- 
„ les  caufcs  , & oii  il  étoit  tous  les  jou.s  con- 
„ fuite  comme  un  oracle.  Il  mourut  à Paris 
5>  en  16 1 5.  Il  acquit  une  parfaite  connoiff 
„ fance  tians  l’h.lloire  , & particuliérement 
j,  dans  celle  rie  France.  On  en  peut  juger 
j,  par  Ion  volume  des  Recherches  i.i-fo.io , 
„ 6cc.  Sa  grande  repucarron  , ajoute  Moreri , 
„ ne  le  mit  pas  à couvert  ries  traits  c!e  quel- 
>,  ques  ennemis,  & entre  autres  du  pere  Ga- 
,,  rade  Jéluite’,  qui  l’attaqua  violemment 
„ ft’ême  après  fa  mort  « Quatre  autres  Jé- 
fuites  , Scrtbanius , Lafon  , Richeome  & Fé- 
lix de  la  Grâce  , l’avoient  horriblement  dé- 
chiré pendant  fa  vie.  I!  ne  tient  point  à ces 
Ecrivains  , qu’Etienne  Palquier  11e  foit  un 
des  plus  dangereux  hérétiques  qui  aient  at- 
taqué l’Eglife.  Cependant  MM.  de  Sainte 
Marthe  en  ont  fait  un  grand  .éloge  , & il  effc 
certain  qu’il  a toujours  été  très-attaché  à la 
Religion  Catholique , & qu’il  a toujours  paffé 
pour  un  Magiftrat  d’un  mérite  difeingué.  Il 
a laiil'é  trois  dis,  tous  dignes , dit  Moreri  , 
de  porter  fon  nom.  Le  premier  fut  Avocat 
Général  en  la  Chambre  des  Comtes  , le  fé- 
cond Maître  des  Requêtes  , & le  troiliéme 
Auditeur  des  Comptes.  L’outrage  que  le  Pere 
Gara  de  fit  à leur  pere  après  fa  mort  par  trois 
libelles  diffamatoires  , obligea  fes  enfans  à 
juftifier  (a  mémoire  par  un  Livre  imprimé 
en  1614  avec  privilège  du  Roi.  On  trouve 
dans  l’Ouvrage  de  ces  Magiftrats  deux  liftes 
d’injures  diftribuées  par  les  lettres  de  l’alpha- 
bet , & tirées  des  Livres  du  Jéfuite  Garallè. 
il  v en  a une  multitude  de  fi  grollicres,  qu’014 
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ne  conçoit  pas  comment  un  homme  a pu  Ie$ 
écrire  iàns  être  arrêté  par  la  crainte  de  cho- 
quer lès  Lecteurs.  Dans  cet  étrange  diction- 
naire d’injures , il  y en  a plufieurs  qui  font 
moins  groiîieres , mais  plus  ridicules  , & qui 
paroifTent  incrciables  de  la  part  d'un  Auteur 
qui  fe  picquoit  de  bel  efprit.  En  voici  un 
échantillon.  A ce  mot  Sot  , le  P.  GaralTe  dit 
que  Pafquier  ell  un  lot  par  nature , lot  par 
becquarre , lot  par  bémole  , Lot  à la  plus 
haute  tramme , lot  à double  femelle  , fot  à 
double  teinture  , fot  en  cramom  , lot  en  tou- 
tes lorte  de  fottilés.  Il  finit  fon  gros  Livre 
des  Recherches  des  Recherches  , en  adref- 
lant  la  parole  au  célébré  MagiP.rat  mort  de- 
puis piulieurs  années.  Adieu  'maître  Pafquier. 
Adieu  p’urne  lànglante.  Adieu  Avocat  fanj 
confcience.  A-iieu  Monophile  fans  cervelle. 
Adieu  homme  fans  humanité.  Adieu  Chré- 
tien fans  Religion.  Adieu  capital  ennemi  du 
faint  Siège  de  P.ome.  Adieu  fils  dénaturé  de 
l’Egltfe  , qui  publiez  & augmentez  les  op- 
probres de  votre  Mere.  Adieu  jufqu’à  ces 
.coups  de  tonnerre  qui  vous  enfeveiivcnt  feus 
d'autres  montagnes  que  dans  votre  Parnafie. 
Adieu  jufqu’à  ce  grand  Parlement  , auquel 
vous  ne  plaiderez  plus  pour  l’Univcrfité  , &c. 
C’en  ell  allez  de  ces  beaux  adieux  qui  tien- 
nent trois  pages  du  Livre  du  Pere  GaralTe. 
Ces  excès  ne  mériteroient  pas  d’être  relevés , 
fi  cet  Ecrivain  ne  s’éteit  point  depuis  rendu 
fameux  par  d’autres  emportemeus , dont  nous 
Ha  parlerons  pas  ici.  Il  doit  paroître  éton- 
nant que  la  Société  donne  à un  pareil  Auteur 
de  fi  grands  éloges  dans  la  Bibliothèque  dé 
lès  Ecrivains.  Il  y ell  dit  que  le  Pere  GaralTe 
ftoit  fins  aimable  tju’on  ne  [eut  dire  , far  fc» 
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humilité , fa  mocieftie  , fa  douceur  (S‘  toutes  les 
autres  "vertus , 

Lorfque  Pafquier  eut  achevé  le  platdoier  , xxrvn?. 
dont  nous  avons  rapporté  un  extrait , Ver-  Conciu.' 
foris  répliqua  ; & enfin  Jean  - Biptifte  du  hons  contre 
Mefnil  failant  la  charge  de  Procureur  Géné- 
ral , difcuta  là  matière  & conclut  à i'exciu-  nc  pcuvcn, 
fion  des  Jcfuites  , particuliérement  parce  /eiiir  2 
qu’ils  avoient  prêté  ferment  à un  Général  Sont  ùe  le 
qui  é.oit  Efpagnol  ; qu’étant  étrangers,  on^'te  nggré- 
ne  devoit  point  leur  confier  l’e  .ucauon  de  ^îr  ? ( 
la  jeunefle  ; & qu’étant  liés  par  c.es  vœux  , Yet  1 e* 
ils  nc  dévoient  pas  être  reçus  dans  l’Univer- 
fité  ' de  Paris,  pour  y enfeigner  publique- 
ment. A l’égard  de  la  fondation  faite  par 
l'Evêque  de  Clermont  , il  piopofa  n’établir 
à Pans  un  Collège , des  biens  laiffés  par  ce 
Prélat  , qui  porteroit  le  nom  de  Clermont  , 

& dont  on  feroit  Principal  un  honnête  hom- 
me , qui  11c  feroit  d’aucun  Ordre  Régulier  , 

& encore  moins  de  la  Société  des  Jéfuites. 

La  caufe  dura  deux  audiences , & les  Jéfuites 
paroifloient  devoir  fuccomber  : mais  ils 
avoient  déjà  de  fortes  recommandations.  Les 
parties  furent  appointées  au  commencement  . 
d’Avril  1 5<>ï,  & par  ce  moien  les  Jéfuites  , 
fans  être  aggiégés  au  corps  de  l’Univerfitc , 
eurent  la  liberté  de  continuer  leurs  leçons  , 
publiquement.  Ce  qui  arriva  dix  ans  après  , 
montre  combien  la  Société  avoir  de  puill'ans 
Protecteurs.  Le  Pape  Grégoire  XIII  , du  le  Torrrt 
Continuateur  de  M.  Fleuri , donna  en  1575  XXXV. 
permiflicn  aux  Cardinaux  de  Bourbon  & de  Liv.  174. 
Guife , de  procurer  l’union  des  Jcfuites  avec  n.  XL. 
l'Univerfité  de  Paris  , de  la  proportion  en 
fut  faite  par  le  premier  de  ces  Cardinaux  au 
Recteur  Jean  de  Rouen,  de  dans  la  fuite  à 
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Thomas  Scourjon  cjui  fut  Ion  fuccetfeui'  f 
mais  tous  les  deux  refuferent  conflamment 
de  conlentir  à cette  union.  Toutes  les  tenta- 
tives que  ces  Peres  firent  dans  la  fuite  , fu- 
rent inutiles.  Quelque  crédit  qu’ils  eulïént 
auprès  des  Rois  & des  Princes  , l’Univerlîté 
a toujours  perfide  dans  les  mêmes  lentimens , 
fans  que  les  Jéliiites  aient  pii  réuiîir  à lui  être 
aggtégés. 

X V. 


sxXix.  En  i^<?4  ces  Peres  aiant  refufé  de  prêter 

t’Univerfité  ferment  de  fidélité  à Henri  IV,  l’Univerfitc 
poutlu.t  defalfic 

cette  occafion  pour  reprendre  le  procès 
nouveau  les  , r f ■ 

Jeiuites.  tlu  e“e  avolt  avec  eux.  Il  fut  unanimement 

Les  Curés  réfolu  dans  une  alTemblce  , par  tous  les  mem- 
de  Paris  s’u  bres  des  quatre  Facultés  , qu’on  feroit  aili- 
n filent  à el-  gner  les  Jçfiuites.  Ils  le  furent  en  effet,  SC 
*e„  P0lir  ,la  l’Univerlité  demanda  dans  fa  Requête  au  Par- 
Continuât  Iement  > clue  Pr°ces  aiant  ete  interrompu 
de  M F'ett  ^CPU^S  tant  d’années  , & Pinltance  étant  pc- 
■ ' Yom  r*e  > ^ tous  *es  ^a*ts  cla’e^e  allèguoit  contre 

XXXFI  eux  ^iant  néanmoins  de  notoriété  publique  , 
Li"  * i8o"^e  ^aL*ement  interposât fon autorité»  & bannît 
lxxmccmJ>*a  j non  feulement  de  toute  PUniverfité 
* ç '•  de  Paris , mais  de  toute  la  France  , & qu’à 

JH  v-  cct  eff2t  ie  procureur  du  Roi  intervînt  dans 

l’affaire.  Le  Parlement  répondant  à la  Requê- 
te de  l’Univerfité , fit  citer  les  Jéfuites  à com- 
paroître.  Claude  Duret  leur  Avocat  compa- 
rut , & le  douzième  de  Juillet  la  caufe  fut 
plaidée  à huis  clos.  Apres  que  le  Recteur 
Jacques  d’Amboifé  eut  fait  un  petit  difeours 
latin  , Antoine  Arnould  , célébré  A.vocat  & 
grand  Orateur  , commença  fbn  plaidoier  , 
qu'il  acheva  le  lendemain.  Il  parla  avec  beau- 
coup de  force  &c  d'éloquence  contre  les  Jéfui- 
tes , & en  fit  une  étrange  peinture.  Trois 
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jours  après  , Louis  Dollé  , aulli  Avocat  en 
Parlement , plaida  pour  les  Cures  de  Paris  , 
qui  étoient  intervenus  dans  la  caulè  , accu- 
lant les  Jéfuites  d’entreprendre  lur  leurs 
droits  , & de  troubler  la  hiérarchie  eccléliaf- 
tique.  Claude  Durer  qui  parla  eufuite  , ne 
jugea  pas  à propos  de  relever  les  faits  avan- 
cés dans  les  autres  plaidoiers.  Il  dit  entre 
autres  choies  , qu’on  n’étoit  point  fondé  à 
demander  l’expuliion  des  Jéfuites  , puifqu’ils 
étoient  établis  en  vertu  d’un  Arrêt  rendu  il  y 
avoit  trente  ans. 

Mais  les  Jéfuites  fe  fondant  principale-  Ibid* 
ment  lur  le  crédit  de  leurs  amis , les  firent 
agir  ; & ils  en  furent  fervis  avec  tant  de  zé- 
lé , que  le  procès  fut  appointé  , & que  la 
Cour  ordonna  que  les  Requêtes  de  l’Univer- 
fité  & des  Curés  de  Paris  feroient  jointes  au- 
dit procès  , comme  en  étant  une  dépendan- 
ce, pour  être  fait  droit  lur  le  tout,  par  un 
feul  & même  Arrêt.  Le  Cardinal  de  Bour- 
bon , quoique  dangereufement  malade  , fut 
un  de  ceux  qui  agirent  plus  vivement  pour 
les  Jéfuites  en  cette  occafion.  Le  Baron  de 
Rofni  agit  aulli  très -fortement  auprès  du 
Roi , & écrivit  au  Chancelier  & au  Con- 
feil  de  fa  Majefté  , pour  recommander  l’af- 
faire des  Jéfuites.  Le  Duc  de  Nevers  préfenta 
deux  Requêtes  au  Parlement  en  leur  faveur. 

Enfin  tant  de  perlonnes  de  diftindion  s’inté- 
reflerent  pour  eux  , que  fur  les  conclufions 
du  Procureur  Général , pour  lequel  Antoine 
Séguier  porta  la  parole , les  Jéluites  furent 
encore  maintenus  par  provifion  dans  leurs 
fondions  , & continuèrent  d’enleigner.  Mais 
quelques  mois  après , ils  furent  bannis  du 
Roiaume  à l’occalion  de  l’attentat  fait  liir  la 
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pcrfonne  du  Roi  Henri  IV  par  Jean  Chute! 
cjui  avoit  reçu  des  leçons  du  Pere  Guignard 
Jéfuite  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 
Les  Jéfuites  ne  furent  rétablis  en  France  que 
la  troiiiéme  année  du  dix-feptiéme  liécle. 

XVI. 


ï t. 

IDiredtoire 
des  études 
que  tait 
diefler  A- 
quaviva  cé. 
néral  des 
Jéluites. 
Wonté-Ma- 
j°r  enftigne 
de  faux 
principes 
tfur  la  Grâ- 
ce. H cft 

combattu 
pat  Bannez 
iàvant  Do- 
minicain, 


Nous  rapporterons  ici  en  peu  de  mots  plu-* 
fleurs  chofes  importantes  , arrivées  dans  la 
Société  pendant  les  vingt  dernieres  années  du 
feiziéme  fiécle , & dont  nous  n’avons  point 
encore  eu  occaflon  de  parler.  Le  P.  Aqua- 
viva  élu  Général  en  1581  , & qui  occupa 
cette  place  pendant  trente-quatre  ans  , af- 
fembla  fix  Jéluites  qu’il  prit  de  difterens 
Roiaumes  , de  Portugal , d’Lfpagne  , de  Fran- 
ce , d’Autriche  , d’Allemagne  & d’Italie , & 
il  les  chargea  de  drelTer  un  direéloire  des 
études.  Quand  ils  eurent  mis  la  dernière 
main  à leur  ouvrage  , Aquaviva  le  publia 
dans  la  Société , & le  fît  imprimer  à Rome 
en  1586  fous  ce  titre  : Réglement  pour  les 
études  , drelîé  par  les  (ix  Commillaires  nom- 
mes par  le  R.  P.  Général.  Ce  Réglement  , 
en  paroi  fiant  confirmer  ce  qui  étoit  ordonné 
dans  les  Conftitutions  touchant  la  fidélité 
avec  laquelle  on  doit  luivre  Saint  Thomas  , 
permet  néanmoins  de  l’abandonner  dans  un 
article  effentiel  de  fa  doétrine.'Ce  point  ca- 
pital , débarrafle  des  termes  fcolaftiques  em- 
ploies par  le  Réglement , c’efl  que  Dieu  re- 
mue & détermine  les  volontés  des  hommes 
comme  il  lui  piaîc.  La  même  année  qu’A- 
qur.véva  fut  élu  Général , Prudence  de  Mon- 
té - Major  Jéfiiite  , affilié  du  Pere  Michel 
Marc  , foutint  à Salamanque  une  thélè  pu- 
blique , dans  laquelle  il  combattoit  la  pré- 
decertniaatioa  des  aétes  libres  &:  futurs. 

bannes 
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Bannez  célébré  Dominicain  & fes  confrères , s'é- 
lèvent contre  lui , 6c  portent  leurs  plaintes  à l’In- 
quificion  de  Valladolid.  Cette  dénonciation  fut 
fiiivie  d’une  cenfure  de  la  part  des  Docteurs  en 
Théologie  , 6c  de  l’Univerfité, qui  qualifièrent  Hift.  Coh- 
la  doctrine  de  Monté  Major  de  téméraire  8c  Srcg.  de 
d’erronée.  Ans.. 

Mais  les  théfes  que foutinrent  à Louvain  quel-  xli. 

que  années  après,  les  deux  JéfuitesLefliusôcHa-  TiiUcs  ries 
melius , firent  beaucoup  plus  de  bruit.  Ledius  lf 

étoitnéprès  d’Anvers  en  1554,6c  étoit  entré 
dans  la  Société  à l’âge  de  dix-huit  ans.  Dans  utje<,  pâI 
les  premières  années  de  fes  études  de  Théolo-  ? v;  i..  ,ie 
gie  , il  fe  trouva  embarralfé  de  l’aurorité  des  rhéologie 
SS.  Peres  par  rapport  aux  matières  de  la  Grâce  Louvain. 
& de  la  prédeftination.  Il  alla  à Rome,  où 
Suarés  lui  dit  qu’il  ne  falloit  pas  croire  que  ce 
fut  un  crime  de  s’écarter  des  fentimens  de 
certains  grands  hommes.  Ce  mot  mit  fort  au 
large  le  jeune  Leflïus , qui  depuis  n’eut  plus 
le  moindre  embarras.  Il  pénétra  bientôt^outts 
les fubtilités  delà  nouvelle  école.  Ecant venuen- 
leigner  la  Théologie  à Louvain  avec  Hamelius 
fou  confrère  en  1535  , il  fit  l’année  fuivante 
foutenir  des  théfes  publiques , fur  l’Ecriture 
Sainte  , la  Providence , la  Grâce , Sc  la  Prédefti- 
nation. La  Faculté  de  Théologie  de  Louvain  en 
fit  extraire  un  très-grand  nombre  de  propofi- 
tions  , qui  furent  enfuite  réduites  à trente-qua- 
tre. Il  y en  a trois  qui  ont  rapport  à l’infpi ration 
des  Livres  Saints;  & qui  affoibliflent  le  fouve- 
rain  refpeét  que  nous  devons  avoir  pour  le  di- 
vines Écritures.  Toutes  les  autres  propofi- 
tions  cenfurées  , roulent  fur  les  matières  de  l9?Co7r+hiM\ 
grâce  6c  de  la  prédeftination.  « Les  Docteurs  de  de  M.  Fleu- 
„ Louvain  dans  la  cenfure  qu’ils  firent  de  ces  ri  , Tome. 
„ propofitions  , expofent  d’abord  la  manière XXXTI. 

Tome  IX.  T 
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8.,,  dont  ils  Ce  /ont  conduits  avant  de  procéder  à 
„ cette  cenfure  , & témoignent  leur  douleur  de 
„ ce  qu’ils  voient  le  principal  fondement  de  la 
„ grâce  chrétienne,  non-feulement  attaqué  mais 
„ renverfé,  autant  que  cela  fe  peut , par  de  nou- 
„ velles  opinions,  tant  de  fois  réprouvées  & 
„ condamnées  : De  ce  que  la  doétrine  de  S. 
5,  Auguftin  fur  cette  matière,  fi  folemnellement 
„ approuvée  par  l'cglife , fe  voit  renverfée  par 
„ les  enfans  memes  de  l’églife.  Puis  ils  con- 
,,  cluent  : Ne  devons-nous  doncpas  nouséton- 
ner  , de  ce  qu’ aujourd’hui  l’on  renouvelle  & 
,,  l’on reflufeite après  Catharin&  Phigius,non- 
„ feulement  les  vaines  objections , mais  pref- 
„ que  toutes  les  plaintes  des  Prêtres  de  Mar-, 
„ feille , qui  ont  combattu  autrefois  la  doctrine 
.,  de  S.  Auguftin  en  France,  quoiqu'il  doit  confi- 
„ tant  que  le  Saint  Siège  lésait  réprimés  parle 
„ Pape  Céleftin.  Ils  entrent  enfuite  en  preuve  , 
„ pour  faire  voir  que, les  deux  Profefieurs  Jé- 
„ fuites  ne  formoient  point  d’autres  objeétions 
„ que  celles  des  Sérnipélagiens  , & à mefnre 
„ qu’ils  rapportent  chacune  des  propôfitions  , 
,,  ils  la  réfutent  par  les  autorités  dé  l’Ecriture 
„ Sainte  , de  S.  Auguftin  , de  S.  Profper  , de  S. 
„ Fulgcnce^  « Le  Continuateur  de  M.  Fleuri  , 
rapporte  les  trente-quatre  propofitions  cen- 
furées  , & continue  ainfi. 

„ Cette  cenfure  eft  râifbnnée  : non  - lèulc- 
„ ment  chaque  propofition  eft  qualifiée,  mais 
„ on  oppofeauftià  chacune,  des  textes  formels 
„ de  l’Ecriture  & desPeres.  Dans  la  préface  qui 
„ précédé  la  cenfure  , les  Doûeurs  rapportent 
„ plufieurs  des  railons  qui  les  ont  engagés  a la 
„ donner.  La  première  , parce  que  la  Doétrine 
„ qu'ils  condamnent  eft  entièrement  oppofée  à 
„ ce  que  S.  Auguftin  a enfeigné  en  mille  en- 
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„ droits  de  Tes  Ecrits  , touchant  la  grâce  & le 
„ libre  arbitre  ; & que  l'autorité  de  ce  faine 
„ Docteur  aiant  toujours  été  extrêmement  ref- 
„ pcctée  dans  l’églife  par  les  Conciles  , par  les 
„ Papes , &c  par  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  les 
,,  plus  iliufires,  c’eft  outrager  les  uns&  les  au- 
„ très  , que  de  ne  pas  déférer  à cette  autorité. 
„ La  fécondé  , parce  que  les  proportions  con- 
,,  damnées  tendent  à faire  croire  , qu'il  y a un 
„ partage  réel  de  fentimens  dans  l’églife  (iir  la 
„ matière  delà  graine  Sc  du  libre  arbitre,  & que 
,,  l'Eglifè  d’Orient  eft  diviféefur  cepoint  d'avec 
„ l’Lgüfe  d’Occidcnt.  La  troificme  , parce  que 
„ ces  mêmes  propofitions  renouvellent  5c  rciiuf- 
„ citent  toutes  celles  des  Sémipélagiens  de  Mar- 
„ fèille , fi  folemnellement  condamnées  par  le 
„ Saint  Siège,  entre  autres  par  le  Pape  Céleflin. 
,,  La  quatrième, "parce  que  les  conféquerîces  de 
„ certe  doctrine  /ont  également  contraires  à la 
„ vérité  , & nuifibles  au  falut  des  âmes.  C’cft 
„ pourquoi , ajoutent  les  Doéleurs  en  s’adref- 
„ fant  aux  Jéfuites  , nous  vous  pricns.par  les 
„ entrailles  de  Jefus-Chrift  , de  quitter  tout 
„ préjugé  , de  vous  défaire  de  vos  préventions  , 
,,  ôc  d’examiner  férieufèment  & devant  Dieu 
,,  certe  affaire  , afin  de  revenir  à de  meilleurs 
„ fentimens.  Ils  leur  rappellent  le  titre  de  So- 
„ cieté  de  Jefus  , qu’ils  ont  pris,  & les  prefTent 
,,  de  ne  plus  s’étudier  à détruire  la  forcent  i’ef- 
„ ficacité  de  celui  dont  ilsfe  glorifient  de  por- 
,,  ter  le  nom.  Lis  les  font  aufli  fouvenir  que  leur 
„Tere  Bellarmin  , en  traitant  la  même  matière 
„ dans  la  même  chaire  où  ils  enfeignoient  , 
„ avoic  profeiféqne  dodfine  oppofée  à la  leur. 
„ Enfin  ils  les  follicitent  de  ne  plus  s'appli- 
„ quer  qu’à  édifier  l’églife  parleurs  bons  exem- 
„ pies  , comme  le  doivent  faire  des  Prêtres  Sc 
„ des  Religieur.  T ij 
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i l n.  „ Aufli-tôt  que  cette  cenfure  fut  arrêtée  , 
i.a  i'aculté,,  on  en  fit  plufieurs  copies  pour  être  diftri- 
«ie  Douai  (e)}  buées  dans  les  Pays-Bas  -,  & l'on  envoia  à 
•joini  a cel  ^ l’Archevêque  deMalines,&  aux  Evêques  de 
iain°  poui  » Ruremonde,  d'Ypres , de  Bofleduc  , d’Arras, 
cenfuret  les»  de  Namur  , & à l'Evêque  nommé  de  Saint 
mêmes  Jc-„  Orner.  La  Faculté  de  Douai  , où  le  favant 
iuites.  „ Eftius  profeffoit  alors  la  Théologie  , fe  joi- 
„ gnit  à celle  de  Louvain  , qu’elle  regardoit 
j,  comme  fa  mere.  Le  quatrième  de  Janvier 
„ 1588  , on  eut  foin  d’envoier  des  copies  de 
,,  la  cenfure  à tous  les  Evêques  des  Pays-Bas, 
„ qui  n’en  avoient  pas  encore  reçu,  de  même 
,,  qu'aux  Chapitres  des  Diocèfes  dont  le  Siège 
„ éroit  vacant,  La  Faculté  de  Louvain  fit 
„plus:  car  voulant  perpétuer  autant  qu’elle 
,,  pouvoir  , fes  fèntimens  fur  les  matières 
3,  controvcrfées  , elle  inftitua  une  leçon  pu- 
„ blique  de  Théologie  , pour  réfuter  les 
. „ opinions  de  Leflius.  Elle  chargea  de  cet 

33  emploi  Jacques  Janfon Il  étoit  fort  ami 

„ de  Michel  Bains  -,  & le  célébré  Janfenius 
„ Evêque  d’Ypres  avoit  été  fon  difciple....  La 
„ cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Douai 
„ eft  conçue  en  termes  plus  forts  que  ne  l’étoit 
,,  celle  de  Louvain.  Eftius  l’avoit  compofée 
3,  par  ordre  de  fes  confrères  ; & elle  avoit  été 
„ portée  aux  inftances  de  Jean  Hanchain 
„ Archevêque  de  Malines  , de  Louis  de  Bar- 
3,  laimont  Archevêque  de  Cambrai  , & de 
„ Guillaume  Lindanus  Evêque  de  Gand.  Elle 
,,  condamne  d'abotd  les  trois  premières  a(- 
„ ferrions  fur  l’Ecriture- Sainte  , comme  té- 
„ méraires  & propres  à avilir  la  dignité  & 
„ la  majefté  des  Livres  facrés  , qui  ont  été 
„ diélés  par  le  Saint-Efprit....  Elle  paffe  en- 
„ fuite  aux  propofitions  qui  regardent  la  pré- 


Digifized  tfy 


des  Jcfultes.  XVI.  fiécle.  437 

»,  deffination  8c  la  réprobation.  Les  cenfiues 
„ qu'on  lit  après  chaque  affection  , font  plus 
>,  longues  & plus  rai  fon  née  s que  dans  la  - 
>>  cenfure  de  Louvain  , & font  principale- 
» ment  appuvées  fur  l’autorité  de  Saint  Au- 
» gullin.  ' 

„ L'Archevêque  de  Malines  , qui  avqit  été  uni, 
>,  un  des  plus  zélés  promoteurs  de  cette  cen-  Le-.  Evêque* 
>,  fure  , étoit  prêt,  conjointement  avec  fon  des  Fais  Bas 
>,  collègue  l'Archevêque  de  Cambrai,  d'af-lt;  di'polem 
j,  lêmbler  des  Conciles  provinciaux  , pour  *u^t0n0gj':r 
j,  y faire  des  cenfures  Epilcopales  , qui  prof-  tjîent  Vano* 
» crivilfent  dans  tous  les  Pays-Bas  les  opi-niqUe  con_ 
>,  nions  de  Lrllius.  Les  Hifloriens  de  la  So-  tre  l’erreur, 
s,  c été  écrivirent  fur  ce  fujet  dans  l’Image  Les  Jéluites 
3,  de  leur  premier  fiécle  , que  leurs  adver-^llu‘tent  * 
3,  fi  ires  acharnés  à les  couvrir  de  honte  & dc^ jj5™ 

3,  confulion  , fufeiterent  contre  eux  le  plus  ce  j^c_ 
3,  grand  nombre  des  Evêques  , & pltifieurs  ment.  ° 

3,  Chapitres  de  Chanoines  , pour  fortifier  les 
3,  cenfures  des  deux  Univerfités  : Que  les 
3,  Archevêques  de  Malines  & de  Cambrai 
3,  fe  difpofoient  à aliembler  en  Synode  les 
s.  Evêques  leurs  Suffragans  , pour  examiner 
s,  les  dogmes  condamnés  par  les  deux  Fa- 
3,  cultes,  2c  les  proferire  dans  toute  la  Flan- 
3,  dre , comme  les  relies  impies  des  Maffi- 
3,  liens  ou  de  Pelage  , 8c  condamner  la  So- 
3,  cieté  d’hérélie....  Les  Jéfuites  prévoiant  les 
3,  fuites  fàcheufes  que  poavoient  avoir  tou- 
3,  tes  ces  concertations  , firent  agir  leur  Gé- 
3,  neral  & leurs  amis  de  Rome  auprès  du  Pa- 
3,  pe , pour  engager  fa  Sainteté  à prendre 
j,  connoilTance  de  cette  affaire.  En  attendant 
3,  l’effet  de  ces  follicitations  , le  Pere  Coller 
,,  leur  Provincial  écrivit  une  Lettre  juftifi- 
,,  cative  à un  Chanoine  de  Lille  nommé 
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„ Jean  Simon  , à qui  il  faifoit  le  récit  des 
„ motifs  qu’il  prétendoit  avoir  mis  les  cen- 
„ fures  en  mouvement  , & de  la  maniéré 
,,  dont  on  avoir  foulevé  tout  le  monde  con- 
y,  tre  la  Société.  Cette  Lettre  étant  venue  à 
„ la  connoilfance  d'un  jeune  Doéteur  nom- 
„ me  Jacques  Baius , neveu  de  Michel  Baius 
„ Chancelier  de  l’Univerlïté  , il  prit  la  dé- 
,,  fenfe  de  l'Univerfité  , & accula  par  un 
,,  Ecrit  les  Jéfuites , d'avoir  foutenu  à Ro- 
„ me  , au  grand  fcandale  des  fidèles , la  mê- 
„ me  doélrine  de  leur  Pere  Lellius  , comme 
„ l’attelloit  Heirdius  dans  fes  Lettres  ; d’a- 
„ voir  infinué  que  la  doélrine  de  S.  Auguftin 
„ fur  la  grâce  & la  prédeftination  , n'écoit 
„ plus  fuivie  dans  les  écoles  Catholiques  , & 
„ qu'elles  tenoient  des  opinions  contraires  j 
,,  de  s'élever  enfin  comme  des  furieux  contre 
„ le  jugement  des  Evêques,  qui  avoient  ap- 
„ prouvé  la  cenliire.  « 

xliv.  Les  follicitations  du  G néral  Aquaviva 
Le  Pjpc pour  empêcher  que  les  Evêques  des  Pays-Bas 
Sixte. Quint  ne  tinlîènt  des  Conciles  provinciaux  , eurent 
le  refetvc  touc  peffet:  que  jes  jéfuites  pouvoient  en  at- 

la  connoU.  ten(jret  pour  r(fullir  on  fit  ufasre  des  préten- 
fa.ice  de  . , . h , . 

cette  affaire  tlous  ultramontaines.  Sixte-  Quint  qui  etoit 
alors  fur  le  Saint  Siège,  donna  des  ordres 
précisa  Ion  Nonce  dans  les  Pays-Bas  , d’em- 
pèchcr  que  les  Evêques  n’entraiTent  plus  avant 
dans  cette  affaire.  Il  fe  fondoit  fur  cette  ma- 
xime , qu'il  n'efl  permis  qu’au  feul  Pontife 
Romain  fuccelTeur  de  Saint  Pierre  , de  défi- 
nir les  points  controverfés  de  la  doélrine 
chrétienne , & que  cela  n’appartient  à au- 
cun autre.  C'eft  ce  qu'on  lit  dans  le  Bref 
qu'il  envoia  fur  cette  affaire  à fon  Nonce 
Oétavio  Erangipani.  On  fent  combien  cette» 
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maxime  ell  faulle  , Sc  injurieufe  aux  Evêques  , 
qu’elle  pave  d’un  droit  qu'ils  ont  reçu  de  Jeius- 
Chrift.  l'Eglile  de  France  fait  profdlion  d’en 
reconnoître  la  faulfeté.  Il  rélulta  de  cette 
conduite  de  Sixte  - Quint , un  très-mauvais 
cfict  : comme  il  le  réferva  l'affaire , les  Evê- 
ques , dont  le  zélé  fuc  arrêté  , n’empccherenc 
pas'le  progrès  de  l’homme  ennemi , qui,  dans 
ces  commencemens  , ne  femoit  l’ivraie  qu’en 
tremblant. 

XVII. 

Ce  fut  cette  même  année  15 88  que  parut  x 1 v. 
un  Ouvrage  du  fameux  Louis  Molina  , qui  ne  M°haa  pu- 
tarda  pas  à occalionuer  de  grands  troubles.  Cc^e  tlj” 
Livre  écrit  en  latin  , étoit  intitulé  : Concorde  concorde 
de  la  grâce  du  libre  arbitre.  Dominique  Ban-  & Libre 
nez  lavant  Dominicain  l’attaqua  , comme  re-  aibicre. 
couvellant  les  dogmes  erronés  proferits  par  Soulevé. 
l’Inquiiition  générale  de  CaftiUe  dans  lacon-mfnt  T'j* 
damnation  des  proportions  du  Pere  Monté-  cbm'aüon* 
Major  Jéfuite  en  15  81. Mais  Molina  avoir  ob-con!re‘  ja 
tenu  du  grand  Inquifiteur  de  Portugal  la  per- nouveauté, 
million  de  le  faire  imprimer.  Les  plaintes  libien^e'.e  du  Jé« 
fondées  de  Bannez  ne  firent  aucune  imprelTion*ui,e  Hen. 
fur  Molina.  Il  le  fentoit  protégé  par  le  Car-'l?"'/:- 
dinal  Albert  Archidnc  d’Autriche  , frere  de 
l’Empereur  Rodolphe  & alors  Vice-Roi  de  Por-F,fff  . r‘ 
tugal , qui  étoit  parent  5c  allié  de  François  de  f'.fd 
Borgia  ancien  Général  de  la  Société.  Mais  . ' ' 

la  bonne  contenance  qu’il  affecioit  de  faire Lt  l~ 
paroitre  , n’empêcha  pas  plulieurs  célébrés 
Théologiens  de  combattre  Ion  Livre  & fes 
fentimens.  Il  fut  attaqué  par  quelques-uns 
mêmes  de  les  confrères.  Henri  Hemiquez  , 

Portugais  , qui  avoir  été  Profeffeur  à Sala- 
manque , s’éleva  contre  le  Novateur , non- 

T îv 
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feulement  d'une  vive  voix  , mais  encore  dans 
un  Ouvrage  théologique,  De  In  fin  de  l’hom- 
me , qu'il  fît  imprimer  en  1593.  L'année  fui- 
vante  , ce  (avant  Jéfuite  fit  encore  une  cen- 
fure  du  même  Livre  , & une  fécondé  trois 
ans  après  en  1597.  Nous  rapporterons  d’au- 
tant plus  volontiers  le  jugement  qu’il  porta 
du  Livre  de  la  Concorde  de  la  grâce  & du 
libre-arbitre  , que  c’efl  un  confrère  de  Mo- 
lin  qui  parle  , & dont  par  conféquent  le  té- 
moignage ne  peut-être  fufpect.  te  L’Auteur , 
„ dit  Henriquez  en  parlant  de  Molina  , 
„ parle  fans  retenue  contre  la  faine  doétri- 
„ ne  , reçue  & affermie  de  longue  main  , 
„ & dont  les  Théologiens  les  plus  refpecta- 
,,  blés  de  toute  l’Efpagne  , ou  plutôt  de  pref- 
„ que  toute  la  terre  font  en  poilèllion  ; & il 
„ parle  ainfi  fans  être  arreté  par  la  cenfure 
„ du  Saint  Office  qu'il  n'ignore  pas.  Il  s’é- 
„ leve  à la  maniéré  des  hérétiques  avec  im- 
„ prudence  contre  les  Saints  Peres , qui  ont 
,,  été  remplis  de  l’efprit  de  Sageffc  , & il  pro- 
„ nonce  contre  eux  des  blafphcmes.  Parlant 
„ de  ceux  de  leurs  fentimens  que  les  Théo- 
„ logiens  tiennent  pour  certains  & indubita- 
„ blés  , il  les  traite  de  dangereux.  Il  dit  qu’ils 
„ font  l’occafion  de  diverfes  erreurs  Üc  qu'ils 
„ détruifent  le  libre-arbitre.  Il  ajoute  , qu’a- 
„ vant  qu’il  eût  fait  fon  Livre , ni  ces  mê- 
„ mes  Peres , ni  les  Conciles  , n'ont  point 
,,  bien  compris  , & n’ont  point  fuffifamment 
„ expliqué  la  vérité  , touchant  la  grâce  , 
„ la  prédeftination  & la  liberté  de  i’hom- 


x l v r. 


qu 


.j  me.  « 

.v  *.  » v.  Henriquez  fait  enfuite  fes  réflexions  fur  le 
idée  juTe  Jauger  qu'il  y avoit  de  laiffer  répandre  une 
ia,01t  ce  telle  doétrine  en  Efpagne  ; obfervaju  que  U 
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cette  licence  n’étoir  réprimée  , elle  s’éten-  rluVepie 
droit  bientôt  à d’autres  erreurs.  Il  l’accule  Téfui  c en 
d'ouvrir  la  porte  aux  erreurs  des  Pelagiensf}Aème  de 
& des  Démipélagiens  , & de  fouftraire  beau-  ,,VÎOlir,a* 
coup  de  chofes  à la  Providence  de  Dieu.  Il 
concluoit  que  cet  Ouvrage  de  voit  abfolument 
être  proferit.  „ En  effet  , dit-il  , il  n’eft  pas 
j,  pollible  de  ie  corriger , étant  tout  pétri  de 
,,  dogmes  dangereux  erronés  , qui  le  trou- 
„ vent  exprimes  dans  une  infinité  d’endrorts. 

,,  Car  ce  Livre  prépare  la  voie  à l’Antechrift  , 

„ par  l’affecbation  avec  laquelle  il  relève  les 
„ forces  naturelles  du  Libre  arbitre  contre  les 
„ mérites  de  Jelus-Chrift  , les  fecours  de  la 
„ grâce  , & la  prédeftination.  « Henriquez 
avoir  fait  la  fécondé  cenliire  où  il  parle  avec 
tant  de  force  , par  l'ordre  du  Pape  Clément 
VIII.  Il  y fait  mention  de  la  première.  “ On 
„ avoir  donné  le  meme  foin  , dit-il  , d’exa- 
,,  minrr  le  livre  de  Molina  aux  Théolgoicns 
„ d’Elpagne  les  plus  cüftingués  par  leur  feien- 
„ ce.  Prclque  toute  la  doctrine  de  ce  livre  leur 
„ a paru  reluifciter  les  anciennes  erreurs  des 
„ Péiagiens  & des  Démipélagiens.  “ Sur  quoi 
Henriquez  entre  dans  un  grand  détail  d'er- 
reurs touchant  la  grâce  & la  prédeftination  : 
après  quoi  , il  conclut  en  ces  termes  : « Si 
„ une  telle  dodtrine  vient  à ctre  loutenue  par 
„ des  hommes  rufés  & puiflans  , qui  l'oient 
3,  membres  de  quelque  Ordre  Religieux  , elle 
,,  mettra  toute  i’Eglife  en  péril  , & caufera 
„ la  perte  d’un  grand  nombre  de  Catholi- 
„ ques.  « Nous  laiftons  le  Ledteur  faire  ici 
lui  même  les  réflexions.  Telle  eft  l’idée  qu’a  - 
voit  du  Livre  de  MoJina  , Henriquez  * qui 
étoit  entre  , aufli  bien  que  lui  & un  an  avant 
lui  , dans  la  Société  , du  vivant  de  Saint 
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Ignace.  Il  mourut  à Tivoli  en  1603.  If 
avoit  profeffé  à Salamanque , & Suarez  y 
avoit  pris  les  leçons. 

ï i y n,  Le  jugement  que  ce  Théologien  Jéfuitepor- 
Combien  ta  du  Livre  de  Molina  , s’accorde  parfaitement 
ce  fylîêine  avec  ce  qu’en  dit  le  Pere  Serri  dans  Ion  H’.f- 
eit  peint.  toire  ,Jes  Congrégations  De  Auxiliis.  „ Je  di- 

iùhTs  cto"  » rai  > afî'l'irc  ce  favant  Dominicain,  ce  qui 
Bûmes.  * » n'el1  contefté  prefque  par  perfonne  , que  le 
„ principal  but  de  Molina  a écé  d’introduire 
„ une  nouvelle  Théologie  touchant  la  Grâce 


,,  divine  , de  fermer  les  routes  par  lefquelles 
avoient  marché  les  Anciens  , d’en  ouvrir  de 
,,  nouvelles  jufques-là  inconnues  & pleines  de 
„ dangers  ; enfin  de  s’élever  orgueilleufèment 
„ contre  Saint  Auguftin  , & contre  les  Doc- 
,,  teurs  qui  avoient  triomphé  du  PélagianiG 
,,  me.  “ On  trouve  aulfi  une  très-jufte  idée 
du  Livre  de  Molina  dans  l’excellent  Livre  de- 
l’Aétion  de  Dieu  fur  les  créatures  , ou  de  la 
Prémotion  Phyfique  , imprimé  à Paris  avec 
approbation  & privilège.  Le  Livre  de  Molina 
eut  les  fuites  les  plus  étonnantes.  Il  donna 
lieu  à la  plupart  des  grandes  affaires  qui  arri- 
vèrent à la  fin  du  fèiziéme  fiécle.  L’évocation 
de  la  caufe  de  ce  Livre  à Rome  fut  l’occafion 
des  célébrés  Congrégations  De  Auxiliis.  Nous 
ne  croions  pas  devoir  entamer  ici  cette  grande- 
affaire  , qui  appartient  plutôt  au  dix-feptiéme- 
fiécle , auquel  il  eft  plus  naturel  de  la.  ren- 
voier  toute  entière- 
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ARTICLE  XXII. 


Etalijjfemcnt  de  plufieurs  autres  nou- 
veaux Ordres  Religieux. 

I. 

L’Ordre  des  Freres  Mineurs  étoit  tombé  T 

dans  un  étrange  relâchement , lorfcju’un  Origine  des 
certain  Matthieu  Bafchi  fe  crut  fulcité  decapuciiv-. 
Dieu  pour  y rétablir  la  ferveur.  Cet  homme  Matthieu 
étoit  né  dans  le  Duché  d’Urbin  en  Italie  ,&  Ba!c*” 
s'étoit  retiré  dé  bonne  heure  su  Couvent  de  ^ 
Montefalconi , où  il  avoir  pris  l'habit  des,,!^ 
Freres  Mineurs.  Touché  du  relâchement  dec 
lès  Freres  , il  fe  fentit  fortement-  porté  à em- 
bralïèr  une  vie  plus  pénitente  , & une  pau- 
vreté plus  étroite.  A force  d’y  penfer , il 
s’imagina  entendre  une  voix  du  Ciel  , qui 
l'averulfoit  d'obferver  la  Régie  de  S.  Fran- 
çois â la  lettre.  C’étoit  en  1516.  Dès-lors  il 
prit  une  robe  d’une  étoffe  groflïere  & rude  , 
femblable  à celle  que^  portoir , difoit-il,  ce- 
lui qui  lui  étoit  apparu  plufieurs  fois  : & il 
fe  couvrit  la  tête  d’un  capuchon  pointu  > Continuât- 
comme  fi  c’eût  été  le  véritable  habit  de  Saint  je 
François.  Dans  cet  équipage  il  fortit  furtive-  yj  ■ * 
ment  de  fon  Monaftere  & vint  à Rome.  Son  j-  x\'r/ 
habit  extraordinaire  lui  attira  plufieurs  fà- * ^ 

cheufes  avantures.  1 ' 

Matthieu  Bafchi  étant  arrivé  à Rome,  alla 
au  Vatican  , & monta  dans  les  appartemens  , 

& s’avança  jufqu'au  cabinet  de  Clément  VII „ 
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fans  que  perfonne  , dit-on  , le  mie  en  devoir 
de  l'arrêter  ni  même  de  l’interroger,  ce  qui 
n’eft  pas  fort  croiable.  Quoiqu’il  en  (oit , le 
Pape  furpris  à la  vue  de  cet  homme  , lui  de- 
manda ce  qu’il  défiroit.  Saint  Pere  , répondit 
Matthieu  , je  fuis  un  Prêtre  de  l’Ordre  des 
Mineurs , qui  n’a  pas  de  plus  ardent  défie 
que  d’oblèrver  la  Régie  dem  on  Pere.  Saint 
François , comme  je  l'ai  promis  à Dieu.  Il 
cft  certain  que  Saint  François  ne  portoit  qu’un 
habit  fort  vil  , avec  un  capuchon  pointu  >. 
fans  Icap'ulaire  , femblable  à celui  dont  vo- 
tre Sainteté  me  voit  revêtu.  C’étoit  - là  la 
forme  de  l'habit  des  premiers  Fieres  Mi- 
neurs. Après  avoir  verlé  beaucoup  de  larmes 
& prié , j’ai  reconpu  que  c’étoit  la  volonté 
du  Ciel.  C eft  la  caufe  qui  m’a  conduit  aux 
pieds  de  votre  Sainteté , elpérant  obtenir 
d’elle  qu’il  me  foit  permis  de  porter  cet  ha- 
bit , & d’obferver  la  Régie  de  Saint  Fran- 
♦ çois  dans  des  hermitages  , prêcher  la  parole 
de  Dieu  , & travailler  au  falut  des  plus  grands 
pécheurs.  Le  Pape  , après  lui  avoir  fait  plu- 
sieurs queftions  , lui  accorda  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  , exigeant  feulement  qu'il  fè  pré- 
fentàt  une  fois  tous  les  ans  au  Chapitre  des 
Freres  Mineurs  , en  quelque  endroit  qu’il  fût 

airembié. 

1 *• . Le  Frere  Matthieu  Bafchi  alla  aulfi-tôt  prê- 
BaMh'1  'Wclier  de  tous  côrés  la  parole  de  Dieu  , & com- 
(jç, * mença  parla  Marche  d’Ancone.  Un  Hermi- 
compa-  te  nommé  François  le  joignit  à lui  ; & en 
gnons.  U eftpeu  de  tems  ils  eurent  un  grand  nombre  de 
pcifecute  compagnons.  Mais  ils  eurent  beaucoup  de 
par  les  Fre  p-rlecutions  à eifuier  de  la  part  des  Freres 
Mineurs,  qui  ne  pouvoient  fouffiir  ce  nou- 
piotegc  ^Yeau  genre  de  vie  , ni  ce  capuchon  pointu. 
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, Frere  Matthieu  s'étant  préfenté  à leur  Chapi.-  rrogrès  4c 

tre  général , fut  arrêté  & mis  en  prifon  par  de  la  réfor- 
ordre  du  Provincial;  mais  la  Duchelfe  demc- 
Camerino  en  aiant  été  informée , écrivit  à 
ce  Provincial , & le  menaça  en  termes  très- 
„ vifs , que  s'il  ne  lui  renvoioit  libre  le  Frere 
Matthieu  , elle  alloit  s’en  plaindre  au  Pape 
fon  oncle.  Elle  manda  aufli  le  Gardien  du 
Couvent  de  Camerino,  & l’intimida  fi  fort  , 
que  Matthieu  Bafchi  fut  délivré.  Celui  - ci 
alla  aulli-tôt  exeufer  les  Freres  Mineurs  au- 
près de  la  Duchelle  , qui  lui  promit  de  l’alli- 
fter  de  fon  autorité  & de  fes  biens.  Frere  Baf- 
chi perdit  la  même  année  i \i6  (on  cher 
compagnon  le  Frere  François  : mais  il  en 
acquit  un  autre  , nommé  Louis  , Prêtre  8c 
Frere  Mineur.  C’étoit  un  homme  qui  brûloir 
de  zélé  pour  prêcher  par-tout  cette  nouvelle 
réforme.  Il  eut  la  hardieiTe  de  demander  au 
Provincial  un  Couvent  pour  ceux  qui  l’era- 
bralferoient.  La  réponfe  que  l'on  fit  à fa  re- 
quête , fut  de  le  mettre  en  prifon.  En  étant 
forti  peu  de  tems  après,  il  alla  à Rome  avec 
des  Lettres  delà  Duchelle  Camerino  , & ob- 
tint du  Pape  tout  ce  qu’il  pou  voit  fouhaiter. 

Les  Freres  Mineurs  maltraitèrent  encore  ces 
Freres  à nouveaux  capuces,  8c  les  regardoient 
comme  des  apoftats  ; mais  enfin  la  protedion 
du  Pape  les  mit  à l'abri  de  la  perfécution.  En 
peu  de  tems  ils  firent  des  progrès  furprenans  , 

& fe  multiplièrent  d’une  maniéré  tout- à- fait 
extraordinaire. 

En  1 5 Bernardin  Ochin  , qui  étoit  de  m. 
Sienne,  & s'étoit  engagé  dans  l’Ordre  des  Btuardin 
Freres  Mineurs  , embralla  la  réforme  des  Ca- 
pucins.  Il  contribua  beaucoup  au  progrès  de  ^ 
cet  Ordre  naiflanr , & en  fut  élu  Général,  oidrc  des 
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Sa  vie  paroiiToit  régulière  & fa  conduite  édi- 
fiante. Ses  auftérirés  , ion  habit  groiîier  , fa 
longue  barbe'  qui  defcendoit  jufqu'au  deiîous 
de  la  poitrine , Ton  vifage  pâle  & décharné  , 
une  certaine  apparence  d’infirmité  & de  fei- 
bleffe  affetlée  avec  beaucoup  d'art  , & l’idée  • 
que  tout  le  monde  avoir  de  fa  faintetc  , le 
faifoient  regarder  comme  un  homme  merveil- 
leux. Ce  n’étoit  pas  feulement  le  peuple  qui 
en  portoit  ce  jugement  : les  plus  grands 
Seigneurs  & les  Princes  iouverains  le  révé- 
jroient  comme  un  Saint.  Loriqu'il  venoit  en 
leur  Palais,  ils  alloient  au  devant  de  lui , Sc 
lui  rendoient  de  grands  honneurs  , qu’ils  ac- 
compagnoient  de  plus  grandes  marques  d’af- 
feélion  & de  confiance.  Ochin  alloit  toujours 
à pied  dans  les  voiages  ; & lorfque  les  Princes 
le  forçoient  de  loger  chez  eux,  la  magnificence 
des  Palais  , le  luxe  des  habits  & toute  la 
pompe  du  fiécle  , fembloient  ne  lui  rien 
faire  perdre  de  fon  amour  pour  la  pauvreté 
& pour  la  mortification.  On  ne  parloir  que 
de  fa  vertu  dans  toute  l’Italie  , & cette  ré- 
putation faciliroit  le  progrès  du  nouvel  Or- 
dre. Il  étoit  favant  , quoiqu'il  ne  fçût  pas 
beaucoup  de  latin  : & quand  il  parloit  la 
langue  naturelle,  il  s’énonçoit  avec  tant  de 
grâce  & de  facilité , que  fes  difeours  ravif- 
foient  tous  fes  auditeurs.  Loriqu'il  devoir 
prêcher  en  quelque  endroit , le  peuple  s’y  af* 
fembloit  en  foule  ; les  villes  entières  ve- 
noient  pour  l’entendre,  il  n’y  avoit  point 
d’églife  alfez  vaile  pour  contenir  la  multi- 
tude. 

On  fut  très-furpris  quand  on  vit  tout  d’un 
■ coup  cet  homme  fi  renommé , quitter  le  Gç- 
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aérai  des  Capucins  , embrafler  l’héréfie  de  fie.  Mufti- 
Luther,  & aller  3 Genève  époufer  une  fille  pücation  de 
de  Lucques  , qu'il  avoir  débauchée  en  partant 1 °rdrC  dcs 
par  cette  ville.  L’orgueil  le  précipita  dans  Ca*ueuvi‘ 
cet  abyfme  : il  ne  put  rcfilter  au  dépit  qu'il 
eut  de  n’avoir  point  obtenu  un  chapeau  de 
Cardinal , qui  avoit  toujours  été  l’objet  de 
ion  ambition.  Ce  fédu&eur  palla  enfuite  en 
Angleterre  , où  il  infpira  aux  jeunes  gens 
du  goût  pour  les  nouvelles  erreurs  , & du  mé- 
pris pour  les  pratiques  de  l’Eglife  les  plus 
anciennes  & les  plus  vénérables.  La  honteufe 
apoftafie  d’Ochin  n'empêcha  pas  l’Ordre  des 
Capucins  de  fe  multiplier  de  plus  en  plus 
& de  s’étendre  dans  toutes  les  différentes 
portions  de  l’églife.  Ochin  alla  en  Pologne , 
d’où  il  fut  charte  en  1567.  Il  fe  retira  en 
Moravie  où  il  mourut  de  la  perte.  O11  a de 
.lui  un  très-grand  nombre  d’Ouvrages  , dont 
la  plupart  ont  été  imprimés  en  Allemand  ou 
en  Latin.  Mais  il  n’eft  pas  fort  nécertaire 
d’en  donner  ici  le  catalogue,  Ses  Sermons 
feuls  font  quatre  volumes  in  - oclavo.  La 
plupart  des  fes  Ouvrages  ont  été  traduits  en 
Allemand  ou  en  Latin.  Ochm  écriyoit  en 
Italien. 

I I. 


Gaëtan  de  Thienne  eft  regardé  comme  le 
principal  Fondateur  des  Théatins.  Il  naquit 
à Thienne  , bourg  appartenant  à fa  famille 
dans  la  Seigneurie  de  Venilê.  Sa  mere  le 
mît  dès  Ion  enfance  fous  la  proteélion  de  la 
Sainte  Vierge  , & il  eut  le  bonheur  de  rece- 
voir une  éducation  chrétienne.  Etant  encore 
enfant  il  avoit  le  férieux  & la  gravité  d'un 
vieillard  , & montroit  que  Dieu  étott  l’um- 
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que  objet  de  Tes  délits.  Il  étolt  tendte  & com- 
patifl’ant  pour  les  pauvres.  Il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l’étude,  8c  fa  fcience  lui  actira  beau- 
coup de  réputation.  L’air  de  la  Cour  de  Ro- 
me , lî  funefte  à d’autres  , ne  le  corrompit 
point.  Après  la  mort  au  Pape  Jules  II  qui 
lui  avoir  donné  un  emploi  , il  fe  retira  pour 
fe  confacrer  à l’inflruétion  & au  foulagement 
des  pauvres.  Il  fe  lia  particuliérement  avec 
Jean  Pierre  Caraffe  alors  Archevêque  de 
Théate  , Paul  Configlieri  & Boniface  Colli. 
Ces  quatre  amis  fe  fentirent  infpirés  d’éta- 
blir un  Ordre  de  Clercs  réguliers , dont  le 
but  fût  de  travailler  à réformer  le  Clergé. 
L'entreprife  étoit  difficile  ; mais  s’appuiant 
’s  fur  le  fecours  de  Dieu  , ils  fe  préfènterent  au 
Pape  Clément  VII  , pour  lui  demander  fon 
approbation.  L’aiant  obtenue  , ils  renoncè- 
rent à leurs  biens  & à leurs  emplois  > & 
firent  leurs  voeux  en  152.4.  On  élut- pour 
leur  Supérieur  , Jean  - Pierre  Caraffe,  à qui 
le  Pape  voulût  conferver  le  titre  d’Atchevê- 
que  de  Théate  ; & c’elt  du  nom  de  cette 
ville  , que  ces  Clercs  réguliers  ont  pris  le 
nom  de  Thcatins  , qu’ils  ont  toujours  gardé 
depuis.  Jean-Pierre  Caraffe  fur  depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Paul . IV , comme  on  l’a  vû 
ailleurs. 

La  fin  de  lTrftitut  de  ces  nouveaux  Clercs 
fut  x.  de  rétablir  la  pur*tc  des  moeurs  , l’a- 
mour de  l’étude  , 8c  la  régularité  rainai  les 
Eccléfîafiiqucs.  1.  De  travailler  à y faire 
revivre  le  dcfintére/fenient,  en  formant  les 
Clercs  fur  les  maximes  de  la  pauvreté  évan- 
gélique. 3.  De  rétablir  par- tout  la  décence 
dans  le  lieu  faint , en  infoiraat  aux  Clercs 
le  relpect  & la  piété  qui  doivent  animer  tou- 
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tes  les  cérémonies  extérieures.  4.  De  purger 
la  chaire  de  vérité  de  tout  ce  qu’on  y avoic 
introduit  de  bas  & de  profane.  5.  De  pour- 
fuivre  par- tout  les  nouvelles  héréiies  , d’ af- 
filier les  malades  , & d’accompagner  les  cri- 
minels au  ftipplice.  L'exécution  de  ce  plan 
ne  pouvoir  être  que  très-utile  à l'églife  jmais 
une  trille  expétience  faifoit  voir  de  plus  en 
plus , que  les  meilleurs  établüfemens  dégé- 
néraient bien- tôt  de  leur  première  ferveur, de 
avoient  rarement  le  fuccès  que  les  pieux  fon- 
dateurs en  avoient  efpéré.  La  vue  des  maux 
dont  l’églife  étoit  accablée , occupoit  fans 
celle  Gaétan  , qui  fut  Supérieur  du  nouvel 
Inflitut  après  CarafFe.  Il  mourut  fur  la  cen- 
dre & fur  le  cilice  en  1547  âgé  d'environ 
quatre-vingt-fept  ans.  Il  avoit  eu  la  con- 
folation  avant  fa  mort , de  voir  la  Congré- 
gation répandue  dans  plulieurs  villes.  Ce  nou- 
vel Ordre  fit  encore  du  progrès  dans  la  fuite. 

Le  Cardinal  Mazarin  les  fie  venir  à Paris  en 
1644  , & leur  acheta  une  maifon  vis-à-vis  des 
galeries  du  Louvre , où  ils  entrèrent  en  1648. 

C’eft  celle  où  ils  font  encore  aujourd’hui. 

III. 

Peu  de  tems  après  l’établilTement  des  Théa-  y x. 
tins,  il  fe  forma  à Milan  une  nouvelle  Con-  tongréga- 
grégation  de  Clercs  Réguliers.  Ce  furent  trois  don  des 
Gentilshommes  Italiens , François-Marie  Za-  Batnabites. 
charie , Barthelemi  Ferrera  & Jacques-Au- 
toine  Morigias  , qui  en  jetterent  en  1530  les 
premiers  fondemens.  Ils  étoient  fous  la  direc- 
tion d’un  célébré  Prédicateur  nommé  Séra- 
phim  , qui  leur  confeilla  de  lire  aùïduement 
les  Epitres  de  Saint  Paul.  Ils  ne  furent  con; 
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firmes  dans  leur  établiflement  qu'en  1535  , & 
ils  ne  firent  même  des  vœux  folemnels  qu’en 
1535  après  en  avoir  obtenu  la  permiiTion  de 
Paul  III.  Ce  Pape  leur  donna  le  nom  de  Clercs 
Réguliers  de  Saint  Paul , & les  mit  fous  la  pro- 
tection du  Saint  Siège , & les  exempta  de  la 
jurifdiétion  des  Ordinales.  O11  les  appelle  au/ïi 
Barnabites  , ou  parce  qu'ils  avoient  une 
grande  dévotion  à Saint  Barnabe  qui 
palloit  pour  avoir  fondé  l’églife  de  Milan  , 
ou  parce  qu’ils  firent  leurs  premiers  exerci- 
ces dans  une  églile  de  Chanoines  Réguliers 
dédiée  lous  le  nom  de  ce  faint  Apôtre.  Cette 
Congrégation  a piufieurs  Collèges  en  Italie , & 
quelques-uns  en  France , en  Savoie  , & ail- 
leurs. Le  but  de  cet  établifîèmtnt  étoit  à peu 
près  le  même  que  celui  des  Théarins.  On 
lèntoit  la  néceflité  de  réformer  le  Clergé  j 
gc  l’on  éroit  perluadé  .avec  raifon,  que  l'on 
ne  pourroit  remédier  aux  maux  de  i’églife , 
tant  que  ceux  qui  par  état  font  le  fel  de  la 
terre  , participeroient  à la  corruption  du  fic- 
elé. La  fuite  a fait  voir  combien  ces  fortes 
d’ctabliffemens  avoient  peu  de  proportion  avec 
les  befoins  de  l’églife. 

IV. 

Jean  naquit  dans  le  Dioccfe  d’Evora  en 
Portugal  vers  la  fin  du  quinzième  fiécle , de 
parens  pauvres  , mais  vertueux.  Il  eut  dans 
fa  jeuneflê  piufieurs  avanturcs  fort  finguiie- 
res , qu’il  fèroit  trop  long  de  rapporter.  A 
l'àge  d’environ  quatre  ans  , il  vendoit  de 
petits  livres  Sc  des  images  fous  la  principale 
porte  de  la  ville  de  Grenade.  Aianr  fçu  que 
le  Doéteur  Jean  d’Avila  , qu’on  appelloit  l’A- 
pôtre de  l’Andaloulre  , devoit  prêcher  le  jour 
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«!c  Saint  Sébaftien  dans  l'hermitage  de  Ion 
nom  , il  voulut  entendre  ce  célébré  Prédica- 
teur. Il  en  fut  (î  touché , que  fondant  en 
larmes  , il  pouffa  dans  l’églife  de  grands  cris, 
qui  le  firent  palier  pour  un  infenfë.  Il  fe 
frappoit  la  poitrine  , lé  déchiroit  le  vifage  , 
s'arrachoit  la  barbe  8c  les  cheveux,  le  rou- 
loit  dans  la  boue,  déteflant  fa  vie  palfée  & 
criant  de  toutes  Ces  forces  , Miféricorde.  Les 
enfans  le  pourfuivirent  à coups  de  pierre  , & 
il  arriva  chez  lui  tout  couvert  de  fang.  Il  fe  dé- 
pouilla fur  le  champ  de  tout  ce  qu'il  pouvoir 
avoir  , & réduit  à une  pauvreté  entière , il 
courut  de  nouveau  dans  la  ville  nuds  pieds  & 
nue  tète  , en  chemifc  & en  caleçon , comme 
un  frénétique.  Il  entra  ainli  dans  la  Cathé- 
drale , où  il  Ce  proflerna  en  criant  qu'il  étoic 
un  grand  pécheur.  Quelques  perfonnes  n’é- 
tant pas  perfuadés  qu'il  fût  véritablement  in- 
fènle  , le  menèrent  au  faint  Prêtre  Avila  , 
afin  qu'il  jugeât  lui-même  de  ces  tranfports 
extraordinaires  que  fon  Sermon  paroilloit  avoir 
excités. 

Avila  voulut  lui  parler  en  particulier.  Lors- 
que Jean  Ce  vit  feul  avec  ce  grand  férviteur 
de  Dieu  , il  Ce  jetta  à fes  pieds-,  lui  ht  une 
confcllion  de  toute  fa  vie , & lui  expofa  les 
motifs  qui  le  portoient  à contrefaire  l’in- 
fenfé.  Avila  ne  crut  pas  devcs.c  s’oppofer  à 
ce  genre  de , mortification  , fi  extraordinaire 
& fi  contraire  aux  régies  communes  , & lui 
lai/Ta  continuer  cette  efpéce  de  pénitence  pu- 
blique. Jean  recommença  donc  à faire  le 
même  perfonnage  , dans  le  defîein  de  s'a- 
néantir de  plus  en  plus.  ( Il  eft  furprenanr 
qu'un  fi  habile  Directeur  n'ait  pas  du  moins 
eflaiéî  de  le  ramener  à l’oblerration  des  ré- 
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glcs  communes.  ) Il  fut  bientôt  txpofé  à tou- 
te forte  de  mauvais  traitemens  , qu’il  fouf- 
froit  avec  patience.  Au  milieu  de  fes  plus 
violens  traniports  , on  remarquoit  qu'il  ne 
tenoit  que  des  difcours  édifians.  Il  portoit 
dans  fa  main  une  croix  de  bois  , qu’il  pré- 
féntoit  à bailèr  à tout  le  monde  j & quand  le 
plus  petit  enfant  lui  difoit  de  bailer  la  terre 
pour  ramour  de  Jefus  - Chrift  , il  obéilloit 
lùr  le  champ.  On  fe  crut  enfin  obligé  de 
l’enfermer  dans  l'hôpital  des  fous  , où  on  le 
fuftigea  fi  rudement  , qu’il  en  fut  malade. 
Avila  en  étant  averti , l’alla  voir  , & lui  dit 
enfin  qu’il  étoit  tems  de  renoncer  à cette  fo- 
lie volontaire  , & de  s'appliquer  à des  a&ions 
plus  utiles  à fou  falut  & à celui  du  pro- 
chain. 

vin.  Jean  °béit  aafli-tôt , & en  peu  de  tems  il 
Jean  fe  con-iecouvra  la  fauté.  Il  ne  fongea  plus  qu’à 
facre  au  fer- accomplir  un  voeu  qu’il  avoit  fait,  de  fe  fa- 
vicedespau-crifier  au  foulagement  des  pauvres  malades, 
vres  mala  jj  commença  cette  bonne  œuvre  par  un  pèle- 
bUt*  un  "hô  rinage  > a Notre-Dame  de  Guada-  * 

pitil  à Gre  l°uPe  en  Éftramadoure.  A Ion  retour  il  alla 
natte.  à Grenade  , où  il  commença  par  nourrir  — ' 
quelques  pauvres  du  travail  de  fes  mains.  Il 
loua  enfuite  une  maifon  pour  les  loger  , & 
les  afiifta  avec  une  œconomie  , une  charité  , 
une  prévoiance  , & un  fuccès  qui  étonna 
toute  la  ville.  Il  alloit  chercher  par-tout  des 
malades  pour  remplir  fon  hôpital.  Comme 
on  l'accufoit  d’indifcrétion  , il  répondoit 
qu’il  s’appuioit  fur  la  Providence  & fur  la 
proteélion  de  Dieu  , qui  lui  avoit  infpiré 
cette  bonne  œuvre.  L’exemple  de  fa  charité 
toucha  plufieurs  perfonnes  riches  , qui  lui 
donnèrent  de  l'argent  & des  meubles.  Tels 
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forent  les  commencemens  du  célébré  Hôpi- 
tal de  Grenade , & de  l'Ordre  appelle  des 
Preres  de  la  Charité.  Jean  croit  occupé  pen- 
dant le  jour  à fervir  les  pauvres  ; & le  loir 
il  alloit  faire  la  quête.  Il  travailloic  princi- 
palement à procurer  le  falut  éternel  de  fes 
malades  , en  quoi  il  fut  fécondé  par  plu- 
fleurs  Ecclélialfiques  charitables  , qui  ve- 
noient  pourvoir  aux  beloins  des  pauvres.  Il 
vilitoit  aulli  les  pauvres  honteux  , & procu- 
roit  du  travail  à ceux  qui  n'en  avoient  point , 
pour  leur  faire  éviter  l'oiliveré.  Il  prenoit 
un  foin  particulier  des  filles  qui  fe  trouvoient 
fans  appui  , & que  la  pauvreté  expofoit  à de 
grands  dangers.  Il  entreprit  même  ( ce  qui 
étoit  contre  les  régies  ordinaires  ) d'aller 
dans  les  lieux  de  débauche  , pour  tâcher  d'en 
retirer  quelques  perfonnes. 

Dom  Guerrero  Archevêque  de  Grenade  fa-  txr. 
vorila  tous  les  pieux  dellèins  de  Jean,  & luHa  mort  S» 
donna  des  fournies  conlidérables  pour  ag-(-'.,in0D‘,a' 
grandir  Ion  hôpital.  L’Evêque  de  Thui  Pré-je° 
fident  de  la  Chambre  Roiale  de  Grenade  , leJ[a 
favorifa  aulïï  fon  établilïement.  Il  lui  don-té. 
na  le  nom  de  Jean  de  Dieu , & lui  prelcri- 
vit  une  forme  d’habit  , pour  lui  & pour 
ceux  qui  deviendroient  lès  compagnons.  Au  - 
milieu  de  toutes  lès  bonnes  œuvres  extérieu- 
res , Jean  prioit  beaucoup  , & joignoit  a la 
priere  les  au  Hérités  corporelles  les  plus  ri- 
goureulès.  Quoiqu'il  fût  d’un  tempérament 
robulle  , il  fe  trouva  bien-tôt  épuilé.  Il  tom- 
ba malade  &:  fut  afiillé  de  l'Archevêque  , qui 
le  confelfa  lui  - même  , dit  la  MelTe  dans  là 
chambre  , & lui  adminiftra  les  Sacremens , 
fe  chargeant  de  paier  toutes  fes  dettes  , de 
maintenir  l'établifièment  de  fes  hôpitaux  , 


\ 


Digitized  by  Google 


454  Art.  XXII.  Nouveaux  Ordres 

dans  la  ville  Sc  dans  le  Diocèfe  de  Grenade,  de 
pourvoir  aux  befoins  des  pauvres  honteux  qu’il 
entretenoit  récretemenc , & des  femmes  qu'il 
avoir  retiré  du  défordre.  Il  mourut  le  huitième 
de  Mars  1550*  âge  de  cinquante-cinq  ans  , 
le  meme  jour  qu’il  étoit  né.  Urbain  VIII  le  dé- 
clara bienheureux  en  1630,  & Alexandre  VIII 
l'a  canonifé  en  1690.  Douze  ans  après  la  mort 
de  Saint  Jean  de  Dieu  , le  Pape  Pie  V connrma 
la  Concrrésation  des  Frétés  de  la  Charité.  Com- 
me  le  pieux  Fondateur  n’avoit  eu  c.’autre  dellem 
en  les  établiflant  que  celui  de  les  appliquer  au 
Joulagement  des  pauvres  malades  , fans  leur 
donner  d'autre  régie  que  fon  propre  exemple  , 
Pie  V jugea  à propos  a’en  faire  un  Ordre  Reli- 
gieux & lui  donna  la  Régie  de  Saint  Auguftin. 
Il  y ajouta  d’autres  réglemens  particuliers  , 
entre  autres  un  quatrième  vœu  d®  fe  confa- 
crer  au  fervice  des  malades.  Il  leur  permit  auiîi 
de  faire  élever  au  Sacerdoce  un  d’entre  eux 
dans  chaque  hôpital  , uniquement  pour  dire  la 
MelTe  & pour  adminiftrer  les  Sacremens. 

V. 


Philippe  naquit  à Florence  en  1515.  Son 
Congre'ga.  pere  étoit  Avocat  & avoit  une  grande  probi- 
tion  de  l’o.  té.  Philippe  voulut  de  bonne  heure  embraf- 
moire  éta.fer  la  pauvreté  , & il  renonça  à tous  les  biens 
Par  qu’il  pouvoir  efpérer.  A l’àge  de  .dix-neuf 
Iséril ^”C  Cans  ^ a^a  a P°tne  , où  il  fe  chargea  de  l’é- 
ducation de  deux  enfans  de  condition.  Il  eut 
la  confolation  de  les  voir  conferver  l’inno- 
cence au  milieu  de  la  corruption  de  cette 
grande  ville.  Il  étudia  enfuite  la  Philofo- 
phie  & la  Théologie.  Il  prit  Saint  Thomas 
pour  Ion  Doéteur , ÿc  ne  s’écarta  jamais  de 
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fa  doctrine.  Il  gardoit  une  exacte  retraite  , 

& palfoit  nteme  une  partie  des  nuits  dans 
la  priere.  Sa  pauvreté  étoit  extrême , & il 
ne  vouloir  point  qu’aucune  perfonne  de  la 
famille  lui  enlevât  ce  tréfor.  Il  étoit  logé 
dans  une  petite  chambre  , où  il  n’y  avoïc 
qu'un  lit  &:  quelques  livres.  Il  ne  buvoit  que 
de  l’eau  , & ne  buvoit  qu’une  fois  le  jour, 

& le  plus  fouvent  ce  n’étoit  que  du  pain  au- 
quel il  joignoit  quelquefois  des  herbes  ou 
des  olives.  Dieu  lui  avoir  infpiré  beaucoup 
de  zélé  pour  le  feint  du  prochain.  Il  vifitoit 
les  malades  dans  ks  hôpitaux , les  fervoit  , 
les  conlolcit.  Son  exemple  anima  plulieurs 
autres  vertueux  laïques  à fe  confacrcr  à cette 
bonne  oeuvre.  Mais  en  1 5 3 S il  fentit  fon 
zélé  augmenter  pour  le  falut  de  les  freres. 

Il  cherchoit  l’occalion  de  s’entretenir  avec 
les  jeunes  gens  pour  les  porter  à la  vertu.  Il 
vifitoit  les  écoles  dans  le  meme  delfein , & 
Dieu  fe  fervit  de  lui  pour  toucher  plulieurs 
perfonnes  qui  ne  fongeoient  qu’à  jouir  des 
faux  plaifirs  des  mondains.  En  un  feul  jour 
trente  jeunes  hommes  renoncèrent  à leurs 
déréglemens  pour  mener  une  vie  chrétienne. 
Philippe  s’alTocia  avec  eux , & tous  enlcm-  . 
ble  compoferent  une  Société  qui  édifia  toute 
la  ville. 

Il  avoit  trente-fix  ans  & étoit  encore  fim- 
ple  laïque.  Le  profond  refpeét  qu’il  avoit 
pour  les  feints  Ordres  , l'en  avoit  éloigné 
jufqu’alors.  Son  ConfdT'eur  le  crut  oblige  de 
ne  point  priver  l’églife  d’un  fi  digne  fujet. 
Philippe  fe  fournit , & fur  élevé  au  Sacer- 
doce. Il  fe  retira  aufii- tôt  dans  la  maifon  de 
Saint  Jérôme  , où  ptufieurs  Prêtres  demeu- 
roient  dans  une  entière  liberté.  On  le  char- 
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gca  d’entendre  les  contenions  , & il  fit  des 
biens  extraordinaires  dans  cette  fonction 
importante.  Il  confcfîoit  le  moins  de  fem- 
mes qu'il  pouvoit , & fon  principe  étoit  d'a- 
voir pour  elles  des  manières  affez  dures  pour 
éviter  jufqu’à  l'ombre  du  danger.  Il  établit 
des  conférences  qui  produisent  de  grands 
fruits.  Mais  il  fut  acculé  d’introduire  des 
nouveautés  , & le  grand  Vicaire  de  Rome 
lui  défendit  de  continuer  fes  exercices.  Son 
innocence  fut  bientôt  reconnue  , & il  rentra 
dans  toutes  fes  fondions.  Les  Florentins 
l'aiant  engagé  en  1564  à prendre  la  con- 
duite de  l'Fglife  qu’ils  ont  à Rome  , il  y af- 
fembla  quelques-uns  de  fes  difciples  , qu’il 
fit  ordonner  Prêtres  , & qui  y pratiquèrent 
les  mêmes  exercices  que  l’on  pratiquoit  dans 
l'Eglife  de  Saint  Jérôme.  Plufieurs  autres  per- 
fonnes  tant  eccléfiaftiques.  que  laïques  , fe  joi- 
gnirent à eux  & formèrent  une  Commu- 
nauté , fans  avoir  d’autres  liens  que  ceux 
de  la  charité.  Le  but  principal  de  cet  Infti- 
tut , fut  de  travailler  au  falut  du  prochain 
par  les  inftrudions  & par  l'adminiftration 
des  Sacremens.  Le  célèbre  Baronius , depuis 
Cardinal , fut  un  des  premiers  que  Philippe 
y reçut  ; & cette  maifon  a eu  plufieurs  au- 
tres grand  s hommes  , qui  ont  fervi  utile- 
ment l’Lglife.  Comme  les  premières  aflem- 
blées  qui^  donnèrent  lieu  à cet  établiifement , 
s’étoient  tenues  dans  un  Oratoire  de  l’églifè 
de  Saint  Jérome  , on  donna  au  nouvel  In- 
ftitut  le  nom  de  Congrégation  de  l’Oratoire. 
L’établiflement  fut  confirmé  en  1574  par  un 
Bref  du  Pape  Grégoire  XIII. 

Philippe  ne  voulut  jamais  que  ceux  qui  en- 
troient  dans  fa  Congrégation  fiiTcnt  des 
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varux  , ni  qu’ils  enflait  d’autre  engagement 
que  celui  de  la  charité.  Une  de  fes  vues  en 
l’crabliil'ant  , croit  qu’elie  put  lervir  ualylc 
à beaucoup  de  pcrfoimes  ,*  qui,  n’aiant  pas 
la  force  de  piauquer  les  auftaités  des  Mu- 
nafteres  , avoient  cependant  befoin  de  /iviC 
ieparés  du  inonde  pour  mener  une  vie  ch;é* 
tienne.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  Con- 
grégation croit  compoféc  de  laïques  auili- 
bien  que  d’cccléliaftiques.  Quoiqu'il  recom- 
mandât beaucoup  l’étude  à fes  confrères , il  ne 
vouloir  pas  néanmoins  qu'ils  manqua  (Tint  à 
aucun  des  exercices  de  la  Communauté  : & 
aiant  obligé  Bv.onius  à entreprendre  l’Ou- 
vrage immenfe  des  Annales  Eccléfiaftiques  , 
il  ne  le  difpcnfa  jamais  des  fonctions  de  la 
Congrégation.  Il  ne  chercholt  point  à atti- 
rer beaucoup  de  fujets , mais  il  déliroit  d'en 
avoir  d’exceüens.  Ce  ferviteur  de  Dieu  mou- 
rut en  1595  âgé  de  quatre-vingts  ans.  La 
Congrégation  de  l'Oratoire  de  Jefus  , fon- 
dée en  France  au  commencement  du  dix- 
fepticme  fiécle  par  le  Cardinal  de  Bertille  , cft 
différente  de  celle  d’Italie.  Ce  n’eJt  point  ici 
le  lieu  de  parler  de  celle  de  France , qui  a 
produit  tant  de  grands  hommes , & qui  a 
etc  li  utile  à l'eghf’. 

V I. 

Céfar  de  Eus  naquit  en  1 744  à Cavaillon  xi. 
dans  le  Constat  Venaiîiin.  Il  fut  clevé  dans  la  C j:i,r;i-ra- 
piété  par  fes  parens  , qui  étoient  vertueux.  don  <:c  la 
Un  de  fes  frères  qui  s'avançoit  à la  Cour  , Doctrine 
l'engagea  à venir  à Paris  ; 3c  le  feiour  qu’il  y lit  Caretiemie. 
lui  tut  très  - funtfte.  Le  luxe  , [ambition  , les  C„llr 
Ipeclacles  , tout  contribua  à étouffer  les  heu-  ds  Eus  ion 
reufes  femences  qu’une  éducation  chrétienne  roiidateur. 
avoir  répandues  dans  Ion  cœur.  N’aiant 
Tome  /*’.  V 
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pù  obtenir  les  -emplois  qu’on  lui  avoi  fait 
elpirer  à la  Cour  , il  retourna  à Cavaiilon , 
oà  il  mena  une  ÿie  toute  mondaine  pendant 
pluiieurs  années.  Mais  Dieu  eut  compallion 
de  lui  , & fe  fervit  pour  fa  converiion  d'une 
pauvre  veuve  qui  avoir  beaucoup^  de  pieté  , 
& d’un  jeune  clerc  qui  failoit  la  fonétion 
de  facriltain  dans  une  églifè  de  Cavaiilon. 
Tous  deux  s’unirent  à Dieu  pour  demander 
la  converiion  de  Céfar  de  Bus  , & ils  l’ob- 
tinrent de  fa  mifericorde.  Il  avoir  reçu  la 
tonfure  afin  de  pouvoir  pofiéder  des  bénéfi- 
ces. Dès  que  Dieu  l’eut  touché  , il  Ifs  quit- 
ta , & fans  aucun  égard  pour  fes  parens  , il 
les  donna  à ceux  qu’il  en  crut  les  plus  di- 
gnes. Il  prit  fur  fon  patrimoine  de  quoi  re- 
fiituer  aux  églifes  , confentant  à devenir- 
pauvre  pour  ne  pas  demeurer  facrilége.  Il 
vouloic  aller  s’enfèvelir  dans  la  Chartreufë 
qui  eic  près  d’Avignon  ; mais  la  Providence 
ne  permit  pas  qu’il  exécutât  ce  delfein.  Ce- 
pendant il  vivoit  dans  une  très  - grande  au- 
llérité , s’incerdifant  les  délaiTemens  même 
les  plus  permis.  Ses  jeûnes  étoieut  fréquens 
Sc  f.-s  vtiiles  continuelles.  Après  avoir  paile 
quelque  tems  dans  la  retraire,  dans  de  faia- 
tes  lectures  Sc  dans  la  pénitence  , fon  Dire- 
cteur lui  permit  quelques  bonnes  œuvres 
extérieures , ne  craignant  plus  qu’elles  lui 
fuiTent  un  fia  jet  de  diflipacions.  Il  aima  fur- 
tout  à fervir  les  pauvres  Sc  les  malades. 

Ou  le  fit  entrer  dans  i’état  eccléfiallique  , 
quand  on  ie  cru:  ailea  purifié  par  la  péni- 
tence : le  befoiii  de  i’ égliiè  fuifunt  palier  par- 
defî’us  lis  régies  ordinaires.  Céfar  s’appliqua 
à l'étude  de  i’drriture  Sc  des  Pires , & fut 
pourvu  d’u.1  Canonicat  de  la  Cathédrale  de 
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Cavaillon.  II.  fur  le  modelé  du  Clergé  par 
toute?  les  vertus  qui  forment  un  parfait  Éc- 
cléfîaftique.  Il  s’appltquoit  ftns  celle  à in- 
ffruire  les  fimplcs  S:  à former  de  véritables 
julles  , en  obàêrvant  les  régies  de  l’Fglifè 
dans  l’adminifcration  du  Sacrement  de  Péni-  - 
tence.  Son  zélé  ne  le  renferma  point  dans 
Cavaillon.  Il  alla  l'exercer  à Aix  où  il  fit 
beaucoup  de  bien  , étant  foutenu  par  l'Ar- 
chevêque Alexandre  Canigien  parent  de  Saint 
Charles,  & qui  avoir  été  formé  à l'école  de 
ccfaint  Cardinal.  Céfar  îflVmbloit  fi.ni vent 
les  Hccléfiaftiques  les  mieux  intentionnés  , 
conféroit  avec  eux  fur  les  meilleurs  moie.is 
de  remédier  aux  mau$  dont  ils  étoient  té- 
moins. Il  alioit  de  village  en  village  - prê- 
cher  , citechifer  , exciter  les  pécheurs  a la 
pénitence.  Le  peuple  étoit  plongé  dans  une 
crofiiere  ignorante.  Les  inftruétioss  ccnfi- 
ftoient  dans  des  Sermons  étudiés , auiquels 
les  fimplcs  ne  comprenaient  prefque  rien. 

Le  Concile  de  Trente  avoit  forr  recomman- 
dé aux  Palpeurs  de  faire  des  inftruétions  fa-  » 

milieres  ; mais  ce  réglement  éuoit  mal  ob- 
fervé.  Céfar  fut  le  premier  à en  faire  fentir 
l’importance.  Il  fit  le  catéchifine  dans  la 
Cathédrale  de  Cavaillon.  Il  alioit  dans  le; 
villages  fe  contacter  à la  même  oeuvre.  11 
étoit  aidé  par  plusieurs  difeip’es  que  fou  zélé 
lui  atriroit,  & qa’il  formoit  à cette  fond  ion 
ii  nécelfaire  &:  fi  fainte. 

Céfar  voiant  les  grands  biens  que  pro-  xm. 
curoicnt  ces  infirmions  familières  , repré-  11  «établi i la 
fenra  à l'Evêque  de  Cavaillon  , combien  ilCongteta- 
feroit  avantageux  d’établir  une  Congrcga- t 
tion  , dont  l'efprit  elfenticl  Se  la  principale  p(1^lU,e  1 
fonction.  fût  d'enfeiguer  la  doctrine  chré- chrétienne. 
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tienne , & qui  fut  un  Ordre  de  Catéchis- 
tes , comme  celui  de  Saint  Dominique  eft 
un  Ordre  de  Prédicateurs.  L'Evêque  approu- 
vant un  delfein  fi  utile  , Céfiar  alTembîa  fes 
difciples  le  jour  de  Saint  JV^jchel  1591  , 8c 
leur  propofa  fes  vues.  Ils  y entrèrent  avec 
joie  & commencèrent  leur  établifiement  à 
Avignon.  Céfiir  faübit  deux  fortes  de  ca- 
téchifmes.  Le  premier  étoit  pour  les  enfans. 
Il  les  encourageoit  par  des  récompenfes  ; & 
en  donnant  des  louanges  à ceux  qui  répon- 
doient  bien  , il  étoit  attentif  à éviter  ce  qui 
pouvoir  nourrir  l’amour-propre.  Il  parloit 
avec  une  onétion  qu'il  puiioit  dans  la  priè- 
re. Pour  empêcher  les  enfans  de  s’ennuier  , 
il  leur  faifoit  chanter  de  faints  Cantiques. 
La  fécondé  inftruétion  étoit  pour  les  per- 
fonnes  plus  avancées.  Il  y fuivoit  l’excellent 
Catéchilme  du  Concile  de  Trente,  qu’il  ex- 
pliquoit  d’une  maniéré  courte , mais  claire 
8c  intelligible.  Tout  le  monde  s’emprefioit 
de  venir  à ces  catéchifmes , les  perfonnes  de 
qualité  comme  les  autres , & même  l’Arche- 
vêque , qui  y répandoit  Souvent  des  larmes 
de  joie  & de  confoîation. 
xiv.  Dieu  éprouva  Ion  fèrviteur  en  le  privant 
C ■-■larde  Br  s Je  }a  Vlje.  çéfar  profita  de  cette  aflliéticn. 

dcvieiit.  p0Ur  repaf]'er  toutes  les  fautes  qu’il  avoit  pû 
patiende  & commettre  par  fes  yeux  , lorfqu  il  marchoit 
fou  hutnili-  dans  la  voie  des  pécheurs.  Il  s’humilia  fous 
té.  Efpri c la  main  de  Dieu,  & fut  neuf  mois  fans  cpm- 
priraitif  de  munier.  Il  approcha  enfuite  de  l’Euchariftie 
la  congrvga-  avec  une  nouvelle  ferveur , & continua  d’in- 
de°cê  fa hn  ftcube  quoiqu’il  fut  aveugle.  On  accouroit 
rrctre.  ' eP  foule  à fès  catéchifmes , & l'on  y compta 
un  jour  quatre  Cardinaux  , qui  s’étoient  mê- 
lés parmi  les  pauvres  pour  entendre  ce  faint 
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Prêtre.  L’Inftitut  de  la  Doélrine  Chrétienne 
aiattt  été*  confirme  par  des  Bulles  du  Pape 
Clément  VIII  en  1598  , on  longea  à élire 
un  Généra!.*  Car  jufqu’alors  chacun  étoit  Su- 
périeur à l'on  tour  pendant  une  lemaine.  Ou 
élut  unanimement  Céfar  de  Bus  , rp.ti  fut 
forcé  de  fe  rendre  à ce  choix.  Il  ne  pro- 
pofa  à lés  difciplcs  d’autre  régie  que  le laint 
Evangile  & les  Canons  ; & s’il  y ajouta  quel- 
ques Statuts , ce  ne  fut  que  comme  des  ex- 
plications. Voici  l’efprit  ' de  Ion  Inflitut. 
Toutes  les  études  , tous  les  talens  doivent  le 
rapporter  à la  doctrine  chrétienne,  à la  con- 
noi/Tdnce  de  Jcfus  - Chtift.  Les  Supérieurs 
doivent  s’a/lémbler  de  tems  en  rems  , pour 
empêcher  que  la  fimplicité  de  la  doétrine 
chrétienne  ne  foit  gâtée  *par  le  faux  brillant 
d'une  éloquence  humaine.  On  exige  de  ceux 
qui  y entrent  , un  fonds  folide  de  piété  : 
car  pour  les  pécheurs  , ils  doivent  chercher 
des  Monafteres  où  ils  puiHént  faire  péniten- 
ce. On  ne  fera  rien  d’extraordinaire  à l’ex- 
térieur. Comme  Chrétien  on  s'attachera  aux 
obligations  du  Baptême  ; & comme  Prêtres  , 
on  vivra  félon  les  engagemens  de  la  confé- 
cration  lacerdotale.  On  pourfiiivra  comme 
un  monflie  la  vanité  , fi  elle  fè  montre  au- 
dehors  , foie  dans  les  perfonnes  , foit  dans 
les  édifices.  Tout  doit  y être  en  commun  , & 
perfonne  ne  doit  rien  avoir  en  propre.  Les 
laïques  feront  aflidus  au  travail  des  mains , 
& les  Eccléfialliques  mêmes  y donneront 
tous  les  jours  quelque  tems , à l’exemple  de 
Saint  Paul. 

Tel  fut  l’efprit  primitif  de  cette  Congré- 
gation. Céfar  & fes  premiers  difciples  ai- 
moient  tendrement  l’églife  , & féchoient  de 
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douleur  en  la  voiant  combattue  par  les  héré- 
fies , déchirée  par  le  fchifme  , déshonorée 
par  la  corruption  des  mœurs.  Us  conlêr- 
voienc  le  dépôt  de  la  dcélrine  chrétienne» 
en  l'enfeignant  dans  toute  fa  pureté.  Leur 
gloire  étoit  de  fe  voir  environnés  de  pau- 
vres & d’enfans  , à qui  ils  enlcignoient  le 
chemin  du  Roiaume  du  Ciel.  -L'enfance 
évai  gclique  & la  {implicite  chrétienne  dans 
laquelle  ils  vivoient , éloignoient  d'eux  tout 
dclir  d’clevation.  Ils  étoient  pauvres  en  tout , 
dans  leurs  habits  , dans  leur  table  , dans  leur 
lïuifon , dans  leur  cglife.  Par  ces  vertus  ils 
étoient  un  modèle  de  réformation  pour  tout 
le  Clergé  , qui  en  avoit  un  très  - grand  be- 
foin. 

V I I. 

Céfar  de  Bas  toujours  occupé  du  bien  de 
l’églife,  voioit  avec  douleur  combien  on  ncglï- 
geoit  l’éducation  chrétienne  des  filles  , & l'i- 
gnorance où  étoient  à l'égard  des  vérités  de  la 
Religion  ,1a  plupart  des  femmes  engagées  dans 
le  monde.  11  peniadonc  que  pour  remédier  à ce 
mal,  il  fèroit  bon  d’établir  une  Congrégation 
de  tilles  , qui  fè  Hifent  un  devoir  eflentiel  d'iu- 
ftiuire  joIÎl  Ltnent  les  perfonnes  de  leur  fexe.  Le 
pr^jvt  étoit  en  foi  f.ès-excellenr.  Il  jetca  les 
yeux  fur  une  de  fes  nièces  qui  avoit  beaucoup 
de  ditpotiiion  pour  l’exécution  de  ce  defTein. 
Hile  s'rppelloit  Cafl'andre  de  Bus  ; & ce  fut  la 
première  qui  en  1 5 <>2.  jetta  le  fondement  de  cet 
Inftitut  avec  Françoifê  de  Bremon  , qui  étoit 
•autli  fous  la  conduite  de  Céfar.  Il  mit  fès 
filles  tous  la  prote&ion  de  Sainte  Urfule  , 
parce  qu’elles  avoienc  beaucoup  de  rapport 
s.'uc  ns  Uritlines  d’Italie  , que  Grégoire 
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XIII  avoit  approuvées  en  1571  , a la  foüi- 
citation  de  Saint  Charles.  Magdeleine  Lhuil- 
lier  Dune  de  Sainte  Bave  , travailla  beaucoup  à 
ctendre  la  Congrégation  des  Urfrlines  en  France 
au  commencement  du  dix-leptlcme  ficelé.  Ces 
Rcligieufe?  6,  ;fi  rent  l’églife  , U s'appliquèrent 
àinfpirerla  pic. c aux  j tunes  filles  dont  l'educa- 
tion  leur  croit  confiée.  Dieu  acheva  de  purifiée 
Céfâr  de  Eus  par  une  longue  ma'activll  mou- 
lue aufli  faiutement  qu’il  avoir  vécu  en  1607. 

VIII. 

En  1531  Clément  VII  approuva  la  Congré- 
gation de  l’étroite  Oblèrvance  des  Religieux  de 
faint  François  , qu’on  a depuis  nommés  Rccol- 
Icts.  On  lait  qu'il  y a eu  dans  l’Ordre  des  Fian- 
eifeains  de  fréquentes  contcft rtions,  entre  les 
Religieux  qui  prétendoient  ob'erver  la  Régie 
de  leur  faint  Fondateur  dans  fa  pureté  fe  fa 
/implicite  , & ceux  qui  vouloicnt  jouir  des 
adoucilltnaens  qu’ils  prétendoient  leur  a voir  été 
accordés  par  les  Papes.  Pour  . terminer  ces  con- 
tcflations  , Leon  X par  une  Bt  lie  de  l'an  1 ç 1 7 
réunit  toutes  les  réformes  particulières  à cJle 
de  l'étroite  O idc  1 va  net  ; de  foi  te  que  filon  cerre 
Balle  tout  l’Ordre  devoitétre  partagé  en  Obfer- 
vantins  & en  Conventuels.  Ma  s cela  n’em- 
pcclia  pas  que  les  Couvens  reformés  ne  con- 
tinua/lent  dans  leurs  réformes  ; ce  qui  eut 
lieu  particuliérement  en  Efpagne  & en  Por- 
tugal. Deux  Religieux  Efpagnols  , Etienne 
Molina  & Martin  de  Guzman  , favorifés 
par  le  Pere  François  des  Anges  leur  compa- 
triote & alors  Général  de  l’Ordre , introdui- 
firent  en  içiç  leur  réforme  en  Italie  , où  l’on 
appelle  les  Religieux  qui  la  fui  vent  o'.’/ 
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Ttiformati  i lelquels  y ont  plus  de  vingt- cinq 
Provinces.  En  1595  , Louis  de  Gonzague  Duc 
de  Neversfit  venir  dans  le  Couvent  de  Neyers 
des  Religieux  Italiens , qu’on  nomma  Récollets, 
parce  que  cette  maifon  ainfi  que  quelques  autres, 
avoitété  accordée  aux  Religieux  de  l’Obfervan- 
ce  qui  fouhaitoient  vivre  dans  un  plus  grand 
recueillement  que  les  autres.  Les  Rois  Henri 
IV  , Louis  XIII  & Louis  XIV  aiant  favorilé 
cette  réforme  , ceux  qui  la  luivirent  obtinrent 
un  grand  nombre  de  Couvons  qui  leur  furent 
ccués  par  les  Obfervantins. 

I X. 

xvii.  Jean  de  la  Barrière  naquit  en  1*44  à faint 
TelV.Uansin.  Ceré  petite  ville  du  Querci.  Sa  famille  obtint 
finies  par  p0ur  ]u{  Roi  Charles  IX  l’Abbaie  de  Feiiil- 
jcaii  ac  i j s l’Ordre  de  Cîteaux  dans  le  Diocè.'e  de 

J r.mcxc.  Vie  . _ 

62  ce  f-in;  Le  jeune  Abbe  alla  continuer  a Parts  les 

Abbé.  études  , qu’il  avoir  commencées  à Touloufe  & 
à Bordeaux.  Il  y eut  pour  Précepteur  le  célébré 
Arnaud  d’Ofiat  , qui  devint  dans  la  fuite  Car- 
dir.al.  Lj  piété  dont  Jean  étoit  rempli , lui  fit 
délirer  le  rétablilfement  de  la  difeipline  mona- 
ftique  dans  l’Abbaie  de  Ftiiillans.  Il  pria  long- 
rems  peur  connoitre  la  volonté  de  Dieu  ; & 
enfin  il  prit  l’habit , & fit  profefiîon  de  la  Régie 
de  Saint  Benoît  félon  les  ufages  de  l’Ordre 
de  Cîteaux.  Il  eut  d’étranges  contradiéhions 
à eflityer  de  la  paît  de  les  Moines  , & fa  vie 
même  fut  fouvent  en  danger.  Tout  ce  qu’il 
put  faire  pendant  quatre  ans  , fut  de  retran- 
cher les  abus  les  plus  grolliers.  Il  pafToit  une 
grande  partie  des  nuits  dans  les  veilles  , & 
jdignoit  une  prière  continuelle  aux  plus 
grandes  auftérités.  Dieu  i’exauça  enfin  , & en 
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ï$77  il  donna  l’habit  à fon  premier  novice. 

Quoiqu'il  usât  à l’égard  des  Moines  d'une 
grande  condcfcendance  , néanmoins  ils  l’a- 
bandonnerent  tous  l’un  apres  l’autre  pour 
continuer  à vivre  dans  leurs  délordres  , Sc 
lui  fiifciterent  beaucoup  de  perfécutions.  Il 
fut  cité  par  l’Abbc  de  Cîteaux  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  ; niais  il  fe  julliiia  li 
bien  en  plein  Chapitre  , que  plaideurs  fe  pro- 
poferent  de  l'imiter.  - . 

Dieu  lui  donna  la  consolation  de  voir  un  xvnr. 
grand  nombre  de  perlonnes  venir  à Feiiilians  , Ferveur  des 
pour  y faire  pénitence.  Les  Moines  fiipp!ée-M°Ûes  £*c 
rent  par  le  travail  des  mains  au  défaut  des  Fcilu‘ans*  ■ 
revenus  de  cette  maifon.  Le  faint  Abbé  n'y 
admettoit  que  ceux  en  qui  il  voioit  les  mar- 
ques d’une  véritable  vocation.  Entre  les  fu- 
jers  qui  fe  préfenterent  , fut  Pierre  de  Viilars 
Evêque  de  Mirepoix  , & depuis  Archevêque 
de  Vienne.  Le  fàint  Abbé  ne  voulut  point 
priver  l’Eglife  d’un  Prélat  qui  paroilioit  fi 
touché  , Sc  qui  d'ailleurs  avoit  de  grands  ta- 
lens.  Il  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu  , s’il 
rerufoit  de  fè  confacrer  au  fervice  de  l’égli- 
fe  , qui  avoit  un  fi  grand  befoin  de  bons  Pa- 
yeurs. La  ferveur  des  Moines  de  Feiiilians 
croUfoit  tous  les  jours,  & la  Régie  de  Saint 
Benoit  y étoit  obfèrvée  dans  toute  ion  éten- 
due. Ils  allèrent  même  au-delà  , Sc  pratiquè- 
rent pendant  dix- huit  ans  des  auftérités  fur- 
prenantes.  Mais  en  1597  Clément  VIII  les 
modéra  , & fit  dreffer  des  Conftitutions  dans 
le  Chapitre  général  qui  fe  tenoit  à Rome.  IL 
lai  /Ta  cependant  à l’Abbé  la  liberté  de  prati- 
quer les  mêmes  mortifications  , ce  qu’il  con- 
tinua jufqa’à  la  mort..  Une  vie  auili  extraor- 
dinaire que  l’ étoit  alors  celle  de  la  Mailôn 
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de  Feuillans  , fit  bien  tôt  connoître  Jean  de 
la  Barrière.  Le  Pape  Grégoire  Xlil  fit  écrire 
à les  Moines,  pour  les  animer  à perfévérer 
dans  la  vie  fainte  qu’ils  menoient.  Les  enne- 
mis de  ia  régulante  aiant  décrié  la  Maifon 
des  Feuilians  , Jean  envola  à Rome  deux  de 
les  Moines  pour  expofer  ce  qui  s’y  pratiquoit. 
Le  Pipe  Sixte  V , non-feulement  l’approuva  >. 
mais  même  retint  les  deux  Feuillans , & en 
demanda  d’autres , à qui  il  donna  l’égiife  de 
Sainte  pudentienne. 

Jean  avoit  reçu  de  Dieu  le  den  de  la  pa- 
role & celui  de  rouchcr  les  cœurs  : ainli  il 
crut  qu  il  devoir  s’en  fervir  pour  porter  les 
hommes  à la  pénitence.  Ses  prédications 
5é:oient  plus  le  fruit  de  fes  prières  que  de  fes 
études.  Il  avoit  cependant  beaucoup  étudié 
à Paris  & dans  la  retraite  , & il  favoit  pref- 
que  par  cœur  la  Somme  de  Saint  Thomas.  Le 
fâint  Abbé  prêcha  avec  éclat  dans  la  ville  de 
Touloufc  , & l’atiftérité  de  fa  vie  donnoit  à 


fes  paroles  une  force  merveilleufe.  On  ne  fe 
laiilbit  point  de  l’entendre , quoiqu’il  prê- 
chât plulicurs  fois  le  jour  ; & il  croit  lou- 
vent  oblige  de  parler  dans  les  places  publi- 
ques , les  égales  n’étant  point  aiîlz  gran- 
des peur  contenir  la  foule  de  fes  auditeurs. 
A fon  exemple,  fes  difciplcs  furent  engages  à 
la  prédication  -,  £c  ils  conlérvcrent  dans  ce  tra- 
vail toute  l’auftéritc  de  leur  Inftitut.  La  Reine 
mcie  Catherine  de  Médicis  étant  à Toulou/e 
en  1579,  entend’it  le  faint  Abbé  les  vendredis 
pendant  le  Carême.  Elle  voulut  s’entretenir 
plufieurs  fois  avec  lui  , & les  Seigneurs  de  la 
Cour  étoient  audi  charmés  de  l’entendre. 
Etant  retournés  à Paris  , ils  en  parlèrent  au 
Roi  Henri  III  , qui  voulut aufli tôt  voir  cet  il- 
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îuflre  pénitent.  CVft  pourquoi  il  lui  comman- 
da par  une  Lettre  écrite  de  fa  propre  main 
de  venir  à la  Ccur.  Jean  obéitnux  ordres  du 
Roi.  Il  fut  reçu  avec  des  témoignages  fin- 
guliers  d’eftime  & de  confiance.  Ce  Prince 
11e  le  la;ffa  part  r , qu’apres  lui  avoir  fait 
promettre  ce  revenir  avec  foirante  Reli- 
gieux- , dont  il  vouloit  former  un  Monafcere 
à Paris. 

Cet  ordre  du  Roi  donna  mi  dan  ce  a la 
Congrégation  des  Peuillans.  Car  le  pieux 
Abbé  n'avoit  ru  d’autre  vue  que  de  rétablir é ; 
la  régularité  dais  fr  Communauté.  Sixte  V ,ris 
furies  inftances  du  Roi,  fit  expédier  la  Bulle 
d’érection  de  la  nouvelle  Congrégation  des 
peuillans.  Cependant  le  Roi  prefi'oit  l’Abbé 
d'accomplir  fi  promeffe , de  de  venir  avec 
foirante  Religieux  pour  hsbVr  le  Mona- 
ftere  qu’il  faiiott  bâtir  avec  I—aucrup  de  di- 
ligence. Ils  partirent  de  peuillans  le  fbizic- 
nie  de  Juin  15S7.  Leur  voiage  , qu’ils  fircur 
à pied  , ne  leur  caufa  pas  la  moindre  difi-ra- 
étion.  Ils  récitoient  les  Odïces  aux  différen- 
tes heures  comme  dans  leur  Monafcere  , Sc 
11e  vivoient  que  de  pain  & d’eau.  Par  toutes 
les  villes  où  ils  paffoient  , le  Clergé  & le 
pcvple  ailoient  au-devant  d’eux  , & les  Pré- 
lats même  leur  rendoient  cct  honneur.  Ils 
arrivèrent  après  vingt-cinq  -jours  de  marche 
à Vincennes  , où  le  Roi  les  attendoit.  Ils 
étoient  foixanre-neux  . l’Abbé  c-rv  aient  reçu 
deux  en  chemin.  Le  P.oi  .-.lia  à pied  au-de- 
vant d’eux  , Si  les  retint  à Vincennes  juf- 
qu’au  feptiéme  de  Septembre,  qu’ils  prirent 
poffdlion  du  Monafcere  où  ils  font  encore- 
aujourd'hui  près  du  Palais  des  Thuilleries. 
Le  Roi  y avoit  fait  bâtir  leur  maifon , a£n 

V vj 
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468  Art.  XXII.  Nouveaux  Ordres 

de  pouvoir  y aller  ibuvenr.  Ce  fut  ainfi  que 
commença  l'Ordre 'de  Feüilians  , qui  a édi- 
fié l’églife  par  fa  régularité  & fa  pénitence. 
Le  délintcreifement  du  laint  Fondateur  parut 
dans  le  refus  perfévérant  de  phifieurs  Ab- 
baies , que  le  Prince  lui  off  rit  pour  l'éta- 
b H ffément  de  fon  Ordre. 

Vers  le -même  tems  la  France  fut  déchirée 
la  par  les  guerres  civiles.  L’Abbé  de  Feinllans 
' r'  vit  en  peu  de  terns  un  parti  très-puiffant  s’é- 
j.  ‘ lever  contre  le  Roi  , Sc  les  Prédicateurs  mê- 
>0i*.  mes  abufer  de  leur  miniftere  pour  fo  ni  lier  la 

Li'rue.  Il  eut  la  douleur  de  voir  un  grand 
■.*  ...  -,  . 
nombre  de  (es  Religieux  leduirs  par  les  Li- 
gueurs & fculevés  contre  lui , le  Roi  mena- 
cé d’excommunication  par  le  Pape , 8c  enfin 
affaffiné , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 
Rien  11e  fut  capable  d’ébranler  la  fidelité  in- 
violable de  ce  laint  pénitent  pour  fon  Souve- 
rain. Il  fut  toujours  très  - perluadc  qu’aucune 
Puiffance  fur  la  terre  , ne  pouvoit  le  difpen- 
fer  d’un  devoir  fi  eff’entiel.  Prefque  tous  les 
Feiiillans  de  Paris  étant  devenus  Ligueurs , 
réfolurent  de  fe  .fouftraire  à fon  obéiflance. 
Ils  gagnèrent  plufieurs  confrères  des  autres 
Maifons  , & obtinrent  du  Pape  la  permifftoil 
de  convoquer  un  Chapitre  général  à Turin. 
Jean  y alla  contre  leur  attente , y préfida  , & y 
ordonna  des  prières  pour  le  feu  Roi  Henri 
III.  Il  alla  enfuite  à Rome,  où  il  fut  ho- 
noré du  Pape  & des  Cardinaux.  Mais  en 
1591  l’Abbé  de  Cîreaux  rit  tenir  à Rome  le 
Chapitre  des  Feiiillans  , & fit  agir  les  li- 
gueurs contre  Jean.  Le  Pape  y députa  le  Pro- 
cureur général  des  Dominicains  , qui  , fur 
des  acculerions  vegues  , fufpeniit  le  pieux 
Abbé  de  Padminiitration  de  fon  Abbaie  , 
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lui  défendit  de  dire  la  Melle,  & lui  donna 
la  ville  de  Rome  pour  prilon.  Le  grand  cri- 
me que  l’Inquifition  lui  reprochoit , croit 
d'avoir  etc  toujours  attache  au  Roi  malgré 
la  menace  de  l'excommunication.  Un  pareil 
crime  étoit  bien  honorable  peur  celui  qui  en 
ctoit  accufé. 


Le  faint  Abbé  fut  près  de  huit  ans  dans  les  xxir. 
humiliations.  Mais  le  Cardinal  Bellarmin  Le  rapc  re. 
aiant  entendu  parler  de  l’injuftice  qu’on  luif,‘:nno't 
falloir,  en  parla  an  Pape,  qui  le  chargea ^^àuuAb! 
d'examiner  cette  affaire.  Le  Cardinal  après 
quelques  converfations  qu’il  eut  avec  le  faint  Sa  mort 
Abbé , déclara  au  Pape  que  l’on  tenoit  un  Saint  bicnheuieu- 
dans  les  liens.  Clément  VIII  en  fut  afrfgé‘c" 
jufqu’aux  larmes  , & défendit  au  Juge  qui 
avoit  prononcé  cette  injufte  fentence  de  jamais 
paroitre  devant  lui.  Ce  trait  fait  beaucoup 
d’honneur  au  Pape  & à Bellarmin.  Son  abfo- 
lution  fut  prononcée  en  préfence  des  Feiiil- 
lans  des  deux  Maifbns  , que  l’on  avoit  af- 
femblés.  Le  Pape  voulut  confèrver  à Rome 
le  faint  Abbé , & lui  refufa  la  permi/fion  de 
retourner  à Feiiillans.  Avant  fa  mort  , il  brû- 
la des  Ecrits  qu’il  avoit  compofés  à la  pricre 
de  quelques  Cardinaux , voulant  effacer  tout 
ce  qui  pouvoir  faire  per.fer  à lui.  Il  mourut 
en  i6co  dans  la  cinquante-Jixiéme  année  de 
Ion  âge.  Le  Pape  touché  de  l’éclat  des  mi- 
racles que  Dieu  opéra  à fbn  tombeau  , alla 
au  Monafiere  pour  difpc'er  toutes  chofcs 
à fa  béatification.  Mais  les  Religieux  fc 
profternerent  à fes  pieds , pour  le  prier  de 
différer  , parce  qu’il  auroit  fallu  découvrir 
tout  le  bien  qui  fc  faifoit  dans  leur  M u fbn  , • 

2c  qu’ils  appréhencloient  avec  ra'fon  de  per- 
dre leur  trétor  , en  le  montrant. 
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X. 

La  famine  & la  maladie  contagieufe  aiant 
enlevé  un  grand  nombre  de  perfonnes  , tant 
à Venife  que  dans  l’Etat  de  terre  ferme  en 
Italie  , un  noble  Vénitien  nomme  Jérôme 
Emiliani  conçut  vers  l’an  1518  le  pieux  défi- 
fem  de  fecourir  les  orphelins  , & il  en  raffem- 
bla  aufii-tôt  à Venife  un  grand  nombre,  dans 
ur.c  rraifon  qui  a toujours  appartenu  depuis 
à la  Congrégation  ccs  Somafqucs.  On  lui 
donna  ce  nom  , parce  que  l’infiituteur  , 
après^  avoir  fait  à Brefce , à Ecrgame  & en 
d’autres  lieux  , des  établiffemens  fembîables 
à celui  de  Venife  , choifit  enfin  celui  de  So- 
rnafque  , fituc  entre  Bergamc  Ce  Milan  , pour 
être  comme  le  Séminaire  de  ceux  qui  entre- 
roient  dans  la  Congrégation.  On  les  r.ppella 
aulfi  Clercs  Réguiiers  de  Saint  Maieul , par- 
ce que  Saint  Charles  leur  accorda  une  Eglife 
dédiée  fous  i’invocation  de  ce  Saint  à Pavie  , 
avec  un  célébré  Collège  dont  il  leur  donna 
la  dire&ion.  Jerome  Emiliani  mourut  en 
1537  fans  avoit  fait  approuver  fon  Inflitut. 
Le  Pape  Paul  III  l’approuva  en  1540,  ce  qui 
n’empêcha  pas  que  les  Somafqucs  r.e  ccman- 
dailent  fix  ans  après  c.’cire  unis  aux  Tliéa- 
tir s , ce  qui  leur  fur  accordé.  Mais  la  diffé- 
rence des  crce£«n:cns  de  ccs  Clercs  l’cnu- 

£7  i u 

liers  ne  leur  permettant  pas  de  vivre  enfem- 
ble  , Paul  IV  les  fépara  en  1553  , & Pie  IV 
confirma  l’Inflitut  des  Somafqucs  en  15^3, 
mais  ïans  leur  permettre  encore  de  faire  des 
voeux  fclemncls.  Ce  fut  Sixte  V qui  leur 
accorda  cette  grâce  , «5c  qui  en  même-tems 
leur  donna  la  Régie  de  Saint  Àuguftin  par 
un  Ercf  de  1 58e.  Quatre  ans  après  , le  meme 
Tape  les  exempta  de  la  jurifdiciion  des  Qr- 
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dinaires.  Ils  n’ant  point  d'éraUliffemens  hors 
de  l’Italie  8c.  des  Cantons  SunTes.  Les  Prêtres, 
de  la  Doctrine  Chrétienne  en  France  voulu- 
rent s’unira  eux  en  1616  & le  foumettre  à 
leurs  Supérieurs  , mais  on  y forma  des  oppo- 
fitions  ; & l’union  qui  n’avoit  jamais  été  fo- 
lidcment  établie , fuc  déclarée  nulle  en  1646 
par  les  Commiflaires  chargés  de  l’examiner. 
Alexandre  VII  a divilé  cette  Congrégation 
en  trois  Provinces  , de  Lombardie  , de  Ve- 
nue 8c  de  Rome. 

On  établit  encore  dans  le  feiziéme  {iccîe  x x 1 v. 
trois  autres  Congrégations  de  Clercs  Fvégu-  At ares 
liers:  1.  Ceux  de  la  Mare  deD:eu,qui  pri-c'ie.rcs 
rent  ce  nom  , parce  qu’ils  le  mirent  lpécia'c-Su,i:i  * 
ment  fous  la  protection  de  la  Sainte  Vierge  , 

& dont  le  principal  devoir  cft  d’enfeigner  la 
Doctrine  Chrétienne.  1.  Les  Clercs  réguliers 
miniltres  des  infirmes  , itfîïi  tués  pour  rendre 
aux  malades  toute  forte  de  fervices  tant  fpi- 
rituels  que  corporels.  Ils  ont  pluficurs  mai- 
fons  en  Efpagne  & en  divers  endroits  de  17- 
talie.  3.  Les  Clercs  Réguliers  Mineurs  , a qui 
Sixte  V donna  ce  nom  , parce  qu’il  avoir  étc 
Frere  Mineur.  Ils  furent  fondés  par  Jean- Au - 
guîtin  Adorne  Noble  Génois  &:  par  Jean 
Augufiin  Caraccioli  d’une  iîlultre  maifon  du 
r^oiaume  de  Naples,  pour  rendre  aux  Fidè- 
les toute  forte  de  lècours  Jpiritucls  , & pour 
inferuire  la  jeuneilc.  Us  ont  aulfi  des  hermi- 
tages  pour  ceux  qui  veulent  vivre  dans  une 
plus  grande  retraite,  & qui  font  comme  des 
efpéccs  de  Chartreulès.  Us  ont  des  érabîilTc- 
mens  confidérablcs  en  Italie  & en  Elpagne  , 

& il  y a peu  de  Villes  8c  d’Univerfités  dans  ce 
Roiaume  où  ils  n’aient  des  Collèges.  I!s  onc 
deux  ufages  particuliers  , qu’ils  appellent 
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l’O  rai  Ton  Circulaire  & la  Pciritence  Circu- 
laire. Iis  font  tour  à tour  une  heure  d’Orai- 
lon  ; & tous  les  jours  hors  les  fctes  de  pré- 
cepte , il  y en  a un  d'entre  eux  qui  porte  le 
cilice  , un  autre  qui  prend  la  difcipline , & 
un  troiliéme  qui  jeûne  au  pain  & à l’eau  , & 
qui  porte  la  portion  du  réfectoire  à un  pau- 
vre , à qui  il  fait  quelque  inftrudion. 

XI. 

xxv.  Le  Tiers  Ordre  ce  Saint  François,  ou  les 
ïicres  de  preres  [a  pénitence  , n’ctoient  d’abord 
ce  ou'* rie  qu’une  allemblée  de  perfonnes  fcculieres,  mais 
Pufîes.  ' cet  Inftitut  devint  enfuite  un  Ordre  Religieux 
fous  la  Régie  de  Saint  François.  Le  relâche- 
ment s’y  étant  introduit , Vincent  MulTart 
Parifien  y mit  la  réforme  vers  l’an  1 595.  Cet 
Ordre  cil  maintenant  divilé  en  vingt-quatre 
Provinces,  dont  il  yen  a feize  en  Italie  & une 
en  Flandre.-  Celles-ci  dépendent  d’un  Général 
particulier  qui  fait  fa  réfidence  à Rome.  Les 
Provinces  qui  font  en  France,  en  Elpagne  & en 
Portugal  Ion  t fou  miles  au  Général  de  tour  l’Or- 
dre de  S.  François.  Ils  ont  en  France  foixante- 
trois  mailons.  Leur  premier  Couvent  fut  bâti 
au  village  de  Franconville  près  de  Beaumont 
fur-Ode  , & le  lècond  au  village  de  Picpus 
près  de  Paris  , qui  le  trouve  maintenant  joint 
au  faubourg  Saint  Antoine.  On  lésa  nommés 
à Paris  PicpufTes  à caufè  de  ce  Couvent  qui 
eft  leur  principale  maifon.  Les  Capucins,  8c 
après  eux  les  Jéfuites  de  la  maifon  ProfdTe 
avoient  fait  leur  première  demeure  dans  le 
même  lieu,  mais  ils  l’abandonnèrent  â caufè 
de  l’éloignement  de  la  ville.  On  compte  en- 
viron quinze  Monafrcres  de  filles  de  la  mê- 
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me  réforme  , dont  celui  de  Sainte  ElifaBerh 
près  du  Temple  à Paris  elt  un  des  plus  confi- 
dérables. 


ARTICLE  XXIII. 

Saint  Charles  Burromée  & plusieurs 
autres  Saints. 


I. 

CHarles  naquit  au  château  d'Arone  dans  i, 

le  Milanois  le  deuxieme  d'Octobre  Maiflance  de 
153$.  Son  pere  Gilbert  Borromée  Comte s*  charte?. 
d’Arone  menoit  une  vie  réglée  & édifiante. 

Il  alfirtoit  tous  les  jours  aux  Olfices  de  l'E- 11Krc. 
glife  , même  aux  petites  heures  ; ne  fortoit,on  (idtica, 
jamais  de  fa  maifon  fans  avoir  fait  fa  priere  ,tion.  îl  cil 
5c  ne  fe  mettoit  à table  qu’après  avoir  diftri-  fait  _ Ab'oé 
bue  quelque  aumône.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
fort  riche  , il  foulageoit  les  pauvres  avec  rcâfeVirîclU 
beaucoup  de  générofité  ; & quand  on  lui  re-  nalionS(> 
préfentoit  qu’il  devoir  modérer  fes  aumônes  , 
afin  de  pouvoir  marier  fes  filles  , car  il  en 
avoir  plufieurs  & de  dirferens  lits  , il  répon- 
doit  que  Jefus-Chrift  auroit  foin  des  filles  du 
Comte  d’Arone  , tant  que  le  Comte  d’Arone 
auroit  foin  des  pauvres  de  Jefus-Chrill.  La 
mere  de  Charles  s’appelloit  Marguerite  de 
Médici , foeur  du  Capitaine  Jean- Jacques  & 
du  Pape  Pie  IV  , & n’étoit  pas  moins  re- 
commandable que  fou  mari  par  fa  piété.  Elle 
concourait  à toutes  les  bolhies  œuvres  qu’il 
faifoit  j étoit  modefte  , fimple  , ennemie  du 
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II. 

Scs  études 
II  évite 
tous  les  pié- 
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Juxe  , appliquée  à la  priere  & au  foin  de  Ta 
famille , & ne  fortoit  que  pour  viliter  les 
Eglifes  & les  hôpitaux.  Charles  dès  fa  plus 
rendre  enfance  donna  des  marques  oc  la  ■ain- 
teté  à laquelle  il  écoic  appelle.  Son  unique 
diverti  ffement  étoit  de  couftruire  & u’oraer 
de  petits  oratoires.  Le  Comte  Gilbert  crut 
devoir  fuivre  les  inclinations  qui  paioifi- 
foient  dans  fon  fils  , & lui  fi:  recevoir  la 
tonfure.  A l’âge  de  douze  ans  Charles  fut 
fait  Abbé  de  Saint  Gratignan  ; pat  la  réfi- 
gnation  de  fon  oncle  Jules-Céiar  Eorromce. 
Il  y avoit  long-rems  que  ce  Bénéfice  ctoit 
dans  la  famille  , &:  on  i’y  regardoit  comme 
héréditaire.  Le  jeune  Bénéficier  n’avoit  pas 
encore  les  lumières  nécefiaircs  peur  décou- 
vrir cet  abus;  mais  il  connut  dès-lots  que 
les  revenus  eccléfîaftiqucs  font  les  patrimoi- 
nes des  pauvres.  C’eft  pourquoi  il  pria  fon 
pere  de  ne  rien  prendre  de  fon  Abbaïc  pour 
les  befoins  de  fa  maifon  , & de  lui  en  brif- 
fer la  difpofition  pour  en  faire  des  aumônes. 
Charles  comprit  bientôt  que  ce  n’ecoit  en- 
core là  que  la  fécondé  partie  des  obligations 
de  fon  Bénéfice.  L’autre  étoit  au-dcfliis  de 
fon  âge , qui  ne  lui  pirmettoit  pas  d’etre  le 
pete  Ce  le  Supérieur  des  Religieux  de  fon  Ab- 
îme. Il  y fatisfir  quelques  années  après  au- 
dc-là  de  ce  qu’on  pouvoit  en  attendre  ; car 
il  travailla  à la  réforme  de  ce  Monaftere 
avec  autant  de  fuccts  , que  s’il  eût  eu  tou- 
te l’expérience  & l’autorité  d’un  ancien 
Abbé. 

Le  foin  que  le  icune  Charles  prenoit  des 
pauvres  , & lès  différens  exercices  de  piété  , 
ne  l’empécherent  pas  d’étudier  les  Lettres  avec 
beaucoup  d’application.  Quand  il  eut  achève 
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les  Humanités  à Milan  , Ton  pere  l’envoia  SC1 
à Pavie  , pour  y étudier  le  Droit  civil  & ca-  Puictc 
nonique.  Les  ctudians  croient  fort  déréglés , moei)rs.  ie 
& Charles  fe  trouva  parmi  eux  comme  Loch  |-ape  rie  \v 
au  milieu  de  Sodome.  ils  tentèrent  toute  Jor- Un  oncle  le 
re  de  moiens  pour  le  féduite  & l entraîner Carii- 
dans  leurs  défordres  ; mais  D:eu  le  préierva"*|  ^u£r* 
de  la  corruption  , & le  rendit  vi&orieux  de  j , 
toutes  les  attaques  qu’on  livrai  fou  inno- r.|,ar les éia- 
cence.  La  more  de  (on  pere  interrompit  fèslvit  une  A- 
études  de  Droit , & l’obligea  de  retourner  académie  à 
Milan  pour  donner  orure  aux  affames  de  faRo,r,c' 
famille,  il  revint  à Pavie  peu  de  teins  après 
pour  prendre  le  bonnet  de  Dodleur.  Ce  fut 
là  qu’il  apprit  l'élection  de  Ion  oncle  ail 
fouverain  Pontificar.  Ce  Tape  l'appel  la  aulli- 
tôt  auprès  de  lui  , le  fit  Cardinal  , <$c  le 
chargea  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  important 
dans  le  gouvernement  de  l’Eglife.  il  lui 
confira  enfuite  l’Archevéchc  de  Milan , «5c 
lui  donna  toute  l’adminiftration  des  affai- 
res , comme  étant  plus  capable  & plus  ver- 
tueux que  fes  autres  neveux  qu’il  avoit  fait 
auffi  Cardinaux.  Charles  n’avoit  que  vingt- 
deux  ans  lorfqu'il  fe  vit  élevé  à ces  redouta- 
bles dignités.  Un  de  fes  premiers  foins  fut 
de  tiret  les  Romains  de  l’ignorance  ik  de 
l’oiù  ,'tté  dans  lefqueües  ils  languiflbient 
alors.  Pour  y r eu  (Tir  , il  forma  une  Acidé- 
mie cotnpofée  d’Ecclclialtiques  & de  Sécu- 
liers , qu’il  animoit  à l’étude  par  fbn  exem- 
ple & lès  libéralités.  Cet  ctabüfl’einent  pro- 
cura à l’Egl’.fe  plufieurs  grands  hommes,  Je 
attacha  à Borromèe  tout  ce  qu’il  y avoit  dans 
Rome  de  gens  d’c-fpric  & de  vertueux  Ecclé- 
fiaftiques. 

La  complaihuice  qu’il  avoit  pour  fort 
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IIX*  oncle  le  porta  à s’accommoder  aux  maniérés 

dair  lc°lüxe^C  ^our'  Peut'^Cre  ^ perfuada-c-il  aulli 
& lamagni  flu'il  travaillerait  plus  utilement  pour  les 
fi.ence. b intérêts  de  la  Religion  , en  le  prêtant  aux 
Dieu  lui  on-  ufages  & au  goût  oe  Ton  liécle.  Ainfi  il  le 
vre  les  yei  x logea  magnifiquement,  & (è  donna  des  meu- 
& le  tot  .gi^s  & Jes  équipages  liiperbes.  Sa  table  étoit 
c c*  bien  lèrvie  , ik  la  mailcn  remplie  de  Gentils- 

hommes & de  gens  de  Lettres.  En  un  mot  c'é- 
toit  un  grand  Seigneur  plutôt  qu’un  minière 
de  Jefus  Chrifh  Dieu  lui  fir  bientôt  connoîrre 
que  de  telles  vues  croient  très- contraires  à la 
fciencc  évangélique  , Si  que  ce  n’eft  point  par 
cct  éciat  mondain  que  s’crabür  le  Rciaume 
d’un  Dieu  crucifié.  La  mort  du  Comte  Frédéric 
fon  frere  unique  acheva  de  le  détromper  ; Sc 
dès- lors  il  prit  une  ferme  réfolution  de  mener 
une  vie  vraiment  chrétienne.  Comme  il  deve- 
noit  par  cette  mort  héritier  de  tous  les  biens 
de  la  mailbn,  le  Pape  Ion  oncle  penîbir  à le 
marier.  Mais  Charles  qui  s’éteit  confacré  à 
Dieu  de  tout  fon  coeur  ; fe  difpofa  à rece- 
voir les  Ordres  facrés.  Pie  IV  ne  croiant 
pas  fon  neveu  encore  allez  chargé  , le  fit 
grand  Pénitencier  de  Rome  , Archiprêtre  de 
Sainte  Marie  Majeure  , Prote&eur  de  pîu- 
lieurs  Couronnes  & de  divers  Ordres  Re- 
ligieux & Militaires , Légat  de  Bologne  , 
de  la  Romagne  & de  la  Marche  d' Ancône. 

V 

1 1 

I v.  Charles  ne  fe  fervir  de  fon  crédit  & de 
Charles  ré-fon  autorité,  que  pour  le  bien  de  la  Reli- 
forme  fa  çrîon>  jl  travailla  fur  - tout  à faire  avancer 
mène  une*e  C°nclIe  de  Trente  qui  avoit  etc  ouvert  il 
vi,e  dure  Si  Y avoir  plus  de  dix-huit  ans , & il  contribua 
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“beaucoup  à le  faire  terminer.  Il  voulut  com- 
mencer à exécuter  fur  lui-même  ce  que  l'on 
y avoir  prefcrit  pour  la  réformation  du 
Clergé.  Il  retrancha  tout  d'un  coup  de  fa 
maifon  jufqu'à  quatre  - vingts  domeftiques 
de  marque  , qu’il  ne  renvoia  néanmoins 
qu’âpres  les  avoir  récompenfés  ; & il  ne  re- 
tint que  ceux  qu’il  jugea  les  plus  propres 
pour  la  vie  cléricale.  Il  quitta  la  foie  dans 
lés  habits  , Sc  renonça  à toute  dépenfc  in- 
utile. Il  s’impofà  chaque  femaine  un  jeûne 
au  pain  & à l’eau  ; &c  la  vue  des  dangers 
de  l’Epifcopat  l’auroit  porté  dès-lors  à fe 
retirer  dans  un  Monaflere  , s’il  n’en  eût  été 
détourné  par  Dom’  Barthclemi  des  Martyrs 
Archevêque  de  Brague  , auquel  il  s'attacha 
aufîi-tor  qu’il  le  connut.  Nous  verrons  dans 
la  vie  de  ce  grand  homme  l’idée  qu’il  avoit 
du  mérite  de  Charles  & l’union  intime  qu’il 
voulut  avoir  afec  lui.  Les  grandes  occupa- 
tions du  jeune  Cardinal  ne  lui  firent  point 
•oublier  ce  qu’il  devoir  à fon  églife  de  Mi- 
lan. Il  fit  toute  forte  d’inflanccs  auprès  du 
Pape  pour  obtenir  la  permiflîon  de  s’y  reti- 
rer ; mais  elle  lui  fut  refufée.  Ainfî  il  fe 
contenta  d'y  envoicr  des  perfonnes  capables 
de  la  bien  gouverner.  Il  y établit  pour  grand 
Vicaire  Nicolas  Ormanette  dont  il  con- 
noiffoit  la  piété  & le  mérite.  Celui-ci  tint 
le  Synode  du  Dioccfe,  où  il  fe  trouva  douze 
cens  Eccléfiaftiques.  Il  commença  le  grand 
ouvrage  de  la  réformation  : mais  voiant 
naître  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultés  , 
il  plia  le  Cardinal  de  lui  permettre  de  fe  re- 
tirer , en  lui  repréfèntant  que  dans  les  cen- 
iondures  préfentes , il  lui  étoit  impofïïble  de 
bien  gouverner  cette  églife  en  l’abfence  de 
fon  propre  Pafteur. 


pénitente.’' 
U s’occupe 
des  besoins 
de  fon  dio- 
cèfe. 
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v.  Sur  cela  , Charles  fie  de  nouvelles  inf- 

it  tient  fon  tances  auprès  du  Pape  , pour  qu'il  lui  fût 
premier  permis  d’aller  réfider  dans  Ton  Dioccfe.  Tout 
Concile ce  qU’ü  pUt  obtenir,  fut  la  permilfion  d’y 
E'atTépLÔ.aHer  tenir  un  Concile  Provincial.  Onze  Evê- 
iablc  ou  iiquesy  allaitèrent , & cinq  y envoierent  leurs 
trouve  fon  Procureurs.  On  y fit  des  réglemens  três-uti- 
Kiocèfe,  Jes , dont  nous  parlerons  dans  l'article  de  la 
Difcipline.  Charles  éto’it  occupé  à la  vifite  de 
fon  Diocèlè  , lorfqu’il  le  vit  tout  d’un  coup 
rappelle  à Rome  par  la  maladie  de  fon  on- 
cle , qui  mourut  entre  les  bras  en 
Pie  V qui  fut  élevé  fur  le  Saint  Siège  auroit 
bien  voulu  retenir  auprès  de  lui  l’Archevê- 
que de  Milan , mais  Charles  fit  fentir  l’o- 
bligation où  il  étoit  d’aller  réfider  dans  fon 
Eglilè.  Lorlqu'il  s’y  fut  rendu  , il  reconnut 
bientôt  par  lui-même  la  vérité  de  ce  que  lui 
avoit  mandé  fon  grand  Vicaire  Ormanette  , 
touchant  les  défordres  qui  infeétoient  le 
Diocèlè  de  Milan.  On  y étoit  dans  une  igno- 
rance prelque  générale  des  vérités  de  la  Foi  ; 
& celles  dont  on  confervoit  quelque  connoif- 
fance  , étoient  obfctircies  par  des  erreurs  grof- 
fieres  & par  des  fuperllitions.  Les  Prêtres  étoient 
encore  plus  déréglés  que  les  laïcs.  L'ivrognerie 
£c  l'impureté  faifoient  par-tout  d’horribles  ra- 
vages. Les  cloîtres  étoient  des  retraites  de  fcé- 
lérats  au  lieu  d’être  les  afyles  de  l’inno- 
cence. La  débauche  v regnoit  avec  une  li- 
cence fcandateulè.  Les  Mon  altérés  de  filles 
n’avoient  plus  de  clôture  : on  y faiioit  des 
danfes  3c  des  fefeins  , & l'on  y voioit  domi- 
ner les  autres  défordres  qui  en  font  les  fui- 
tes. Quel  fp.'étacle  pour  un  Pafteur  plein  de 
zélé  & de  lumière. 

Pour  commencer  à remédier  à tant  de 
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maux  , Charles  fit  publier  dans  Ton  Dio-  vi- 
cèle  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  avccJ.^Sc qu  > 1 

ceux  du  Concile  Provincial  qu'il  avoic  tenu  aii  1 ^ lfS 
,,  , , / , , 1 , revenus. 

1 année  precedente.  Il  acneva  en  meme-tems  piicipiine 

de  reformer  fa  propre  maifon.  Il  renvoi  1 qu’il  établit 
fes  OiHciers  feculiers  , & prit  en  leur  place  dans  fa  tua^ 
un  nombre  confidérable  d'Ec  défi  a (tiques  , la  !on* 
plupart  Théologiens  ou  Canonises  , Sc  dc- 
ftmés  au  fèrvice  de  fou  Dioccfè.  Il  venlit 
ce  cju’il  avoit  de  plus  précieux  , le  défit  de 
les  bénéfices  , excepté  ceux  dont  il  crut 
pouvoir  faire  des  fondations  utiles  à l'Egli- 
fe  , Sz  dont  cependant  il  diftribuoit  tout  le 
revenu  aux  pauvres.  Il  ne  le  contenta  pas 
de  bannir  le  vice  de  fa  maifon , il  voulut 
que  tout  y fût  édifiant  Sc  modefte.  Elle  étoit 
compofée  de  près  de  cent  Eccléfiaftiques  , 
qui  tous  avoienc  leurs  emplois  difFcrens  , 
mais  conformes  à leur  état.  Les  heures  de 
la  priere  commune  étoient  réglées  de  telle 
forte , que  perfonne  ne  pouvoir  s'en  difpen- 
ler  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  On  n'y 
mangeoit  qu'en  commun  , & pendant  le  re- 
pas on  y faifoit  la  leéture  de  quelques  Li- 
vres de  piété.  Tous  les  mercredis  de  l'an- 
née y étoient  des  jours  d’abffinence  , aufli- 
biea  que  le  tems  de  l'Avent  qui  commen-  „ 

coït  le  lendemain  de  Saint  Martin.  L'exacte 
difcipîine  qui  s'obfèrvoit  dans  fa  maifon  , 
la  rendit  un  Séminaire  d'E/êques  , qui  fu- 
rent très-utiles  à l’Eglife.  Parmi  les  excel- 
lens  fujets  qui  s'y  formèrent  , on  compte 
plus  de  vingt  Evêques  qui  Ce  diftinguerent 
par  leurs  talens  Sc  leur  régularité.  Dans  cette 
maifon  vraiment  eccléfiaftique  , chacun  étoit 
vécu  très-modeftement  & de  l'étoffe  la  plus 
commune  à l'exemple  du  faint  Archevêque. 
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ïl  a voit  pour  tous  ceux  de  fa  maifon  le  foin 
qu’un  pere  auroit  de  fes  enfans  , les  vifitoit 
fouvent  dans  leurs  chambres  , & ctoit  atten- 
tif à tous  leurs  befoins  en  lanté  & en  ma- 
ladie. 11  avoit  aulli  une  très  - grande  at- 
tention dans  le  choix  des  Officiers  de  la  ju- 
rifdiétion  eccléfiallique.  Il  veilloi:  lui  - mê- 
me lur  la  conduite  des  Juges  , & vouloit  fa- 
voir  h chacun  remplilfoit  exactement  fes  de- 
voirs. 

YIIi  Ce  furent-là  les  préludes  de  la  réformation 
ïl  travaille  Jue  Saint  Charles  vouloit  établir  dans  fon 
à réformer  Clergé  &:  dans  tout  Ion  Diocèfe.  L'ordre 
/on  Clergé  .demandoit  que  de  fa  maifon  il  pafsât  à Ion 
& les  Mo  Chapitre.  Il  renouvella  bientôt  fon  Eglifè 
m Cres*  par  la  vilite  exaéte  qu’il  fit  de  fa  Cathédrale  , 
des  autres  Chapitres  , des  ParoiHes  & des 
Monafteres.  Il  obligea  les  Chanoines  de  cé- 
lébrer l’Office  divin  avec  la  décence  & la  di- 
gnité convenable.  Il  corrigea  le  chant  & la 
mufique , afin  qu’ils  répondilTent  à la  ma- 
jellé  du  «ulte  divin.  Il  orna  les  Eglifes , 8c 
« le  fervit  des  objets  fenfibles  pour  attirer 
les  peuples  dans  les  Eglifes  , & les  édifier 
fans  les  diftraire.  Il  réforma  les  Confrairies  , 
où  il  s'étoit  glifTé  une  multitude  d'abus.  II 
mit  dans  fon  Tribunal  Eccléfiallique  des 
Officiers  éclairés  , courageux  & incorrupti- 
bles. Il  fonda  trois  nouvelles  prébendes  pour 
des  maîtres  capables  de  donner  des  leçons  de 
Théologie  aux  Clercs,  de  faire  des  confé- 
rences fur  la  Morale , & d'enfeigner  le  Droit 
canon  & les  régies  de  i’üglife.  Il  mit  dans 
les  difFérens  quartiers  de  la  ville  des  perfcm- 
nes  de  confiance,  pour  veiller  fur  les  befoins 
corporels  & fpirituels  des  pauvres.  Il  établit 
de  tous  côtés  des  écoles  chrétiennes , où  l'on 
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enfeignoit  gratuitement  les  principes  ât  la 
Religion. 

Il  ne  fut  point  d’abord  travcrfc  dans  lès 
faintes  entreprifes  ; mais  dans  la  fuite  il  eut 
de  grands  obflacles  à furmonter,  & il  fe  trou- 
va obligé  de  joindre  la  fermeté  à la  pruden- 
ce , pour  réfifter  aux  efforts  des  hommes  & 
des  démons.  C’efl  ce  qui  parut  particuliére- 
ment dans  la  reformation  des  Monafteres.  Il 
vint  à bout  d'abolir  les  plus  grands  abus  qui 
reguoient  dans  ceux  de  filles  , & appaifa  les 
murmures  par  la  fageffe  & la  douceur  dont 
il  tempéroit  fa  fermeté.  Mais  il  ne  trouva 
point  la  même  facilité  à reformer  les  Mo- 
nafteres  d’hommes  , & il  n’en  vint  à bout 
que  par  une  longue  patience  & beaucoup 
de  travaux  , de  louffrances , de  larmes  & de 
prières.  p 

III.  . 

Il  parrit  en  1 J67  pour  faire  fa  vifite  a#  Nord  v 1 x r. 
de  fon  Diocèfe  , qui  s'étendoit  fort  avantdans  H ▼ifir*  les 
les  Alpes.  Il  entra  comme  un  Apôtre  dans  les  extrcuTtés 
trois  vallées  qui  étoient  alors  de  la  dépendance 
de  trois  Cantons  des  Suiffes  , & qui,  depuis  laDioc£fc> 
ceffton  que  les  Ducs  de  Milan  leur  en  avoient 
faite  , avoient  été  privées  de  tout  fecours  fpiri- 
tuel.  L’ignorance  y étoit  générale  , aufli  bien 
que  le  vice  , & les  Prêtres  y vivoient  dans  un 
libertinage  affreux.  Saint  Charles  pria  ceux  qui 
gouvernoient  ces  vallées  pour  les  Cantons 
Suiffes  , de  lui  donner  des  Commiffaires  qui 
l'accompagnaffent  de  leur  part  durant  tout  le 
tems  de  fa  vifite  , afin  que  le  peuple  "eut  moins 
d’oppofition  à l'écouter.  Il  alla  chercher  fes 
brebis  jufques  dans  les  roches  & les  autres 
lieux  les  plus  inacceflibles.  Il  deftitua  les 
Tome  IX.  - X 
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Prctres  ignorans  & déréglés  , & en  mit  d’an- 
tres à leur  place  , capables  de  renouveller  ce 
pays.  Il  pafla  enfuite  dans  les  autres  gorges 
des  Alpes  , où  le  venin  des  héréfies  s’étoit 
déjà  répandu  , & avoit  fait  palier  avec  lui 
le  dérèglement  des  mœurs.  Il  fe  vit  obligé 
d’y  aller  à pied  , fouvent  avec  des  crampons 
de  fer  à fes  IbuÜlers , pour  pouvoir  grimper 
fur  les  roches  efcarpeés  , & marçher  en- 
tre les  précipices.  I!  y fouffrit  avec  joie  les 
rigueurs  les  plus  infupportables  du  froid  , du 
chaud  , de  la  faim  , de  la  loif  & d’une  lalli- 
tude  continuelle.  Il  n’y  trou  voit  pour  fa 
nourriture  que  du  pain  fort  noir,  de  l'eau  de 
neige  , des  châtaignes  , & quelques  autres 
i fruits  grofliers  de  ces  montagnes.  Mais  rien 

ne  le  rebutoit,  & n’étoit  capable  de  rallentir 
l'aâivitc  d*  fon  zélé.  Il  inftruiloit  les  pay- 
fans  , Sc  faifoit  lui-même  le  catcchilme  aux 
enfans.  Il  alloit  fous  le  chaume  , & jufqu’au 
fondées  cabanes  les  plus  écartées , exhorter 
les  vieillards  & les  malades  ; & à toutes  les 
fondrons  épifcopales  , il  joignoir  celle  de' 
confefler  les  particuliers  qui  s’adreiloient  à 

hû-  , ...  / . 

i x.  Après  avoir  ainfi  vifïté  les  extrémités  de 
Il  tient  le  fon  Diocèfe  , il  tint  le  Synode  de  touc  fon 
Synode  dedergé,  où  , profitant  de  ce  qu’il  venoit  de 
Ion  clergé^, TOjr  ^ ^'apprendre  par  lui-même,  il  fit  des 
j ,„„ré£Îemens  falutaires  , & renvoia  fès  Curés 
cile  de  fa&  les  autres  cooperateurs  dans  une  genéreufe 
Province,  üréfblurion  de  les  foire  ponctuellement  exé- 
ctabüt  plu  cuter.  L'année  fuivante  1569  il  alî'embla  fon 
lieurs  Se  1 i fécond  Concile  Provincial  , où  il  inlpira 
raires,  col  aux  £v£q,ies  fes  SufFragans  le  déffoin  rie  tra- 
"Gomma-  vaüler  aulli  a rérormer  leurs  Dioceks.  Il  leur 
«autés.  donna  tous  les  fecours  qui  dépendoient  de 
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lui  ; & Ton  exemple  eut  encore  plus  de  force 
lur  eux  que  toutes  fes  exhortations.  Le  bien 
que  procuroient  les  vifites  paflorales , le  fit 
penfer  à l’établifTement  des  Séminaires  , pour 
y former  des  Eccléfiaftiques  , capables  de 
gouverner  les  Paroiffes  , & d'exercer  digne- 
ment les  autres  minifteres  de  l’Eglïfe.  C’é- 
toit  agir  conformément  aux  intentions  & 
aux  Ordonnances  du  Concile  de  Trente  , 
dont  il  fuivoit  l’efprit  dans  toute  fa  condui- 
te. C’eft  un  des  rnoiens  les  plus  efficaces  qu'il 
ait  emploies  , pour  rétablir  la  difeipline  dans 
fon  Diocclé.  Il  fonda  dans  la  ville  même  de 
Milan  trois  Séminaires.  Le  premier  , qui 
étoit  pour  les  jeunes  gens  qu’on  devoir  faire 
avancer  dans  les  études,  montroit  la  géné- 
rofiré  , la  chanté  & la  follicitude  du  Saint 
Prélat.  Il  l’honoroit  très-fouvent  de  fapréfen- 
fence  , examinoit  lui-même  les  progrès  des 
jeunes  gens  dans  la  fcience  & dans  la  piété, 
allilloit  à tous  leurs  exercices  publics  , où 
il  menoit  les  Cardinaux  , les  Evêques  & 
les  Grands  qui  venoient  le  viliter.  Le  fé- 
cond Séminaire  de  la  ville  étoit  pour  les 
Clercs  qui  ne  paroiifoient  point  propres  aux 
fciénces  profondes  , & à qui  l’on  le  conten- 
toit  d’apprendre  la  Morale  & ce  qui  fuffit 
pour  l’initruétion  des  peuples.  Le  troifiéme 
étoit  pour  les  Prêtres  & les  Curés  , qui 
avoient  été  trouvés  incapables  d’exercer  leurs 
fonctions.  Il  en  établit  encore  trois  autres 
hors  de  la  ville , dans  le/quels  on  élevoit 
des  enfans  , choifïs  de  tous  les  endroits  du 
Diocèfe , & que  l’on  prenoit  dans  l'àge  le 
plus  tendre  , & avant  que  l’infection  du 
monde  eût  pû  corrompre  leurs  mœurs.  On 
les  formoit  dans  l’exercice  de  toutes  les  ver- 
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•tus  , & dans  l’étude  de  toutes  les  fciences  né- 
ceiraires  à l’état  auquel  ils  étoient  deftinés  -, 
enforte  qu’ils  devenoicnt  dans  la  fuite  d’ex- 
ccllens  fujets  , capables  d’en  former  d’autres  , 
& de  travailler  avec  fruit  dans  le  Diocèfe. 
Outre  ces  fix  Séminaires  , Saint  Charles  fon- 
da encore  diveriés  Communautés  de  Saints 
de  favans  Religieux  , qu’il  attiroit  auprès  de 
lui  , de  qu’il  joignoit  à lès  Eccléfiaftiques 
pour  les  aider  dans  le  faint  miniftere.  Il  inf- 
titua  depuis  , la  Compagnie  des  Oblats  de 
Saint  Ambroife,  qui  étoient  des  Prêtres  tou- 
jours difpofés  à aller  par-tout  où  il  vouloic 
les  envoier  travailler.  On  peut  rapporter 
encore  à cette  follicitude  paflorale , l’établif- 
lèment  de  divers  Collèges  pour  les  jeunes  gens 
& dediverfes  Communautés  pour  les  perfonnes 
de  l’autre  fexe  , foit  pour  exercer  la  charité 
envers  les  autres  , loit  pour  vivre  dans  la  pé- 
nitence ou  dans  les  exercices  d’une  plus  gran- 
de perfection. 

Il  n’eft  pas  po/fible  de  rapporter,  fur- tout 
. dans  utf  Abrégé  , tout  ce  que  ce  Saint  Evêque 
fit  pour  s'acquitter  des  devoirs  d'un  bon  Paf- 
teur  ; les  peines  infinies  qu’il  prit  dans  la 
fréquente  vifite  des  Eglifes  de  fon  Diocèfe  ; 
les  contradictions  qu’il  eut  à efituer  ; les  fa- 
ges  réglemens  qu’il  établit  dans  les  Conciles 
Provinciaux  Se  dans  les  Synodes  ; les  établif- 
femens  qu’il  fie  pour  loger  les  pauvres  , les 
orphelins  , les  veuves , 8c  les  filles  expofées  à 
fe  perdre  , ou  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
tomber  dans  le  crime.  Ce  fut-là  l’occupation 
de  Charles,  depuis  qu’il  eut  commencé  à ré- 
fider  dans  Ion  Diocèfe,  8e  à connoître  toute 
l’étendue  de  fes  obligations.  En  fe  donnant 
tout  entier  ,au  falut  des  âmes  dont  il  étqit 
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charge  , il  eut  le  fort  des  bons  minifttes  , 
c’eft- à-dire  , cju'il  trouva  toute  force  de  con- 
tradictions. Voulant  faire  la  vilite  d'un  Cha- 
pitre qui  fe  prétendoit  exempt  de  fa  juridic- 
tion , quelques  Chanoines  firent  tirer  fur  la 
croix  archiépifcopale  , qu’il  tenoit  lui- même 
entre  fes  mains , & qui  en  fut  fauilée.  Il 
avoir  entrepris  de  réformer  un  Ordre  Reli- 
gieux qu’on  appelloic  des  Humiliés , donc  il 
étoit  le  premier  Supérieur.  I.es  Prévôts  de 
cet  Ordre  ne  pouvant  foutï’rir  qu’on  voulut 
les  obliger  à mener  une  vie  régulière  , trois 
d’entre  eux  réfolurent  de  fe  défaire  de  leur 
Archevêque  , qu’ils  regardoient  comme  un 
ennemi  qui  ne  ceiferoit  de  les  troubler  dans 
la  vie  licentieule  qu’ils  menoient.  Le  faint 
Prélat  avoir  coutume  de  faire  la  priere  le 
loir  dans  l’Archevêché,  & plufieurs  perfon- 
nes  de  la  ville  y aiîiftoient.  Un  dS-  ces  mifé- 
rables  Religieux  , déguifé  en  féculier  , fe 
glifla  parmi  ceux  qui  avoient  coutume  de 
s'y  trouver  , & tira  lur  le  Prélat  un  arque- 
bufe  chargée  à baies.  Le  bruit  du  coup  fit 
lever  les  alîiltans  , excepté  le  faint  Prélat  , 
qui  fit  remettre  tout  le  monde  en  fa  place  ; 
& l’on  acheva  la  priere.  Lorfqa’il  reçut  le 
coup  , il  fentic  une  douleur  qui  lui  fie  croire 
qu’il  éroit  bleifé  à mort  , & il  offrit  à Dieu 
le  factifice  de  fa  vie.  Après  que  la  priere  fut 
finie,  on  examina  l’endroit  où  ii  avoir  fer.ti 
cette  douleur , & on  trouva  qu’une  baie  l’a- 
voic  frappé  au  milieu  des  vertèbres , fans  que 
fa  foutane  eût  été  percée  , & qu'il  y avoit 
feulement  une  marque  noire  au  rocher,  Une 
autre  baie  avoit  pénétré  tous  fes  habits  jul- 
qu'à  la  chair,  qui  fe  trouvoit  meurtrie  & en- 
flée j $c  l’on  en  yit  encore  la  marque  après  fa 
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mort.  On  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  l’aie 
préfervé  dans  cette  occafibn  par  un  mira- 
cle , puifqu’une  des  baies  entra  de  l’épaif- 
feur  d’un  doigt  dans  une  table  qui  ctoit  pro- 
che de  lui.  te  coupable  , qui  s'étoit  fauve 
fut  découvert  & cçndaniné  à mort  avec  fes 
complices  , quelques  follicitatious  que  Char- 
les emploiât  pour  leur  fauver  la  vie  :■  & le 
Pape  fupprima  l’Ordre  des  Humilés  , com- 
me étant  li  déréglé  , qu’il  n’y  avoir  pas  lien 
d’efpcrer  qu’on  put  le  réformer.  Tous  les 
Corps  vinrent  témoigner  leur  joie  au  Saint 
Archevêque  , & l’on  fie  des  prières  publi- 
ques poùr  remercier  Dieu  d’avoir  confervé 
un  Payeur  fi  cher  à fon  troupeau.  Per- 
forine ne  parloit  plus  de  lui  qu’avec  admira- 
tion , & le  bruit  du  miracle  , répandu  en 
peu  detems  par  toute  l'Italie,  fit  palier  en 
proverbe  le  rocket  de  Saint  Charles , pour  dire 
quelque  chofe  de  plus  impénétrable  que  les 
plus  fortes  cuiralfes. 

x A la  fin  de  l’année  foirante  iyyo,  Char- 

II  viGte  en.  les  fit  une  nouvelle  vifite  chez  les  SuilTes.  A 
core  les  ex-  fon  retour  , il  voulut  profiter  des  bonnes  dif- 
trêmités  depofitions  de  fon  peuple,  pour  tâcher  d’abo- 
fon  Dioecfe  jjr  jes  débauches  du  Carnaval.  L’occafion 
à abolit  *104  qui  préfèntoit  , d’implorer  le  fecours  du 
excès  du  Ciel  pour  la  guerre  des  Tivcs,  luifutfavo- 
Cardinal.  râble , pour  occuper  les  fidtles  pendant  ces 
jours  qui  avoient  été  jufqu'alors  des  jours  de 
dillblution.  Il  eut  la  cbnlolation  de  voir 
le,  peuple  écouter  fa  voix  , & s’afiembler 
dans  les  églifes  les  trois  jours  qui  précé- 
doient  le  Carcme  , au  lieu  de  le  livrer  aux 
folies  & aux  excès  , auxquels  on  S’abandon- 
noit  auparavant.  Le  premier  Dimanche  de 
Carcme  qui  étoit  regardé  à Milan  par  le 
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peuple  comme  le  dernier  jour  du  Carnaval , 
parce  que  le  jeûne  ne  com menait  que  le  len- 
demain , & où  la  licence  é oit  portée  aupa- 
ravant au  - delà  de  toute  berne  , le  peuple 
donna  des  marques  d’une  ferveur  extraordi- 
naire. On  fait  que  l’Egiife  de  Milan  s’eft  tou- 
jours tenue  à l'ancienne  coutume  , de  ne 
commencer  le  carême  qu’au  Dimanche  ap- 
pelle de  la  Qua  .ragélîme.  L’u.'age  de  com- 
mencer le  jeune  c.ès  le  Mercredi  de  la  Quin- 
quagéfime  , 11e  s’efl  introduit  que  vers  le 
dixiéme  ficelé  , & l’églife  de  Milan  eft  la 
feule  en  Occident  qui  n’ait'  point  reçu  la  loi 
qui  en  a été  faire,  depuis  Les  années  fuivan- 
tes , le.  feint  Archevêque  trouva  de  nouveaux 
motifs  pour  de  tourner  le  peuple  des  excès  du 
Carnaval  ; & fou  exemple  ayant  touché  plu- 
ficurs  Evêques  , donna  lieu  en  partie  aux 
prières  publiques  que  nous  appelions  de  qua- 
rante heures. 

La  mort  du  Pape  Pie  V arrivée  lè  pre-  XTI* 
lïiier  de  Mai  1571,  obligea  Charles  d’aile 
à Rome  pour  tâcher  de  faire  élire  un  bon 
Pape.  Il  n’étoit  pas  encore  rétabli  d’une  lon-pape>u  re- 
gue  maladie  qui  le  faifoit  languir  depuis  Icuble  le» 
près  d*un  an.  Mais  préférant  le  bien  de  l’E-a attentés* 
glife  aux  befoins  de  fit  fente,  il  partit  en  li- 
tière , aiant  par  écrit  les  ordonnances  de  fes 
Médecins  , & portant  avec  lui  les  provifions 
de  remèdes  qu’ils  lui  preferivoient  pour  cha- 
que jour  pendaut  fon  voiage.  Lorlqu’il  fut 
prés  de  Bologne  , le  mulet  qui  portoit  les 
médicamens , tomba  en  paflant  dans  une  pe- 
tite rivière.  Tous  les  pots  furent  cafiés , & 
les  drogues  perdues.  Le  feint  Prélat  n’en  fit 
que  rire  , & fans  permettre  qu’on  allât  en 
chercher  d’autres  , il  dit  que  cet  accident 
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ctoit  un  heureux  préfage  , & une  marque 
qu’il  n*auroit  plus  befoin  de  remèdes.  Il  fut 
neanmoins  obligé  de  confulter  les  Médecins 
de  Rome , lorfqu’il  y fut  arrivé  ; mais  trou- 
vant leurs  fentimens  tout  oppofés  à ceux  des 
Médecins  de  Milan  , il  crut  ne  pouvoir  mieux 
profiter  de  leurs  contradictions , qu’en  fe- 
couant  le  joug  de  la  médecine  , qui  l'avoit 
toujours  tenu  infirme  & valétudinaire  ; tant 
qu’il  s’étoit  trouvé  afiujetti  à fes  loix.  Il  ré- 
gla lui-même  fon  régime  ; & retranchant  de 
la  table  tout  ce  qui.  ne  fervoit  qu’à  flatter  le 
goût,  il  commença  à vivre  aulli  durement  que 
les  Moines  des  Ordres  les  plus  aultéres.  Ce  mo- 
yen lui  réuflït  de  telle  forte  , qu’il  fe  vit 
délivré  en  peu  de  rems  de  fa  pituite , de  la  toux  , 
de  fes  fievres  ordinaires  , & de  toutes  fes  au- 
tres infirmités.  Il  devint  même  fi  robufte  , que 
la  force  avec  laquelle  il  fupporta  les  travaux 
les  plus  rudes  de  l'Epifcopat , fut  un  grand 
fujet  d'étonnement  pour  ceux  qui  l’avoient 
connu  auparavant. 

IV. 

xiii.  Après  l’éleCtion  de  Grégoire  XIII , il  de- 

Diverfes  meura  encore  fix  mois  à Rome  pour  traiter 
aftiuns  du  des  affaires  de  l’églife.  Il  donna  au  nouveau 
dinaJ  CâI  PaPe  des  avis  falutaires  , & le  démit  entre 
fes  mains  de  la  grande  Pénitencerie  8c  de 
plufieurs  autres  emplois  , aufquels  il  étoit 
obligé  de  donner  un  tems , qu’il  croioit  de- 
voir tout  entier  aux  peuples  dont  il  étoit  Pa- 
fteur.  Il  remit  aulli  aux  Rois  d’Efpagne  & 
de  Portugal  , la  charge  de  Protecteur  des 
Provinces  de  leurs  états  , & généralement 
tout  ce  qui  étoit  capable  de  l’arrêter  à Ro- 
me, excepté  la  dignité  de  Cardinal  , dont 
on  ne  lui  permit  pas  de  fe  dépouiller.  Etant 
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revenuà  Milan  , il  convoqua  Ton  troifiéme Con- 
cile Provincial.  Lu  Milanois  avoir  alors  un  nou- 
veau Gouverneur  , Dominé  Alvaro  , que  la  ja- 
loufieSc  le  zélé  mal  réglé  pour  lefervicedu  Roi 
fon  maître  brouillèrent  avec  l'Archevêque  , jus- 
qu’à l’obliger  à le  retrancher  de  la  communion 
de  l’Eglife.  Quelques  Magiflrats  mécontens  du 
retranchement  des  danfes  & des  fpectacles  , 
prohteient  de  la  mauvaife  difpolition  du  Gou- 
verneur, pour  faire  de  la  peine  au  faint  Arche- 
vêque ; mais  la  mort  du  Gouverneur  qui  arriva 
peu  de  tems  après  qu’il  eut  été  excommunié,  hc 
rentrer  les  Magiftrats  dans  leur  devoir.  L’an- 
née fuivante  1 574 , Charles  rendit  vifite  à Hen- 
ri III,  quipafloit  parMonza  dans  le  M danois  , 
en  revenant  de  Pologne  pour  prendre  polUllion 
de  la  Couronne  héréditaire  que  lui  laifloit  la 
mort  de  fon  frere  Charles  IX.  II  lui  donna 
d’excellens  avis  , comme  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs, & pendant  fon  jéjourà  Monza,  il  guérit 
uns  Dame  de  qualité  qui  étoit  phrcnctique  > 
en  lui  donnant  la  bénédiction. 

Peu  de  tems  apres  , le  Pape  appella  à Ro- 
me  Saint  Charles  , qui  fit  ce  voiage  en  pé-  .Ve  Pjl’e 
lenn  pénitent  pendant  le  mois  de  Décembre  , ^ome  jnns 
joignant  aux  rigueurs  de  la  faifon  celles  d’un  |ç  teins  <ju 
jeune. continuel  & ne  s’entretenant  qu'avec  jubilé.  Sa 
Dieu  par  la  priere  & la  méditation  de  l'E-  conduite 
vangile.  Il  ne  logeoit  jamais  que  dans  des  l(ans  le  vo~ 
maifons  de  villages  , ou  dans  les  plus  pau-  & z 
vres  hôtelleries  , ou  il  narrivoit  que  fortretoIlrà  • 
avant  dans  la  nuit , commençant  alors  à rom-  fon.  U vilitc 
pre  fon  jeûne , ne  mangeant  pour  l'ordinai- fon  Dioeèfe 
re  que  des  herbes  & des  noix  , & ne  couch.mt*:s  prejica- 
fou vent  que  fur  de  la  paille.  Le  Jubilé  étoit  l.’  ins. 
ouvert  a Rome  lorlqu  il  arriva.  I!  ht  rou-  J 

tes  les  Rations  à pied , fuiyi  de  fa  famille  en 
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ordre  de  proceflion.  Il  y donna  des  exemples 
< furprenans  d’humilité  & de  mortification  , & 
lai/fa  dans  toute  la  ville  une  odeur  merveilleu- 
le  de  fa  fainteté.Il  partit  de  Rome  au  commen- 
cement de  Février  1575 , &pafla  par  Guaftalle , 
où  il  aflifta  à la  mort  le  Prince  Céfar  de  Gon- 
zague (on  beau-frere.  De  retour  à Milan , il 
emploia  le  refte  de  l’année  à faire  la  vifite  de 
fon  Diocèfe.  Il  fit  l’ouverture  du  Jubilé  le  jour 
de  la  Prélèntationde  notre  Seigneur  1576.  Ja- 
mais on  ne  vit  un  plus  bel  ordre  de  dévotion  : 
jamais  l'émulation  n’avoit  paru  fi  grande  dans 
la  priere  publique.  On  accouroit  à Milan  des 
Provinces  les  plus  éloignées  , pour  refleurir  les 
heureux  effets  du  zélé  de  Saint  Charles  , & 
avoir  le  bonheur  d’aflïfter  à les  prédications. 
Mais  les  nouvelles  qu'on  reçut  des  ravages 
que  faiioit  la  pefte  en  Italie  depuis  le  Jubilé, 
obligèrent  les  Magiftrats  de  ne  recevoir  per- 
„ lonne  dans  Milan  lans  de  bons  certificats.  La 
charité  de  l’Archevêque  leporta  àfortir  lui-n»è- 
me  de  la  ville,  peur  aller  inftruire  les  gens  de 
la  campagne,  de  ce  qu’il  falloir  faire  pour  être 
véritablement  réconcilié  avec  Dieu  & avoir 
part  à l’indulgence  du  Jubilé. 

V. 

x v.  Ver»  ]e  mois  d’Août  de  la  même  année  , la 
Conduite peppe  commença  à fe  faire  fentir  à Milan  , d’où 
a mus  le-  j.  envoia  un  courier  à Charles  pour  l’en 
les  pendant  avertir  : il  etoit  aile  a Lodi  pour  fécourir  1E- 
le  tems  devêque,  qu’on  lui  avoit  mandé  être  très-dange- 
la  pelle,  reufement  malade  ; & quoiqu’il  eût  appris 
fa  mort  en  chemin  , il  n’avoit  pas  lailfé  de 
continuer  fon  voiage,  pour  faire  la  cérémonie 
de  fes  funérailles.  En  arrivant  à Milan  il  vit 
le  commencement  des  miféres  que  Ion  peuple 
ailoit  éprouver.  Le  Gouverneur  & la  Noblefle 
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s’étoient  déjà  retirés  ; & il  ne  refloit  que  ceux 
qui  ne  trouvoient  point  de  rclTources  ailleurs. 
Il  confidéra  que  la  pelle  eft  un  ces  plus  terribles 
fléaux  dont  le  lert  la  jullice  de  Dieu  pour  pu- 
nir les  péchés  des  hommes  ; & qu'ainli  il  fal- 
loir travailler  à appa;fer  cette  jullice.  Il  fe 
regarda  comme  chargé  de  tous  les  crimes  de 
Ion  peuple  , & il  rélolut  de  commencer  la  pé- 
nitence publique  par  lui-même;  de  jeûner  tous 
les  jours  , d'ôter  la  paille  qui  lui  lervoit  de  lit, 
pour  ne  plus  coucher  que  fur  des  planches  ; enfin 
de  pafTer  la  plupart  dej. nuits  dans  la  priere  Sc 
dans  les  larmes.  La  pelle  fut  bien, tôt  accom- 
pagnée d’une  extrême  pauvreté , parce  que 
les  artilans  ne  trouvoient  point  à travailler  , 
& que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  des  do- 
melliques  les  congédioient.  Saint  Charles  les 
regardant  tous  comme  fès  propres  enfans  , ne 
les  abandonna  pas.  Il  avoit  déjà  vendu  tous 
fes  meubles , & s'étoit  beaucoup  endetté  pour 
le  foulagement  des  malades.  Cependant  il 
mit  en  Dieu  toute  fon  clpérance.  Voiant  que 
la  pelle  augmentoit  de  jour  en  jour  , après 
avoir  ordonné  des  prières  publiques  , des 
jeûnes  & d’autres  oeuvres  de  piété  , il  indi- 
qua trois  procédions  générales,  aulquelles  il 
allilla  nuis  pieds  & la  cor  le  au  col.  Dans 
la  première  proceilion  un  clou  lui  entra  li 
avant  dans  le  pouce  du  pied  , que  l’ongle  en 
fut  enlevé  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’aller 
encore  nuds  pieds  aux  autres  procédions.  Il 
cominuoit  toujours  d’aduler  les  pauvres  , 
dont  le  nombre  alloit  à plus  de  (oixante 
mille.  Souvent  il  ne  rcfloir  pas  de  pain  chez 
lui  ; & l’on  étoit  obligé  pour  nourrir  ceux 
qui  étoient  dans  la  maifon  Epifcopale,  d’al- 
ler mandier  comme  les  pauvres.  Un  jour  le 
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faint  Cardinal  , après  avoir  été  de  tous  cô- 
tes dans  la  ville  pour  donner  divers'  ordres  , 
en  rentrant  chez  lui  le  foir  u’y  trouva  pas 
un  morceau  de  pain  à manger  , ni  dequoi 
en  acheter  ; & il  étoit  fi  tard  qu’on  ne  la- 
voir à qui  avoir  recours.  11  fe  retira  dans  Ton 
oratoire  pour  prier  ; & pendant  qu’il  offroit 
à Dieu  fes  travaux  & fa  difette  , on  lui  ap- 
porta mille  écus. 

Souvent  il  lortoit  pendant  la  nuit , pour 
voir  fi  perfonne  n’avoir  befoin  de  fon  fe- 
cours.  On  l’apperçut  une  fois  tenant  entre 
fes  bras  un  petit  enfant  vivant , qu’il  avoir 
trouvé  auprès  de  fon  pere  & de  fa  mere  , qui 
éroient  morts.  De  tels  exemples  animèrent 
les  Eccléfiaftiques  & les  Séculiers  , & les  por- 
tèrent à imiter  la  charité  de  ce  bon  Pafteur, 
Enfin  Dieu  eut  pitic  de  fon  peuple  ; & la 
violence  de  la  pelle  , après  avoir  fait  un  ra- 
vage effroiable  pendant  quatre  mois  parut 
fe  rallentir.  Quand  elle  fut  entièrement  cef- 
fée  , Charles  fit  rendre  à Dieu  de  publiques 
aélions  de  grâces.  Il  ordonna  un  Service  fo- 
lemnel  de  trois  jours  , pour  tous  ceux  qui 
avoient  été  emportés  par  la  maladie  , & pref- 
crivit  à fon  peuple  les  moiens  de  profiter  de 
- ce  terrible  châtiment. 

V I. 

xvi.  Une  conduite  fi  digne  des  faints  Pafîcurs 
11  efi  perlé,  des  plus  heureux  fiécles  de  l’églife  , fut  cou- 
cuté.  mite  routée  par  la  pqrfécutioil.  Le  Gouverneur  de 
de  fa  P*ni-  Milan  fit  entendre  au  Roi  d’Efpaçne  , que 
les  travaux.  1 Archevêque  etoit  un  ambitieux  , qui  entre- 
scs infime-  prenoic  fans  celfe  fur  l’autorité  fcculiere.  II 
tions  aux  l’accu 'a  d’avoir  palfé  fes  pouvoirs  pendant  la 
confelTeurs,  pefle  ; d’avoir  introduit  des  nouveautés  dan- 
gereufts  ; d’avoir  aboli  les  jeux  publics  , les 
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dar.fes  , les  fpectaclcs  * d'avoir  rétabli  l’ab- 
ftinence  du  premier  Dimanche  de  Carême  , 
contre  le  privilège  particulier  qu’avoir  la 
ville  de  renfermer  encore  ce  Dimanche 
dans  les  réjouirtances  du  Carnaval.  La  plu- 
part des  Magiftrats  .le  joignirent  au  Gouver- 
neur , & furprirent  des  ordres  de  la  Cour 
contre  le  faint  Parteur.  On  interefla  dans 
cette  affaire  les  Ordres  Religieux  , qu’il  avoir 
clTaié  de  réformer , pour  les  porter  à le  dé- 
crier auprès  du  Pape.  Saint  Charles  vouloit 
n’oppofer  que  la  patience  à la  perfécution  -, 
mais  s’appercevant  que  la  malice  des  hom- 
mes faifoit  un  mauvais  ufage  de  fon  lilence, 
il  envoia-fen  Efpagne  & à Rome  des  gens  de 
mérite  , qui  vinrent  à bouc  de  convaincre 
ces  deux  Cours  de  l’innocence  de  l’Arche- 
vcque.  Celui  qu’il  envoia  en  Efpagne  , étoit 
Charles  Balgapc  un  des  Ecclélialliques  de  fa 
maifon.  Il  avoit  beaucoup  de  Icience  & de 
piété  , & fut  depuis  Evêque  de  Novarre  : il 
a écrit  avec  beaucoup  de  loin  & d’exactitude 
la  vie  du  faint  Archevêque.  Après  la  more 
du  Gouverneur  de  Milan  , Charles  obtint  ce 
qu’il  voulut  de  fon  fucceifeur.  Les  comé- 
diens & les  farceurs  furent  chalfés  de  la 
ville,  & l’on  défendit  d’imprimer  aucun  ro- 
man , aucun  livre  de  comédie , ni  aucun 
ouvrage'  capable  de  corrompre  les  mœurs. 
Charles  ne  penfoit  qu’à  faire  un  bon  ufage 
du  calme  que  Dieu  avoir  rendu  à Ion  églife, 
lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  maladie  conlidé- 
rable.  Il  la  regarda  comme  une  puni  ion  de 
la  complaifance  qu’il  avoit  eue  pour  fes  amis 
& les  médecins , qui  l’avoient  engagé  à di- 
minuer quelque  chofe  de  fes  au  Hérités.  Quand 
ii  fut  un  peu  rétabli , il  lé  remit  à l’ufage 
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de  l'eau  pure  , & au  pain  fec  quatre  jours  In 
femaine.  Le  Dimanche  , le  mardi  & le  jeudi 
il  louffroit  qu'on  lui  letvît  du  lait , des  pom- 
mes ou  des  herbes.  Il  emploia  le  relie  de  fa 
vie  à affermir  l'oeuvre  de  Dieu  dans  Ion  Dio- 
cèfe  , par  fes  vifîtes  , Tes  prédications,  fes 
Synodes.  Il  s’occupa  fur- tout  à inftruire  Jes 
' Confefleurs  des  maximes  de  la  pénitence  : & 
il  fit  imprimer  pour  ce  fujet  les  Inflruélions 
qui  portent  fon  nom  , & que  le  Clergé  de 
France  a fait  dans  la  fuite  réimprimer  à fes 
dépens;  afin,  difent  les  Evêques  , d’arrêter  le 
cours  des  péchés  qui  attirent  la  colere  de 
Dieu  fur  la  France  , & de  rétablir  dans 
l’efprit  des  Fidèles  les  maximes  facrées  de 
l’Evangile  , qui  ont  reçu  une  fi  grande  altéra- 
tion. 

xvii.  L’année  1584  qui  fut  la  derniere  de  fa  vie  , 
Sa  derrière  Charles  redoubla  encore  fes  auflcrités  ; & 
maladie.  Sa  pour  fè  livrer  avec  , plus  de  liberté  à la  mor- 
mort.  tificàtion  , il  fit  une  retraite  fur  le  Mont- 
Varal.  Là  fe  trouvant  dégagé  des  affaires 
accablantes  du  miniffere  paitoral  , il  don- 
noit  fix  heures  par  jour  à la  priere  intérieu- 
re , à la  contemplation  de  la  grandeur  de 
Dieu,  à la  méditation  de  la  paiîion  de  Jefus- 
Chrift  ; & il  emploioit  le  refie  de  la  jour- 
née à d’autres  exercices  de  piété  , fur-tout  à 
l’étude  de  l’Ecriture-Sainte,  qu’il  lifoit à ge- 
noux , & tête  nue.  La  nuit  qui  précéda  fa 
■ confeflion  générale,  qu’il  eut  la  dévotion  de 

faire  , il  fut  huit  heurts  fur  fes  genoux  fans 
• s’appuier.  Le  vingt  quatrième  d’Oétobre  il 
eut  un  accès  de  fièvre  , qui  devint  bientôt 
dangereiife.  Voiant  que  fa  maladie  augmen- 
toic  , il  fe  fit  tranfporrer  par  eau  à Milan  , 
où  il  arriva  à deux  heures  de  nuit.  Dès  qu'il 
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fat  chez  lui  , dl  lie  réciter  l'Office  au  pied  de 
fon  lit  par  un  d<r  fes  Aumôniers.  Le  lende- 
main il  demanda  le  Saint  Viatique  & l'Ex- 
trême-Onélion  , qu’il  reçut  en  rochet  & en 
camail  avec  l’étole.  I!  ht  enfuite  couvrir  de 
cendres  bénites  une  de  lés  haires  dont  il  fe  ht 
revêtir.  Cependant  toute  la  ville  fe  mit  en 
prières  , pour  demander  à Dieu  la  conferva- 
tion  de  cet  incomparable  Pafteur.  Mais  Dieu 
vouloir  le  rccompenfer  de  fes  travaux.  Après 
trois  heures  d’agonie  , il  mourut  entre  neuf 
& dix  heures  du  feir  , le  troihéme  de  No- 
vembre dans  la  quarante-lixiéme  année  de 
fon  âge  , & la  vingt-cinquième  de  fon  Epifco- 


Scs’  funérailles  furent  très  folemnelles.  Le  xvm. 
Cardinal  Nicolas  Sfondrate  Evêque  de  Cremo-  Ses  funé- 
ne,  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  ra*"esr  son 
XIV , ht  la  cérémonie.  Il  fallut  mettre  des  gar-  ses 

des  autour  du  corpvpourarrêter!afouledupeu-se.  écrits, 
pie,  dont  les  cris  & les  larmes rendoient  Milan 
femblable  à une  ville  piifed’alfaut.  Sa  haire  & 
fes  habits  furent  mis  en  pièces.  Comme  il  n’a- 
voit  jamais  voulu  fe  laillèr tfccr,  on  le  fit  après 
fa  mort,  & on  n*y  réuffir  pas  mal,  à caufe  de 
la  hngularitc  dedes  traits  , de  fon  nez  aquilin, 
de  fes  grandes  rides  , & de  la  maigreur  de 
fon  vifage  , que  fes  auftérités  avoient  tout 
décharné.  Les  Rois  mêmes  & les  Princes 
voulurent  avoir  fon  portrait  dans  leur  ca- 
binet. On  vint  bientôt  de  fort  loin  en  pèleri- 
nage à fon  tombeau  ; & dans  le  cours  de 
l'année  qu’il  mourut , pluheurs  perlonnes  de 
piété  célébrèrent  le  jour  de  fa  fête  , & mirent 
fon  nom  dans  les  Litanies.  On  a beaucoup 
d'Ouvrages  de  ce  faint  Cardinal.  On  voit 
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dans  la  Bibliothèque  du  faine  Sépulchre  a 
Milan  , un  grand  nombre  de*  volumes  de  Tes 
Lettres.  On  a de  lui  des  Traites  fur  le  Sym- 
bole , fur  le  Décalogue  , fur  les  Sacremens  , 
fur  l'Oraifon  Dominicale  , fur  les  Myfleres 
de  Jefus-Chrift  , fur  les  fêtes  des  Saints , fur 
les  Evangiles  de  l'année  & fur  les  Epîtres  de 
Saint  Paul.  Le  Cardinal  Frédéric  Borromée 
fon  coufin  , qui  fut  aufli  Archevêque  de  Mi- 
lan , fit  imprimer  en  15??  les  Actes  de  Ces  fix 
Conciles.  Nous  avons  encore  un  Traité  de  la 
Confeflion  Sacramentelle , un  Sermon  fur  le 
Jubilé  , & fur  les  fruits  que  l’on  en  doit  ti- 
rer : des  Inftruétions  aux  Prédicateurs  & aux 
Confefl'eurs  de  fon  Dioccfê.  GiufTano  , un 
des  Hiftoriens  de  fa  vie , parle  aufli  d’un 
Ouvrage  intitulé  Sylva  pafhr.tUf  , qui  eft  un 
Recueil  , fait  avec  beaucoup  d’étude  & de 
travail  , des  plus  beaux  endroits  de  l’Ecriture- 
Sainte  & des  faims  Peres  , pour  l’ufage  des 
Pafteurs.  L’on  a encore  fes  onze  Synodes  y 
qui  contiennent  tous  les  réglemens  néceffai- 
res  pour  le  gouvernement  a’un  Diocèfe.  Le 
Pape  Paul  V le  canpmfa  en  . 16 10  le  premier 
de  Novembre , & èmpuis  ce  tems  - là  on  a 
bâti  un  grand  nombre  d’églifes  & de  cha- 
pelles fous  fon  nom  , & l’on  a, érigé  plufieurs 
Confrairies  de  Laïques  & Congrégations  de- 
Clercs  fous  faprote&ion.  On  ne  dit  peint  que 
l’on  ait  encore  touché  à fon  corps  pour  diftri- 
buer  de  fes  Reliques  ; mais  on  garde  en  p!u- 
fieurs  Egliles  d’Italie  , d’Efpagne  & de  France  , 
diverfes  chofès  qui  ont  été  à fon  ufage.  Dieu 
a manifefté  fa  fainteté  par  un  grand  nombre  de 
miracles  , dont  il  eft  parlé  dans  la  Balle  de  fa. 
canoni&tion. 
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VIII. 

Nous  croions  pouvoir  joindre  à la  vie  de  xrx. 
Saint  Chartevcellc  d’un  grand  Evêque  avec  qui  te  vénéra- 
il  a été  étroitement  lié.  k*e,D 

Barthelemi  naquit  en  1 5 14  à Lisbonne  capi-  Manvrs  Ar- 
tale  de  Portugal , de  pr.rens  vertueux.  Il  reçut chCvé<]ue 
le  Baptême  dans  l’églife  de  Notre-Dame  des  de  mgue. 
Martyrs , dont  il  prit  le  furnom  au  lieu  de  Per- 
nandez  qui  ctoit  le  nom  de  l'on  pere.  Sa  pieulè 
mere,  qui  s'appelait  Marie  Corréc,  le  forma  à 
la  piété  dès  l'enfance.  Il  s’éloigna  du  monde 
avant  que  d’en  avoir  connu  la  corruption, 
étant  entre  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  avant 
l’âge  de  feize  ans.  Après  qu’il  eut  étudié  la  Phi- 
fophie  & la  Théologie,  on  le  jugea  capable  de 
les  enfeigner  aux  autres.  Il  pafla  enfuite  par 
différentes  charges  de  fon  Ordre,  malgré  le 
défir  qu’il  avoit  de  vivre  dans  l’obfcurité.  Il  fut 
obligé d’enfeigner  la  Théologie  au  petit-fils  du 
Roi  de  Portugal  , que  l’on  deftinoit  à l'églife  , 

& fes  Supérieurs  l’envoierent  pour  cela  à Ebora 
où  étoit  la  Cour.  Pendant  qu’il  s’acquittott 
avec  fraieur  d'un  emploi  que  le  monde  jugeoit 
fort  honorable  & digne  d'envie  , il  fut  élu 
Prieur  d’un  Couvent  à une  denii-lieue  de  Lis- 
bonne, qui  étoir  un  des  plus  réformés  de  la 
Province.  On  y envoia  le  jeune  Prince  , afin 
que  Barthelemi  fût  toujours  auprès  de  fa  per- 
fonne. 

En  1 5 ç 8 le  Stége  de  Brague  devint  va-  xx. 
cant.  La  Reine  Catherine  , veuve  du  Roi  Comment  il 
Jean  III  & firur  de  Charles-Quint,  gouver-c,*>noi™I1£; 
noit  alors  le  Roiaume  de  Portugal.  Pendant 
la  minorité  de  Ion  petit-fils  Scbaftien.  Ellel^ 
avoit  pour  Confefleur  le  célébré  Louis  de6 
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Grenade  Dominicain  , qui  é oit  depuis  quel- 
que tems  Provincial.  Les  plus  grands  Sei- 
gneurs Ibllicitoicut  pour  quelqu’un  de  leurs 
pareus  ce  premier  Bénéfice  du  Roiaume  : 
mais  la  Reine  Régente  voulut  le  donner  à 
Louis  de  Grenade,  qu’cHe  en  jugeoit  le  plus 
digrçe.  Ce  Religieux  refufa  , & rien  ne  put 
vaincre  fa  réfifïance.  La  Reine  lui  demanda 
un  la  jet  digne  de  remplir  cette  place,  puis- 
qu'il perfiftoit  à la  refufcr.  Il  pria  pendant 
trois  jours  , après  lefcjuels  il  propofa  Barthe- 
lenii.  La  Reine  lui  dit  alors  ces  belles  paro- 
les : Vous  fçavcz  que  j’ai  déclare  Souvent  , 
que  je  fouhaiterois  que  pendant  ma  Régence  , 
les  Évêques  de  Portugal  fuff-nt  immortels. 
C’eft  bien  affez  que  je  réponde  à Dieu  de  ma 
perSonne  & de  tout  l’Etat , Sans  être  encore 
chargée  du  Salut  des  ames.  Puilque  Do:n  Bar- 
thelemi  eft  digne  de  cette  charge  fi  importante, 
cnvoiez-!e-moi  : je  m'embarraiîe  peu  des  nuyr- 
mures  des  Grands  de  ma  Cour.  Grenade  auffi- 
tôt  dit  à Birthelemi  que  la  Reine  avoit  à lui 
communiquer  une  affaire  de  conféquence.  Le 
Religieux  alla  au  Palais  , 11e  Sachant  de  quoi  il 
pouvoit  être  queftion.  Quand  la  Reine  lui  eut 
die  qu'elle  le  nommoit  Archevêque  de  Brague, 
Harthelemi  témoigna  une  extrême  SurpriSe,  dit 
Jes  raifons  qu’il  avoir  de  ne  pas  accepter  , & Se 
retira. 

Louis  de  Grenade  , par  ordre  de  la  Reine, 
le  preffa  avec  l'autorité  que  lui  donnoit  Sa 
place  de  Provincial.  Le  troi#nnt  inflexible  , 
il  lui  défendit  de  Sortir  de  Lisbonue , & lui 
donna  plufieurs  jours  pour  penfer  à ce  qu’il 
exigeoit  de  lui.  Comme  il  perfévéroit  dans 
Son  refus  , Grenade  Se  vit  obligé  de  le  for- 
cer. Le  huitième  d’Aoûr  il  fit  former  le  Cha- 
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pitre;  & tous  les  Religieux  étant  aflêmblés  , 
il  expofa  à Barthelemi  toutes  les  raifons  qui 
dévoient  l’obliger  à le  prêter  aux  hefoins  de 
l'cglilè  ; & enfin  il  ajouta  : Je  vous  com- 
mande en  vertu  de  l'obciifance  que  vous  me 
devez,  comme  à votre  Provincial,  & fous 
peine  d’excommunication  , de  rne  témoi- 
gner préfentement  votre  foumiflion  en  accep- 
tant cette  charge.  A ces  mots,  l’humilité  de 
Barthelemi  fut  comme  accablée  fous  i'auto- 
rité  de  celui  qui  lui  parloit  ; & fondant  en  lar- 
mes , il  fe  proiti-rna  , comme  les  Religieux 
de  cet  Ordre  ont  accoutumé  de  faire  lorfque 
leur  Sup.  rieur  leur  fait  un  commandement: 
& enfuite  il  alla  fe  proflerner  devant  le  Saint 
Sacrement.  Après  y avoir  été  long-tems  , il 
fe  retira  dans  fa  cellule , & fentij  tout  le 
poids  du  fardeau  terrible  qu’on  vouloit  lui 
impofer.  Il  craignit  que  ce  11e  fut  un  juge- 
ment de  Dieu  fur  lui , qui  punifToit  peut- 
être  quelque  faute  cachée  dans  fou  cœur  , 
en  permettant  qu’il  fût  forcé  d’être  dans  un 
état  qui  l’expcfoit  à de  fi  grands  dangers. 
Quel  témoin  au  tribunal  du  iouverain  Juge 
contre  ceux  qui , après  une  vie  toute  fécu- 
liere,  ont  la  témérité  non  - feulement  d’ac- 
cepter , mais  meme  de  briguer  les  charges 
ecciéfiafhques  ! L’agitation  dans  laquelle 
Barthelemi  pafia  toute  la  nuit  , fut  fuivie 
d’une  fièvre  violente , qui  jointe  au  trouble 
de  fon  elprit  , devint  bientôt  une  maladie 
très-dangereufe.  Cependant  le  fruit  de  fon 
élection  s'étant  répandu  , caufa  un  grand 
étonnement  dans  les  cfprits.  On  s’en  moc- 
qua  dans  le  monde,  & on  trouva  ridicule  le 
choix  d’un  homme  que  l’on  tiroit  de  fa  cel- 
lule , & dont  à peine  on  favoic  le  nom.  On 
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frere  ferait  plus  propre  que  Dom  Barthelemi 
pour  être  Gouverneur  de  Province  ; mais  je 
crois  que  Dom  Barthelemi  vaut  mieux  que 
lui  pour  être  Archevêque  de  Brague;  car  il  me 
femme,  que  l’humilité  lied  trcs-bien  à un 
Evêque.  Pour  nous  à peine  connoiflons-nous 
dans  notre  famille  le  nom  de  cette  vertu. 
Q_ue  s'il  m’etoit  permis  de  demander  une 
grâce  à votre  Al  te  (Te  , je  ne  lui  en  deman- 
derais point  a’autre  , que  cciie  d'avoir  au- 
tant de  crédit  auprès  d’elle  , que  je  fai  que 
Mondait  l'Archevêque  de  Brague  en  a au- 
près de  Dieu.  La  Reine  écouta  ce  compli- 
ment avec  un  vifage  qui  montrait  combien 
il  lui  ctoit  agréable.  Mais  l'Archevêque  pre- 
nant la  parole  , lui  dit  : Je  fai,  Madame  , 
le  reipeél  que  je  vous  dois  , & néanmoins 
je  ne  crains  pas  de  dire  à votre  Alteilè  , que 
je  fuis  dans  une  difpofition  entièrement  con- 
traire à celle  de  M.  le  Duc  d’Avero.  Il  vc- 
noit  pour  fe  plaindre  , Sc  il  vous  a remer- 
cié ; Sc  moi  , qui  ne  devrais  venir  que  pour 
remercier  , je  viens  pour  me  plaindre.  Vous 
m’avez  condamné  à l’Epifcopat , comme  on 
condamne  les  autres  à l’exil , à la  prifon  ou 
a la  mort.  Si  le  choix  avoit  été  en  mon  pou- 
voir , j’aurais  certainement  préféré  ces  trois 
maux  à celui  où  ic  me  trouve.  Je  prie  Dieu 
de  le  pardonner  à votre  Altcffe  , & je  crains 
fort  qu’il  11e  lui  en  demande  un  jour  un 
compte  terrible.  La  Reine  lui  répondit  en 
•fourrant  : Monfeigneur  l’Archevêque  de  Bra- 
gue , li  à l’heure  de  la  mort  je  n’ai  point 
à rendre  à Dieu  de  compte  plus  terrible  que 
celui-là,  je  fuis  ailùrée  de  mourir  dans  une 
grande  paix. 

Il  fut  facrc  le  troilléme  de  Décembre  1 5 55, 


S 


Digitized  by  Google 


XXITT. 
son  facre. 
son  entrée 
dans  Braguc 
& dans  le 
Palais  Ar- 
chiépifco. 
pal.  sa  con- 
duite. 


XXIV. 

fCS  travaux, 


502.  Art.  XXIlî.  D.  Barthelcmi 

plus  d’un  an  après  fa  nomination  , étant 
âgé  de  quarante-cinq  ans.  Il  partit  pour  Bra- 
gue  trois  femaines  après  fon  facre,  avec  un 
équipage  qui  reifembloit  à celui  des  Apô- 
tres , plutôt  qu’à  celui  des  Evcques  des  der- 
niers fiécles.  Lorfqu’il  arriva  dans  le  Palais 
Archiépifcopal  , il  trouva  une  maifon  ma- 
gnifique , enrichie  de  peintures  Sc  de  doru- 
res , avec  de  fuperbes  appartemens.  Ce  vain 
éclat  excita  dans  fon  coeur  une  grande  cotn- 
paflion  pour  ceux  qui  avoient  ainfi  emploie 
le  bien  des  pauvres  à fatisfaire  leur  vanité. 
Il  choifit  la  chambre  la  plus  fimple  , où  il 
fit  mettre  un  lit  très-pauvre.  Il  ne  fe  fer  vit 
jamais  de  draps , linon  dans  fes  maladies. 
Son  lit  étoit  fi  court  & fi  étroit , qu’il  étoit 
contraint  de  s’y  racourcir  , & ne  pouvoit  s’y 
retourner.  Il  ne  portoit  point  de  linge  , & ne 
quitta  jamais  l'habit  de  Religieux.  Les  murail- 
les de  fa  chambre  étoient  nues  & fans  tapiffe- 
ries.  Il  avoir  une  table,  trcs-fimple  , & deffus 
un  crucifix.  Il  fe  levoit  tous  les  jours  à trois 
heures  du  matin  ; & après  avoir  prié,  il  lifoit 
l’Ecriture- Sainte  & les  Peres  de  l’églifc.  A huit 
heures  il  difoit  la  Me  fie , on  l’enrendoit.  En- 
fuite  il  donnoit  audience  , faifant  toujours 
entrer  les  plus  pauvres  les  premiers;  l'aprèsmi- 
di  il  donnoit  encore  audience  jufqu'à  la  fin  du, 
jour. 

Lcfoiril  fe  retiroit  pour  ne  plus  s’occuper 
,que  de  la  priere  & de  la  méditation  de  la  loi 
de  Dieu  , jufqu'à  onze  heures  qu'il  fe  cou- 
choit.  Il  porta  toujours  le  cilice,  comme  il 
avoir  fait  avant  fon  Epifcopat.  Il  pratiqua 
exactement  les  Ordonnances  des  Conciles 
d'Afrique  par  rapport  à la  frugalité  de  la  ta- 
ble des  Evcques.  Il  mit  un  tel  ordre  dans  fa 
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maifon  , qu’elle  put  fervir  de  modèle  aux  au- 
tres. Il  ne  voulut  avoir  que  des  perfonnes 
néceifaires  & de  bon  exemple.  Toute  fou 
écurie  conliftoit  en  une  mule  , qui  fervoit  à 
toute  forte  d’ufages  , & dont  il  le  feryoït 
aufli  lui- meme  quelquefois.  Il  emploia  fes 
revenus  à fecourir  les  pauvres,  dont  il  (e  re- 
'gardoit  comme  Pœconome,  & il  en  donna 
l’ad  mi  ni  ft  ration  à des  perfonnes  d’une  fidélirc 
éprouvée.  En  qualité  de  Seigneur  temporel  de 
Brague  , il  veilloit  avec  -un  loin  particulier 
fur  la  manière  donton  rendoit  la  jullice.  Per- 
fuadé'  que  le  miniftere  de  la  parole  eft  une 
des  principales  fondions  d’un  Evêque,  il  ré- 
fohude  prêcher  dans  la  Cathédrale  les  Avents, 
les  Carêmes,  & plufieurs  autres  jours  de  l’an- 
rce.  Il  parloir  en  pere  & en  Evcque,  joignant 
la  charité  paternelle  avec  la  grandeur  vérita- 
ble de  l’Epifcorat.  Dans  fes  ciifcours,  tout  étoit 
grave  , judicieux  , folide , proportionné  aux 
befoins  de  Ion  peuple  , conforme  à la  ma- 
jefte  de  la  parole  de  Dieu.  La  priere 
donnoit  à lés  difeours  une  onction  merveil- 
leufe. 

Il  entreprit  fouvent  la  vifite  de  fou  D10-  xxr. 
cefe  , même  au  milieu  de  l’hiver.  Quand  on  ses  viilt es 
vouloir  arrêter  fon  zèle,  il  répondoir  que^éj^opales. 
la  vie  d’un  Evèoue  n’étoit  point  à lui , mais'1""'  *e3 

a Ion  troupeau.  Je  fuis  , diloit-il  , le  pre- 
mier Médecin  de  quatorze  cens  hôpitaux  , 
qui  font  les  paroifoes  de  mou  Diocefe.  It  e(t 
vrai  que  chaque  hôpital  a fon  Médecin  > qui 
ell  le  Curé  : mais  je  dois  favoir  s’il  faic  fon 
devoir  ; & je  dois  faire  le  mien  , pour  lui 
apprendre  par  mon  exemple  quelle  doit  être 
la  charité  des  Pafteurs.  Pallant  un  jour  d’un 
village  à un  autre  , il  fut  furpris  d'une  pluie 
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Vifites  l’état  de  Ion  Diocéfe.  Il  y regnoit  une 
profonde  ignorance,  accompagnée  de  crimes 
honteux  qui  en  font  communément  la  fuite.  Le 
peu  de  lumière  & de  piété,  & fou  vent  meme 
la  mauvailè  conduite  des  Palpeurs  , ctoit  l’ori- 
gine de  ces  délbrdres.  Le  zélé  Prélat  emploiales 
moiens  les  plus  efficaces  pour  bannir  l'ignoran- 
ce. Il  répandit  par- tout  des  catéchifmes  & des 
inftruétions  , qu'il  faifoit  lire  dans  les  eglifes. 

Il  fongea  à former  de  jeunes  Eccléfiaftiques  , 
capables  dans  la  fuite  de  renouveller  le  Dio- 
cèfe ; & il  ne  conférait  les  faints  Ordres 
qu’à  ceux  qui  paroiffoient  propres  à travail- 
ler avec  fruit  dans  le  faint  raiaiftere.  Sou 
Palais  éttfit  toujours  ouvert  pour  loger  les 
Curés  & ceux  qui  avoient  quelque  affaire  à 
lui  communiquer. 

Une  vie  fi  épifcopale  ne  plut  point  aux  xxvi. 
gens  du  monde.  Ils  diloient  qu’il  aviliffoit  II  répond  k 
la  dignité.  Louis  de  Grenade  lui  fit  un  jour  feux  qui 
part  des  plaintes  que  l'on  falloir  contre  lui.  1 aceufoient 
Nous  ne  Jtommes  plus  , lui  difoit-il  , dans  ^Vn'i^  e* 
ces  heureux  tems  , où  la  pauvreté  des  Evè-  vivant  trop 
ques  écoit  foutenue  par  des  miracles.  Les  pauvrement 
Chrétiens  étant  foibles,  il  faut  quelque  choie 
de  fenfible  , pour  les  engager  à rendre  aux 
Pafteurs  la  vénération  qui  leur  eft  diic.  Sans 
donner  dans  le  luxe,  ajouta  Grenade,  vous 
pourriez  accorder  quelque  cholè  à la  bien- 
lèance , pour  faire  taire  les  gens  du  monde. 
L'Archevêque  oppofa  à cedilcours,  le  célé- 
bré Canon  du  quatrième  Concile  de  Car- 
thage , qui  ordonne  à l’Evêque  d'avoir  des 
meubles  vils  , une  table  pauvre  , & de  s’at- 
tirer le  relpeâ:  des  peuples  par  la  pureté  de 
fa  foi  & par  le  mérite  de  fa  bonne  vie.  Voilà, 
dit-il  , notre  régie  , c’eft  à nous  à la  (uiYtc, 
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Ne  cherchons  point  à contenter  les  hommes, 
mais  à plaire  à Jefus  - Chrift.  Pourrois  - je 
erre  allez  injufte  pour  ôter  le  pain  de  la  bouche 
de  ceux  qui  meurent  de  faim  , afin  que  ma 
table  foit  bien  fervie  ? Pourrois-je  être  aflez 
inhumain  pour  dépouiller  les  membres  de 
fefus- Chrift  , qui  font  nuds  dans  les  plus 
grands  froids  , afin  de  revêtir  de  tapiflèries 
des  murailles  ? Dieu  me  garde  d’une  (i  cruel- 
le coroplaifance.  Mon  bien  ell  aux  pauvres  , 
& non  pas  à moi.  Je  dois  les  aimer  mainte- 
nant comme  mes  enfans  , & les  refpe&er 
comme  devant  être  un  jour  mes  Juges.  Gre- 
nade , plein  d'admiration,  bénit  Dieu  d'avoir 
donné  à fou  EgUfe  un  tel  Pafteur. 

I X. 


xxvii.  Toute  la  conduite  du  Saint  Archevêque 
U va  au  s’accordoit  parfaitement  avec  le  beau  dif- 
Concile  ^ cours  que  n0uS  venons  de  rapporter.  Le  dé- 
T conduite  ' ta'*  de  tout  ce  qu’il  fit  pour  foulager  les  pau- 
dans  le  vo  vres  nousmeneroit  trop  loin.  Il  Suffit  de  dire 
yage.  que  fa  follicitudc  s’étendoit  à tous  les  be- 
foins , 8c  qu’il  ne  négligeoit  rien  pour  pro- 
curer du  foulagement  à tous  ceux  qu’il  fa- 
voit  être  dans  la  mifère.  Nous  omettons 
d’autres  circonftances  de  la  vie  toute  apofto- 
lique  , pour  montrer  le  perfonnage  qu’il  fit 
dans  le  Concile  de  Trente.  Noys  ne  répéte- 
rons point  ici  les  traits  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  , & qu’il  n’étoit  pas  poflible  de 
ieparer  de  Phiftoire  du  Concile  de  Trente. 
Il  y avoir  à peine  un  an  8c  demi  qu’il  étoit 
Archevêque  , lorfqu’il  y fut  appelle.  Voianr 
l’églile  attaquée  dans  fa  Foi  , déchirée  par 
le  fdhifme  , déshonorée  par  le  déréglement 
de  fes  miniftres  & de  fes  enfans  , & réduite 
À l’érat  le  plus  déplorable  , il  comprit  qu’il 
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r\'y  avoir  qu’un  Concile  général  qui  pût  re- 
médier à lès  maux.  Il  voulut  donc  concou- 
rir , autant  qu’il  étoit  en  lui  , à un  fi  grand 
bien.  Après  avoir  donné  tous  les  ordres  né- 
ceflaires  pour  le  gouvernement  de  Ton  Dio- 
cèfc , pendant  Ion  abfence  , il  fe  difpofa  à 
aller  à Trente.  Il  prit  pour  compagnon  le 
P.  Henri  de  Tavora  , qui  fut  depuis  Arche- 
vêque de  Goa  Métropole  des  Indes  Orienta- 
les , & il  choilit  pour  fecrétaire  , un  Doc- 
teur favant  & vertueux.  Il  y joignit  quel- 
ques autres  perfonnes  dont  il  11e  pouvoit  fe 
palier  après  de  ferventes  prières  , il  partit 
de  Brague  à la  fin  de  Mars  1561.  Lorfqu’il 
fut  arrivé  aux  limites  de  fon  Diocèfè  , il  fe 
mit  à genoux  le  vifage  tourné  du  côté  de 
Brague  ; & levant  les  yeux  & les  mains  au 
Ciel  , il  pria  Dieu  de  conferver  fon  cher 
troupeau  , & d’en  être  lui-même  le  Pafteur 
pendant  Ion  abfence.  Atant  enfuite  donné 
la  bénédiétion  à tout  fon  Diocèfe  , il  fe  le- 
va en  répandant  beaucoup  de  larmes.  Pen- 
dant tout  fon  voiage  , il  fit  ce  qu’il  put 
pour  être  inconnu , cachant  fa  croix  & défen- 
dant à ceux  qui  l’accompagnoient  de  dire 
qui  il  étoit.  Il  alloit  loger  dans  les  Couvons 
de  Saint  Dominique  qui  fe  trouvoient  fur 
là  route , & fes  gens  alloient  l’attendre  le 
lendemain  à la  forrie  de  la  ville.  Etant  ar- 
rivé au  Couvent  de  Saint  Paul  de  Burgos  , 
il  réfolut  de  s’y  arrêter  deux  jours.  Il  dî- 
na avec  la  Communauté  , qui  le  prenoit 
pour  un  fimple  Religieux  étranger  ; & au 
fbrtir  du^ifecloire  , pendant  qu’il  s’enrrete- 
noit  avec  quelques  Religieux  dans  le  Cloî- 
tre , on  entendit  frapper  avec  grand  bruit  à 
la  porte.  C’étoit  un  Courier  , qui  demanda 
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d’abord  à parler  à Monlèigneur  l’Archevê- 
cjue  de  Brague  , afsûrant  qu'il  étoit  arrivé  à 
Burgos  & qu'il  devoit  être  dans  le  Couvent. 
Le  portier  aiant  dit  qu’il  n’y  avoit  que  deux 
Religieux  Portugais  , le  Courier  n’en  de- 
manda pas  d’avantage  ; mais  entrant  brul- 
quement  dans  le  Cloître  , il  reconnut  auilî- 
tôt  l’Archevêque , lui  fit  une  profonde  révé- 
rence ; & lui  remit  une  Lettre  du  Roi  , qui 
lui  recommandoit  de  maintenir  dans  le  Con- 
cile fa  qualité  de  Primat  de  toute  l'Efpagne. 
Le  Prélat  affligé  de  fe  voir  découvert , ne  put 
fouffrir  les  honneurs  qu'on  voulut  lui  rendre  , 
& continua  fa  route. 

xxvni.  En  arrivant  à Trente  , il  reçut  des  Légats 
vie  fainte  & de  tous  les  Peres  qui  s’y  trouvaient  route 
qu'il  mène  de  témoignages  d’eftime  & d’amitié.  Il 
à Trc:i!c' profita  de  tous  les  momens  jufcm’à  l'ouver- 
®e  8c  fon  ture  du  Concile  , pour  s unir  a Dieu  de  plus 
vêle  pour cn  f'us  > Par  la  rr‘cre  , le  jeune  , l’étude 
l'heureux  de  l’Ecriture  Sc  de  la  Tradition.  Voici  ce 
fucccs  du  qUe  le  P.  Henri  de  Tavora  qui  vivoit  avec 
pondit.  foj  en  derivoit  à un  de  Ces  amis.  Je  puis  vous 
, afsûrer  qu’il  croît  tous  les  jours  en  lumière 
& en  fainteté.  S’il  retourne  en  Portugal  , 
comme  je  l'efpérede  la  miféricorde  de  Dieu, 
il  y reviendra  chargé  de  richelfes  , & d’une 
plénitude  de  grâces , pour  lui-même  & pour 
ion  peuple.  Il  s’eft  acquis  en  cette  ville  la  li- 
berté d’être  auffl  feul  & auffi  retiré  qu'il  veur. 
S’il  lui  étoit  pcfflble  , il  ne  quitteroit  jamais 
la  lolitude , où  il  trouve  la  paix  de  (on  ame 
& les  délices  de  fon  cœur.  Il  eft  ici  dans  une 
réputation  toute  extraordinaire.  I.&  Evêques 
l’admirent;  les  pauvres  le  recherchent,  &iln’en 
eft  pas  moins  ici  le  pere  qu’il  l’étoit  à Brngue. 
Çe  Prélat  foutint  au  Concile  la  dignité  de 
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/on  Siège , & y parla  , comme  nous  l’avons 
vù  , avec  beaucoup  de  zélé  fur  la  néccflicé 
d’une  véritable  réformation  , infiftant  lur  le 
belbin  qu’avoient  les  Cardinaux  d’y  être  com- 
pris. Sa  générolïté  lui  attira  le  relpeét  de 
tout  le  monde,  & il  le  fervit  du  crédit  qu’il 
avoit  dans  le  Concile  , pour  faire  exami- 
ner la  queftion  de  larélidence  , que  la  Cour 
de  Rome  vouloit  le  refrrver.  Ce  fut  lui  qui 
engagea  le  célébré  Pierre  So;o  d'écrire  au 
Pape  dont  il  étoic  Théologien,  pour  le  priée 
de  faire  décider  cette  importante  queftion. 
11  prelfa  lui-même  les  Légats  de  la  propofer 
dans  le  Concile  ; mais  quand  il_vit  qu’ils  ne 
cherchoient  que  des  prétextes  pour  la  ren- 
voier  àunautretems  , il  ne  put  s’empêcher 
de  s'en  plaindre  avec  un  zélé  vraiment  épif- 
copal. 


„ Fl  y a fans  doute  , dit- il  , beaucoup  de  xxry. 
chofes  à traiter  dans  ce  Concile  ; mais  il  n’y  Dilcours  du 
en  a point  certainement  de  plus  importante,  *aiRt„  Ar~ 
que  celle  de  larélidence.  Nous  fouîmes 
femblés  au  nom  & pour  le  bien  de  toute  la  jencc  de* 
Chrétienté  ; & nous  vous  portons  la  parole  Paftcurs,. 
pour  toutes  les  égltlès  du  monde.  Elles  lè 
plaignent  d’être  privées  de  la  prélcnce  de 
leurs  époux-,  dont  plufieurs  les  traitent  plu- 
tôt comme  des  voleurs  qui  ne  les  voient 
qu’en  partant  pour  prendre  leur  bien  , que 
comme  des  Peres  & des  Pafteurs  , qui  doivent 
demeurer  avec  elles  , pour  les  nourrir  , les 
défendre , les  confoler  & les  conduire.  C’cft- 
Ià  le  plus  grand  de  tous  les  maux  & la  Ibur- 
ce  de  tous  les  autres  : & s’il  m’eft  permis 
d’expofer  avec  liberté  ce  que  je  ne  dis  qu'a- 
vec douleur  , je  11e  connois  qu’un  mal  en- 
core plus  grand  que  celui-là  -,  c’eft  que  nousj 
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même , afi'emblés  ici  de  la  parc  de  Dieu 
pour  rémédier  à un  fi  grand  défbrdre  , nous 
travaillons  au  contraire  à le  déguifer  ou  à 
le  couvrir  ; & qu’au  lieu  de  le  détourner  par 
nos  décidons  , nous  l’autorifons  par  notre 
filence.  Le  fang  des  âmes  abandonnées  de 
leurs  Pafteurs,  crie  vengeance  au  Ciel.  Nous 
boucherons-nous  les  oreilles  pour  ne  point 
entendre  ces  cris  ? Nous  fomines  ici  comme 
fur  un  lieu  élevé  , expofés  à la  vue  de  Dieu  , 
de  tous  les  enfans  de  l’églile , & de  tous  les 
hérétiques  fes  ennemis.  Tout  ce  que  nous  fe- 
rons fera  vû  & jugé  de  tous.  Si  notre  cara- 
étere  ne  fuffit  pas  pour  nous  porter  à foute- 
nir  les  elpérances  qu’on  à conçues  de  cette 
AfTemblée  ; craignons  au  moins  les  mena- 
ces de  Dieu  , qui  déclare  qu’il  jugera  les  Ju- 
ges dans  toute  la  févérité.  Craignons  les  lar- 
mes & les  gémiflcmens  des  âmes  abandon- 
nées , gémifi'emens  qui  montent  jufqu’au 
trône  de  Dieu.  Craignons  enfin  d’armer  con- 
tre l’églife  les  langues  empoifonnées  de  fes 
ennemis.  Si  nous  leur  donnons  fujet  de  Ce 
mocquer  de  cette  réformation  , le  Seigneur 
> ne  nous  dira-t-il  pas  ce  qu’il  diloit  autrefois 
aux  Juifs  : Vous  êtes  caufe  que  mon  nom  eft  dés- 
honoré parmi  les  Gentils.  „ Un  grand  nombre 
d’Evêques  touché  de  ce  difcours  , parlèrent 
fortement  fur  la  nécefiité  de  décider  la  quef-  * 
tion  de  la  réfidence  ; & l’Archevêque  de 
Brague  appuia  leur  avis  en  difant:  „ Qu'il  ine 
foit  permis  d'ajouter  aux  preuves  que  vien- 
nent d'apporter  plufieurs  Prélats  ; Que  nous 
devons  nous  trouver  bien  malheureux  d'ctre 
obligés  d’opiner  fur  cette  queftion , comme 
fi  elle  pouvoir  être  douteufe.  A quelle  ex- 
trémité l’églife  eft-elle  donc  réduite  , fi  ceux 
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que  Dieu  lui  a donnés  pour  Proteéleurs  & 
pour  Gardiens  , mettent  en  queftion  s’ils 
font  obligés  de  demeurer  avec  elle  ? Doute- 
rons - nous  (î  nousJommes  obligés  de  demeu- 
rer avec  ceux  , pour  qui  nous  devons  être 
prêts  à mourir  à chaque  inftant  ? Déclarons 
donc  nettement  que  la  rélidence  cil  de  droit 
divin.  Ariétons  enfin  un  defordre  fi  cfFroia- 
ble  , qui  efi  la  caule  d’une  infinité  d'autres -, 
de  peur  que  fi  nous  le  difiinmlons  encore  , 
lorfque  Dieu  le  regarde  dans  fa  colere  , que 
tous  les  gens  de  bien  en  géfriifient  , & que  les 
hérétiques  en  tr'omphent  , on  ne  dife  de  l’é- 
glife  que  fa  plaie  ell  vraiment  incurable  , 
puifqu’eile  ne  peut  fouffrir  ni  fes  maux  ni  les 
remèdes.  „ Ce  difcours  fit  encore  beaucoup 
d’impveflion  fur  un  nombre  de  Peres.  Mais 
on  fait  ce  qui  empêcha  que  le  Concile  ne  dé- 
clara'- en  termes  formels  que  la  rélidence  des 
Fadeurs  cft  de  droit  divin. 

Dans  une  autre  occafion  , ce  grand  Ar-  xxx. 
chevêque  exhorta  les  Peres  à faire  ce  qui  Autres  dif» 
pouvoir  dépendre  d’eux,  pour  procurer  de  c^ts  Ba' 
bons  Prélats  aux  Exilés.  L’éleélion  canoni-  t),rjftllj 
que,  dit  il  , qui  le  faifoit  par  le  Clergé  &COntte  di- 
le  peuple  lelon  l’ordre  primitif  de  l’cglifevcis  abu», 

( & quia  fublîdé  très-long- tems  ) aiant  été 
changée  en  celle  que  font  aujourd'hui  les 
Souverains  , il  feroit  inutile  de  parler  de  la 
maniéré  dont  fe  doit  faire  cette  élection. 

Mais  le  zélé  pour  le  falut  des  âmes  & pour 
celui  des  Rois  & de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens , nous  oblige  de  leur  reprélenter  l’ex- 
trême péril  où  ils  font , toutes  les  fois  qu'ils  . 
ont  .à  donner  un  Pafteur  à toutes  les  âmes 
d’un  Diocéfe.  L’Archevêque  de  Brague  don- 
na dans  toutes  les  oeçafions  des  preuves  de 
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ion  amour  pour  l’églife  : & c'eft  à fbn  zé’r 
qu'elle  cft  redevable  des  plus  beaux  régle- 
glemensqul  furent  faits  dans  les  dernieres  Sef- 
fions  du  Concile  de  Trente.  Il  fè  plaignit 
très-fortement  contre  un  abus  pernicieux 
touchant  la  maniéré  de  conférer  les  Bénéfi- 
ces. Que  fert  à l’églife  , dit-il , d'établir 
dans  le  Concile  d'excellentes  régies  , fi  on  ne 
tient  point  la  main  à leur  exécution  ? Quand 
un  Evêque  feroit  aujourd’hui  aufli  faint  que 
Saint  Martin  , & aufli  intrépide  que  Saint 
Ambroifè  , de  quoi  lui  ferviroit  fa  charité  & 
/on  zélé  , s’il  fè  trouvoit  oblige  de  donner  à 
les  brebis  un  voleur  au  lieu  d’un  Pudeur  , 
parce  qu’on  lui  auroit  donné  des  provifions 
à Rome  ? Pour  moi  je  déclare  devant  Dieu 
& devant  toute  l’églife,  que  fi  l’on  ne  remé- 
die efficacement  à un  fi  grand  abus , je  quit- 
terai mon  Diocèfe  , & me  retirerai  dans,  uns 
folitude  , pour  n’être  plus  témoin  d’un  mal- 
heur femblable  à celui  que  j’ai  eu  depuis  peu 
fous  les  yeux.  Pendant  la  vacance  du  Saint 
Siège  , aiant  donné  un  digne  Pafteur  à l’une’ 
des  églifes  de  mon  Dio^èfè  où  il  y a un  très- 
grand  nombre  d’ames  ; un  loup  ravilîant  fçue 
que  la  nomination  de  ce  Bénéfice  apparte- 
noit  à Meffieurs  du  Conclave.  Il  prit  auffi- 
tôt  la  porte  pour  aller  à Rome  : il  obtint 
cette  Cure,  & vint  s’emparer  du  troupeau  de 
Jefus-Chrirt  ; où  il  a fait  un  tel  ravage  , que 
je  ne  ceflè  d’qn  gémir  & d'en  pleurer  encore 
tous  les  jours.  Nous  n'entrerons  pas  dans  un 
plus  grand  détail  de  tout  ce  que  le  faint  Ar- 
chevêque de  Brague  fit  dans  le  Concile  de 
Trente.  Nous  nous  contentons  de  dire,  que 
les  Evêques  qui  avoient  le  plus  de  zèle  pour 
la  réforination  fçueufe  de  l’Eglife  , s’atta- 
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choient  à lui  , &:  étoient  pleins  de  vénéra- 
tion pou"  fon  mérite  extraordinaire.  Cha- 
cun diioit  que  l’école  de  i’Archevcquc  de 
Blague  étoit  la  première  école  de  l’Uni- 
vers. 

Au  mois  de  Septembre  , fa  vingt-  xxxr. 

quatrième  Selïïon  du  Concile  aiant  été  dit-  ll  V1  a Ko^ 
férée  de  deux  mois,  il  réiolut  b'aüer  à Ro-  . G'n^" 
me  , «Scie  Carainal  de  Lorraine  1 engagea  a laquelle  if 
partir  avec  lui.  Quelque  défie  qu’il  eût  de  dit  la  vérité 
faire  ce  voiage  comme  il  avoir  fait  celui  deau  pape  3c 
Brague  à Trente  , il  ne  put  réüfT.r  aux  inf-au*  Caid*- 
tances  du  Cardinal  , qui  étoit  plein  de  ref-naux» 
pecl  pour  fon  éminente  vertu.  Ce  Cardinal 
aiauc  eu  audience  du  Pape  le  jour  même  de 
fon  arrivée  , fie  d’abord  l’éloge  de  l’Arche- 
véque  de  Brague.  C’ell  , dit- il  , un  Evcque 
de  la  prfhiitive  Eglife  , dont  j’aurois  bien 
des  choies  à raconter  , fi  je  ne  favois  qu’il 
eft  déjà  connu  de  votre  Sainteté  , pat  la  ré- 
putation qu'il  s’eft^cquifè  dans  le  Concile. 

• Nos  Prélats  Erançois  fon  parfaitement  d’ac- 
cord avec  lui  , parce  qu’il  n’a  pas  moins 
de  zélé  qu’eux  pour  la  réfonnation  de  l’églife. 

Le  lendemain  l’Archevêque  de  Brague  alla 
rendre  fes  devoirs  au  Pape  , qui  lui  donna 
des  marques  d’une  eftime  finguliere.  Prenant 
la  main  de  Charles  Borromée  fon  neveu  , il 
dit  à Dom  Barthelemi  : Voici  un  jeune  Car- 
dinal que  je  vous  confie  commencez  par  lui 
la  réformation  de  l’églife.  Le  fàint  Prélac 
répondit , que  s’il  avoit  trouvé  tous  les  Car-  „ 

dinaux  dans  l’état  où  Dieu  avoit  rçiis  le  Car- 
dinal Borromée  , il  n'auroit  pas  propofe 
dans  le  Concile  de  les  réformer  j mais  qu’il 
les  auroit  propofés  eux-mêmes  comme  les 
modèles  de  la  réformation  des  Evêques  &. 
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des  autres  Miniftres  de  Jefus-Chrift.  Il  n’er» 
voulut  pas  dire  davantage  , s’appercevant 
que  les  louanges  ne  plaifoient  pas  à Charles 
Borromée.  Ce  pieux  Cardinal  fortit  de  l’au- 
dience avec  l'Archevcque  , & lui  témoigna 
avoir  toujours  eu  pour  lui  la  plus  profonde 
vénération.  Pendant  les  dix-fept  jours  qu’il 
fut  à Rome  , prefque  tous  les  Cardinaux 
voulurent  le  connoître  & s’entretenir  avec 
lui.  Il  eut  le  courage  de  leur  parler  libre- 
ment , pour  tâcher  de  leur  infpirer  de  l'é- 
loignement du  luxe  & de  la  magnificence 
mondaine  ^ & il  donna  au  Pape  meme  des 
preuves  de  la  même  générofité.  Pie  IV  lui 
montrant  un  jour  les  beaux  ouvrages  qu’il 
faifoit  faire  dans  le  jardin  appelle  Belveder, 
lui  demanda  en  riant  pourquoi  il  ne  faifoic 
. pas  bâtir  à Brague  un  Palais  ■ comme  celui- 
là.  Dom  Barthelemi  répondit  qu’il  n’étoic 
pas  de  condition  à avoir  un  Palais  ; & que 
quand  il  en  feroit  , il®  e vouloir  point  bâ- 
tir du  bien  d’autrui  , encore  moins  du  bicA 
des  pauvres.  Le  Pape  qui  s’attendoit  bien  à 
cette  réponfe  , ajouta  : Mais  encore  , que 
dites- vous  de  ces  ouvrages  ? Saint  Pere  , ré- 
pondit l’Archevêque  , je  dirai  avec  la  liberté 
que  votre  Sainteté  veut  bien  me  donner  , 
qu’il  me  feroit  impoflible  de  faire  de  fuper- 
bes  bâtimens  , que  le  tems  confirme  , ou 
que  le  Fils  de  Dieu  doit  brûler  en  fon  der- 
nier jugement.  Ce  Palais  peut  être  digne  des 
Architeftes  qui  l’ont  fait  , n’y  aiant’  rien 
oublié  des  régies  de  leur  art  ; mais  il  n'efl 
certainement  pas  digne  de  votre  Sainteté  ;; 
puifque  dans  le  rang  où  Dieu  l’a  mile,  il  la 
deftine  à lui  offrir  des  maifons  vivantes  » 
qui  doivent  furvivre  à l’embrafement  du 
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monde  : & pour  ce  qui  eft  de  la  peinture  v 
j'avoue  que  je  n’eftime  que  celle  qui  retrace 
dans  les  âmes  l'image  de  Dieu.  Ce  font-là. 

Saint  Peres  les  maifons  & les  tableaux  que 
je  fouhaiterois  qui  poffédaffent  tout  votre 
cœur.  Le  Pape  répliqua  : Que  voulez  - vous 
donc  que  je  faffe  ? Voulez- vous  que  je  lai/Te 
ces  édifices  imparfaits  ? Ce  n'eft  pas  moi  qui 
les  ai  entrepris  , & je  n’aime  pas  à faire  de 
grandes  dépenfes  ; mais  je  ne  puis  me  dil— 
peu  fer  d’achever  ce  que  j'ai  trouvé  commen- 
cé. Il  eft  vrai  , Saint  Pere  , dit  l’Archevê- 
que en  fouriant  , que  les  chofes  qui  font 
bonnes  en  elles-mêmes  , font  encore  meil- 
leures quand  elles  font  achevées  -,  mais  la 
difficulté  eft  de  favoir  fi  Dieu  tiendra  comp- 
te à votre  Sainteté  de  ces  batimens , parmi 
les  bonnes  œuvres  qu’elle  aura  faites.  Alors 
le  Pape  dit  à l'Archevêque  : Je  vois  bien  que 
vous  êtes  d'intelligence  avec  le  Cardinal  Bor- 
romée  : il  a trouvé  en  vous  un  homme  félon- 
fes  délirs  : il  efl:  aulîi  indifférent  que  vous  pour 
toutes  les  belles  chofes  : & je  fins  afsùvéque 
les  magnifiques  Palais  qu’il  bâtira  à Ældan  r 
feront  tout-à-fait  femblables  à ceux  que  vous 
avez  deffein  de  bâtir  à Brague. 

Pie  IV  ne  tarda  pas  à donner  d’autres  xsxrr, 
preuves  de  l’tlliaie  linguliere  qu’il  laifoit  de  Uibuucn*. 
la  vertu  & de  la  fageffe  de  Dom  Barthelemi.là  dignité 
Les  Peres  du  Concile  de  Trente  l’avolent  eh  roi”  le 
chargé  3 de  même  que  le  Cardinal  de  Lor-^, tad^abc~ 
raine,  de  confulter  le  Pape  fur  d'vers  arti- 
clés.  Le  Pape  aiant  voulu  qu’on  les-propo- 
sàt  dans  line  affemblce  , les  Cardinaux  s'af- 
firent  chacun  en  fa  p'ace  , &r  les  Evêques  de- 
meurèrent debout  & découverts.  L’ Archevê- 
que de  Brague  qui  étoit  de  l’affemblée  Si  qui 
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opina  très-fagemcnt  , ne  put  voir  fans  indi- 
gnation que  plusieurs  Evêques  , vénérables 
par  leur  l'cience  & leur  vieillellê,  demeuraf- 
fent  debout  & découverts  pendant  plulieurs 
heures  , tandis  que  les  Cardinaux'  étoient 
aflis  & couverts.  Au  fortir  de  l'aflemblée  il 
en  parla  au  Cardinal  de  Lorraine  lui  re- 
prélentant  l’indignité  de  cette  coutume  , il 
le  pria  d’emploier  fon  crédit  pftur  l’abolir. 
Mais  ce  Cardinal  craignit  de  déplaire  au 
Papa  en  lui  portant  les  plaintes  de  l’Arche- 
vêque , Le  Cardinal  Alexandsin  , depuis 
pe  Tous  le  nom  de  Pic  V , ne  fut  pas  plus 
difpofé  à fe  charger  de  la  commiflion  : & 
comme  le  généreux  Prélat  lui  témoigna 
qu’il  croit  déterminé  à en  parler  lui-même 
à fa  Sainteté  > ce  Cardinal  lui  dit  : Vous  en 
parlerez  , mais  tous  n'y  gagnerez  rien  ; d.:- 
ces  , fed  nihil  proficies.  Dom  Barthelemi 
néanmoins  alla  trouver  le  Pape  , & lui  de- 
manda avec  quelle  jullice  il  fouffroit  que 
les  Evêques  fullenr  debout  & tête  nue  dans 
ies  aligmblées  qui  fe  tiennent  en  fa  préfen- 
ce , pendant  que  les  Cardinaux  y étoient 
aflis  & couverts.  La  dignité  de  ceux-ci  ; dit- 
il  , cft  d’mftitution  humaine  , au  lieu  que 
ceiîe  des  Evêques  eft  d'infti  ration  divine. 
Oui,  fatnt  Pere  , ajouta- il  y les  Evcques 
comme  Evêques  font  les  freres  de  votre  Sain- 
teté. C’eft  pourquoi  fon  honneur  même  l’en- 
gage à les  traiter  comme  tels.  Mais  , répon- 
du le  Pape  , cette  coutume  cft  ancienne  : 
mes  Prédcce/Teurs  l'ont  pratiquée  avant  moi 
& les  Evêques  ne  s’en  font  point  formali- 
fés.  Le  généreux  Prélat  répliqua  : Votre 

Sainteté  doit  craindre  que  ce  ne  foit-là  pro- 
prement dominer  le  Clergé , ce  qui  ell  con- 
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damné  par  le  Prince  des  Apôcres  dont  vous 
êtes  le  SuccelTeur.  Bannifiez  de  la  Cour  Ro- 
maine ces  coutumes  qu’011  dit  être  ancien- 
nes ; mais  qui  font  contraires  aux  loix  de 
l’églife.  Votre  Sainteté  me  permettra  de 
lui  demander  , fi  elle  eût  préfidé  en  per- 
fonnc  au  laint  Concile  ( de  Trente  , ) com- 
ment elle  aurait  traite  }es  Evêques  , & li 
elle  ne  les  aurait  pas  laide  afi'eoir.  Com- 
ment donc  n'ont^ls  pas  dans  des  aflemblées 
fècretes  & particulières  , le  droit  qu'ils  ont 
i -ronteftablement  daus  un  Concile  général? 
Le  Pape  le  rendit  à une  raifon  fi  claire  -,  & 
dès  le  lendemain  il  fit  afièoir  les  Evêques  > 
en  difanc  que  c’étoit  l’Archevêque  de  Bra- 
gue  qui  lui  avoit  dit  la  vérité  , & ajoutant 
que  les  Papes  , comme  tous  les  Grands  , 
étoient  à plaindre  , de  ce  que  ceux  qui  les 
approchoient , avoient  plus  en  vue  la  cora- 
plaifance  & l'intérêt  que  la  vérité  & la  jut- 
tice.  Ce  trait  fait  beaucoup  d’honneur  3 
Pie  IV.  Le  Cardinal  de  Lorraine  témoigna 
au  Pape  combien  il  approuvoit  cette  ac- 
tion ; & tous  les  Evêques  au  fortir  de  l’af- 
femblée  , rendirent  au  faint  Prélat  les  plus 
vives  aclions  de  grâces.  Les  Evêques  Fran- 
çois fur- tout  , l’afsûrerent  qu’ils  ne  parle- 
raient jamais  de  lui  en  France  , que  comme 
du  réparateur  de  la  dignité.  Epifcopale.  Le 
Cardinal  Alexandrin  lut  dit  devant  tous  les 
Evêques  qui  l’environnoient  : Qpi  ofera 

déformais  s’oppofer  à l’Archevêque  de  Bra- 
gue  , qui  ell  tout  - puillant  ? Et  qui  refu- 
ièra  de  le  canonifer  après  fa  mort  -,  puil- 
qu'il  a fait  de  fi  grands  miracles  pendant  fa 
vie. 

Charles  Borrcmée  continuant  aulü  à lui 
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xxxm.  donner  les  plus  grandes  marques  d'une  con- 
fiance  fans  bornes  , le  pria  de  le  venir  voir 
Charles*1  & au  fi*cré  Palais  ; & s’étant  enfermé  avec  lui 
l’engige  à dans  fon  cabinet , il  lui  dit  : Je  veux  vous 
ne  point  découvrir  le  fond  de  mon  cœur.  Je  ne  vous 
quitter  Ton  ai  pas  plutôt  vû  que  je  vous  ai  aimé  ; & je 
Siégé.  Il  re-  n’ai  pas  douté  que  ce  ne  fût  par  vous , que 
Trente  * Dieu  me  feroit  la  grâce  de  m’éclaircir  fur 
tous  mes  doutes.  Vous  voiez  l'état  où  je 
fuis  : vous  favez  ce  que  c'^l  que  d’être  ne- 
veu d’un  Pape  , & aimé  particuliérement  de 
lui  ; & vous  n’ignorez  pas  ce  que  c’eft  que 
la  Cour  de  Rome.  Les  périls  qui  m’envi- 
ronnent font  infinis  : j'en  vois  beaucoup? 
& il  y en  a bien  plus  que  je  n’en  vois.  Que 
dois- je  donc  faire  , étant  jeune,  fans  expé- 
rience , & n’aiant  de  vertu  que  dans  le  dé- 
lir  ? Dieu  m’a  donné  depuis  peu  un  nouvel 
attrait  pour  la  pénitence,  & il  me  fait  la 
grâce  de  préférer  mon  falut  à toutes  choies. 
Je  penfe  donc  à brifer  tous  mes  liens,  &i 
me  retirer  dans  un  Monaftere  , pour  y vivre 
comme  s’il  n'y  avoir  que  Dieu  8c  moi  dans  le 
monde.  Dom  Barthelemi  fupplia  Charles 
d’agréer  qu’ils  prilfcnt  tous  deux  un  peu  de 
tems  , pour  recommander  à Dieu  cette  af- 
faire. Mais  le  jeune  Cardinal  le  pr. liant  de 
lui  dire  fen  fentiment  , l’Archevêque  lui 
perfuada , par  des  raifons  priles  des  circon- 
llances  des  tems  & de  l’état  où  fe  trouvoient 
alors  las  affaires  de  l’Eglife,  de  ne  point 
quitter  la  place  où  la  Providence  l’avoit  mis. 
Ce  que  Dom  Barthelemi  n’avoit  pas  cru  pou- 
voir confeiller  à Saint  Charles  , il  voulut  l’exé- 
cuter lui- même , en  prelfant  le  Pape  de  re- 
cevoir fa  démillion  de  l’Archevêché  de  Bra- 
gue  : mais  le  Pape,  la  refufa  abfolumeiu.. 
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avant  fon  dcpart  de  Rome,  il  reçut  de  Pie 
IV  des  marques  d'une  affeétion  finguliere. 

Le  jour  même  qu’il  arriva  à Trente,  tous 
les  Prélats  s'emportèrent  de  Je- féliciter  de 
cette  fainte  liberté,  avec  laquelle  il  avoir 
parlé  au  Pape  en  leur  faveur.  Un  d’eux  leur 
dit  en  riant  : Comme  l’Archevêque  de  Bra- 
gue  vient  d'un  lieu  où  il  a reçu  tant  de  fa- 
veurs du  Pape  , il  nous  traitera  fans  doute 
plus  doucement  , & s'emportera  moins  à 
nous  réformer.  L’Evêque  de  Modéne  ami  in- 
time de  Dont  Barthelemi  , dit  à cet  Evê- 
que : Nous  verrons  demain  quel  change- 
ment aura  fait  en  lui  la  ville  de  Rome  ; 8c 
s’il  en  eft  revenu  moins  Evêque  qu’il  n’y  étoit 
allé. 

L’Archevêque  emploia  une  partie  de  la  xxxiv. 
nuit  à lire  avec  loin  la  nouvelle  copie  qu'on  il  donne 
venoit  de  lui  donner  des  articles  de  la  ré-  dans  le  con« 
formation,  & la  ^confronta  avec  l'ancienne cile  de  nou" 
qu’il  avoit  gardée.  Aiant  remarqué  qu’on  y ^ 'dJ^foû 
avoit  fait  plulieurs  changemens  contraireszéle  Son 
au  bien  de  l’églile  , il  s’en  plaignit  dans  adieu  au 
I’artemblée  générale  qui  fe  tint  aurti-tôt  aprèscardinal  de 
fon  retour.  Si  nous  agilTons  ici  , dit- il , com- Lorraine  & 
me  étant  les  Succertêurs  des  Apôtres,  foions ““ x_Eveiues 
les  imitateurs  de  leur  fagerte  & de  leur  conf-  iaJ,cc* 
tance.  Pontifes  du  Seigneur  , dépolitaires 
de  fa  vérité  , défenfeurs  de  fon  églife  , ne 
permettons  pas  que  celle  qui  eft  appellce  la 
bafe  & la  colonne  de  la  vérité  , paroifle  une 
maifon  bâtie  fur  le  fable  ; & faifons  voir 
que  fes  décifions  lui  étant  infpirées  par  l’Efi- 

f»rit  de  Dieu  , font  fondées  comme  elle  fur 
'immobilité  de  la  pierre.  Cet  avis  fut  fuivi 
d’un  fi  grand  nombre  de  Prélats  , qu’il  s’en 
trouva  deux  cens  lix  , qui  conclurent  tous  , 
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non-feulement  qu'on  remettroit  les  réglemens 
dans  leur  p emierétat,  mais  qu’on  y ajouteroit 
même  quelque  choie  pour  les  rendre  encore 
plus  favorables  au  ré  abu/l'ement  de  la  difeiplu 
ne.  Le  Concile  aiant  été  terminé  dans  le  mois 
de  Décembre  1563,  l’Archevcqtie  ec  Brague 
prit  congé  du  Cardinal  de  Lorraine  & es  Evê- 
ques François  qui  y avoienc  alliiré.  Iis  lui  par- 
lèrent avec  une  grande  CiFulion  de  cccur  » s’ef- 
timant  heureux  de  l'avoir  connu , Sc  l’afsû- 
ranc  qu'ils  n'oublieroient  jamais  les  exem- 
ples qu’il  leur  avoir  donnés  , Se  les  grands 
lèrviçes  qu’il  avoit  rendus  à toute  l'Lglile. 
Quand  nous  aurons  publié  en  France  , ajoti- 
terenc-ils,  ce  que  nous  lavons  de  voue  vertu, 
vous  aurez  autant  d’amis  & d’admirateurs 
dans  ce  grand  Roiaume,  qu’il  y a d’Evêques&r 
de  perfbnnes  zéiécs  pour  les  intérêts  de  l’eglife- 

X. 

xrrxv.  Le  faiut  Archevêque  , qui  avoit  toujours 

son  retour  Ion  églile  dans  le  cœ  ir  , lit  toute  forte  de 

à Brague. diligences  pour  s'y  rencire  au  plutôt.  Lits  que 

Honneurs  j.Qn  fcuc  q pragae  fon  retour,  toute  la  ville 

<lu  ^ .“'fut  dans  la  joie,  & fe  difpofa  à lai  faire  une 
rend,  suite  ) , 5 r . , 

da  fes  tra.  magnifique  réception.  Mats  1 Archevêque  , 
vaux  poux  informé  des  grands  préparatifs  que  l’onfai- 
fen  églifelbit  pour  le  recevoir,  les  prévint , & arriva 
particulière. ja  nuit  d’un  Dimanche  de  Carême.  Lelen- 
«°traVorïnderaain  ^ monta  dans  la  chaire  de  fa  Cathé- 
naire  à*.în<lrale  pour  parler  à fon  peuple  , qui  ne  fut 
Cure  dera  Pas  nioins  ravi  de  joie  qu’étonné  de  le  voir 
glé.  fitôt.  En  fortanr  de  l’églife  , il  fe  trouva  en- 

vironné d’une  grande  foule  de  peuple , qui 
l’accompagna  avec  des  tranlports  8c  des  cris 
de  joiejufqu'en  fon  Palais.  Auili-tôt  qu’il  y 


Digitizëd 


des  Martyrs.  XY'f.  fiéclc.  511 

fut  arrivé,  tous  les  Corps  de  la  ville  vinrent  lui 
rendre  leurs  devoirs  , comme  à leur  Archevê- 
que & a leur  Seigneur.  1.9  faint  Prélat  reprit 
les  fondions  avec  une  vigueur  toute  nouvel- 
le , Sc  travailla  à faire  exécuter  ce  que  le 
Concile  avoit  ordonne.  Nous  ne  pouvons 
rapporter  ici  tout  ce  qu’il  a fait  pour  s’acquit- 
ter des  fonctions  du  faint  miniltere.  Il  reprit 
& continua  fes  vilires  avec  des  fatigues  in- 
-croiables  , <Sc  1!  eut  la  fatisfaétion  de  voir  fes 
travaux  récompenlés  par  des  converlïons  ex- 
traordinaires. Nous  en  rapporterons  un  exem- 
ple fort  remarquable. 

Il  y avoit  fort  long- terris  qu’aucun  Ar- 
chevêque de  Brague  r.e  vilîtoit  ni  par  lui- 
même  , ni  par  lés  miniftres  , une  ParoilTe 
de  fa  junfdrétion , qui  elt  fittiée  fur  la  fron- 
tière de  Portugal  & de  Galice.  Le  Curé  , qui 
portoit  au/li  le  nom  d’Abbé  , ctoit  un  hom- 
me riche  Sc  puiflant  qui  avoit  toujours  vé- 
cu dans  le  défordre  , Sc  qui  profanoit  le  Sa- 
cerdoce de  Jefus-Chrift  de  la  maniéré  la  plus 
Icandaleufe.  Il  avoit  douze  fils  , qu’il  regar- 
doit  comme  fa  protedion  Sc  fa  force  , quoi- 
qu'ils fuilent  la  honte  & l’opprobre  de  leur 
perr.  Comme  il  étoit  bien  rcfoln  de  ne  point 
changer  de  vie  , il  fe  fervoit  de  fa  puifiance 
& de  fes  richefiês  , pour  s’exempter  de  la  vi- 
fite  de  l’Archevêque  , qu’il  appréhendoit  plus 
que  toute  choie.  Il  avoit  toujours  des  el- 
pions  ; Sc  aufli-tôt  que  le  Vifiteur  approchoir, 
il  failoit  venir  des  foldats  de  Galice  , & fe 
cantonnoit  dans  fon  églife  avec  cette  garni- 
fon  & toute  fa  famille.  Il  le  mocquoit  éga- 
lement des  prières  , des  remontrances  Sc  de 
la  menace  des  cenfurcs.  Dom  Barthelemi , 
pénétré  de  douleur  de  la  perte  de  ce  miléra- 
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b!e  Curé  de  l'horrible  fcandale  qu’il  cau- 
foic  , réfolut  d’expofer  fa  vie  pour  la  con- 
veifion  de  ce  graifci  pécheur.  Etant  arrivé  au 
village  le  plus  proche  de  la  Paroifle  de  ce 
Curé  , il  apprit  qu’au  premier  bruit  de  fa  ve- 
nue , il  s.'çtoit  renfermé  & fortifié  avec  fa 
garnison  ordinaire.  Le  faint  Archevêque  le 
leva  de  grand  matin  ; & après  avoir  palTé 
plufieurs  heures  en  prières  , pour  obtenir  de 
Dieu  la  converfion  de  cette  ame  , il  com- 
manda à ceux  de  fà  fuite , de  ne  point  partir 
du  lieu  où  ils  éroient  , jufqu’à  ce  qu’il  les 
eût  avertis  par  un  fïgnal  qu’il  leur  donna. 
Il  prit  enlùite  le  Religieux  qui  l’accompa- 
gnoit  toujours  dans  fcs  voïages  , & réfolut 
d’aller  attaquer  feul  tous  ccs  gens  armés. 
Etant  arrivé  chez  le  Çuré  , il  frappa  à la 
porte , tenant  à fa  main  une  petite  baguette. 
Ceux  qui  étoient  en  lentinelle  avertirent  le 
Curé  , qui  crut  n’avoir  rien  à craindre  de 
deux  Religieux.  Il  ne  pouvoir  s’imaginer 
que  ce  fut  l’Archevêque,  croianc  qu’un  Pré- 
lat fi  puiffant  viendrou  l’attaquer  ayec  un 
grand  nombre  de  gens  bien  armés.  Ainfi  il 
alla  lui- même  à la  porte  leur  demander  ce 
qu’ils  vouloient.  Quand  l'Archevêque  vit 
celui  qu’il  avoit  cherché  avec  tant  d’ardeur, 
il  lui  dit  avec  douceur  & d'un  vifage  gai  : 
Savez- vous,  mon  fils  , pourquoi  je  fuis  ve- 
nu ici  ? C'eft  pour  vous  faire  peur  avec 
cette  petite  baguette  , & vous  avertir  que 
vous  ctes  une  brebis  égarée  , & que  votre 
Pafteur  vient  vous  chercher.  Le  Curé  fut 
étrangement  furpris  , lorfqu’il  connut  qu’il 
avoit  l’Archevêque  dans  fa  maifon.  Le  trou- 
ble & la  honte  lui  ôterent  la  parole.  Mais 
le  moment  étoit  venu  , où  Dieu  deyoit  faire 
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éclater  fur  ce  pécheur  endurci  la  puifTance  de 
fa  grâce.  On  vit  donc  tout  û’un  coup  cet  hom- 
me fi  fier , prorterné  aux  pieds  de  fon  charita- 
ble Palpeur,  Il  fondoit  en  larmes  , & forx  • 
cœur  s’exprimoit  afl'cz  pour  les  foupirs  & par 
fon  fîlence.  Enlin  il  dit  à l’Archevcque  d’une 
voix  entrecoupée  : J’ai  péché  contre  Dieu 
& contre  vous.  Le  faint  Prélat  joignant  (es 
larmes  à celle  de  ce  pécheur  pénitent  , le 
releva  de  terre  où  il  étoit  profterné.  Il 
l’embraffa  avec  la  tendrelTe  d’un  véritable 
pere , & l’exortha  à mettre  en  Dieu  toute 
fa  confiance.  Il  envoia  aufli-tôt  avertir  de  ce 
qui  Ce  partent  , ceux  qui  l’avoient  accom- 
pagné. Il  demeura  long-tems  dans  cette  Pa- 
roi rte  pour  inftruire  le  peuple  , 8c  abolir  le» 
défordres  qui  y regnpient.  Le  Curé  fe  fou- 
rnir avec  une  profonde  humilité  à tout  ce 
que  le  faint  Archevêque  lui  preferivit , pour 
affermir  & perfeffionnet  le  grand  ouvrage 
de  fa  conversion. 

En  1567  le  Portugal  fut  affligé  d'une  gran-  rxxvf; 
de  famine.  La  feule  confolarion  du  peuplera  conduitd 
de  Brague  , fut  fon  faint  Archevêque  , qui  ans  la  fa- 
agit  en  vrai  pere  , compatiffant  à tous  les  & 

maux  de  fon  peuple  , & l’alîîrtant  de  tout  Peu* 

fon  pouvoir.  Tous  les  jours  on  afflm'uloic  mà,,es 
les  pauvres  à l’heure  du  dîné  de  l'Archevê-  abondante»* 
que.  Apres  une  inffrucliom  familière  , on 
leur  diftr.buoit  de  l’argent  , du  pain  , du 
potage  & de  la  viande.  Ses  aumônes  ne  fi- 
nifloient  point  avec  le  jour.  Car  le  foir  , 
plufieurs  perfonnes  de  condition  venoient 
implorer  fon  aflirtance  , & il  fatisfaifoit  à 

leurs  befoins.  Cette  mifére  dura  jufui’eu 
1576  , que  la  récolte  fut  très- abondante. 

La  fagefle  & la  préyoiance  du  faint  Prélat  ,, 
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l’avoient  mis  en  état  de  foucenir  une  fi  prodi- 
gieufe  dépenfe.  Il  avoit  fait  acheter  des  bléds 
dans  toutes  les  Provinces  , avant  qu’ils  fuflenc 
renchéris  : outre  que  fes  exemples  & fes  intitu- 
lions portèrent  beaucoup  de  perfônnes  riches 
à aflirter  les  pauvres.  Nous  ne  parlerons  point 
des  calomnies  & des  perfecutions  que  le  faine 
Archevêque  eut  à fouffrir  de  la  part  des  mé- 
chans.  Elles  font  toujours  en  ce  monde  le  par- 
tage des  Pafteurs  qui  font  leur  devoir.- Il  les 
fouifrit  avec  patience,  & même  avec  joie. Mais 
Dieu  l’éprouva  d’une  maniéré  plus  fenfible  , 
par  le  terrible  fléau  de  la  pelle  dont  le  Portu- 
gal fut  affligé.  La  plupart  des  hommes  en  re- 
cherchèrent la  caufe  ; mais  peu  reconnurent 
que  les  dérégîcmens  qui  regnoient  depuis  fi 
long-tcms  dans  le  Roiaume  , avoient  irrité  la 
jurtice  de  Dieu.  Le  faint  Pafleur,  étoit  dans  le 
cours  de  lès  vifites  , lorfque  la  ville  de  Erague 
en  fut  attaquée.  II.  fc  h à ta  de  s’y  «en  dre.  Les 
Magirtrats  résolurent  de  i’cmpccher  d’y  entrer  y 
8c  d’eipofer  une  vit  fi  chere  à tout  le  Dio- 
Cciê  ; mais  il  les  prévint,  8c  rien  ne  put 
J’arrêter.  Il  donna  de  fi  bons  ordres , que 
les  pauvres  fouftrireut  peu  dans  une  mi- 
fere  fi  générale.  Le  plupart  dès  Chanoines 
de  la  Cathédrale  prirent  la  fuite  ; mais  il 
n’y  eut  pas  un  feul  des  Curés  qui  abandon- 
nât fes  Paroifïïens  , tant  l’exemple  de  leur 
Archevêque  fit  d’imprdlion  fur  eux.  Il  fît 
fèntir  à fon  peuple  l'obligation  ou  l’on  êtoic 
d’appaifer  la  colere  de  Dieu.  Il  ordonna  des 
prières  publiques  , & la  perte  celfa  peu  à peu. 

XI. 

• • 

On  a tu  les  inftanccs  que  le  faint  Prélat 
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fit  au  Pape  Pie  ÎV  dans  fo n yoiage  de  Ro-xxxvir’ 
me,  pour  être  déchargé  de  l’Epifcopat.  Il  . Sl 
demanda  la  meme  grâce  a Pie  V , & a Grc-  fainte  qU-;i 
goire  VIII  , fans  rien  obtenir.  Il  eut  recours  mcnc  clans 
à Philippe  II  Roi  d'Efpagne  , devenu  aullila  retraite. 
Roi  de  Portugal.  Il  écrivit  à ce  Prince  une 
Lettre  fort  touchante  , où  il  lui  reprefentoic 
qu’aiant  été  plus  de  vingt-trois  ans  Arche- 
vêque de  Brague  , la  foiblede  de  Ion  âge  , 
augmentée  par  plufieurs  infirmités , le  met- 
toir  hors  d état  de  remplir  les  devoirs  de 
l’Epifcopat  : qu’il  le  fupplioit  d’écrire  au 
Pape  en  fa  faveur,  afin  qu'il  agréât  fa  dé- 
miflion.  Le  Roi  crut  ne  pouvoir  refufer  ce 
qu’un  Evêque  qu’il  refpcctoit  beaucoup  lui 
demandoir.  Il  en  écrivit  au  Pape  ; & l’Ar- 
chevêque qui  lui  écrivit  aulîï  en  même-tems  , 
en  obtint  ce  qu’il  défiroitfi  ardemment.  Il  cft 
aifé  de  juger  avec  quelle  douleur  le  peuple  de 
Brague  apprit  cette  nouvelle.  Tous  pleurèrent 
la  perte  , comme  celle  de  Leur  Protecteur , de 
leur  Confolateur  & de  leur  pere.  Il  fe  retira 
au  Couvent  de  Sainte  Crois  de  Vianne  , qu’il 
avoit  fondé  pour  des  Religieux  de  fon  Or- 
dre. En  y entrant  il  le  jecta  aux  pieds  du 
Prieur  Sc  lui  demanda  fa  bénédiétion.  Puis 
em bradant  tous  les  Religieux  , il  leur  die  : 

Mes  trcs-chers  Frères  , j’ai  toujours  eu  un  • 
extrême  defir  de  vivre  avec  vous.  On  m'en 
a arraché  par  force , & j’y  reviens  avec  joie. 

Je  vous  demande  par  charité  , que  vous  vou- 
liez bien  me  fouffrir  en  vocre  compagnie  , 

& que  vous  m’accordiez  en  aumône  la  der- 
nière cellule  de  ce  Monaftere.  Mais  je  vous 
conjure  de  11e  vous  pas  fcanda'iifer  , fi  vous 
me  voirz  peu  réglé  & peu  recueilli.  Car  je 
viens  ici  dans  la  réfolution  de  réparer  avec 
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la  grâce  de  Dieu  , & par  votre  exemple  , tout 
ce  que  j’ai  pû  perdre  de  la  bonne  éducation 
«jue  j’avois  reçue  de  ce  làint  Ordre.  Toute 
fon  occupation  dans  cette  retraite  , fut  de 
travailler. à le  purifier  de  plus  en  plus.  H ne 
fe  faifoir  remarquer  que  par  fon  humilité  & 
par  fa  modeftie  extraordinaire.  Il  obéilloit 
au  Supérieur  comme  le  dernier  des  Religieux. 
Pendant  quelques  années  , il  alla  dans  les 
•villages  voifins  , faire  le  catéchilme  aux  per- 
fonnes  de  la  campagne.  Mais  fes  infirmités 
l’aiant  fais  hors  d'état  de  continuer  cette 
bonne  oeuvre  plus  de  trois  ans  , il  ne  s’occu- 
pa plus  que  de  Dieu  feul.  Le  Pape  & le  Roi 
î’aiant  obligé,  contre  le  dcfir  qu'il  avoit  de 
jouir  de  la  pauvreté  religieufe  , de  retenir 
line  penfion  fur  Ion  Archevêché  , il  la  di- 
ftribuoit  toute  entière  aux  pauvres  avec  une 
charité  pleine  de  difcrétion  & de  fagefTe. 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  fes  aumônes  , 
il  fuffit  de  dire  qu’il  fe  dépouilloit  de  tout  ; 
& qu'un  jour  aiant  donné  fon  lit  à un  pau- 
vre , parce  qu’il  n'avoit  plus  rien  à donner  , 
il  coucha  pendant  quelque  tem s fur  des  plan- 
ches qui  lui  reftolent. 

Kxxvin.  Il  y avoir  près  de  huit  ans  qu’il  s’étoit  re- 
Sa  mort,  tiré  dans  le  Couvent  de  Viane.  Les  quatre 
Scs  funé- dernieres  années  lui  furent  très-pcnibles  à 
railles,  fes  infirmités  continuelles.  Elles 

muacles.se»augmenterenc  vers  ja  gn  ^ jujn  x jl 

écrits,  diflimula  fes  douleurs  pendant  quelque  tems  ; 

mais  au  commencement  de  Juillet , elles  au- 
gmentèrent tellement , qu'il  vit  bien  qu’il  ne 
pouvoit  plus  les  cacher  , & que  fon  heure 
ctoit  proche.  Il  fit  un  dernier  effort  pour 
dire  la  MefTe  , & enfuite  fe  mit  au  lit.  Auffi- 
tôt  que  l’on  fçut  la  maladie  , tout  le  monde 
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fat  très  affligé.  Dom  Auguftin  de  Jelus  , Re- 
ligieux c.e  Saint  Auguftin  qui  avoit  fuccédé 
dans  le  Siège  de  Brague  au  SuccefTeur  immé- 
diat de  Dom  Bartheiemi  , partit  aulfi-tôcde 
Brague  pour  ailcr  à Viane  , & ne  quitta  plus 
le  Saint  Archevêque.  Deux  Magühats  de 
Brague  , & plulieurs  Bourgeois  députés  de 
la  ville  pour  rendre  leurs  derniers  devoirs  à 
leur  faint  Pafteur  , y arrivèrent  en  méine- 
tems.  Enfin  le  faint  Archevêque  , après  avoir 
reçu  les  derniers  Sacreniens  , mourut  avec 
beaucoup  de  tranquillité  , le  16  de  Juillet 
âgé  de  76  ans  & deux  mois.  Le  Chapitre 
de  Brague  vouloit  avoir  fon  corps  , mais  les 
habirans  de  Viane  s'y  oppolèrenc  , & l’on 
fiiivit  les  intentions  du  làint  Archevêque  , 
qui  avoit  déclaré  , qu’il  vouloit  être  enterré 
dans  le  Couvent  de  Viane.  Le  corps  fut  en- 
terré près  de  l’autel , & couvert  d’une  grande 
tombe  environnée  de  baluftres.  Dieu  avoit 
honoré  fa  faintetc  pendant  fa  vie  par  divers 
miracles-,  il  s’en  fit  au  fit  à ion  tombeau  après 
fà  mort.  Le  célèbre  Louis  be  Grenade  qui 
étoit  mort  un  an  &.  demi  avant  le  faint  Pré- 
lat avoit  fait  un  petit  abrégé  de  fes  ver- 
tus & de  fes  principales  aérions.  Il  y rap- 
porte plufieurs  gucrifbns  miraculeufes  , fai- 
tes parle  lèul  attouchement  de  lès  habits.  IL 
eft  certain  auîti  que  dans  fes  dernieres  an- 
nées , il  avoir  guéri  de  même  plufieurs  pa- 
ralytiques , & autres  malades-  délcfpèrés. 
Dix-neuf  ans  après  la  mort , on  fit  une  trans- 
lation folemnelle  de  fes  Reliques  , qu’on 
plaça  dans  un  magnifique  tombeau.  Le  con- 
cours des  peuples  , & la  dévotion  des  fidèles 
furent  extraordinaires.  Quelques  Evêques  & 
tout  le  Chapitre  de  Brague  y allifterenr.  Le 
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Roi  d’Efpagne  Philippe  III , le  Vice  - Roi  dé 
Portugal , & plufieurs  grands  Seigneurs  vou- 
lurent contribuer  aux  f rais  de  cette  cérémo- 
nie , que  de  nouvelles  merveilles  rendirent 
jjifl.  dese ncore  plus  éclatante.  C’efl  au  fouverain 
JJomm.  lll.  Pontife,  dit  le  lavant  Pere  Touron  , à met- 
de  l’Ord. tre  quand  il  le  jugera  à propos  , au  rang 
de  S.  Dom.  ^es  Saints , & à propofer  au  culte  public  de 
Tom.  IF.p.tous  les  Fidèles  , un  très-famt  Evêque , dont 
684.  les  vertus  ont  répandu  une  li  bonne  odeur 
dans  tout  le  monde  chrétien  , & dont  les 
Ecrits  nous  édifient  encore  en  nous  inflrui- 
fànr. 

Dom  Barthelemi  des  Martyrs  a compofé 
divers  Ouvrages  pleins  de  lumière  & d'onc  ■ 
non  , fur  les  devoirs  des  Chrétiens  dans 
tous  les  états  , fur  la  vie  fpirituellc  , fur  l’hif- 
toire  de  l’Eglile  & des  Conciles , fur  le  Droit 
& fur  la  Théologie  morale.  Il  a aufll  fait  des 
Commentaires  abrégés  fur  plulieurs  Livres  de 
l’Ecriture.  Nicolas  Antoine  nous  a donné  le 
catalogue  de  tous  ces  Ouvrages  dans  fa  Biblio- 
theque  d’Eîpagne.  L’Eveque  de  Carpentras  a 
publié  à Rome  en  deux  volumes  in-folio  , tous 
les  Ecrits  du  Saint  Archevêque , & les  a dédiés 
à Jean  V Roi  de  Portugal.  Le  plus  connu , com- 
me le  plus  cflimé  de  ces  Ouvrages  , eft  le  Sti- 
t/mltis  Pajlcrum  , l'Aiguillon  des  Pafieurs.  Il 
ne  l’avoit  point  fait  pour  être  mis  au  jour  , 
mais  pour  s’exciter  lui-même  à imiter  le  zélé 
& la  conduite  des  plusfaints  Pafieurs  de  l’An- 
tiquité. Il  le  porta  avec  lui  au  Concile  de 
Trente  & dans  fon  voiage  de  Rome  , où  il  le 
communiqua  manufcrit  à Saint  Châties  , qui 
en  fit  depuis  la  régie  de  fa  conduite.  Ce  Li- 
vre cfl  divifc  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière le  Saint  Archevêque  expofe  les  fenti- 

mens 
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jnens  des  Peres  fur  l'Epifcopat , par  de  longs 
exiraits  les  Ouvrages  de  faine  Auguftm,  de  Saint 
Chryfollome  , de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
de  Saint  Grégoire  Pape  & de  Saint  Bernard. 

Dans  la  fécondé  partie  l' Auteur  parle  lui-nièrne , 

& montre  quelles  doivent  être  les  occupations 
& les  vertus  dcsEvèques.  Il  appuie  toujours  ce 
qu'il  avance  , fur  les  paroles  & l'autorité  clés 
faints  Peres.  On  peut  dire  que  tout  ce  Livre  eft 
un  excellent  tableau  , où  l'Auteur  , fans  y pen- 
fer  , s’eft  peintlui-meme  en  voulant  tracer  pour 
toute  l’églife  , l'image  d’un  Evêque  accompli. 

XII. 

Thomas  fils  d’Alfonfe  Garcia  &:  de  Lucie  xxxisr. 
Martinez,  naquit  en  1488  à Fonrplain  petite  s.  Th., mas 
ville  de  Caftille  , & fut  élevé  à trois  quarts  de  le  villeneu- 
lieues  delà  dans  un  lieu  appellé  Villeneuve  ,ve  Archcvè- 
dont  on  lui  a donné  le  nom.  Ses  pareils  étoientl !C 
fort  charitables  , & emploioicnt  une  partie  de  2 

leur  revenu  a louliger  les  pauvres.  Ils  mlpire-scs  progrès 
rent  la  même  difpolition  à leur  fils , qui  des  hns  les 
l’àge  de  fept  ans  inventoit  divers  moiens  de  (ciences  ?c 
fecoutir  ceux  qui' croient  clans  la  nufere.  Il  Isnslagieue 
donnoit  j ifqu’à  fes  habits  ,.8c  joignoit  à cette 
heureufe  inclination  une  grande  innocence  de 
moeurs  , une  modellie  , une  douceur  ,*une 
horreur  du  menfonge,  un  amour  pour  la  prière, 

' qui  donnoient  de  lui  les  plus  grandes  efféran- 
ces.  Après  avoir  fait  fes  premières  études  en 
fon  pais  , il  fut  envoie  à l’âge  de  quinze  ans 
dans  la  nouvelle  Uni/Ufré  d’Alcala  , fon- 
dée par  le  Cardinal  Ximencs.  Il  fit  en  peu 
de  rems  des  progrès  qui  lui  attirèrent  l'admi- 
ration publique  , & le  Cardinal  lui  donna 
une  place  parmi  les  Bourficrs  du  Collège  de 
Terne  IX.  Z 
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Saint  IlJefonfe.  Mais  il  fe  rendoit  encore 
plus  eftimabie  par  fa  vertu  , que  par  l'es 
talens  & le  fuccès  de  Tes  études.  Au  lieu 
de  fe  daiiler  emporter  aux  mauvais  exem- 
ples des  écoliers  avec  qui  il  vivoit,  il  les 
gagnoit  à Dieu  par  fa  fage  conduite  , ou 
ks  retenoit  dans  le  devoir  par  le  refpect 
qu’ils  avoient  pour  fa  piété.  Afin  de  fe 
conférver  dans  l’innocence  qu’il  avoit  ap- 
portée au  Collège  , il  mortifioit  tous  les 
fèns  & faifoit  de  continuels  efforts  pour 
être  entièrement  maître  de  fes  pallions.  La 
priere  8c  l’étude  partageoient  tout  fon  tems  , 
de  forte  qu'il  ne  lui  en  reftoit  point  pour 
les  amufemens  aufquelsfes  compagnons  l'in- 


vitoicnt. 

XL.  En  1514  étant  âgé  de  vingt  - fix  ans  , il 
Jl  pioteftclafut  nommé  Profelfcur  de  Philofophie.  La  ré- 
Thilolofhic.  putation  avec  laquelle  il  enfeigna  , le  fit 
Jl  emredjnb  appeiier  deux  ans  après  à Salamanque  , dont 
l'Ordre  des  pUniverfité  étoit  plus  ancienne  & plus  ce- 

««-«"£ 1Ære  vie  celle  d’Alcala-  11  y alIa  » non  Par 

JUft  clevé'  le  défir  d’y  recevoir  de  plus  grands  honneurs  , 
au  facerdocc.  mais  pour  y être  moins  connu,  quilnelc- 
Ses  prédica-toit  £ Alcala  , où  il  demeuroit  depuis  qua- 
liois.’ifthne  torzc  ans<  ji  enfeigna  la  Philofophie  mo- 
qne"  a raje  £ salamanque  pendant  deux  autres  afl- 

Ciiarles  v”  nées  5 mais  il  ^ chaque  jour  dans 

le  deffein  de  renoncer  entièrement  au  (iécle 
8c  de  fe  confacrer  à Dieu  dans  la  retraite. 
Il  fe  retira  donc  en  1518  chez  les  Hermites 
de  Saint  Auguftin  de#alamanque  , 8:  l’on  re- 
marqua que  ce  fut  précifément  le  jour  que 
Luther  fortit  de  cet  Ordre  pour  apoftafier 
& faire  la  guerre  à l’églife  Catholique.  On 
s’apperçut  bien-tôt  qu’on  avoit  reçu  un  maî- 
tre dans  la  vie  Spirituelle  plutôt  qu’un  no- 
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■vice.  Acoùtumé  des  la  pus  tendre  c.i.ancè 
aux  je  ü uc  s Seaux  travaux  de  la  péni  ence  , 
il  regarda  les  rigueurs  de  la  Régi..-  qu'il  an- 
braila  comme  des  adoucifiemens.  Il  rut  éle- 
vé au  Sacerdoce  un  au  après  fa  piofeflion<% 
& force  par  fes  Supéreu. j ^'annoncer  aux 
peuples  la  parole  de  D eu.  Apré>  avoir  rai- 
llé , il  fut  contraint  d'ooéir.  I.  ù iivra  avec 
tant  de  zélé  à ce  péuiote  minulere  eu  difYé- 
rentes  villes , que  pour  l'empêcher  de  s’épui- 
îèr  , fes  Supérieurs  le  chargèrent  d’cmètgner 
la  Théologie  à Salamanque.  L'c-ude  de  la 
Religion  le  mit  en  état  de  prêcher  enfuite 
avec  encore  plus  de  loiidiré.  Quand  on  fçut 
qu’il  recommençoit  fes  prédications  , toute 
la  ville  s'empreifa  de  les  aiier  entendre.  De 
Salamanque  il  parta  en  divenes  autres  villes 
de  la  Caihlle,  où  il  fit  des  converfioas  remar- 
quables. Par  - tout  on  le  regai  doit  comme  un 
homme  apoftolique.  11  parut  avec  un  grand 
éclat  à Burgos  & à Valhdoüd  , où  toute  la 
Cour  l’écoutoit  avec  une  ardeur  mervcilleu- 
fè.  L'Empereur  Charles  - Quinc  fur  - tourne 
fe  lafloit  point  d’entendre  les  difeours  , & lui 
donnoir  de  grandes  marques  de  confiance. 
Ce  Prince  aiant  un  jour  condamne  à mort 
quelques  Gentilshommes  coupables  de  lèze- 
Majelfé  , tous  les  Grands  d’Efpagne , l'Ar- 
chevêque de  Tolède , & le  Prince  Philippe 
lui-même  fils  de  l'Empereur  , demandèrent 
la  grâce  des  criminels  fans  pouvoir  l'obte- 
nir. Thomas  recommanda  cette  affaire  à 
Dieu  , follicita  la  même  grâce  auprès  de^ 
l'Empereur  , Sc  ce  Prince  la  lui  accorda  aufli- 
tôt.  Comme  toute  la  Cour  en  étoit  furprife  : 
Sachez,  dit  l’Empereur  , que  les  demandes 
de  Thomas  font  pour  moi  des  commandc- 

Zij 
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mens  de  Dieu.  N’eft  - il  pas  jufte  ail  refie 
d’accorder  quelque  grâce  fur  la  terre  à un 
aufli  grand  ami  de  Dieu  , & qui  a tant  de 
, crédit  pour  nous  en  attirer  du  Ciel  ? 

xli.  Charles-Quint  le  nomma  en  1343  à l’Ar- 
11  letu(e  <^>cvéché  de  Grenade.  Mais  Thomas  Ce  ren- 
ctedèTcre-^1  à Tolède  où  étoit  alors  ce  Prince  pour  le 
nade.  il  eftconjurer  de  révoquer  cette  nomination  ; & 
forcé  Tac.  il  le  fit  avec  tant  d’inftancc , qu'il  obcint  ce 
cepter  celui  qu’il  défiroit.  L’année  fuivante  , l'Archevê- 
de  Valence. cl1(;  de  Valence  étant  devenu  vaquant  par  la 
démiflion  de  George  d'Autriche  onçle  de 
l’Empereur  , qui  a voit  été  transféré  à l’E- 
vèché  de  Liège  , Charles  - Quint  , qui  ctoit 
arrivé  depuis  peu  en  Flandre  , nomma  un 
Religieux  yde  l’Ordre  de  Saint  Jérôme.  Il 
avoit  d’abord  penfé  à Thomas  ; mais  il  avoit 
changé  de  défié  in  , pour  ne  point  contrifler 
un  homme  qui  lui  étoit  fi  cher.  Dieu  permit 
néanmoins  que  le  brévet  fut  expédié  au  nom 
du  P.  Thomas  ; foit  que  le  Prince  par  inad- 
vertance l’eût  nommé  au  Secrétaire,  au  lieu 
de  celui  qu’il  avoit  défigné  ; foit  que  le  Se- 
crétaire eût  manqué  d'attention.  L’Empereur 
ne  voulut  point  qu’on  en  écrivît  un  autre  , 8c 
dit  au  Secrétaire  : Ce  qui  eft  écrit  demeurera 
écrit  : vous  avez  mieux  fait  que  je  n’ai  dit  ; 
ou  j’ai  mieux  dit  que  je  ne  penfois.  Je  fuis 
perfuadé  que  cette  éleélion  vient  de  Dieu  , 
puifque  j’y  ai  eu  fi  peu  de  part.  Le  Prince  Phi- 
lippe qui  gouvernoit  l’Efpagne  en  l’abfence 
de  fon  pere , aiant  reçu  le  brévet , l'envoia 
à Thomas.  Ce  Religieux  , véritablement 
humble  , fit  toute  forte  d’inflance  auprès  du 
Prince  pour  l’engager  à renvoier  le  brévet  à 
l’Empereur  , mais  il  ne  put  rien  obtenir.  L’ Ar- 
chevêque de  Tolède  & quelques  Seigneurs  de 
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la  Cour  tâchèrent  de  gagner  Thomas  , & de 
le  faire  confèntir  à là  nomination.  Ne  pou- 
« vant  !e  lui  periuac'.er  , ils  eurent  recours  à 
fort  Provincial  , cju i le  menaça  c.e  l’excom- 
munication s'il  n’obc'ifoit.  Ce  moien  léufîir , 

& Thomas  fuc  contraint  d'accepter  une  di- 
gnité oui  lui  avoir  toujours  paru  fi  redouta- 
ble. Il  fut  facré  à Valladolid  par  l'Archevê- 
que de  Tolède  la  même  année  1544,  impar- 
tit auiîi-tot  pour  fc  rendre  à fon  églil’e.  Sa 
mere  qui  vivoic  encore  , & qui  avoir  changé 
fa  mailon  en  un  hôpital,  où  elle  fe  coniâ- 
croit  au  fervice  des  pauvres  , le  fit  prier  de 
palier  par  Villeneuve  avant  que  de  (c  retirer 
à Valence.  Thomas  y confcntit  d'abord  ; 
mais  , routes  réflexions  faires , il  crut  devoir  " 
lailTtr  fa  mere  qui  pouvoit  fe  palier  de  lui  , 
pour  fe  joindre  à fon  époufe  à qui  ^ devoir 
• tous  les  foins.  Il  ne  mena  avec  lui  qu’un  Re- 
ligieux pour  lui  fervir  de  compagnon  , & 
deux  domeftiques.  Il  marchoit  à pied  , avec 
fon  habit  de  Religieux  , fort  ufc  , & un  cha- 
peau qui  avoit  vingt- lix  ans  de  fervice. 

Les  Chanoines  voiant  fon  extrême  pau-  xtrr 
vrcté , lui  firent  prêfent  d’une  fomrne  d’ar-  fon  an,’0IIt 
gent  pour  l'aider  à faire  ce  qu’ils  appelloient  pour  la  pau- 
fa  mailon.  II  la  reçut  avec  beaucoup  de  ci- vrcté &pour 
vilité  & de  reconnoifîance  ; mais  en  leur les  pauvres, 
préfènee  il  fit  porter  cet  àrgent  aux  Aimim. 
flrateurs  du  grand  hôpital  , pour  être  emploie 
à la  nourriture  des  pauvres.  Il  fit  entendre 
enfuite  aux  Chanoines  , qu’il  ne  croioit  pas 
qu’il  lui  fur  permis  de  changer  ni  d’habit 
ni  de  nourriture  ; puifque  la  pauvreté  reli- 
gieufe  n’étoit  pas  incompatible  avec  l'Epi f- 
copat.  Il  ne  foufFrit  point  qu'on  meublât  fa 
xnaifon  d'autre  chofe  , que  de  ce  qui  étoit  ab- 
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iolument  néceifaire.  Il  ne  voulut  ni  d.ar* 
dans  l’cglile , ni  tapis  fur  la  chaire  ; ni  être 
traité  autrement  qu’un  fnr.ple  Prêtre  : & . 
quand  Ton  Chapitre  l’exhorta  à avoir  un 
extérieur  convenable  à la  dignité  épifeopa- 
le  , il  lui  répondit  qu’il  n’etoit  pas  venu  pour 
paroître,  mais  pour  agir.  Tout  ce  qu’on  put 
obtenir  de  lui  , fut  qu’il  porteroit  au  moins 
un  bonnet  de  fatin  , afin  que  le  peuple  pût 
reconnoître  (on  Archevêque.  Pendant  tout 
le  tems  de  fon  Epifccpat  qui  fut  de  onze  ans  , 
il  n’eut  que  deux  robes  neuves , & d’une  étoffe 
grofliere  , qu’il  racommodoit  lui  - même 
lorsqu'elles  commençoient  à s’ufer.  Il  ne 
voulut  jamais  rien  avoir  en  propre , non  pas 
même  les  ornemens  ncctilaires  pour  fa  cha- 
pelle. 11  etr.pruntoit  tout  de  ion  Chapitre  , 
quand  il  étoit  à la  ville  , & de  lès  Curés 
quand  il  étoit  en  viiite.  Il  n’avoit  pour  lui 
que  de  la  Yaifièlle  de  terre  : & toute  fon  ar- 
genterie confifeoit  en  quelque  cuilliers  pour 
les  étrangers  , qu'il  étoit  louvent  obligé  de 
recevoir  à fa  table.  Il  n’y  faifoit  fervir  que 
les  choies  les  plus  communes.;  & un  jour  il 
fit  revendre  une  lamproie,  qu’on  avoir  ache- 
tée , & en  envoia  le  prix  aux  pauvres.  Il 
jeunoit  très-iouvent  au  pain  & à l’eau  , fur- 
tout  les  jours  de  jeunes  preferits  par  l'égide  j 
& alois  il  mangeoit  en  fon  particulier.  Il  y 
avoit  dans  fa  chambre  une  cfpéce  de  lit  fort 
finpie  ; mais  il  ne  couchoit  que  fur  des- 
farmens  qu'il  tenoit  cachés  contre  la  mu- 
raille. 

Tous  les  jours  il  Ce  retranchoit  quelque 
choie  en  faveur  des  pauvres  , à qui  il  difoit 
que  tous  les  revenus  de  fon  c'glife  apparte- 
r.oicnt  ; ce  il  avertijlbit  fon  oeconomê , que- 
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c’ J-toit  les  voler  c]ue  d'en  prendre  mitre  cho!ê 
que  ce  qui  étoit  absolument  néccfllure  pour 
nourrir  la  mailbn.  Il  avoir  un  grand  nombre 
de  parens  pauvres  , qu'il  recevoit  chez  lui 
lans  en  rougir  : 2c  il  ne  les  traitoit  point 
autrement  que  tous  les  autres  pauvres  , ne 
voulant  porne  les  mettre  à leur  aile  , mais 
leur  donner  ii  râlement  les  fecoars  les  plus 
né:ella:res  , cc  n.m;  à tous  cuit  qui  éccient 
dans  la  milêic.  Les  pauvres  appeiloient  pu- 
bliquement le  Palais  Epiilopal  leur  mai  fon. 
Il  ne  fe  palPoit  aucun  jour  qu'on  n’y  en  vit 
venir  trois  ou  quatre  cens.  Il  avoir  fait  faire 
lecrétement  dans  toutes  les  Paroiifes,  des  li- 
ftes des  pauvres  honteux,  dont  il  prenoit  foin 
par  lui-meme  Ou  par  quelque  Prêtre  de  con- 
fiance. Quand  il  lavoir  quelqu’un  de  ces  pau- 
vres honteux  , qui  n’olbit  fe  découvrir  , 
il  avoir  recours  à quelqu’artiiice  innocent  , 
pour  le  foulager  lans  qu’il  s'en  aoperçut.  Il 
s'informoit  qui  croit  Ion  Confedeur  , lui 
mettoit  entre  les  mains  de  l'argent  pour  être 
donné  à cette  perfonne  , avec  ordre  de  lui 
dire  que  cet  argent  venoit  d’un  de  fes  débi- 
teurs , qui , ne  pouvant  le  prier  tout  à la  fois , 
vouloir  le  fatisfaire  peu  ù peu.  Ii  croioit 
( avec  raifon  ) qu’en  parlant  ainfi  ou  difoic 
exactement  la  vérité  , étant  bien  perfuadé 
que  les  revenus  d’un  Evêque  appartiennent 
aux  pauvres.  Le  Paint  Archevêque  avoit  un 
. loin  particulier  ces  pauvres  filles  , pour  qui 
L’indigence  éroic  une  rentation  dangereufe  ; 
& U les  ctabl'fîbit  fuivant  leur  condition.  Il 
paioit  louve» t les  dettes  de  ceux  qui  ctoicnt 
hors  d’état  de  fatisfaire  leurs  créanciers.  Il 
fe  déclaroit  le  pere  de  rous  les  enfans  orphe- 
lins. Il  leur  donnoit  des  maîtres  quand  il 

Z iv 

I 


Digitized  by  Google 


53 6 Art.  Xtfni.  Saint  Thomas 

falloir  les  retirer  des  mains  des  nourrice?  ; 
& dès  qu’ils  étoient  en  âge,  il  leur  fai  foi  t 
apprendre  des  métiers.  Sa  prévoiance  pour 
ces  enfans  étoit  Ir  grande  , qu'il  déclara  dans 
fa  derniere  maladie , qu’il  avoit  paie  leurs 
nourrices  & leur  entretien  pour  trois  ans 
après  fa  mort.  Elle  n’étoit  pas  moindre  pour 
les  malades  , foit  dans  les  maifcns  particu- 
lières , foit  dans  les  hôpitaux.  Il  ne  négli- 
geoit  pas  non  plus  les  étrangers  qui  pafloient 
par  Valence  : il  avoit  une  grande  cuifine 
toujours  ouverte  , où  ils  étoient  reçus  à tou- 
te heure.  Gn  leur  y faifoit  prendre  un  re- 
pas , 8c  on  leur  donnoic  quelques  provilions 
pour  leur  voiage.  A la  vûe  de  tant  d'aumô- 
nes que  faifoit  le  laint  Prélat  , plulieurs  cru- 
rent que  Dieu  multipüoit  les  biens  entre  Ces 
mains  d’une  maniéré  miraculeule. 
xi-iv.  Tout  ce  que  faifoit  le  faine  Archevêque 
son  ze!e  pour  fournir  à tous  les  bdoins  corporels  , 
pour  le iâîut  n*ttoit  qu’une  fuite  du  zèle  qu'il  avoit  pour 

„ , le  lalut  des  âmes.  Il  ne  le  contcntoit  point 
pciîu.  sa  1er.  . r c ■ r 

meté  Q intlruire  Ion  peuple  par  les  frequentes  pré- 
dications : il  le  facrifioit  fans  celle  peur  lui , 
par  fes  prières,  fes  veilles,  fes  jeûnes  & la 
pénitence  continuelle.  Il  répandoir  jour  8c 
nuit  des  larmes  devant  Dieu  , peur  obtenir 
la  convtrlicn  des  pécheurs  , & il  pratiquort 
des  auftérités  très-rigoureules  pour  fléchir  la 
colere  de  Dieu  , & attirer  fur  Ibn  troupeau 
l’efprit  de  pénitence.  Il  conduifoit  louvent 
de  grands  pécheurs  dans  fon  cabinet , où  il 
les  touchoit  par  de  ferventes  exhortations  , & 
les  abattoit  par  la  terreur  des  jugemens  de 
Dieu.  Plulieurs  en  fortirent  tout  changés  , 
avec  la  rélolution  fincére  de  mener  une  vie 
nouvelle.  Aulii  ne  parloit-on  qu’avec  refpecfc 
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de  ce  cabinet  , qu’on  regardoit  comme  le 
.tribunal  de  Dieu.  Quand  il  avoir  epuifé 
toutes  les  voies  de  douceur,  il  avoir  recours 
aux  cenlures  de  l’cglilc  ; & lorlqu’elles  ne 
fuffifoient  pas  pour  ôter  le  fcandale  qui  pou- 
toit  cauler  la  perte  de  plulietirs  , il  avoit 
recours  à l’autorité  du  Mngiflrar.  Il  viliroit 
de  tems  en  tems  Ton  Diocèi’e  , faifoit  de 
bons  réglemens  , pour  abolir  divers  d'élor- 
dres  Sc  réformer  le  Clergé  aulli  - bien  que  le 
peuple.  Dans  le  Synode  qu’il  avoit  aflrmblé 
après  fa  première  vilire  , il  voulut  commen- 
cer la  réforme  par  fon  Chapitre  : mais  les 

Chanoines  de  la  Cathédrale  s’y  oppoferent  , 
& en  appellerent  au  Pape  , Ce  prétendant 
exempts  de  la  jurifdiélion  de  l’Ordinaire. 
Mais  ces  prétendus  exempts  fe  virent  bien-tôt 
obligés  d’implorer  le  fecours  de  leur  Prélat 
contre  le  Gouverneur  de  la  ville , qu'on 
croidit  avoir  entrepris  fur  l’autorité  ecclé- 
fialfiqtte.  L’Archevêque  foutint  avec  vigueur 
ce  qu’il  regardoit  comme  un  privilège  de 
fon  églile;  & l’affaire  le  termina  par  la  fou- 
rmilion volontaire  du  Gouverneur.  Il  mon- 
tra la  meme  fermeté  dans  le  refus  qu’il  ofa 
faire  à l’Empereur  Charles- Quint , de  vingt 
mille  écus  qu’il  lui  demandoit  , pour  les  em- 
ploier  à la  conftrudlion  d’une  citadelle  à 
Iviça  , l’une  des  ifles  de  Baléares  qui  étoic 
menacée  des  Turcs.  I!  diloit  que  le  revenu 
de  fon  éplife  apparrenoit  aux  pauvres.  Mais 
après  ou'on  eut  celle  de  le  p relier  fir  cela , 
& d’agtr  par  voie  d’exaéf ion  , il  prêta  dix 
mille  écus  en  faveur  delà  Religion  pour  la 
defenfe  d’une  place  fi  importante.  N’aiant 
pu  tirer  de  ces  deux  brouilleries  l'avantage 
qu’il  en  avoit  cfpéré,  qui  étoit  d’en  prendre 

Z v 


5 3 fi  Art.  XXIII.  Saint  Thomas 

occnfion  ce  fe  retirer  dans  fon  ancienne  fb- 
litude  , il  voulut  au  moins  faire  divifer 
fon  Diorêfe  en  plulieurs  Evêchés  , afin  que 
les  peuples  fulTencplus  fecourus.  L’Empereur 
l'edinioic  trop  pour  confentir  à reflraindre 
fon  autorité.  Mais  pour  lui  donner  les  rnoiens 
de  former  de  miniftres  capables  de  le  fou- 
la ger  , il  fonda  dans  Valence  un  Séminaire  , 
qui  (ervit  auxli  à élever  les  crfans  des  nou- 
veaux convertis  d’entre  les  infidèles. 
xlv.  Cependant  Thomas  ne  pouvoit  fe  calmer 
F ray «> • Tje  à la  vue  cle  fes  devo  r-,  qui  n’avoient  celle 
lui  cai  L.it  p^pOUvanter  depuis  Ion  ordination.  Il 
sû  dernKie  er0!t  toujours  pénétré  de  la  crainte  des  ju- 
ir.alanîc.  Sagcmens  de  Dieu  , à qui  il  devoir  rendre  un 
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foins.  L'idée  qu’il  avoir  des  ob  igations  d’un 
bon  Pafieur,  & la  profonde  humilité  qui  le 
rendort  fi  petit  à fes  propres  yeux  , lui  fai- 
foient  juger  qu’il  n’étoit  point  à fa'place. 
La  crainte  de  fe  perdre  lui  - meme  en  tra- 
vaillant au  falut  des  autres  , le  tourmentoit 
jour  & nuit,  & lui  faifoit  n'ître  mille  dou- 
tes fur  fa  vocation.  Sans  cefle  il  foupiroit 
après  fa  délivrance,  & faifoit  réitérer  fes 
follicitations  auprès  de  l’Empereur  , pour 
lui  faire  agréer  fa  démiffion.  Il  tourna  me- 
me fes  vûes  du  côté  de  Rome  : mais  ne  trou- 
vant accès  nulle  part',  il  s'adrefia  à Dieu  fon 
unique  réfuge,  pour  être  délivré  de  fon  corps 
de  mort,  s’il  ne  pouvoir  l'être  de  l'Epifco- 
pat  qu'avec  la  vie.  Dieu  exauça  fes  défirs. 
Il  fe  vit  tout  d'un  coup  attaqué  d’une  greffe 
fievre  , qui  l’obligea  de  fc  mettre  au  lit.  Il 
avoir  toujours  été  infirme  pendant  fon-  Epifi- 
copat  ; & c’eft  ce  qui  l’avoir  empêché  d'aller 
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lui  meme  avec  ardeur  , tant  pour  la  réforma- 
tion des  moeurs,  que  pour  l'extirpation  des  hé- 
rclies.  Dès  le  premier  jour  de  fa  maladie,  il  Ce 
dilpofa  à la  mort  par  la  réception  des  Sacre- 
mens,  &:  par  d’autres  actes  de  la  piété  la  plus 
tendre.  Avant  que  de  mourir  il  tic  diflnbuer  le 
peu  qu’il  avoit  d'argent  & de  meubles  , afin  de 
ïo r tir  du  monde  aulîi  pauvre  & aufii  nud  qu’il 
y étoit  entré.  Il  mourut  le  8 de  Septembre  1 5 5 ç 
en  lafoixante-feptiéme  année  de  Ion  âge  & la 
onzième  de  ton  Dpifcopat.  Il  fut  enterre  dans 
le  Mcnafteredcs  Auguiltns  de  Valence, comme 
il  l’avoit  ordonné.  Ses  funérailles  furent  mag- 
nifiques ;ira:s  run  ne  les  releva  tant  quelescr  s 
d’environ  neuf  mille  pauvres  qui  picuroient  leur 
pore.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à ton  tombeau. 
Son  corps  fut  trouvé  en  fon  entier  trente-trois 
ans  après  là  mort.  Il  fut  béatifié  tn  1618  par 
Paul  V , & canoniféen  1658  par  Alexandre 
VII.  Onadeccfaint  Archevêque  deux  volu- 
mes de  Sermons  , qui  font  un  précieux  monu- 
ment de  fes  lumières  , de  fon  zde  &de  fa  gran- 
de pieté. 

XIII. 


François  naquit  à Xavier  château  fi  tué  au  xrvi. 
pied  des  Pyrénées  dans  le  Roiaume  de  Na-  s.  François 
varre  d’une  famille  noble  du  pais  en  ijo 6 , Xavier  ’ra 
ou  félon  d’autres  vers  1497.  Ses  parc  ns  l’en-  tonwifion.^ 
voierent  à Paris  à l’âge  de  dix  - huit  ans  pour 
y achever  fes  études.  Il  logea  au  Collégedc ’i’r  f‘‘ 
lainte  Barbe  & devint  enfuite  Prcfeifeur  de  °0Ve.àns  les 
Phtlofophie  dans  celui  de  Eeauvars.  Il  n’é-miev.  En 
toit  occupé  que  de  viics  delortunc  8c  d'arn- quel  état  il 
bttion  , lortqu'Ignace  le  fit  renoncer  à toutesf  lrouv 
les  efpéranccs  du  tiécle.  Nous  avons  vu  c*Iïi!l‘a 
comment  il  Ce  confacra  à Dieu  avec  fes  coai-  1 

2 vj  . 
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pignons,  & le  vœu  qu’il  lit  dans  i'églifé  4e' 
Mont-Martre  de  travailler  au  falut  du  pro- 
chain. Il  fut  choifi  pour  aller  prêcher  la  Fol 
dans  les  Indes  , 8c  il  partit  de  Rome  pour 
Lisbonne  avec  l’Ambafladeur  de  Portugal  le  1 5 
de  Mars  1 (ire  mois  avant  la  confnmation 
de  la  Compagnie  de  Jefus.  C’dl  pour  cela 
que  nous  n’avons  point  parlé  de  lui  dans 
l’hidoire  du  progrès  de  cette  Société.  Il  le 
mi'  en  mer  au  mois  a’Avril  1741  , & ar- 
riva un  an  apœs  au  port  de  uoa.  Cette 
•ville  efc  la  capitale  des  pais  qui  appar- 
tiennent aux  Portugais  dans  les  Indes  ; 8c 
c’ctoit  alors  le  lieu  le  plus  fréquenté  de  l’O- 
rient pour  le  commerce.  Les  Portugais  qui 
en  étoient  les  maîtres  depuis  trente  - deux 
ans , y avoient  établi  un  Evêché.  Le  pieux 
Millionnaire  en  arrivant  , alla  rendre  fes  de- 
voirs à l’Evêque  nommé  Jean  d’Albuquerque 
Religieux  de  Saint  François  , qui  étoit  un 
Prélat  très- vertueux.  Il  lui  montra  les  pou- 
voirs qu’il  avoir  reçus  du  Pape  , en  difant 
qu’il  ne  vouloir  s’en  fervir  qu’avec  fa  per- 
miilion  3c  fon  agrément.,  Audi- tôt  qu’il  en  eut 
reçu  la-  bcnéJldtion  , il  commença  à travail-  ‘ 
1er  au  falut  des  âmes.  L’avarice , l’ambi- 
tion , &c  les  défordres  des  Portugais  , n’é- 
toient  capables  que  d'éloigner  les  Indiens  du 
Chriftianilme.  Aulii  la  Foi  n’y  avoit  encore 
fait  aucun  progrès.  On  y voioir  un  mélange 
rnonftrueuK  rie  ChriEianiline  , de  Mahomé- 
tifme  & d’idolacrie.  L’ufure  y étoit  l'ame  du 
commerce.  La  débauche  & la  vengeance  y 
étoient  publiques.  On  y vendoit  la  iùftiiv. 
On  le  mocqnoit  des  exhortations  de  l’Evê- 
que <?:  de  fes  menaces.  Ce  Ipeclacle  effraia 
d'abord.  François  & le  fit  gémir , mais  ne  lui 


jigitizéd  by  Coogk 


Xavier.  XVI.  ûc^c.  541 

fie  pas  perdre  courage.  Il  y travailla  quel- 
que teins  avec  beaucoup  de  zélé  , & pafllt 
en  fuite  à l’Ifle  de  Paravas.  Ses  habitans  fe 
di  oient  Chrétiens  ; mais  n’aiant  embrcfl'é 
le  Chriftianifme  que  par  des  vues  humaines  , 
ils  étotent  encore  plus  coupables  que  les  in- 
fidèles , puifqu’ils  joignoient  la  profanation 
des  Sacremens  aux  lùperftitions  de  l’idolâtrie. 

François  fi:  traduire  en  leur  langue  le  caté- 

J • 

ehilme  fk  des  prières  chrétiennes.  Il  avança 
peu  après  dans  les  pais  voifins  , où  l’on  n’a- 
voit  encore  aucune  connoiliànce  de  Jefus- 
Chrift.  Il  fit  détruire  les  temples  & les  ido- 
les , & bâtir  des  Eglifes  dans  les  bourgs  & les 
villages,  avec  l’autorité  du  Vice  Rot  & les 
fecours  des  Portugais  dont  les 
tributaires. 

A la  fin  de  l’année  1 543  , Xavier  voulut  re-  xtvir. 
tourner  à Goa  pour  y prendre  des  Miflionnai-  11  va  pré- 
res.  Il  mena  avec  lui  de  jeunes  Indiens  pour c^lcr  la  Foi» 
les  faire  élever  dans  le  Séminaire  de  Goa,  cInf^Lj.“ 

s’en  fervir  pour  fes  millions.  Il  alla  l’année  fui-,-  ’/ 

vante  au  Roiaumede  Travancor,  ou  il  baptifa 
dix  mille  idolâtres.  Un  village  fê  failbic  quel- 
quefois baptifer  tout  entier  en  un  feul  jour.  Il 
était  bien  difficile  que  François  les  eût  fait 
palier  par  les  épreuve?  du  catéchu menât. 

Nous  avons  vu  néanmoins  les  difpofirions 
que  le  Concile  de  Trente  exige  des  adultes  , 
pour  être  juftifîés  dans  le  Baptême.  Pendant 
que  Xavier  travailloit  dans  ce  païs  , il  lui 
vint  des  députés  de  l’Ifle  de  Menart  , qui  le 
prièrent  de  paflèr  chez  eux  pour  les  inlcruire 
de  la  Religion  Chrétienne.  I!  v envoia  un 
Prctre  qui  baptifa  tons  les  Influâ  tes.  Il  palfa 
enfuite  à Meliapour  , où  l'on  prétend  voir 
encore  le  tombeau  de  l'Apôtre  S.  Thomas. 
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De- là  il,  fe  mit  en  mer  pour  M.alaca.  Cette 
ville  eft  des  plus  marchandes  des  Indes 
Orientales  , & limée  dans  un  pais  délicieux-, 
Audi  les  habitans  en  étoient  les  plus  volup- 
tueux , & l’on  n’y  voioit  cjue  feftins  , que 
rejouiffances , & que  toute  forte  de  débau- 
ches. François  redoubla  fes  oeuvres  de  péni- 
tence , pour  attirer  la  mifericorde  de  Dieu 
fur  cette  ville  plongée  dans  les  délices.  Il 
alloit  fouvent  de  rue  en  rue  une  fonnette  à 
la  main  , & crioit  à haute  voix  de  grand 
matin  : Réveillez-vous  & priez  pour  ceux 
qui  font  en  péché  mortel , comme  pour  des 
morts.  U fit  enibrader  le  Chriltianifme  à un 
grand  nombre  d’idolâtres  , de  Mahométans 
& de  Juifs.  Apres  un  fejour  de  trois  mois  il 
fit  de  nouveaux  voiages  ; Se  prit  enfuite  la 
route  du  Japon  par  Cochin. 

Xt  v 1 1 i.  Dans  tous  les  lieux  où  il  pad'oit , il  mon- 
ll  va  au  troit  l’abfurdité  du  Paganifme , & annonçoit 
Japon,  11  R ]e  vraj  ujeu>  ji  trouva  d'abord  le  Roi  de 
plaint  der,c  <jaxuIT)a  fav0rable  à l’Evangile  ; mais  les 
îan uVd e * Bonzes  qui  font  les  Prêtres  de  la  faulfe  reli- 
Ce  pays.  11?*011  Fais  > lui  fufeiterent  bien  des  tra- 
psfi'e  ‘ d'A-vcrfes.  Comme  ils  pratiquoient  des  auflcri- 
manpttcchi  tés  incroiables  , Xavier  pour  ne  leur  céder 
a Meaco.  en  rien  , en  voulut  pratiquer  encore  de  plus  t 
grandes.  N’aianc  pû  faire  aucun  fruit  dans 
ce  païs , il  alla  à Firando  , qui  étoit  célébré 
par  le  commerce  des  Portugais  fit  des  autres 
Chrétiens  de  l’Europe.  Il  y prêcha  libre- 
ment , & gagna  un  grand  nombre  d’habi- 
tans.  Croiant  qu’il  ferait  encore  plus  de  fruit 
à Méaco  capitale  de  l’Empire  du  Japon  qui 
fè  trouvoit  alors  divifé  en  plus  ce  fbixante 
petits  Roiaumes  , il  rcfolut  d’y  ailer.  Il  prit 
fa  route  par  le  Roiaume  de  Nangaro  dont  la 
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capitale  ctoit  Amangucchi , ville  des  plus  ri-  ^ 
cii es  du  Japon,  &,  par  une  fuite  ordinaire 
des  richeil’es  , des  plus  abandonnées  aux  vices 
& à la  débauche.  Le  zélé  Millionnaire  y 
-•  trouva  plusieurs  perlonnes  favorablement 
.«.fidi  polécs  en  faveur  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , dont  elles  avoient  entendu  parler.  IL 
fut  fort  fâché  de  ne  pas  favoir  la  langue  dit 
pais  : mais  il  furoit  dû  prévoir  cet  obitaeîe. 

On  lit  dans  une  de  fes  lettres  , les  plaintes 
qu’il  fa. foie  de  ne  pas  favoir  le  Japonois.  Si 
je  le  iàvois  , dit-il,  je  ne  doare  pis  que  plu- 
lieers  n’embrair.iirent  la  Foi  chrétienne.  Dieu 
veuille  que  je  l'apprenne  bientôt  ; alors  enfin 
je  rendrai  quelque  ferviceà  l’Eglife  : préfen- 
rement  je  fuis  au  milieu  de  ces  infidèles 
comme  une  ffatue.  Quelle  différence  dans 
le  fuccès  de  fa  million  , fi  à cette  multitude 
de  miracles  que  les  Hifforiens  de  fa  vie  lui 
attribuent , Dieu  avoit  bien  voulu  joindre 
le  don  des  langues!  Xavier  fe  voiant  traité 
par  ces  Indiens  comme  un  extravagant  &:  un 
infenfé  , fans  efpératice  de  faire  aucun  fruit 
parmi  eux  , paffa  à Méaco  où  il  n’arriva  qu’à 
la  fin  de  l’hiver  1551. 

Il  n'y  fut  pas  mieux  reçu  , & il  eut  la  dou-  xtix. 
leur  de  s’y  voir  la  fable  & la  rifée  des  infidé- 11  rc.eurne 
les.  Il  fe  hâta  de  retournera  Amangucchi  , à ■Vmanjiic- 
mais  dans  un  équipage  different  de  celui  ou  em_ 

il  y avoit  paru  la  première  fois.  Il  changea  ploie  pour 
fes  habits  pauvres  & ufet  en  d’autres  tous  v.igner  le 
neufs  & de  riche  étoffe  : il  prit  des  valets  à fa  *^°L 
fuite  , &:  prépara  pour  le  Roi  des  préfens , qui 
confiftoient  en  une  horloge  tonnante  , un  in- 
ftrument  ce  muhque  , & d’autres  curiofi- 
tés  que  lui  avoit  données  le  Vice-Roi  des  In- 
des. Dans  ce  brillant  extérieur  il  fe  préfenta. 
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devant  le  Roi , & lui  remit  des  Lettres  du 
- Vice- Roi  des  Indes , comme  des  témoigna-1- 

ges  de  (on  amitié.  Ce  Prince  fut  touché  des 
préfens  que  Xavier  lui  offrait  , & permit  à 
îés  fujets  d’embraffer  la  Religion  Chrétien-  ^ 
ne.  Le  Millionnaire  prêchoit  deux  fois  lfl0£«- 
jour  , mais  fon  langage  faifoit  rire  la  plu- 
part, parce  ou’il  parloir  fort  malle  Japon- 
nois.  Il  baptifi  trois  mille  perfbnnes  en  moins 
' d'un  an  qu’il  demeura  à Amangucchi.  Le  Le- 
cteur (ent  combien  cette  million  & ces  con- 
venions fè  reffentoient  de  l’état  déplorable 
auquel  l’Eglife  étoit  réduite.  Le  trait  que 
nous  allons  rapporter  en  eft  une  nouvelle 
preuve. 

£.  L’efpcrance  d’un  plus  grand  fuccès  que  ce- 

II  va  au  jui  qu’il  avoir  eu  jtifqu’alors  , conduifit  Fran- 
Roiaumedccojs  au  Roiaume  de  Bungo.  Lorfqu’il  fut  au 

clat  exte  P01’1»  °n  tîra  tcat  *e  cr‘non  Pour  lui  taire 
rieur  avci  honneur  , parce  que  les  Portugais  avoient 
lequel  ilpa  donné  au  Roi  une  grande  idée  de  lui.  Ce 

roit  à la  Prince  informé  de  fon  arrivée,  lui  envoia 

Cour  du  un  c[ç  feS  proches  parens  , avec  des  Lettres 

par  lefquelles  il  le  prioit  de  le  venir  trouver 

-Je  lendemain  , & témoignoit  le  défir  qu’il 
avoit  de  connoître  la  Religion  Chrétienne. 
Les  Portugais  tinrent  aulfi-tot  Conlèil  pour 
favoir  comment  Xavier  paraîtrait  à la  Cour  ; 

& voulant,  accommoder  la  Religion  à leur 
vanité  , ils  engageront  le  bon  Millionnaire  à 
paraître  devant  le  Roi  dans  un  équipage  ma- 
gnifique , pour  confondit  , dirent  ils  , les 
Bonzes  qui  le  faifo:ent  palier  pour  un  rnifé- 
rable  avanrurier.  En  conféquence  de  cet  avis, 
que  les  Apôtres  apurement  n’auroient  point 
fuivi  , chacun  le  revêtit  de  fes  plus  riches 
habits , & l’on  conduilit  Xavier  à l’audien- 
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ce  du  Roi  avec  un  appareil  des  plus  Ibmp- 
tueux.  Ils  étoient  dans  de  pérîtes  barques 
dont  les  voiles  étoient  de  foie  , & ornées 
d’enfeignes  magnifiques.  O11  entendoit  de  tou- 
tes parts  le  Ton  des  trompettes.  Xavier  fut  reçu 
du  Roi  d’une  maniéré  conforme  à la  magniii- 
cence  defon  train  & à la  haute  idée  qu’il  avoir 
conçue  de  lui.  Par-tout  on  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  qu’à  un  Prince,  fans  que  la  Religion  y 
gagnât.  Il  falloir  que  les  Portugais  connurent 
bien  peu  la  vertu  8c  l’efîicace  de  la  Croix  de 
Jefus-Chrill  , pour  avoir  mis  leur  conliance 
dans  un  vain  celât  que  l’Evangile  réprouve.  Il 
femble  que  depuis  cette  aélion  de  complaifance 
pour  les  Portugais , Dieu  voulut  humilier  Xa- 
vier, qui  fît  encore  beaucoup  de  voiages,  mais 
peu  de  convenions. 

Le  zélé  Millionnaire  après  avoir  demeuré  1 r. 
près  de  deux  ans  8c  demi  dans  le  Japon , conçut  sa  mort, 
le  de  de  in  d’aller  à la  Chine.  Il  croioit  que  Dieu 
l’y  appelloit  pour  y répandre  la  lumière  de  la 
Foi  : mais  voiant  fon  voiage  traverfé  par  toute 
forte  d’obif  acles,  il  tomba  malade  de  chagrin.  Il 
perdit  connoiiîunce  le  vingt  huitième  de  No- 
vembre; & le  délire  le  jetta  dans  des  rêveries 
continuelles,  où  il  ne  parloit  que  de  Dieu  & de 
fon  voiage  de  la  Chine.  Il  mourut  le  deuxième 
de  Décembre  1551  âgé  d'environ  cinquante- 
cinq  ans.  Son  corps  fut  enterré  fur  le  rivage  ; 
mais  deux  ans  après  , il  fut  cranfporté  à Goa  , 
où  on  lui  fit  des  funérailles  magnifiques. 

' XIV. 

Thérèfè  naquit  à Avila  en  Efpagne  l’an  tir. 
1515.  Son  pere  fe  nommoit  Alphonfe  San-Sair.te 
chès  de  Cepede  8c  fa  mere  Beatrix  d’Ahunu-rc;i:  se  " * 
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vers  états  a-  de  , tous  deux  d’une  famille  noble  & d'une 
vant  fa  pat‘ conduite  régulière.  On  lil’oit  tous  les  jours 
taise  con.cjlez  eux  )a  vie  £es  sains  } & la  pet'te  Thé-~ 
\ er.ior,  rcfè  y prenoit  un  goût  particulier  , aulu-bien 
qu'un  de  fes  frétés  qu’elle  aimoic  beaucoup. 
Les  actes  des  Martyrs  fur- tout , failbient  fur 
eux  beaucoup  d’impreflion  , Ce  la  penfée  des 
peines  éternelles  de  l’enfer  le  portoit  à vou- 
loir tout  entreprendre  pour  le  lauver.  Thé- 
rèfe  perdit  fa  mere  à douze  ans  ; Se  comme 
elle  fut  enfuite  moins  veillée  , elle  s’affoiblit 
bientôt  dans  la  pieté  qui  lui  avoir  paru  pré- 
férable à tout:  Elle  trouva  dans  fa  propre 
maifon  des  romans;  elle  les  lut,  Se  cette  lec- 
ture lui  fut  très-funefte.  La  liailon  qu’elle  fit 
deux  ans  après  avec  une  de  les  parentes  , d’un 
clprit  volage  Se  mondain , acheva  de  la  per- 
dre. Son  perc  qui  s’apperçut  de  fon  change- 
ment , la  mit  en  penlion  dans  un  Couvent 
d’Augiiftines.  Elle  y fut  un  an  Se  demi , & pro- 
fita beaucoup  des  bons  exemples  qu’elle  y vit , 
& fur-tout  des  lolicies  infini  étions  de  la  maî- 
trelî’e  des  pensionnaires.  Elle  y eut  une  vio- 
lente maladie  , qui  l’obligea  de  retourner 
cl-rz  fon  pere , Se  qui  abattant  fou  corps  , 
afioiblit  aulfi  fa  pieté.  Après  fa  guérifon  , 
ciie  alla  à la  campagne  chez  un  de  lès  on- 
clés  qui  avoit  une  piété  fincére  & véritable. 
Les  exemples  edifians  de  cet  oncle  furent  fort 
utiles  à Thérèfe,  & elle  réfolut  d’embralTer 
la  vie  Reügieulc.  Elle  fut  fortifiée  dans  ce 
defièin  par  la  leéture  des  Lettres  de  S.  Jérô- 
me ; & eiic  fe  retira  , malgré  l’oppofition  de 
Ion  pere  , dans  le  Monaftere  de  l’Incarnation 
de  l’Ordre  du  Mont  Carmel  à Avila,  où  elle 
prit  l’habit  en  153 6 à l’àge  de  vingt-un  ans. 

Le  changement  de  nourriture  altéra  bien- 


Digitized  6y  Google 


Thércfc.  XVI.  ficelé.  547 

tôt  fa  faute , naturellement  fort  délicate.  Il 
lui  prit  des  maux  de  cœur  & des  vomiffe- 
mens  , qui  firent  tout  ciaincirc  pour  fa  vie. 

Comme  011  ne  faifoit  point  vceu  de  clôture 
dans  fon  Monaftere  , Ion  pere  la  fie  venir 
citez  lui  pour  la  faire  traiter  par  les  Mode-, 
cins.  Quand  elle  fut  un  peu  mieux  , elle  fe 
fit  remener  dans  fon  Couvent,  où  clic  de- 
meura perclufe  pendant  trois  ans.  Enfin  cLe 
obtint  fa  guérilbn  par  l'intcrcdliun  de  Saint 
Jolcph , pour  qui  elle  avoir  une  dévotion  fin- 
gulicre.  Le  rétablilfement  de  fa  fanté  devint 
nuifible  à fon  ame  , & elle  tomba  dans  une 
tiédeur  8c  une  dilTipation  dont  elle  ne  parloit 
depuis  qu’avec  horreur.  C’ell  à cette  occa- 
fion  qu’elle  déplore  les  miféres  des  Monaftc- 
res  ou  ne  régné  pas  une  piété  folide*  Elle  con- 
feille  aux  païens  de  marier  leurs  filles  , plu- 
tôt que  de  les  mettre  dans  des  Couvents  où 
il  n'y  a qu’un  vain  phantôme  de  religion  , 8c 
où  il  eflplus  difficile  de  fefauver  qu'au  milieu 
du  monde.  Elle  dit  avec  railôn  la  même  chofè 
des  Monafleres  d’hommes,  où  Dieu  u’eft  point 
fervi  en  cfprit  & en  vérité.  Ce  qui  contribua 
beaucoup  au  relâchement  de  Tfiércfc  , fut  , 
comme  elle  le  rcconnoîc  elle-même  , le  défaut 
de  Confelkurs  éclairés.  C’eit  en  effet  uue  mar- 
que terrible  de  la  colère  de  Dieu  que  la  dikt- 
te  des  bons  guides. 

Cet  état  de  tiédeur  dura  plufieurs  années , Un. 

8c  fervit  de  contrepoids  à Thérèfe  tout  le  re-  E^lc  ,rc‘or- 
fie  de  fa  vie,  pour  la  préferver  de  l’orgueil. ’T®  1 °rc*te 
Dieu  la  toucha  vivement  a la  vue  d un  ta-  carmej 
blcau  où  Jefus-Chrift  étoit  repréfènté  tout 
couvert  de  plaies.  La  kéture  des  Confeffions 
de  Saint  Atfguftin  acheva  d’exciter  dans  fon 
cœur  une  vive  & falutaire  componction.  Elle 
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fut  foutenue  p \r  plufieurs  hommes  éclairés  , 
& particuliérement  par  Saint  Pierre  d’Alcan- 
tara.  Voulant  accomplir  fa  Régie  le  plus 
parfaitement  qu’elle  pourrait , une  perfonne 
lui  parla  du  deifein  qu’elle  avoir  de  fonder 
un  Monaflere , fi  quelques  Religieufes  vou- 
loient  y obferver  la  Régie  du  Mont  Car- 
mel dans  toute  fa.  pureté.  Théièfe  goûta  ce  - 
defi'ein  ; & auffi  tôt  elle  fe  vit  expoiée  à la 
perfécution.  On  la  traita  de  vifionnaire  & 
d'extravagante  ; Sz  fon  Ordre  même  fit  ce 
qu’il  put  pour  la  traverfer.  Mais  Thcrefe 
pleine  de  confiance  en  Dieu  , fembloit  s’cn- 
courager  par  les  efforts  memes  que  l’on  fai- 
foit  pour  i'r.ifcillir.  Enfin  viéforieufe  de 
tous  les  combats  qui  lui  furent  livres  , elle 
eut  la  confolation  de  voir  le  premier  Mona- 
ftere  de  la  Réforme  fondé  dans  Avila  lous  le 
nom  de  Saint  Jofeph  en  1561.  Elle  donna 
l’habit  aux~premieres  novices  lé  jour  de-  Saint 
Barthelemi.  Cette  première  fondation  , faite 
cependant  fans  qu’il  y eût  aucun  revenu  at- 
, taché  , fut  fuivie  de  beaucoup  d’aurres  , dont 
on  peut  lire  l’hiftoire  parmi  R s Ouvrages, 
tiv.  Thérèfè  mit  pour  fondement  de  fa  Régie 
Réforme  pcxercice  de  la  priere  C<  la  mortification  des 
des  «rmes fens.  Elle  établit  la  clôture  la  plus  exacle , 
eciau  es.  ferma  les  parloirs  , défendit  les  entretiens  du 
dehors  , rendit  les  converfations  du  dedans 
fort  courtes  & fort  rares.  Son  zélé  ne  fe  bor- 
,na  pas  à la  réforme  des  Religieufes  de  fon 
Ordre  ; elle  vouloir  la  faire  palier  jufqu’aux 
Religieux.  Elle  fentit  les  difficultés  de  ce 
nouveau  projet  ; mais  elle  eut  recours  à 
Dieu  fon  refuge  ordinaire  , bien  afsûrée  que 
fi  c’étoit  fa  volonté  que  cette  œuvre  réufsît , 
il  /aurait  bien  en  lever  les  obftacles.  En  effet 
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elle  en  parla  au  Général  de  l'Ordre  , qui,  après 
l'avoir  mal  reçue  d'abord  , l’écouta  enfuite  , 

& enfin  favori ù Ion  entreprife.  Le  premier 
qui  prit  l'habit  & la  régie  de  la  Reforme 
parmi  les  hommes  , fut  !t;P.  Jean  d’Yepez  qui 
prit  le  furnom  de  la  Croix  ; & fon  exemple  \ 

fut  bien-tôt  fuivi  par  beaucoup  d’autres.  Tel- 
le fut  l’origine  de  la  Reforme  des  Cannes 
DéchaufTés.  Ces  premiers  Religieux  vivoient 
dans  une  au  hérité  prefque  incroiabie.  Ils 
n'avoient  fouvenr  pour  nourriture  que  les 
herbes  de  la  campagne , & leur  boifibn  or- 
dinaire n’étoit  que  de  l’eau.  S’il  arrivoic 
qu’on  leur  envoiât  du  vin  par  aumône  , on 
le  préfentoit  le  long  des  tables , & il  ne  fe 
trouvoit  prefque  perfonne  qui  en  prît  & qui 
crût  en  avoir  befoin.  Plufieurs  enchériifoient 
encore  fur  les  mortifications  communes  , Sc 
fèmoicntde  la  cendre  fur  leur  nourriture.  Ils 
vivoient  du  travail  de  leurs  mains  : leurs  lits 
croient  des  fagots  avec  une  pierre  pour  che- 
vet , & une  couverture  de  poil  de  chcvre. 

Sainte  Thérèfe  ne  celfoit  de  louer  Dieu  iv. 


des  bénédictions  qu’il  répandoit  fur  cette  Ré-  Suite  des 
forme.  Car  c’étoit  la  même  ferveur  parmi travaux  de 
fes  Religieufes , le  même  aAour  du  filence  &saint^Tlie, 
des  mortifications,  le  même  zélé  pour  l’exa-mojt 
ttitude  de  la  Régie.  Elles  aimoient  en  tout 
la  pauvreté  , dans  leurs  logemens,  dans  leurs 
habits,  &,  fi  l’on  peut  le  dire  , dans  leurs 


paroles  & dans  leurs  penfées  , parlant  peu  & 
limplement , & ne  s'occupant  jamais  d'elles- 
mêmes  que  pour  s’anéantir  devant  Dieu. 
L’exemple  de  leur  fainte  Réformatrice  ne 
fervit  pas  peu  à les  foutenir  &à  les  animer. 


Quoique  fon  corp%  foible  S:  délicat  , fût  en- 
core épuifé  par  fes  maladies  frequentes  , elle 
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cntreprenoit  ce  qu’il  y avoic  de  plus  difficile 
avec  une  ardeur  furprenante , ik  i’exécucoit 
avec  un  courage  merveilleux.  Rien  ne  pa- 
roifloit  lui  coûter  : aulli  avoit-elle  coutume 
de  dire  à Dieu  : Seigneur  , ou  fouftfir  ou 
mourir.  Après  avoir  fondé  près  de  vingt  Mo- 
nafferes  de  fon  Ordre , fans  fe  lailfer  abattre 
par  toutes  les  traverlès  qu’on  lui  fufcitoit , 
elle  tomba  malade  dans  le  Monaftere  d’Al- 
ve  , & y mourut  après  une  agonie  de  qua- 
torze heures  un  Jeudi  quatrième  d’Oétobre 
fur  les  neuf  heures  du  foir , âgée  de  foixante- 
fept  ans  en  1581.  Comme  ce  fut  l'année  que 
le  Pape  Grégoire  XIII  retrancha  dix  jours  du 
Calendrier , ce  jour  fut  compté  pour  le  qua- 
torzième du  mois  , & le  lendemain  le  quin- 
ziéme , jour  auquel  l’Eglife  célébré  fa  fête. 
Son  corps  fut  inhumé  le  lendemain  de  fa 
mort  avec  beaucoup  de  folemnité  dans  le 
choeur  du  Monaftere  d’Alve  : & fon  tombeau 
niant  été  ouvert  le  quatrième  de  Juillet  de 
l'année  fuivante  , on  trouva  le  corps  entier , 
& auffï  fain  que  le  jour  des  funérailles  , ex- 
halant une  odeur  agréable.  Cette  circonftan- 
ce  eft  d’autant  pWs  remarquable  , que  le  cer- 
cueil aiant  été  brifé  par  le  poids  des  pierres 
dont  on  l’avoit  chargé  ,1a  terre  y étoit  entrée 
Sc  l'humidité  ayoit  pourri  les  habits  de  la 
Sainte. 

t V I.  Nous  avons  de  Sainte  Thérèfe  plufieurs 

«es  Eents  0uvrages  où  l’on  trouve  beaucoup  d’onétion. 
Elle  avoir  écrit  l'hiftoire  de  fa  vie  & de  fes 
fondations  par  ordre  de  fon  Directeur.  Elle  a 
peint  fon  caraétere  dans  cet  Ouvrage  qui  eft 
curieux  & édifiant.  Le  Traité  du  chemin  de 
la  perfection  eft  un  autre  de  fes  Ouvrages  , 
compofe  par  l’ordre  du  célèbre  Bannez  Do- 


1 


Dlgitized  by  Google 


Thêrcfe.  XVI.  fiéclc.  551 

minicain.  On  y trouve  d’excellentes  règles 
pour  la  vie  fpirituelle.  Celui  qu'elle  a inti- 
tulé le  Château  de  l’ame  , &c  qu'elle  écrivit 
pendant  le  long  feiour  qu’elie  ht  à Tolède  , 
eit  moins  utile  que  ie  précédent.  Ses  Médi- 
tations après  la  communion  , font  pleines  des 
faints  tranlports  d'une  ame  qui  ne  foupire 
que  pour  les  biens  cclefles.  Il  ne  nous  relie 
qu’un  fragment  de  fon  Explication  du  Can- 
tique des  Cantiques.  Dans  fon  Livre  de  la 
maniéré  de  vilicer  les  Monalieres  , elle  don- 
ne des  avis  pleins  de  lumière  fur  le  foui 
qu’il  faut  prendre  des  Monalieres  par  rapport 
au  Ipirituel  6c  au  temporel.  On  a encore  d’elle 
quantité  de  Lettres  qu’on  a recueillies  dans  un 
volume,  & qui  ont  été  données  au  public  avec 
des  Notes  de  Dora  Jean  de  Palafox  Evêque 
c'Ofma. 

XV. 

Jean  de  la  Croix  qui  a été  canonifé  de 
notre  tems  , mourut  neuf  ans  après  Sainte 
Thcrè'e.  On  peut  le  regarder  comme  le  chef  de 
cette  troupe  de  faims  pénitens,  qui  ont  édifié 
i’Eglife  dans  l’Ordre  des  Carmes  Déchaufles.  Il 
féconda  le  zélé  de  la  fai.nte  Réformatrice  Sc 
entra  dans  toutes  les  vues.  Il  ctoit  né  en  1 542, 
à Ontiveros  dans  le  Diocèfe  d’Avila,  d’une  fa- 
mille noble  ; Sc  il  entra  dans  le  Couvent  des 
Carmes  de  Madina-del-Campo , où  il  prit  l'ha- 
bit en  1363.  Mais  n’y  trouvant  pas  la  vie  allez 
aufteré,  il>ouloit  •quitter  cet  Ordre  pour  fe  re- 
tirer dans  la  Chartreufe  de  Ségovie  , lorlque 
Sainte  Thércfe  l'engagea  à travaillera  la  réfor- 
me  des  Carmes.  Il  fùivit  ce  confeil  àc  rculTit 
dans  cette  pieufe  entrepnfe.  Comme  il  perfua- 
doità  pluheurs  d’embraflerla  réforme , & qu'il 


tvn. 
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avoic  déjà  fondé  un  Monaftere  où  il  recevoir 
beaucoup  de  novices,  les  anciens  Religieux  de 
l’Ordre  le  firent  enlever  & conduire  à Tolède  , 
où  il  fut  enfermé  dans  un  cachot  pendant  neuf 
mois,  & d’où  il  ne  forcit  que  par  le  crédit  de 
Sainte  Thércfe.  Il  eut  encore  à elfuier  d’autres 
perfécutions , fans  qu’il  ce.sât  de  porter  à la  pé- 
nitence tous  ceux  qui  vouloient  l’écouter.  Il 
niourutdans  le  Couvent  d’Ubedale  quatorziè- 
me de  Décembre  i jyi.  Ce  Saint  a lailté  beau- 
coup d’Ouvrages  touchant  la  vie  fpirituellc 
compofés  en  Efpagnol , & qui  ont  été  traduits 
en  Latin,  en  Italien  & en  François.  En  voici  les 
titres  ; La  Montée  ou  l’art  de  monter  au  Car- 
mel. La  nuit  obfcure  de  l’ame.  La  flâme  vive  de 
l'amour  , & le  Cantique  du  divin  amour.  Il 
n’eft  pas  poflïble  d’entendre  ces  Ouvrages  , à 
moins  que  l’on  ne  doit  au  fait  du  langage  ex- 
traordinaire des  Myftiques.  Ceux-ci  regardent 
Saint  Jean  de  la  Croix  comme  un  de  leurs  plus 
grands  maîtres.  , 

La  Réforme  des  Carmes  Déchaulfés  eft  divi- 
fée  en  deux  Congrégations,  dont  chacune  a fon 
Général  & fes  Conditutions  particulières ; fa- 
voir  la  Congrégation  d’Efpagne  qui  comprend 
fix  Provinces;  & la  Congrégation  d’Italie,  qui 
renferme  tous  les  Couvens  établis  hors  des 
Etats  du  Roi  d’Elpagne.  Ce§  Religieux  ont  qua- 
rante-quatre au  quarante-cinq  Couvens  en 
France,  où  ils  font  entrés  en  i6of  , deux  ans 
après  les  Religieufcs  Carmélites  que  le  Cardi- 
nal de  Bérulle  y avoir  appellées. 
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Auteurs  Ecclcfiajliques. 

L 


ERafmc  naquit  à Rotterdam  versl’an  14^,  r. 

Il  fut  enfant  de  choeur  jufqu’à  l’âge  de  Erafme. 
neuf  ans  dans  la  Cathédrale  d'Utrecht.  Après ses  com" 
la  mort  de  Gérard  fon  pere  , fes  tuteurs  l’obli- 
gerent  de  prendre  l'habit  de  Chanoine  Régu-au  faccrdot 
lier  de  Saint  Auguftin.  Pendant  qu’il  fut  dansce  & fait  ' 
le  cloître,  il  s’appliqua  à l’étude  , & coinpofa  difïctcnj 
quelques  Ouvrages  de  piété  , comme  celui  duvoiages. 
mépris  du  monde.  Il  fut  ordonné  Prctre  en 
1491  par  l'Evêque  d’Utrecht , & peu  après  il 
alla  à Paris  pour  y continuer  fes  études  por- 
tant toujours  l'habit  de  fon  Ordre,  & demeura 
quelque  tems  au  Collège  de  Montaigu.  Y étant 
tombé  malade  à caufe  de  la  mauvaife  nourri- 


ture , il  retourna  en  Flandres.  Bientôt  après  il 
revint  à Paris  pour  y étudier  la  Théologie, 
mais  il  ne  goûta  point  la  méthode  fcholallique 
qui  étoit  en  ufage.  Il  fit  un  voiage  en  Angleterre 
en  1499,  & retourna  enfuite  à Paris  d’où  la 
perte  le  fit  pafier  à Orléans.  Il  y étudia  en  Droit, 

& y fit  d’artez  grands  progrès.  Après  s’être  ap- 
pliqué quelque  tems  à cette  étude , il  fit  un 
fécond  voiage  en  Angleterre  , & revint  à Paris 
pour  la  troifiéme  fois.  Il  n’y  demeura  pas  long- 
tems  : le  défir  qu’il  avoit  de  voir  l’Italie  , lui 
en  fit  entreprendre  le  voiage  en  ijo6. 

Il  demeura  près  d'un  an  à Bologne  , & s’y  T 
Jfic  recevoir  Dodeur  en  Théologie.  Ce  fut  alors  U cfl 
Tom.  IX.  A a 


r. 
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Dr&err  'àqu’il  écrivit  à Lambert  Brunnius  Secrétaire  da 
Pologne,  pape  Jules  II  , pour  demander  ladilpenfede 
Sa  reputa  fe$  vœux  pe  pape  aulli- tôt  expédier  un  bref 
ses  fréquensPour  accorder.  De  Bologne  Erafme  alla 

■voiaees.  à Venife  où  il  fut  quelque  tems  Correcteur 
b ’ dans  la  belle  Imprimerie  d'Alde  Manuce.  De- 
„ là  il  fut  appelle  à Padoue  par  le  Prince  Ale- 

xandre fils  naturel  de  Jacques  IV  Roid’Ecof- 
fe  , pourvu  de  l’Archevèchc  de  Saint  André. 
Il  le  fuivit  à Ferrare  & enfin  à Sienne.  Lorff 
qu’Erafme  demeurait  dans  cette  derniere 
Ville  , fes  amis  l'inviterent  à venir  à Rome  , 

6 le  préfenterent  au  Pape > dont  il  fut  très- 
bien  reçu.  Les  Cardinaux  lui  firent  aufli  beau- 
coup d’accueil  , entre  autres  le  Cardinal  de 
Medicis  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de 
Leon  X.  On  lui  offrit  la  charge  de  Péniten- 
cier , qu’il  refufa.  Après  avoir  fait  quelque  fé- 
iour  en  cette  ville  , il  vint  retrouver  à Sienne 
l'Archevêque  de  S.  André  , avec  lequel  il  re- 
tourna à Rome  , où  on  voulut  le  fixer.  Mais 
fes  amis  d’Angleterre  le  rappellerent , en  lui 
faifant  efpérer  de  grands  avantages  de  la  parc 
du  Roi  Henri  VIII  , qui  avoit  pour  lui  une 
eitime  particulière.  Il  arriva  donc  en  Angle- 
terre en  1509,  & alla  demeurer  chez  Thomas. 
Morus  grand  Chancelier  du  Roiaume.  Il  refu- 
fa une  cure  cju’on  lui  offrit  , cet  emploi  ne 
convenant  point  à un  homme  qui  avoit  un  goût 
fi  décidé  pour  les  voiages.  Il  vint  encore  à Pa- 
ris, & peu  de  tems  après  il  retourna  en  Angle- 
terre , où  il  enfeigna  publiquement  la  Langue 
Grecque  dans  I’Univerfité  d’Oxford.  Mais  en- 
fin ne  trouvant  point  d’etabliffement  convena- 
ble dans  ce  Roiaume , il  le  quitta  pour  aller 
demeurer  à Bafle  , d’où  il  alloit  affez  fouvent 
dans  les  Pays-Bas , & même  en  Angleterre  » 
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fans  que  de  li  fréquens  volages  l’empêchafient 
de  donner  au  public  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. 

Leon  X aiant  etc  élevé  fur  le  S.  Siège  , F.raf-  1 n, 
me  lui  écrivit  pour  le  prier  de  trouver  bonSon  édition 
qu’il  lui  dédiât  fon  édition  grecque  & latine  duSrcct]ll«  & 
Nouveau  Teftament.  Le  Pape  lui  lit  une  re-  dl» 

ponfe  très-obligeante,  & agréa  la  propolition  ment- 

qu’il  lui  avoir  faite.  La  proteétion  que  Leon  X AUtrrs  ou^ 
donna  à ccrte  Ouvrage,  n’empccha  pas  plu-  vrages  d’E- 
fieurs  Catholiques  de  l’attaquer  & de  le  cen-rafine  Op. 
furer.  Eralme  en  fit  l’apologie  , & obtint  une  ppfitton 
nouvelle  approbation  du  Pape  pour  une  fe-T1*1*  tICU* 
conde  édition  du  même  Ouvrage.  On  a fait'enI* 
depuis  plufieurs  autres  éditions  de  cette  même 
verfion  du  Nouveau  Teftament  , qui  n’a  ja- 
mais été  condamnée.  L’Empereur  Charles  V 
le  fit  Conleiller  de  fes  Etats  d'Autriche  : ce  qui 
lui  donna  beaucoup  de  crédit.  Nous  avons  vu 
que  Luther  s’étoit  adrefie  à lui  pour  l’engager 
dans  fon  parti.  Nous  avons  aufti  parlé  du  Trai- 
té du  Libre-Arbitre  qu’Erafme  écrivit  contre 
Luther  , & du  jugement  qu’il  porta  des  préten- 
dus Réformateurs  , quand  il  les  eut  mieux  con- 
nus. Ce  fut  vers  l’an  1510  qu’il  compofa  lès 
Paraphrafes  fur  le  Nouveau  Teftament.  Elles 
furent  moins  critiquées  que  fa  verfion  & fes  no- 
tes , & eurent  même  l’approbation  de  prefque 
tous  les  Théologiens  , à l’exception  de  Noël 
Beda  & de  quelques  autres  très-prévenus  con- 
tre Erafme.  La  Faculté  de  Paris  follicitée  par 
Beda  qui  en  étoit  Syndic  , cenfura  fes  Colloque? 
familiers  , comme  contenant  plufieurs  erreurs 
contre  la  foi  & les  bonnes  mœurs.  Beda  fit  ex- 
traire enfuite  par  quelques  Docteurs  , un  grand 
nombre  de  propofitions  des  autres  Ouvrages 
d’Erafme  , & en  pourfuivit.  la  cenfure , qui  ne 

A a ij 
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parut  qu’en  1531.  Erafme  publia  des  explica- 
tions & des  déclarations  fur  chaque  proportion 
cenfurée  , qu'il  adrefTa  à la  Faculté  même , 
avec  une  Préface  re/pedueufe  & honorable 
pour  ce  Corps. 

j v.  Cette  Cenfure  n’empêcha  pas  que  ce  fçavant 
Il  eft  eftiiné homme  ne  fût  toujours  très-eftimé  des  Papes 
des  papes  &&  des  Souverains.  Paul  III  vouloit  le  faire 
des  Roh.  Cardinal  ,&  lui  offrit  des  emplois  très-confidé- 
sa  mort.  rab]es>  clément  vn  & Henri  VIU  Roi  d’An- 
gleterre lui  écrivirent  de  leur  propre  main  , 
pour  l’attirer  auprès  d’eux.  Le  Roi  François  I , 
Charles-Quint , Sigifmond  Roi  de  Pologne  , 
Ferdinand  Roi  de  Hongrie  , & plufieurs  autres 
Princes  effaierent  en  vain  de  le  fixer  dans 
leurs  Etats  par  des  penfions  confidérables. 
Quand  il  vit  que  les  prétendus  Réformateurs 
devenoient  chaque  jour  plus  ptiilfans  à Bafle  , 
il  fe  retira  à Fribourg  en  1519.  Il  y refia  en- 
viron fept  ans  , travaillant  continuellement. 
En  153 6 il  revint  à Bafle  où  il  fut  honoré  de 
la  qualité  de  Recleur  de  l'Univerfité.  Après 
avoir  revu  fes  Ecrits  & les  avoir  mis  en  état 
d’être  tous  imprimés  , il  mourut  d’une  difTen- 
terie  le  douzième  de  Juillet  âgé  de  70  ans.  Il 
fut  enterré  honorablement  dans  l’églife  Cathé- 
drale de  Bafle  où  fa  mémoire  eft  en  vénéra- 
t tion,  aufli- bien  qu'à  Rotterdam  fa  Patrie.  On 

voit  encore  aujourd’hui  dans  la  grande  place 
de  cette  dernicre  ville  fa  ftatue  de  bronze  , qui 
eft  fur  un  piedeftal  orné  d’infcriptions  & en- 
touré d’un  baluftre  de  fer. 
v.  Toutes  les  Œuvres  d’Erafme  furent  impri. 
ses  Ecrits,  mées  à Bafle  l’an  1540  en  neuf  volumes  in- 
folio  , avec  une  Epxtre  dédicatoire  adrefTée  4 
l’Empereur  Charles  V.  Les  deux  premiers  to- 
mes & le  quatrième  ne  contiennent  que  des 
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Ouvrages  de  grammaire  , de  rhétorique  & de 
phtlofophie  j le  troificme  comprend  les  Let-< 
très  , dont  piufieurs  ont  rapport  aux  affaires  de 
l’Eglife  ; la  cinquième  , les  livres  de  pieté  ; le 
fixreme  , la  verfion  du  Nouveau  Teflament 
avec  fes  notes  ; le  feptiéme , fes  par aph aies 
encore  fur  le  Nouveau  Teflament  ; le  huitiè- 
me , les  traductions  de  quelques  Ouvrages  des 
Peres  Grecs  ; & le  neuvième  fes  Apologies. 
Ses  Lettres  furent  réimprimées  en  Angleterre 
en  1641  avec  piufieurs  additions.  En  1703  on 
a fait  à Leyde  une  nouvelle  édition  des  Œu- 
vres d'Erafine  y plus  ample  que  les  précéden- 
tes  elle  cil  en  onze  volumes  in-folio.  On  y a 
inféré  dans  le  recueil  de  fes  Lettres  piufieurs 
Préfaces  très-favantes  fur  divers  Auteurs  Ec- 
cléhafliques  & profanes.  Les  premières  re- 
gardent le  caractère  & les  Ouvrages  des  plus 
iHuflres  Peres  de  l’Eglife  ; Saint  Irenée1,  Saint 
Cyprien,  Saint  Auguflin , Saint  Ambroife,  Saint 
Chryfoftome  , Saint  Bafile , Saint  Hilaire , Ori- 
gene.  Erafme  y donne  une  grande  & julte  idée 
de  ces  hommes  fi  merveilleux  , qu’on  ne  fçau- 
roit  étudier  avec  trop  de  foin  & d’application. 
Les  principaux  des  Ouvrages  contenus  dans 
le  cinquième  tome,  font  : le  Manuel  du  Soldat 
Chrétien  ; de  la  vraie  Théologie  ; un  Caté- 
chifme;  les  Explications  de  piufieurs  pfeau- 
mes  , qui  font  des  difeours  forts  étendus , où  il 
traite  différens  points  de  doétrine  Se  de  morale  ; 
de  la  maniéré  de  fe  confeflèr  ; l'Eccléfiafte  ou 
Prédicateur,  qui  efl  un  Traité  fjr  la  prédi- 
cation , divifé  en  quatre  livres.  Dans  le  pre- 
mier , où  il  parle  de  la  dignité  & des  vertus  du 
Prédicateur  , il  dit  que  fa  fonélion  efl  la  plus- 
grande  qu’il  y ait  dans  l’Eglife.  Il  gémit  fur' 
le  grand  nombre  de  Prédicateurs  iguocansv 
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Il  veut  que  celui  qui  annonce  la  parole  cfc 
Dieu  , n'ait  pour  fin  que  d’enfeigner  la  vérité  ,, 
qu'il  ait  le  cœur  pur&  enflammé  de  la  charité,. 
& un  efprit  courageux  qui  l'éleve  au-deifus  des 
menaces  , des  perfécutions  , & des  honneurs 
du  monde  -,  qu'il  Toit  en  garde  contre  la  vanité 
que  caufent  les  applaudiflemens  du  peuple  j. 
que  fès  mœurs  (oient  irréprochables  -,  qu’il  s’ab- 
ftienne  de  ce  qui  a même  l’apparence  du  pé- 
ché ; que  comme  un  fidèle  ceconome  il  dif- 
penfe  avec  fagefl'e  & prudence  la  nourriture 
de  la  parole  de  Dieu  ; qu’il  fe  prépare  à unmi- 
niftere  fi  faint  par  la  priere  8c  par  les  bonnes 
œuvres. 

TI>  Les  plus  grands  ennemis  d’Erafme  ont  été 
Jugement  forcés  de  reconnoître  qu’il  a voit  d’excellentes 
qualités  , un  efprit  propre  à toutes  lesfciences 
Ecrits  de  cet une  mémoire  prodigieufe  , une  facilité  éton- 
Auteur.  nante  pour  écrire.  Il  s'étoitfait  un  ftyle  parti- 
culier , qui  ne  cede  en  rien  à celui  des  meil- 
leurs Auteurs.  Uétoit  conftammentle  plus  bel 
efprit  & le  plus  fçavant  homme  de  fon  fîécle. 
Naturellement  ennemi  de  l’ignorance  & des- 
illufions  qui  en  font  les  fuites  , il  s’appliqua 
dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  à l’étude  des  lan- 
gues. Il  confulta  les  Savans  de  fon  tems  , & 
les  alla  chercher  en  France , en  Italie  , en 
Angleterre  , aux  Pais- bas  , en  Allemagne  : 
c’eftce  qui  peut  juflifier  fès  voiages  fifréquens, 
& , pour  ainfi  dire  , continuels.  L'Antiquité  la 
plus  éloignée  , les  fiécles  les  plus  obfcurs  n'eu- 
rent rien  de  caché  pour  lui.  Les  Philofophes, 
les  orateurs  , les  hifloriens  , les  Auteurs  facrés 
& profanes  contribuèrent  fort  à le  former.  II  y 
a puifé  ces  lumières,  ce  bon  goût , cçtte  élo- 
quence, ce  jugement  folide , & tous  cesagré- 
raens  qu’on  yoit  répandus  dans  fes  Ouvrages» 
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les  plus  fçavans  hommes  de  l’Europe  & les 
plus  illuftres  Prélats  fe  firent  un  honneur  d'ê- 
tre en  commerce  de  lettres  avec  lui.  Il  a parlé 
fortement  contre  les  abus  qui  avoient  donne- 
lieu  à la  nailfance  de  l’héréfie  de  Luther , & 
c’efl  ce  oui  lui  a fait  tant  d'ennemis.  Mais  dc- 
voit-on  luifaireun  crime  de  s’dever  contre  des 
défordres  cjui  déshonoroient  l’Eglife  , & qui 
faifoient  chaque  jour  multiplier  les  partifans 
de  Luther  & des  autres  hérétiques  ? 

Ses  ennemis  fe  prévalurent  beaucoup  des 
cenfures  que  la  faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris fit  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages.  Mais , 
dit  un  Apolcgiftc  moderne  d'Erafme , on  ne  ^ Mar-' 
croira  pas  manquer  au  refpeét  que  l’on  doit  rjjtr 
aux  célèbres  compagnies  qui  les  ont  faites  , 
quand  on  dira  que  les  Rois,  les  Papes , les  Prin- 
ces , les  Cardinaux , les  Eveques  & tous  les 
grands  hommes  de  l’Eglife  Catholique,  ontfait 
de  cet  Auteur  des  éloges  , qui  peuvent  contre- 
balancer ces  cenfures  & diminuer  l’impreiïîon 
qu’elles  pourroient  faire  fur  les  efprirs  des  plus 
prévenus.  D’ailleurs  , continue  le  même  Apo- 
logifte  , on  ne  prétend  pas  qu'Erafme  ne  fe  foit 
jamais  trompé  , & qu'il  n’y  ait  à repren- 
dre foit  pour  les  chofes  , foit  pour  la  manière 
de  les  écrire,  dans  ce  nombre  prodigieux  d'Ou- 
vrages  qu’il  a ccmpofés.  Il  ne  l'a  pas  prétendu 
lui-même.  Mais  s’il  s'efl  éloigné  en  quelque 
chofe  des  fentimens  reçus  ; il  a fi  bien  penfé , 

& fi  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d’au- 
tres , que  toutes  les  cenfures  qu'on  a pu  faire  , 

11’onrpas  empêché  & n’empêcheront  pas  à l’a- 
venir , qu'on  ne  le  regarde  comme  l’un  des 
plus  fçavans  hommes  que  Dieu  ait  donnés  à- 
fen  Eglifè.  Ce  qui  fit  dire  autrefois  au  Caidi- 
nal  Xiinencs  à un  des  cenfcurs  d’Erafifie  : Ou- 
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faites  mieux  , ou  laiflez  faire  ceux  à qui  Dies 
en  a donné  le  talent. 

On  ne  prétend  donc  point  qu’Eralme  ait  été 
irrépréhenlible  ( c'eft  toujours  le  meme  Auteur 
qui  parle  )*  mais  on  croit  pouvoir  avancer,  que 
de  Ion  tems  on  pouvoir  diïputer  de  beaucoup 
de  chofes  dont  U n’eft  plus  permis  de  douter  , 
depuis  que  le  Concile  de  Trente  a fixé  nos  len- 
timens  & notre  croiance.  Le  tems  d’Erafme 
tenoit  encore  beaucoup  de  ces  ficelés  téné- 
breux , qui  avoient  introduit  tant  de  nouveau- 
tés parmi  le  peuple.  L’on  y connoiilbit  peu 
l’Antiquité  : tout  ce  dont  on  n'avoit  point  oui 
parler  deux  ou  trois  fiédes  auparavant  , pat- 
foit  pour  nouveau  , pour  fufped  , pour  cenfu- 
rablc.  Il  luffifoit  que  l’ulage  autorisât  quelque 
choie  , abufive  ou  non  j on  ne  pouvoir  fouf- 
frir  que  l’on  parlât  contre.  Parmi  tant  de  gens 
prévenus , il  pouvoit  y avoir  quelques  Savans 
qui  voioient  plus  clair  que  les  autres  ; mais  ils 
ne  faifoient  pas  le  plus  grand  nombre  : & dans- 
les  occafions  dont  il  s'agit , c’eft  le  nombre  qui 
décide  : on  nepefe  pas  les  voix,  on  les  compte. 
Il  cft  certain  , ajoute  le  même  Auteur  , que 
quelques-unes  de  ces  cenlures  ont  été  plus 
loin  que  le  Concile  de  Trente.  On  a une  preu- 
ve de  la  foumillion  d'Eralme  à l'Eglife,  dans, 
une  Lettre  qu’il  écrivit  en  15x7  à Ion  ami  Bi- 
libeldus  de  Baflc.  On  ne  doit  pas  s’étonner  ,, 
dit-il , fi  je  m'en  tiens  à l’interprétation  de 
lvEglilè  , lorfqu'il  s’agit  d’expliquer  l’Ecriture- 
Sainte , puifqne  c’cft  fon  autorité  , qui  me 
fait  recevoir  l’Ecriture , & qui  m’engage  à y , 
croire.  ILn’y  a rien  à quoi  je  me  foumette 
plus,  volontiers  qu’aux  jugemens  qui  font  cer- 
tainement de  TEglile  ; il  n’y  a que  fon  auto- 
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rite  qui  puifie  terminer  les  différends  ; car  on 
ne  finira  jamais  par  les  raifonnemens  & par  la 
çifpute. 

On  reprochoit  auflî  à Erafme  d’être  trop  lié 
avec  les  hérétiques  , de  faire  trop  de  cas  de  leur 
érudition  , & d'ufer  trop  de  ménagement  à 
leur  egard.  Il  eft  vrai  qu'Erafme  en  ufa  hon- 
nêtement avec  eur  , tant  qu’il  crut  qu’on  pou- 
voit  les  ramener  par  la  douceur  r mais  dès 
qu’il  connut  que  cette  voie  étoit  inutile  , il  ne 
les  ménagea  plus  , & fe  déclara  hautement 
contre  eux.  C’eft-là  deffus  qu’il  fut  félicité  par 
l'Empereur  Charles  V , dans  une  Lettre  que 
ce  Prince  lui  écrivit  dans  le  tems  même  qu'on 
travailloit  à la  cenfure  de  fes  Ouvrages  en  Sor- 
bonne. Voici  comment  Erafme  parle  des  nou- 
-veaux  hérétiques  , & le  portrait  qu’il  en  fait 
dms  une  de  fes  Lettres.  Ce  nouvel  Evangile  , 
dit-il  , produit  une  nouvelle  efpéce  d’hommes 
obftinés  , médilâns  , hypocrites , menteurs  , 
incommodes  aux  autres  & divifis  entre  eux 
trompeurs  , fédirieux  , forcenés  ; dont  jai  tant 
d’horreur  , que  fi  je  connoffo's  quelque  ville 
où  il  n’y  en  eut  point , je  la  choilirois  pour  y 
faire  ma  demeure.  Un  homme  qui  parloir  ain- 
li  , étoit  bien  décidé  contre  Luther  & contre. 

Zuingle. 

II. 

François  Vatable  né  à Gamache  petite  ville  v j r> 
de  Picardie  , fut  le  plus  habile  homme  de  fon  vatable. 
tems  dans  la  langue  Hébraïque.  Le  Roi  Fran-  Ses  travail* 

Îois  I aiant  fondé  en  1531  des  chaires  roia- hir  l'Ecruu»- 
es  , choifit  Vatable  pour  remplir  celle  de  pro-rc-SailH9» 
feffeur  en  cette  langue.  Il  s'acquitta  de  cet 
emploi  avec  tant  de  réputation  , & fit  des 
leçons  fi  fça vantes  fur  l'Ecriture  Sainte  , qu’oxv 
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le  venoitentendre  de  tous  côtés.  Des  Juifs  mê- 
me y alliftoient  louvent , & ne  fe  laffoient  point 
de  l'admirer.  Il  ne  le  bornoit  point  à inter- 
préter les  mots  hébreux  grammaticalement  ; 
il  expliquoit  aufîi  le  fens  littéral  du  texte  d’une 
maniéré  claire  & concile.  Il  le  contentoit  de 
donner  les  leçons  de  vive  voix  , & n'a  jamais 
rien  écrit.  Mais  plufieurs  de  les  auditeurs  aiant 
mis  fur  le  papier  un  grand  nombre  de  fes  No- 
tes fur  l’Ancien  Teftament , Robert  Etienne 
en  fit  un  recueil  , qu’il  joignit  à la  nouvelle 
verlîon  latine  de  la  Bible  faite  par  Leon  Juda  ,, 
qu’il  imprima  à côté  de  la  Vulgate  à Paris  en 
1 Il  reconnoît  dans  la  Préface  que  fi  Va- 
lable eût  lui-même  donné  fes  notes  , elles 
eufient  été  plus  exaéfes.  Il  paraît  que  Robert- 
Etienne  y en  ajouta  quelques-unes  , & qu’il 
retoucha  celles  de  Vatable.  Mais  on  ne  peut 
douter  que  le  fond  de  l’Ouvrage  ne  foit  de  ce 
feavant  homme.  Ces  Notes  font  très-utiles 
pour  l'intelligence  du  texte  ; parce  qu’il  y a 
peu  d'endroits  difficiles , qu’elles  n’expliquent 
en  peu  de  mots  félon  le  fens  le  plus  naturel.. 

Cependant  quelques  endroits  un  peu  libres 
& fur-tout  la  profelfion  de  Calvinifme  quefai- 
foit  Robert  Etienne , firent  condamner  les  notes 
de  Vatable  par  la  Faculté  de  Théologie  de- 
Paris  , qui  n’avoit  point  encore  afiez  de  con- 
noiflance  de  la  Langue  Hébraïque  , & qui  étoir 
fcrupuleufement  attachée  à la  Vulgate.  L’U- 
niverfité  de  Salamanque  fut  plus  favorable  à 
cet  Ouvrage  , & fit  imprimer  en  Efpagneavec 
approbation  le  texte  & les  notes  de  la  Bible  de 
Vatable.  L’Ouvrage  a été  depuis  prefque  gé- 
néralement approuvé  par  les  habiles  gens. 
Robert  Etienne  le  défendit  contre  la  cenlure 
<des  Théologiens  de  Paris.  Ce  célébré  Impri- 
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meut  étoit  de  Paris  , & s’cft  acquis  une  grande 
réputation  , non-feulement  par  la  beauté  6c 
l'cxaCtitude  de  fes  imprellions  , mais  encore 
par  lés  Ouvrages.  Il  connoiiîoit  parfaitement 
les  langues  grecque  Sc  latine  , dont  il  a publié 
le  Dictionnaire  le  plus  complet  que  l’on  eût  eu  , 
fous  le  nom  de  Trélor  de  la  langue  latine  en 
trois  volumes  in-folic.  Son  attachement  ait 
Calvinifme  l’obligea  de  le  retirer  à Geneve  où 
il  emporta  les  caractères  de  l’Imprimerie  roiale.. 

Son  fils  Henri  Etienne  donna  au  public  le  tré- 
for  de  la  langue  grecque  , & un  grand  nom- 
bre d’éditions  des  anciens  Auteurs.  On  voioit 
alors  une  noble  émulation  parmi  les  Impri- 
meurs pour  donner  des  éditions  belles,  exactes 
& correétes. 

III. 

Thomas  Vio  furnomtné  Cajetan  parce  qu’il  v i i r.- 
étoit  de  Caïette  ville  du  Roiaume  de  Naples , Le  Cardinal 
entra  fort  jeune  dans  l’Ordre  de  Saint  Domini-Caletan• 
que.  Il  enfeigna  la  Philoldphie  Sc  la  Théolo- 
gie à Rome  Sc  à Paris,  & fut  élu  Général  de 
Ion  Ordre  en  1508  à l’àge  de  trente-neuf  ans 
à la  recommandation  du  Pape  Jules  II.  U fut 
fait  Evêque  de  Caïette  Sc  enfuite  Archevêque 
de  Palerme,  & enfin  élevé  à la  dignité  de  Car- 
dinal par  Leon  X.  Il  fut  chargé  de  s’oppofer 
à Luther  qui  commençoit  à infecter  l’Allema- 
gne de  fes  erreurs  , mais  les  conférences  qu’il 
eut  avec  cet  hérétique  n’eurent  aucun  fuccès  , 
comme  nous  l'avons  vu.  Il  mourut  en  1534. 

Ses  premiers  Ouvrages  furent  des  Commen- 
taires fur  la  philolophie  d’Ari/lote.  Il  rravailla- 
enfuite  fiir  toute  la  ïomme  de  Saint  Thomas. 

Il  s’appliqua  tout  entier  à l’Ecriture-Sainte 
pendant  plufieurs  années , & fit  un  Commea-- 
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taire  littéral  fur  les  feules  paroles  des  textes- 
originaux  , aufquels  il  s'arrêtoit  , fans  avoir 
égard  aux  applications  des  Peres.  Comme  il 
ne  fçavoit  point  l’hébreu  , il  failoit  expliquer 
à des  Juifs  le  texte  mot  à mot , & faifoit  en- 
fuite  fon  Commentaire  fur  cette  verlion.  Pour 
le  Nouveau  Teflament,  il  fuivit  le  texte  Sc. 
les  Notes  d’Erafme,  fans  s’attachera  la  Vul- 
gate  , ce  qui  lui  attira  la  cenfure  de  quelques 
Théologiens.  Tout  ce  qu’il  a fait  fur  l'Ecritu- 
re-Sainte , à été  imprimé  à Lyon  en  cinq  vo- 
lume in-folio  en  163?. 

Outre  fes  Commentaires  fur  la  Somme  de 
Saint  Thomas  qui  lont  alfez  courts , on  a en- 
core de  lui  des  Opufcules  fur  différens  lujets. 

Le  premier  traité  que  l’on  y trouve  elt  intitu- 
lé , De  la  comparaifon  du  Pape  & du  Concile 
divilé  en  vingt-huit  chapitres.  C’eft  cet  Ou- 
vrage que  la  Cour  de  Rome  récompenfa  en  le 
faifant  Evêque  & Cardinal.  Il  y réleve  excelfi-  „ 

vement  la  puifTancedu  Pape  , & tâche  d’affoi- 
blir  l’autorité  des  Conciles  de  Confiance  & de 
Balle.  Ses  Traités  fur  les  Indulgences  contien- 
nent des  chofes  curieufes  ; mais  dont  le  détail 
mencroit  trop  loin.  Nous  avons  rapporté  ail- 
leurs le  fond  de  la  doélrine  fur  ce  point.  Cet 
Auteur  traite  les  matières  avec  beaucoup  de 
méthode  & de  clarté  ; mais  les  principes  qu’il 
pofe  , ne  font  pas  toujours  exads  ; & il  a quel- 
quefois des  fentiniens  alTez  libres  , principale- 
ment dans  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture- 
Sainte. 

IV. 

t x Driedo  étoit  né  dans  le  Brabant.  Il  fut  pro- 
fean  Drie.  teneur  en  Théologie  à Louvain  , & enfuite 
4o,,üofteoi  Curé  dans  la  même  yMe.  Il  s'oppofa  au  Lu-  < 
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thcranifme  avec  beaucoup  de  zélé  ; mais  fans  de  Louvain 
aigreur  & fanspaflion  , en  quoi  U e(l  tort  loué- 2e  Contto- 
par  Erafme.  Adrien  Florent  qui  fut  depuis  Pa-ver^e,p 
pe  fous  le  nom  d'Adrien  IV,  en  lui  donnant 
le  Bonnet  de  Dodleur  , l’avoit  exhorte  à quit- 
ter les  fcienccs  profanes  pour  s'appliquer  à ia 
Théologie.  Driedo  fuivit  ce  Confeil  , & fe  mit 
en  jitat  d'écrire  ptulieurs  excellons  Ouvrages. 

Il  mourut  à Louvain  en  1535.  On  a de  lui  un 
Traité  en  quatre  livres,  fur  l'Ecriture-Sainte 
Se  fur  les  dogmes  Eccléfiafliques.  11  efl  pré- 
cédé d'un  Avertilfement  qui  montre  le  bon 
goût  de  l’Auteur.  Le  fond  de  l'Ouvrage  efl 
important , & renferme  un  très-grand  nombre 
de  matières.  Ce  Doéteur  appuie  tout  ce  qu’il 
avance  par  l’Ecriture- Sainte,  les  décidons  des 
Conciles,  & les  fentimens  desPeres,  dont  il 
cite  les  partages  les  plus  beaux  & les  plus  for- 
mels , ne  s'amufant  point,  comme  quelques 
autres  Coutroverfifles , à chicaner  , ni  à entrer 
dans  des  difputes  perfonnelles.  Il  traite  tou- 
jours fes  adverfaires  avec  poIitefTe  & modéra-  \ 
tion  , & fe  borne  à établir  folidement  la  véri- 
té , & à réfuter  l’erreur  d’une  maniéré  triom- 
phante. Pour  être  un  Controverlifleparfait  , il 
ne  lui  manquoitquela  critique  fut  les  Auteurs, 

Mais  cette  portion  de  la  fcience  eccléfiaflique 
n’étoit  point  encore  éclaircie  comme  elle  l’a  été 
depuis. 

On  commen^oit  alors  à agiter  les  matières  de  x- 
la  grâce  & du  hbre-arbitre , à l’occafion  de  Lu-  Ses  Ouvra- 
ther  & des  autres  Novateurs , qui  avançoient5fs  fl!r  1*  . 
diverles  erreurs  contre  lalibertc  de  I homme  & predeftina- 
eontre  le  mérite  des  bonnes  oeuvres.  Il  fetrouva,  Lion, 
comme  nous  l’avons  dit , des  Ecrivains  témé- 
raires , qui , fous  prétexte  de  défendre  la  caufe 
de  l’églife,  donnèrent  dans  une  extrémité  og- 
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pofée  & adoptèrent  des  opinions  Pélagiennes- 
ou  Sémi-Pélagiennes.  L’habile  ControverSiile 
dont  nous  parlons  fut  ttès-éloignc  de  donner 
dans  cet  excès  : il  s'attacha  au  contraire  à bien 
développer  la  doârinede  S.  Augullin , qui  eSl 
celle  de  l'égiife,  & à en  faire  Sentir  l’importan- 
ce & le  prix.  Il  a compofé  un  Traite  de  la  Con- 
corde du  libre-arbitre  & de  la  Prédestination 
divine  : Deux  Livres  de  la  Grâce  & du  Libre- 
arbitre  : un  Traité  de  la  captivité  & de  la  ré- 
demption du  genre-humain,  & un  autre  Trai- 
té en  trois  Livres  fur  la  liberté  chrétienne.  On 
en  peut  voir  l’analyfe  dans  M.  Dupin.  Dans  la 
Préface  du  premier  de  ces  Ouvrages , Driedo 
parle  ainfi:  Il  femble  peut-être  aux  Leéteursque 
je  ne  dois  point  écrire  fur  une  matière  auffi  diffi- 
cile & aulli  fublime,  que  celle  de  la  prédestina- 
tion & de  la  réprobation  ; & qu’il  eft  téméraire 
de  vouloir  fonder  les  décrets  de  la  volonté  de 
Dieu.  Mais  rien  ne  nous  efl  plus  Souvent  repré- 
fenté  dans  l’Ecriture,  que  la  volonté  de  Dieu  , 
quifaittantôtéclater  fa  miséricorde  & tantôt  fa 
juftice.  Notre  falut  y eft  par-tout  attribué  à fa 
volonté  , à fa  grâce,  & à Sa  miféricordej  & la 
damnation  & le  péché  à notre  volonté.  AinSï 
Dieu  donnant  par  la  prédestination  une  grâce 
qui  n’eft  point  due  : & la  réfutant  par  la  répro- 
bation qui  eft  fuivie  de  la  peine  que  mérite  le 
péché  , cette  doétrine  ne  peut  être  que  très- 
utile  à tous  les  Chrétiens,  tant  pour  humilier 
l’orgueil  du  libre-arbitre,  que  pour  relever  la 
puissance  & la  gloire  de  la  grâce  & de  la  rniSe- 
ricorde  divine.  La  prédestination,  continue 
ce  Doéteur,  releve  la  miféricorde  de  Dieu  ;; 
la  réprobation  fait  connoître  Sir  jnftice.  Elle  in- 
struit l’homme  de  fa  milere  & lui  montre  le 
befoin  qu’il  a de  la  grâce  : deux  chofes  dont  ü 
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eft  très- important  d’ètre  bien  perfuadé,  & cjiur 
l’on  ne  peut  ignorer  fans  demeurer  dans  la  mi- 
fere. 

Tout  Chrétien  doit  fçavoir,  ajoute  le  mê- 
me Controverfifte  , qu’il  ell  un  vafe  d’igno- 
minie par  la  naifTance  , & qu’il  ne  peut  deve- 
nir un  vafé  d’honneur  que  par  la  volonté  de 
Dieu  , qui  l’a  prédeftiné  gratuitement;  & que 
fi  Dieu  l’avoic  lailTe  dans  la  damnation  qu’il 
méritoit  par  le  péché  , il  ne  lui  auroit  fait  au- 
cune injuftice.il  conclut  de  ces  principes,  que 
l’on  doit  prêcher  par-tout  & rendre  populaire 
la  do&rine  de  la  prcdeftination  & de  la  répro- 
bation ; & que  non- feulement  elle  n’eft  pas 
nuifible  , mais  qu’au  contraire  elle  eftnécelfai- 
re  au  peuple,  & infiniment  propre  à le  nour- 
rir & à le  confirmer  dans  la  Foi  Chrécienne  , 
pourvu  qu’on  la  prêche  avec  fagefl'e.  Il  y a , 
dit-il,  deux  extrémités  à éviter  quand  on  in- 
ftruit  les  Fidèles  fur  cette  matière;  l’une,  d’a- 
néantir le  libre-arbitre , en  relevant  la  grâce  de 
Jefiis-Chrift  ; l’autre  , d’aftbiblir  la  grâce  de- 
Jefus-Chrift,  en  foutenant  la  liberté  de  l’hom- 
me. Il  déclare  qu’il  évitera  ces  deux  excès  dans 
fou  Ouvrage.  Il  prouve  d’abord  par  les  raifon- 
nemens  de  Saint  Auguftin , que  la  prédefti na- 
tion eft  entièrement  gratuite,  & que  le  bon' 
ul'age  de  la  grâce  & des  mérites  ne  font  pas  la 
caufe  , mais  l’effet  de  la  prédeftination  divine.. 
Il  s’appuie  fur  les  mêmes  preuves  que  Saint 
Auguftin  , fe  propofe  les  mêmes  objeétions , 
& y fait  les  mêmes  réponfes  : ce  qui  prouve 
combien  il  avoir  étudié  les  Ouvrages  de  ce 
grand  Docteur.  Ses  écrits  ont  été  fouvent  im- 
primés à Louvain  *>>-4°  & in -fol,  en  quatre  vo- 
lumes par  les  foins  de  Grx.vius.. 
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v. 

xi.  Gropper  naquit  dans  le  Dioccfe  de  Cologne 
Jean  Gxop-  la  première  année  du  feiziéme  fiécle.  Il  défendit, 
per.  • avec  zélé  la  Foi  de  l’ëglife  contre  les  Luthériens.. 

Il  fut  Archidiacre  de  Cologne,  & aflifta  au 
Concile  de  Trente.  Il  fut  nommé  Cardinal  par 
Paul  IV,  mais  il  refufà  cet  honneur  & mourut 
à Rome  en  1558.  Leplus  célébré  de  fes  Ouvra- 
ges eft  un  Traité  de  l'Euchariftie  écrit  en  Alle- 
mand , & traduit  en  latin  par  Surius.  C’eft  le 
premier  Ecrit  où  la  controverfe  de  l’Euchariftie 
ïbit  traitée  à fond  & dans  toute  fon  étendue.  IL 
eft  divi/é  en  quatre  Livres.  Gropper  prouve  dans 
le  premier  la  préfence  réelle  par  l’Ecriture  & par. 
la  Tradition.  Les  Peres  Grecs  & Latins  vien- 
nent dépofer  en  faveur  de  cette  vérité;  & l’Au- 
teur fait  fur  cette  foule  de  partages  des  réfle- 
xions judicieufes  , en  fait  fentir  la  force  & l’c-» 
nergie  , & répond  à ceux  que  les  hérétiques  al- 
léguoient.  Dans  les  autres  Livres,  il  montre 
que  J.  C.n’eft  pas  feulement  dans  l’Euchariftie 
dans  le  moment  qu'on  la  donne  ou  qu’on  la  re- 
çoit , mais  qu’il  y demeure  après  la  confécra- 
tion  ; que  la  pratique  de  tous  les  fiécles  a été  d’a- 
— dorer  J.  C.  Dans  l’Euchariftie.  Il  y parle  des 
procédions,  des  miracles  & de  la  fête  du  S.  Sa- 
crement. Enfin  il  prouve  que  la  communion 
fous  une  feule  efpéce  n’eft  point  contaire  à l’in- 
ftitution  ni  au  précepte  du  Sauveur. 

VI. 

*IT*  Dominique  Soto  naquit  à Segovic  l’an  1494. 
Son  Pere  Sui  étoit  un  pauvre  jardinier  le'defti- 
nicain  & na  d abord  au  meme  travail  : mais  le  jeune 
L’un  des  homme  obtint  qu’on  lui  apprît  à lire  & i 
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écrire.  Il  fê  retira  depuis  dans  un  petit  bourg  Théologiens 
près  de  Segovie,  où  il  fit  dans  l’éghfe  de  cc^  i°çate! 
lieu  la  fonétion  de  Sncriftain.  Il  confacroit  à 
l’étude  le  tems  qui  lui  reftoit,  & il  fe  rendit 
capable  d’aller  enliiite  étudier  la  philofophie 
dans  l’Univerfite  d'Alcala  fous  Saint  Tha- 
mas  de  Villeneuve.  De-Ià  il  vint  ctudier 
à Paris.  Il  retourna  enfuite  en  Efpagne , & 
entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique.  Il  pro- 
fefla  avec  beeucoup  d'éclat  dans  l’Univerlité 
de  Salamanque.  Sa  grande  réputation  porta 
l’Empereur  Charles-Quint  à lechoifiren  154^ 
pour  fou  premier  Théologien  au  Concile  de 
Trente.  Ce  fçavant  Religieux  fe  fit  générale- 
ment eftimer  dans  cette  augufte  Afiémblée. 

Les  autres  Théologiens  aimoient  à l’écouter  j 
& les  Evêques  lui  commettoient  ordinairement 
la  difcuflion  des  points  les  plus  importans  & 
les  plus  difficiles.  Il  fut  un  de  ceux  à qui  on 
donnoit  le  foin  de  rédiger  ce  qui  aroit  été  dé~ 
cidé  & de  former  les  decrets.  Il  parla  fouvent 
même  dans  les  Sellions,  & foutinrque  la  réfi- 
dence  des  Evêques  étoit  de  droit  divin.  Il  fur 
chargé  dé  représenter  fon  Général  qui  étoit 
abfent , & il  en  tint  la  place  dans  les  fix  pre- 
mières Seffions.  Cette  dillinélion  luiétoit  d’au- 
tant plus  glorieufe,  qu’il  fe  trouvoit  alors  dans- 
le  Concile  plus  de  cinquante  Religieux  du  mê- 
me Ordre,  Evêques  ou  Théologiens.  Il  s’y  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  , & y publia  fes 
deux  livres  de  la  nature  & de  la  grâce,  qu’il 
dédia  aux  Pères  du  Concile.  Il  refufa  l’Evêché 
de  Segovie  & fe  démit  de  l’emploi  de  Confef- 
feur  de  l’Empereur  Charles  V , qu’il  n’a- 
vait pu  fe  difpenfer  d’accepter  à Salamanque 
en  1560. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  grand  ham*- 
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me  font  : un  Commentaire  fur  l’Epitreaux  Ro- 
mains: un  Commentaire  fur  le  quatrième  Li- 
vre des  fèutences  : un  Traité  de  la  Juflice  & 
du  Droit,  divifé  en  huit  livres.  Ces  Ouvrages 
ont  été  imprimés  piufieurs  fois  en  différentes 
villes.  Dans  fon  Traité  de  la  nature  & de  la 
grâce,  il  parle  de  l’état  d’innocence  & de  la  chii- 
te de  l'homme  ; de  la  juftitication  & de  la  ré- 
demption. Il  défend  la  dodtrine  du  Concile  de 
Trente  touchant  le  péché  originel,  le  libre-ar- 
bitre  & la  juftification.  Il  prouve  que  l’attrition 
conçue  par  la  crainte  de  l’enfer  ne  luffitpas  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence,  & que  l’amour  de 
Dieu  elf  néceflaire.  Dominique  Soto  eft  un  des 
plus  profonds  Théologiens  de  fon  tems. 

VII. 

XIII.  Pierre  de  Soto  naquit  àCordoue,  de  parens- 

Pierre  de  nobles  & avec  d’excellentes  inclinations.  L’é- 
Soro  autre  ducation  qu'on  lui  donna  fit  profiter  fes  talens 
ce  ebre  Do.naturejs>  A un  efprit  vif  & pénétrant,  il  joignit 
une  mémoire  tres-heureufe.  Voulant  porter  le 
joug  du  Seigneur  dès  fes  plus  tendres  années 
il  entra  de  bonne  heure  dans  l’Ordre  deS.  Domi- 
nique. C’étoit  en  1 5 1 8.  Il  s'y  diftingua  bientôt 
par  une  grande  innocence  de  mœurs , & par  une 
étude  fuivie  de  la  Religion.  Sa  réputation  de- 
vint fi  grande,  que  l’Empereur  Charles-Quint 
le  choilit  pour  fon  Confclfeur.  Soto  fe  fervit  du 
crédit  que  lui  donnoit  fa  place  , pour  procu- 
rer la  paix  entre  l’Empereur  & le  Roi  de  Fran- 
ce ; & le  Pape  Paul  III  l'en  félicita  par  un 
Bref  daté  du  n de  Mars  1545.  Le  favant  Do- 
minicain que  l’efprit  de  piété  avoit  toujours 
conduit , même  au  milieu  de  la  Cour,  ne  fon- 
gea  qu’à  fe  debaraflèr  d’un  fardeau  que  tant 
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d'autres  recherchent  avec  empreiîèmenr.  Il 
crut,  ditPalIavicin  , que  fon  aine  ièroit  moins 
en  danger,  s'il  fie  déchargeoit  de  celui  de  qui 
dépendoit  un  nombre  innombrable  d’ames  , 
& qu’une  vie  privée  lui  feroit  plus  falutaire. 
Sa  prudence  confommée , dit  Rainald , lém- 
bloit  l’appeller  aux  dignités  ecclélialtiques  ; 
mais  (a  profonde  humilité  les  lui  lit  éviter.  On 
vouloir  l'elever  à l’Epilcopat,  & il  le  refufa  , 
préférant,  dit  le  Cardinal  Hofius  , une  vie 
pauvre  , où  il  put  palier  le  rcltede  fes  jours. 

Pour  travailler  à arrêter  le  progrès  de  l’hé- 
réfie  qui  pénétroit  dans  toute  l'Allemagne  ; 
Soto  engagea  le  Cardinal  Truchfés  Evêque 
d'Ausbourg,  à établir  une  Univerfité  à Dillin- 
gen  ville  de  la  Souabe  fur  le  Danube  : elle 
£it  fondée  en  1549,  & le  zélé  Dominicain  y 
fut  le  premier  Profelfeur  en  Théologie.  Com- 
me il  avoit  la  fcience  des  Saints,  il  travailla 
à l’infpirer  à ceux  qui  prenoicnt  fes  leçons- 
En  peu  de  tems  les  difciplcs  profitèrent  telle- 
ment lous  un  fi  grand  maître,  qu’ils  recueil- 
lirent eux- memes  ce  qu’il  leur  expliquoit  de 
vive  voix,  & le  rédigèrent  en  un  Traité  qui  a 
pour  titre  : De  l’inilitution  des  Prêtres , ou 
Manuel  des  Clercs.  Le  Cardinal  Truchfés  pu- 
blia cet  Ouvrage  quelque  tems  après  , & l’a- 
drefia  à Ion  Diocèfe  , enjoignant  à tous  ceux 
qui  fe  préparoient  aux  faints  Ordres  , de  le 
bien  étudier.  Dans  la  lettre  paftorale  que  le 
Cardinal  à mife  à la  tête  de  cet  Ouvrage  » 
on  voit  quelle  idée  il  avoit  & vouloit  qu’on 
eût  de  Soto.  Cet  homme  , y elt-il  dit  , puil- 
, fant  en  œuvres  & en  paroles  pour  enfeigner 
tout  ce  qui  a rapport  à la  piété  , a beaucoup 
travaillé  pour  foutenir  la  doctrine  faine  & ca- 
tholique , pour  régler  les  devoirs  des  Pafteurs 
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de  l'églife  , & pour  reformer  la  vie  & les 
mœurs  du  Clergé  : & il  l'a  fait  avec  tant  de 
piété  & de  lumière  , que  nous  avons  jugé  ce 
Livre  propre  à exciter  la  piété  , & digne  d’ê- 
tre publié  & communiqué  à tous  ceux  qui 
font  maintenant , ou  qui  feront  dans  la  fuite 
chargés  de  la  conduite  des  âmes.  Ainfi  nou3 
donnons  , non-feulement  comme  très-utile  , 
mais  même  comme  néceffaire  aux  Dirc&eurs 
des  âmes,  le  Livre  de  l’inftitution  des  Prêtres' 
compolé  par  cet  homme  rrès-fçavant , très- 
pieux,  & qui  ne  peut  jamais  être  allez  loué. 

Avant  même  que  Soto  fût  Profelfeur  à Dil- 
lingen  , un  autre  de  fes  Ouvrages  avoir  été 
publié  avec  de  grand  éloges  dans  le  Synode 
du  Diocèfe  d’Ausbourg  tenu  en  154?.  Nous 
recommandons,  dit  un  article  du  Statut  Sy-' 
nodal , aux  Curés  de  notre  Diocèfe , de  lire  & 
de  faire  apprendre  le  Catéchifme  ou  l’Inftitu- 
tion  de  l’homme  Chrétien  compofé  par  le  R.  P. 
Pierre  Soto  de  l’Ordre  de  S.  Dominique ,-  hom- 
me très-fçavant  & très-religieux.  Soto  n’étoit 
plus  à Dillingen  lorfque  le  Cardinal  Truchlés 
publia  fes  inftitutions  des  Prêtres.  Philippe 
Prince  d’Efpagne  étant  allé  en  Angleterre  pour' 
époufer  la  Reine  Marie  , avoir  emmené  avec 
lui  le  célébré  Dominicain , pour  rétablir  la 
Religion  Catholique  dans  l’Univerfité  d’Ox- 
ford  , & la  purger  du  poifon  que  l'hérétique 
Pierre  Martyr  y avoir  répandu.  Pierre  Soto 
& ceux  qu'il  s’étoit  aflociés  , firent  de  très- 
grands  biens  dans  le  peu  de  tems  qu’ils  furent 
chargés  de  la  jeunefie.  La  mort  de  la  Reine 
Marie  obligea  Soto  de  fe  retirer  , & d’aban- 
donner une  œuvre  où  il  faifoit  beaucoup  de 
fruit. 

Le  Pape  Pie  IV  aiant  fait  continuer  le  Coo- 
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file  de  Treine  , interrompu  depuis  fi  long- 
tems  , y cnvoia  Pierre  Soto  à la  tête  de  fes 
Théologiens.  Les  Peres  du  Concile  l’écoutoienc 
avec  admiration , & on  le  confidéroit  com- 
munément comme  le  Prince  des  Théologiens, 
Pallavicin  Jéiuite  lui  rend  le  témoignage  le 
plus  avantageux.  Soto  épuifé  de  fatigue  & de 
travail,  tomba  malade  , & mourut  en  156} 
dans  letems  que  le  Concile  paroifioit  en  avoir 
plus  de  befoin.  Trois  heures  avant  fa  mort,  il 
diéta  & figna  une  Lettre  pour  le  Pape  , où  il 
conjuroit  fa  Sainteté  de  confentir  qu’on  déci- 
dât dans  le  Concile  l’inftitution  & la  réfidence 
des  Evêques  de  droit  divin.  Pallavicin  & Rai- 
naldont  donné  cette  Lettre  au  Public  fur  les 
exemplaires  qui  font  au  Vatican.  Le  même 
Pallavicin  dit  que  le  Concile  fut  três-affltgé 
de  la  mort  de  Soto,  & qu'il  le  regretta  com- 
me une  de  fes  plus  grandes  lumières.  Quicroi- 
toit  qu'un  Religieux  fi  refpeétable  , reconnu 
univerfellement  pour  avoir  réuni  une  éminen- 
te piété  à une  fcience  profonde  , & qui  a été 
fi  eftimé  par  les  Théo'ogiens  les  moins  fuf- 
peéls,parles  Univerfités  , par  des  Synodes, 
par  des  Evêques  , des  Cardinaux  , des  Papes  , 
par  des  Rois  & des  Empereurs,  enfin  par  un 
Concile  général , qui  croiroit,  dis- je,  qu’un 
fi  grand  homme  ait  été  accufé  d’héréfie  de  no- 
tre tems  ? C'efl  néanmoins  ce  qu’a  fait  le  Pere 
Duchefne  Jéfuite  dans  fon  Hiftoire  du  B aïa  ni  fi- 
nie. Dans  l’énumération  qu’il  avoïc  faite  des 
prétendus  Prédeftiaatiens  dans  un  autre  Ou- 
vrage , il  avoir  oublié  de  parler  de  Soto:  mais 
il  s’eft  dédommagé  dans  fon  Hiftoire  du  Baïa- 
nifime.  Ceux  qui  ont  quelque  teinture  du  Baïa- 
nifme,  dit  ce  Jéfuite,  ne  peuvent  en  mécon- 
fioître  le  fond  dans  la  doélrme  de  Soto...  Ç'eft 
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dans  cet  Auteur  que  le  parti  naiflanta  copié  lès 
premières  erreurs.  Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  , 
c’eft  que  le  même  Jéfuite  allure  que  la  doélrine 
de  Soto  efl  l'œuf  du  Baïnnifme  O1  du  J an  f én  if- 
me.  ,Qu’il  eft  glorieux  pour  le  P.  Duchefne  d’a- 
voir trouvé  un  œuf  fi  long-tems  caché!  Aulïï 
avoue-t-il  qu’il  lui  a fallu  tenir  un  chemin  qui 
n’étoit  pas  battu  ; que  le  pais  où  il  s’eft  trans- 
porté étoitfans  guide,  & paroifioit  un  délerr. 
Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’il  fe  Soit  égare. 
C’elt  dans  les  Lettres  Théologiques  de  Soto  à 
Ruard  Tapper  Chancelier  de  l’Univerfité  de 
Louvain,  que  le  P.  Duchefnea  fait  fa  belle  dé- 
couverte de  Vœttf  du  Bai  uni  f ne  ET  du  Janfé- 
fjifl.  dcsnifine.  Mais,  dit  le  favant  P.  Touron,  Soto 
Hom.  J;/. toujours  (idele  difciple  de  Saint  Auguftin  & de 
de  l’Ordre  Saint  Thomas  , fuit  exaélement  dans  fes  Let- 
de  S.  Do>n.  très  les  principes  de  ces  faints  Doéteurs.  La 
tom.  IV.  p.  Doélrine  qu’il  enfeignoit  alors  avec  tant  d’ap- 
t zp.  plaudifiement  dans  les  Ecoles  d’Allemagne , & 
qu'il  défendit  depuis  avec  une  nouvelle  gloire, 
foit  dans  les  Ecrits  contre  les  Miniftres  de  l’er- 
reur , foit  de  vive  voix  dans  le  Paint  Concile  de 
Trente , il  l’a  établie  dans  fes  Lettres  à Tapper. 

VIII. 

xiv.  Melchior  Canus  étoit  du  Dioccfc  de  Tolède 
Melchioren  Efpagne.  Il  entra  dans  l’Ordre  de  Saint  Do- 
Canus.  minique  en  1 513 , & étudia  à Salamanque  fous 
François  Viétoria , à qui  il  fuccéda  dans  la 
chaire  de  Théologie.  Canus  avoit  l'efprit  éle- 
k vé  , étoit  habile  non-feulement  dans  la  Philo- 

fophie  & la  Théologie  , mais  aulfi  dans  l'Hif- 
toire  & les  Belles-Lettres , & parloir  parfaite- 
ment bien  latin.  Il  fut  envoie  au  Concile  de 
Trente  fous  Paul  III , 8c  peu  de  tems  après  onle 
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nomma  Evêque  des  Mes  Canaries  , mais  ü 
ne  garda  pas  long-tems  cet  Evêché.  Il  fut  fait 
Provincial  de  la  Piovince  de  Callille  , & mou- 
rut à Tolède  en  1 <j6o.  Nous  avons  de  lui  un 
Ouvrage  qui  efl  très-eflimé,  tant  pour  les  cho- 
fes  qu’il  renferme,  que  pour  l'élégance  du  fty le. 
C’elt  le  Traité  des  Lieux  Tbéologiq/tet.  Il  appelle 
ainli  les  fources  d'où  l'on  tire  les  argumeiis 
pour  prouver  ce  que  l’on  avance. 

Il  en  compte  dix,  qu’il  examine  chacun  en 
particulier  dans  autant  de  livres.  i°.  L’Ecri- 
-turc-Sainte , dont  il  établit  invinciblement 
l'autorité.  i«.  Les  traditions  apoftoliques  : il 
dit  fur  ce  fécond  lieu  Théologique  des  chofes 
très-importantes , & renverfe  tour  ce  que  les 
nouveaux  hérétiques  difoient  contre  la  Tradi- 
tion. j8.  L’autorité  de  l'Eglife  Catholique. 
Canus  y traite  les  principales  quelfions  de  l’é- 
glife  , & s’étend  beaucoup  fur  fes  prérogatives. 
4V.  Comme  l’Auteur  étoit  ultramontain,  il 
fait  dépendre  la  force  & l’autorité  des  Conciles, 
de  l’approbation  que  leur  donne  le  Pape.  <j3. 
Les  Décrets  des  fouverains  Pontifes  : Canus 
leur  attribue  l’infaillibilité.  Il  avoue  cepen- 
dant qu’un  Pape  peut  tomber  dans  l’héréfie  , 
mais  il  ne  croit  pas  qu’il  puifTe  définir  un  dog- 
me contre  la  Foi.  6°.  Les  Saints  Peres.  Il  parle 
avec  beaucoup  de  fagefle  de  leur  autorité  , Sc 
donne  des  régies  pour  lire  avec  fruit  leurs  Ou- 
vrages. 7°.  Les  Théologiens  Scholaftiques.  > 
8*.  La  raifon  naturelle  , qui  n'efl  pas  propre- 
ment un  lieu  théologique  , mais  dont  on  peut 
néanmoins  faire  un  bon  ufage  dans  la  Théo- 
logie. Il  condamne  fortement  l’abus  qu’en  fat- 
foient  plufieurs  Théologiens , qui  s’occupoient 
de  queftions  obfcures  & frivoles  , & s’égaroient 
dans  les  raifonnemens  abftraits  & qui  ne  cou- 
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duifoient  à rieu  d’utile.  La  Philofophie. 
On  peut,  dit- il  , fe  lervir  utilement  des  Ou- 
vrages des  Philofophes  qui  ont  foutenu  8c 
folidement  prouvé  des  vérités  importantes. 
Il  fait  voir  combien  il  eft  facile  d'abufer 
de  la  Philofophie.  Il  n’oublie  pas  de  mon- 
trer l’ulàge  qu’un  Théologien  peut  faire  du 
Droit  civil , pour  réfoudre  les  cas  de  con- 
fcience  & régler  les  moeurs.  iop.  Enfin  Ce- 
nus  traite  de  l’autorité  de  l'Hiftoire.  Il  prou- 
ve qu’elle  eft  d’un  grand  ufage  dans  la  Théolo- 
logie  , & que  l’ignorance  de  l’Hiftoire  a fouvent 
été  caufe  que  les  Théologiens  ont  fait  de  gran- 
des bévues. 

I X. 

George  CalTandt  né  en  1515  dans  l’Ifle  de 
Çailandt,cafl'anti1  pr(;s  Bruges  ? d’où  il  a pris  fon 
nom , éton  un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
liécle.  Il  poflédoit  parfaitement  les  Langues  , 
le  Droit  , les  Belles-Lettres  & la  Théologie, 
Il  enfeigna  à Bruges  , à Gand  & ailleurs  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  s’attacha  dans  la  fuite 
aux  controvcrlès  touchant  la  Religion  , & pu- 
blia un  Livre  intitulé:  Des  Devoirs  de  l’homme 
pieux  dans  les  différends  de  Religion.  Le  zélé 
qu'il  avoit  pour  la  paix  de  l’églifè  lui  a fait 
trop  accorder  aux  Proteftans  : mais  il  eft  tou- 
jours demeuré  uni  à l’Eglifè  Catholique , & il 
a déclaré  qu’il  fe  foumettoit  à fon  jugement  , 
& qu’il  condamnoit  les  auteurs  du  fchifme  & 
leurs  erreurs.  Il  avoit  d’excellentes  qualités  , 
& fur-tout  beaucoup  de  modération  , de  defin- 
térefTement  & d’humilité.  M.  de  Thou  fait  un 
grand  éloge  de  cet  Auteur.  Le  Prince  Guillau- 
me de  Cleves  le  pria  de  venir  chez  lui  pour 
ramener  les  Anabaptiftes.  Il  y travailloit  par 
fes  difeours  & par  fes  Ecrits , lorfque  l'Empe- 
reur 
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leur  Ferdinand  lui  écrivit  pour  l’engager  à ve- 
nir à Vienne  travailler  à r.unir  les  Proteitan?. 
Callandre  s'excufalur  la  goutt»  qui  le  recen'oic 
au  ht.  L'Empereur  lui  manda  de  Faire  du  moins 
tin  abrégé  de  la  dodrine  Catholique  , dans  le-’ 
quel  il  expliquât  les  articles  controverlcs  de  la 
Coniellion  d'Ausbourg  , & marquât  ceux  fur 
Jefqucls  on  pouvon  s’accorder  , & les  rations 
pour  lelquelles  on  ne  pouvoit  pas  palier  les 
autres.  Callandre  obéit  à l’ordre  de  i’Empe- 
reuf,  & compofa  ce  célébré  Ouvrage  appelle 
Confultation  , qu’il  lit  imprimer  , <5t  en. 01a à 
Maximilien  II  fucceffeur  de  Ferdinand.  A:ant 
voulu  plaire  aux  Catholiques  & aux  Prote- 
ftans  , il  ne  fut  agréable  ni  aux  uns  ni  aux  au- 
tres : ce  qui  arrive  toujours.  Il  mourut  de  la 
goutte  en  1566. 

Ses  Œuvres  qui  avoient  été  imprimées  fé- 
parément  en  divers  tems  , furent  recueillies 
dans  un  feul  volume  in-fol.  à Paris  en  16  16.  On 
y ajouta  les  Lettres  & deux  Conférences  avec 
les  Anabaptiftes  , qui  n’avoient  point  encore 
paru.  Son  premier  Ouvrage  cft  intitulé  : Les 
Liturgies.  C’cll:  un  recueil  de  partages  d’Au- 
teurs  Eccléliaftiques  fur  toutes  les  parties  de  la 
M'-lfe,  fait  avec  choix  & avec  dilcernement. 
Il  cft  luivi  de  l’Ordre  Romain  , & précédé  d’u- 
ne fçavante  Préface  qui  contient  des  chofes 
importantes.  On  trouve  enfuite  un  recueil 
d’Hymnes,  précédé  d’une  belle  Epître  dédica- 
toiie  , où  il  traite  de  Pantiquitc  des  H/rnnes 
Eccléliaftiques  , & blâme  l’uiàgc  de  quelques 
églifes  d'Allemagne  , qui  n’avoient  pas  en- 
core banni  de  leur  chant  la  barbarie  qui  s’y 
étoit  introduite.  On  trouve  des  remarques  trés- 
curieults  dans  les  Scoliesfur  les  Hymnes  qu’il 
rapporte.  Il  explique  les  différentes  parties  do 
Tome  IX.  B b 
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l'Oftice  Divin  , & l’origine  de  plufieurs  an- 
ciennes cérémonies.  Il  a fait  encore  un  recueil 
des  Oraifons  que  l’on  appelle  Collèges.  Sa 
fanté  ne  lui  permit  pas  d’y  joindre  des  notes 
comme  aux  Hymnes.  Il  a feulement  mis  à la 
tête  une  Epitre  dédicatoire , où  il  fait  voir 
l’excellence  & la  beauté  de  ces  prières  ,&  les 
difpofitions  nécelTaires  pour  rendre  la  prière 
utile  & agréable  à Dieu  : ces  difpofitions  font  * 
l’attention  , l’humilité  , la  confiance  , le  jeûne 
& l’aumône.  On  convient  que  cet  Auteur  eft 
le  premier  qui  ait  écrit  folidement  fur  la  Li- 
turgie. 

Perfonne  n’avoit  publié  avant  lui  le  Dialo- 
gue de  Vigile  de  Tapfe,  qu'il  appelle  Evêque 
de  Trente  , & les  cinq  Livres  dü  même  Auteur 
contre  Eutychès.  On  lésa  inférés  dans  la  Col- 
lection de  les  Œuvres  avec  une  belle  Préface  , 
dans  laquelle  il  parle  très-dignement  des  Myf- 
teres  de  la  Trinité  & de  l'Incarnation.  I^a  en- 
core publié  le  Traité  d’Honoré  d’Autun  fur  la 
grâce  & le  libre-arbitre  , qui  eft  précédé  d’une 
Epître  dédicatoire  , où  il  découvre  les  excès 
des  Pélagiens  & des  Semi-Pélagiens , & les 
travaux  de  Saint  Auguftin  & de  faint  Profper 
pour  foutenir  le  dogme  de  la  Grâce  & de  la 
Prédeftination  gratuite.  Il  ajoute  que  la  doétri- 
nede  Saint  Auguftin  aéré  fbutenue  par  Honoré 
d’Autun  & par  Brandvardin.  Il  penfe  comme 
Driedo  , qu'il  eft  utile  d'inftruire  le  peuple 
de  ces  vérités.  Tout  ce  que  dit  ce  célébré  Au- 
reur  , fait  voir  qu’il  prenoit  le  jufte  milieu  , & 
qu’en  combattant  Tes  Luthériens  qui  détrui- 
fbient  la  liberté,  il  étoit  bien  éloigné  de  don- 
ner atteinte  aux  vérités  de  la  grâce,  comme 
faifoient quelques  Catholiquesdontnous  avons 
parlé. 
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X. 

Jean  HefTels  de  Louvain  naquit  en  1511.  II  xTI> 
cnfeigna  long-tems  la  Théologie  dans  cette  Jean  Hcl- 
ville.  Il  fut  envoie  en  1 5 <» 3 au  Concile  de  Théolo, 
Trente  avec  Michel  Baius  & Cornélius  Jan'é- c!'n<l11  ?l’n* 
nius,quifut  depuis  Evêque  de  Gand.  Quand  lec^Jeliea* 
Concile  fut  fini , H ‘(Tels  revint  à Louvain  , où  * 
il  continua  de  combattre  les  hérétiques  de  vive 
voix  & par  écrit.  Enfin  ufépar  fes  travaux  con- 
tinuels & accablé  d'infirmités , il  mourut  à l’age 
de  quarante-quatre  ans.  Le  plus  confidérab'.e  de 
fes  Ouvrages  eft  fon  grand  Catéchifme  , qui 
n’eft  pas  une  (impie  expofition  des  dogmes 
catholiques , mais  un  corps  de  Théologie  dog- 
matique & morale.  Il  eftdivifé  en  quatre  livres. 

Le  premier  eft  fur  le  Symbole  des  Apôtres  : le 
fécond  contient  l’explication  de  l’Oraifon  Do- 
minicale & de  la  Salutation  Angélique:  le 
troifiémc  eft  fur  le  Décalogue  ; & le  quatrième 
des  Sacremens.  Ce  dernier  n’eft  pas  achevé  , & 
ne  traite  que  du  Baptême  , de  la  Confirmation 
& de  l’Euchariftie.  On  a lieu  de  regretter  que  la 
mort  de  l'Auteur  l'ait  empêché  d'achever  un 
Ouvrage  fi  important,  & fi  utile  pour  les  Pa- 
fteurs  qui  n'ont  pas  le  loifîr  de  faire  des  études 
profondes.  Il  n'y  a prefque  rien  de  l’Auteur  dans 
cet  Ouvrage  : il  emploie  les  propres  termes  des 
Conciles  & des  faints  Peres,  & particuliérement 
de  Saint  Auguftin  , pour  expliquer  la  doctrine 
chrétienne.  Il  chofit  les  plus  beaux  paflages  8c 
les  plus  clairs  , qu’il  a fçufi  bien  lier  enfemble , 
qu'en  lifant  le  texte  , if  femble  que  ce  foit  un 
même  auteur  qui  parle  , quoique  la  marge  indi- 
que les  Auteurs  & les  Livres  dont  ils  font  tirés. 

Il  n'agite  point  de  queftions  fubtiles  dans  cet 
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Ouvrage  , & Ce  contente  d’y  propofer  les  matiè- 
res qui  font  propres  à inftruire  & à édifier  les 
Fidèles.  Ce  Catéchifme  a été  imprimé  plu- 
fieurs fois  & en  divers  endroits. 

HefTels  a encore  fait  plufieurs  Ouvrages  de 
centroverfè,  au  nombre  defquelson  peut  mettre 
celui  qu’il  a compofé  contre  Caflandre.  Il  y 
reprend  avec  raifonfon  adverfaire,d’avoirla:flé 
aux  particuliers  la  libercé  déjuger  de  la  doctri- 
ne , de  demeurer  dans  une  autre  communion 
que  celle  de  l’Eglife  Romaine  , & de  croireque 
la  vraie  Religion  & la  piété  peuvent  être  dans 
plufieurs  Communions.  En  un  mot  il  combat 
le  pernicieux  fyftême  du  Tolérantifme.  Il  prou- 
ve que  la  connoillance  de  la  véritable  Eglifè 
n’eft  pas  moins  néce/Taire  pour  le  falut , que 
celle  du  Créateur  & du  Rédempteur.  Le  même 
Auteur  a aufli  compofé  des  Commentaires  fur 
plufieurs  livres  du  Nouveau  Teflament.  Il 
pafTe  pour  un  des  grands  ornemen'sdel’Univer- 
îité  de  Louvain.  Il  y’a  néanmoins  quelques  dé- 
fauts dans  fes  Ouvrages.  On  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Jean  HefTels , aullï 
Doéteur  & ProfefTeur  à Louvain,  qui  fut  envoié 
au  Concile  de  Trente  avant*celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , & qui  efl  Auteur  de  quelques 
Ouvrages. 

X I. 

xvy’  Michel  Bai  , en  latin  Baius  , naquit  dans  le 
Michel  territoire  d’Ath  en  isij.  C’ctoic  un  homme 
breUDcWd’unc  confcience  timorée,  d'une  piété  tendre 
de  Louvain.  & d’une  grande  érudition.  Il  fut  reçu  Do&eur 
en  1550,  & fut  nommé  l’année  fuivante  par 
l'Empereur  Charles  V , ProfefTeitr  fur  l'Ecri- 
ture.Sainte.  Dans  la  fuite  il  fut  Doien  du  Cha- 
pitre de  Saint  Pierre  de  Louvain  , & eut  aufli 
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les  emplois  de  Chancelier  üe  l’Univerfité  , de 
Coni'ervateui  ae  les  privih  -gcs  & d’Inquiliteur 
general.  Il  fut  envoié  avec  deux  de  les  confrè- 
res au  Concile  de  Trente  , par  ordre  du  Roi 
d’Elpagne  & par  le  choix  de  l’Univerfite.  Ce 
Doéteur  qui  avoir  fort  étudié  les  Pères , & en 
particulier  Saint  Auguftin  , ne  pouvoir  goûter 
la  méthode  des  Scholr.ftiques  modernes,  & les 
nouveautés  qu'ils  avaient  introduites  cians  la 
Théologie.  Ces  S'hoîuftiques  à leur  tour  n'ai- 
moient  point  la  méthode  de  Baius,  ni  le  lan- 
gage qu’il  avoir  puife  dans  Saint  Auguftrn  Sc 
les  autres  Peres.  Il  y avoir  alors,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit , pluficurs  Auteurs  Catholi- 
ques , qui , en  combattant  les  nouveaux  héré- 
tiques , tombaient  dans  les  erreurs  des  Péla- 
giens.  Nous  avons  rapporte  fur  ce  fujet  les 
paroles  du  Cardinal  Contarenus,&  nous  avons 
vu  comment  furent  traités  au  Concile  de  Tren- 
te'.es  Jefùites  Liinez  & Salmeron.  Le  Cardi- 
nal Baronius , qui  écrivoit  dans  un  teins  où  ce 
mal  avoit  déjà  fait  bien  du  progrès,  s’en  plaint 
en  ces  termes  : « Que  certains  Auteurs  mo- 
„ dernes,  dit-il,  prennent  garde  au  danger  où 
„ ils  s'expofent , lorfque  fous  prétexte  de  rc- 
„ futer  les  Novateurs  qu’ils  attaquent,  ils  s'é1- 
„ cartent  du  gentiment  de  Saint  Auguftin  fur 
„ la  Prédeftination. 

Ces  Auteurs  dont  parle  Baronius,  ne  goû-  Xtui, 
toient  point  fans  doute  les  principes  que  Baius  >1  devait 
avoit  appris  de  Saint  Augi^Hn.  Ils  ne  contri-  °^ieus  à 
buerent  pas  peu  à le  rendre  odieux  , & à entre- 
tenir  l’orage  qui  aboutit  à la  Bulle  donnée 
s contre  lui  en  1567.  Outre  ces  adverfaires , il  cent  dè.  le 
y avoit  quelques  Doéteurs  de  Louvain  qui  , ncircir, 
quoique  trcs-attachés  à la  doctrine  de  Saint 
Auguftin  fur  Ja  Prédeftination  & la  Grâce  , 
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avoient  moins  étudié  ce  faine  Doéfeur  furd’atï'» 
très  vérités  qui  font  très-liées  à celles-là  , rel- 
ies que  font  la  dépravation  de  la  nature  par 
le  péché  , le  befoin  que  l’homme  a par  fa  na- 
ture même  de  tendre  à Dieu  , l'obligation  gé- 
nérale & indifpenfàble  où  il  eft  de  lui  rappor- 
ter toutes  fes  actions  , la  contagion  fecréte  de 
la  cupidité  , qui  corrompt  tout  ceque  l'homme 
fait  par  fes  propres  forces  avant  d’être  éclairé 
de  la  lumière  de  la  Foi.  Baius  foutenoit  ces 
vérités  avec  zélé  , & les  Doétcurs  dont  nous 
parlons  étoient  au-contraire  remplis  de  préju- 
gés fur  ces  mêmes  points.  Ils  étoient  imbus  des 
principes  de  l'état  de  pure  nature  ( dont  nous 
parlerons  ailleurs.  ) C'ell  ce  qui  les  porta  à 
s’unir  aux  adverfaires  de  Baius  pour  l'oppri- 
mer , quoiqu’ils  lui  fuflent  d’ailleurs  très-unis 
pour  le  fond  de  la  doétrine  de  Saint  Auguftin  , 
comme  il  parut  vingt  ans  après  par  les  cenfu- 
res  contre  les  Jéfuites  Lefïlus  8c  Hamelius  , 
dans  lefquelles  il  y eut  un  concert  général  de 
l'Univerfité  de  Louvain.  Enfin  Baius  eut  en- 
core contre  lui  dans  cette  affaire  les  Cordéliers. 
Leurs  fentimens  fur  le  mérite  des  vertus  des 
paiens  , étoient  contraires  à ceux  de  Saint  Au- 
guftin ; £c  Horentia  l’un  des  plus  fameux  d’en- 
tr'eux,  Ccnfelleur  du  Roi  d’Efpagne  , avoir 
relevé  ces  fortes  de  vertus  dans  un  Livre  im- 
primé à Paris  en  ifétf , jufqu’à  faire  regarder 
comme  une  chofe  douteufe,  files  philofophes 
paiens  n’étoient  pas  fauves.  Ces  Religieux 
avoient  encore  un  motif  particulier  de  ne  pas 
aimer  Baius.  Ce  Doéteur  avoir  réfuté  avec 
beaucoup  de  zélé  un  fèntiment  pernicieux, 
qui  s’étoit  gliffé  parmi  plufieurs  d’entr’eux  , 
qui  prétendoient  qu’un  Religieux  coupable  de 
péché  mortel,  peut  "dire  la  Melle  fans  s’ètrc 
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eonfeffé,  quand  il  ne  trouve  pas  un  Religieux 
ae  fou  Ordre  à qui  il  puiffe  s’udrefier  ; pour 
11e  pas  nuire  à la  réputation  de  fon  Ordre. 

Les  adverfaires de  Baius  excites  par  ces  dif-  M.  Dupin 
ferens  motifs  , recueillirent  dix-huit  propofi-  Xl'ljtécle  , 
tions  qu'ils  prétendoient  être  de  lui  , & les  en-2ome  K. 
voierenc  à la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
qui  les  cenfura  en  1 560.  Cette  ceufure  aiant 
été  apportée  en  Flandres,  Baius  expli pia  & 
loutint  plufieurs  des  proposions.  Le  Cardi- 
nal Granvelle  voulant  arrêter  le  cours  de  ces 
difputes  qui  commençaient  à faire  du  bruit, 
engagea  le  Général  des  Cordeliers  à impofer 
fileuce  à fes  Religieux  qui  étoient  les  plus 
échauffés  contre  Baius.  Mais  ils  ne  le  gardè- 
rent pas , & préfenterent  un  Mémoire  conte- 
nant plufieurs  autres  propofitions  qu'ils  attri- 
buoient  encore  4 ce  Dodteur.  Il  y fit  une  ré- 
ponfe  par  écrit  , défavoua  plufieurs  de  ces  pro- 
portions , & convint  que  les  autres  étoient 
fufceptibles  d’un  mauvais  fens  , mais  que  ce 
n'étoit  pas  le  fien.  Il  fit  imprimer  en  15 6j  fes 
Opufcules  , du  libre-arbirre , de  la  juftifica- 
tion  , du  Sacrifice  , & partir  pour  aller  au  Con- 
cile de  Trente.  A fon  retour  il  publia  leTral- 
té  du  mérite  des  oeuvres  , de  la  première  ju- 
ftice  de  l’homme,  des  vertus  des  impies  , des 
Sacremens  en  général,  & de  la  forme  du  Bap- 
tême. Ses  adverfaires  envoïerent  au  Roi  d’Ef- 


pagne  des  propofitions  qu’ils  difoient  extraites 
de  ces  livres  , & en  demandèrent  la  cenfure.  XÏX- 
Enfin  quelque  tems  après  , ils  s'adrefferent  ns  obtien* 
au  Pape  Pie  V , & lui  dénoncèrent  foixante  &:  nent  une 


feize  propofitions.  Quelques-unes  étoient  ti-  Bol'e  contre 
rces  des  Ouvrages  de  Baius  , Sc  ne  conte-1"!’  . ' 
noient  que  la  pure  doctrine  de  Saine  Auguftin  i^JiJere  jù"' 
telle  que  la  feiziéme  : L’obéiffance  qu’on  rend  une  Virgule, 
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à la  loi  fans  la  charité  , n’efr  pas  véritable, 
La  trcnte-kptkme  : Tout  amour  de  la  créa- 
ture raifornable  tft,oula  cupidité  vicieufe, 
par  laquelle  on  aime  le  monde  , & que  l'aint 
Jean  d fend  * ou  cette  louable  charité  par  la- 
quelle on  aune  Dieu’,  & qui  tlï  répandue  dans 
le  faut  par  le  Saint-Efprit.  D’autres  étoient 
vifiblement  mauvaifes  , & n’étoient  foutenues 
de  perlbnne  : pîuficurs  croient  captieufês  & 
fufceptibles  d’un  bon  3 : d’un  mauvais  fens.  Il 
y en  avoir  même  de  contradidoires  entt’elles. 
On  prelfa  le  Pape  de  condamner  ce  s propor- 
tions , & le  P.  Peretti  Général  des  Cordeliers  , 
qui  fut  depuis  Pape  & qui  prit  le  nom  de  Sixte- 
Quint , s’emploia  vivement  dans  cette  affaire. 
Enfin  on  obtint  une  Bulle  qui  , fans  parler  de 
Eaius , condamnoit  les  Ibixante  & leize  pro- 
pofitions, comme  étant  refpetlivemcnr  héré- 
tiques , erronées , fufpedes , téméraires , &c. 
On  fçait  que  ce  mot  ref^tctixcmtru  fignifie  , 
que  chaque  qualification  ne  convient  pas  à 
toutes  les  propofitions , mais  qu’il  faut  rappor- 
ter à chaque  prôpofition  une  eu  plufûurs  qua- 
lifications x félon  qu’elles  fc  trouvent  conve- 
nir à cette  propofition.  Le  Pape  ne  détermina 
point  le  fens  dans  lequel  chacune  étoit  con- 
damnable ; & il  déclara  même  qu’il  y en 
avoir  plusieurs  que  l’on  pouvoit  foutenir. 

A i’cccafimn  de  cette  claufè  importante  , il 
s'éleva  une  difpute  finguliere  dont  voici  le 
fujet.  Selon  que  l'on  place  différemment  une 
virgule  , la  Bulle  dira  qu’on  peut  foutenir  pht- 
fieurs  de  ces  propofitions  en  rigueur  & dans  le 
fens  propre  , ou  elle  dira  que  , quoiqu’on  puifle 
les  foutenir,  le  Pape  les  condamne  dans  leur 
fens  propre  & rigoureux.  La  première  manié- 
ré de  placer  la  virgule , eft  conforme  aux  pre-* 
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îniers  exemplaires  de  la  Balle  , qui  parurent  en 
Flandres.  Mais  en  s’en  tenant  à la  ponctuation  M.  Dupin , 
Ja  moins  favorable  aux  propofitions  dont  il  Ibid,  p- 
s’agit , il  s'enfuit  toujours  qu'on  peut  les  fou-  5 c 6. 
tenir  en  quelque  forte.  La  Faculté  de  Lou- 
vain demanda  dans  la  fuite  un  éclairciffement 
fur  cette  fameufe  virgule  ; & pour  réponfe  , on 
lui  envoia  de  Rome  un  exemplaire  imprimé 
de  la  Bulle,  où  il  11’y  avoir  ni  points  ni  vir- 
gules depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin. 

Cette  conduire  avoir  l’air  d’un  jeu  , & fembloit 
* n’avoir  pour  but  que  d’embrouiller  les  chofes 

& d’y  répandre  ui^r  plus  grande  obfcurité.  C’é- 
toit  en  effet  le  deffein  de  ceux  qui  avoient  fol- 
licité  la  Bulle  & qui  la  foutcnoient.  Ou  vou- 
loir rendre  fu fpefte  la  doétrine  de  Bains  , mais 
l'on  n’ofoit  l'attaquer  directement.  On  ne  fça- 
voit  fur  quelle  raifon  appuier  une  condamna- 
tion précife  & direéte,  fi  ouendemandoit.Pour 
ne  pas  s’expofer  à cet  embarras , on  fe  contenta 
d’une  décifion  vague  y qu’on  expliqueroit  com- 
me on  jugeroit  à propos.  La  Cour  de  Rome 
eut  autant  de  zélé  pour  faire  recevoir  cette 
Bulle  , qu’elle  en  avoir  peu  pour  Ha  rendre 
, claire  &précifè.  Quoiqu’elle  n’eûr  été  ni  pu- 
bliée , ni  affichée  à Rome  , le  Cardinal  de 
Granvelle  Archevêque  de  Malines , & Gou- 
verneur en  partie  des  Païs-Bas , fut  chargé  par 
la  Bulle  même  de  la  faire  exécuter  r & de  re- 
courir , s’il  le  falloir,  au  bras  féculier , fans 
avoir  égard  à aucun  appel.  Son  grand  Vicaire 
Morillon  la  lut  à la  Faculté  de  Louvain  en 
1568,  mais  fans  en  vouloir  laiffer  aucune  copie. 

Il  donna  feulement  une  lifte  des  propofitions 
condamnées  ; mais  à condition-  qu’on  ne  lest 
communiqueroit  à perfonne.  Les  Cordeliers  eu- 
rent un  zélé  iucroiablc  pour  les  faire  condai»- 
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ner  par  tous  les  membres  de  leur  Ordre.  Com- 
me Morillon  predoit  Bains  de  les  comdamner 
lui-même,  ce  Douleur  ad  relia  au  Pape  une 
Apologie  refjpeétueufe  ; mais  il  eut  pour  ré- 
ponfe  qu'il  eût  à fe  foumettre  fans  le  moindre 
délai.  On  difoit  même  qu'il  avoir  encouru  la 
cenfure  par  cette  démarche  , parce  qu'elle  paf- 
foit  pour  une  efpéce  d’appel,  & que  tout  appel 
étoit  rigoureufement  interdit  par  la  Bulle 
même. 

xr.  La  confcience  timorée  de  Baius  , que  l’idce 
Nouvelles  feule  de  cenfure  allarmoir , &pcut  êtreaulli  la 
®ui|es  coa-  crainte  des  peines  qui  fuivo^ent  ordinairement 
te  Baruc.  jcs  cenfures  y l’engagerent  a accorder  ce  qu’on 
demandoitde  lui.  11  abjura, fans connoitre l’ob- 
jet de  fon  abjuration  ; & Morillon  lui  donna 
l'abfolution  , & le  réhabilita  comme  s’il  en 
avoit  eu  befoin.  Plufieurs  années  après,  il  fut 
accufé  d'avoir  combattu  l’infaillibilité  du  Pa- 
pe , en  foutenant  que  la  Jurifdiétion  des  Evê- 
ques étoit  de  droit  divin  : & les  adverfaires  ne 
manquèrent  pas  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour 
renouveller  leurs  pourfuites  à Rome  contre 
lui.  Grégoire  XIII  , qui  avoit  fuccédé  à Pie  V , 
donna  une  féconde  Bulle  fur  le  même  lu  jet , 
à la  follicitation  du  P.  Tolet  Jéfuite  , depuis 
Cardinal  , & qui  étoit  Prédicateur  du  Pape. 
La  Bulle  de  Grégoire  XIII  contient  celle  de 
Pie  V en  entier  , avec  un  préambule  , dans 
lequel  Grégoire  déclarant  qu’il  a trouvé  cette 
Bulle  dans  les  regiltres  de  fon  prédécelîèur  , 
ordonne  qu’on  y ajoutera  foi  comme  à l’origi- 
nal. Tolet  porta  cette  Bulle  à Louvain  en 
158c.  Ilia  lut  à la  Faculté  & l’engagea  à l’ac- 
cepter. En  récompenfe  de  cette  foumiffion  , 
on  accorda  à la  Faculté  & à Baius  un  exem- 
plaire de  la  Bulle  : ce  que  Tolet  eut  grand 
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foin  de  faire  valoir  comme  une  grâce  figualée. 

QuancT  on  étudie  avec  attention  toute  la  fuite 
de  cette  affaire  , on  voit  évidemment  que  les 
Papes  ont  profité  de  l'occafion  que  leur  four- 
nilfoient  les  ennemis  de  Baius  , pour  faire 
ufage'd’un  titre  qu’ils  s’attribuoient  , qui  con- 
fifle  à être  les  Juges  uniques  de  la  Foi  à l’ex- 
clufion  des  Evêques.  Il  eil  très-fâcheux  qu’ils 
n’aient  point  fait  attention  aux  nuages  , que 
cette  décifion  jetteroit  infailliblement  fur  des 
vérités  très-importantes  ; & qu’ils  aient  été 
infenûbles  à l’abus  qu’en  faifoient  les  ennemis 
fëcrets  de  la  doétrine  de  l’églife  , qui  fe  trou- 
voient  dellors  dans  fonfein. 

Au  relie  , les  Bulles  contre  Baius  par  leur  xxr. 
nature  même  , ne  fçauroient  être  regardées  . Obiena- 
comme  des  régies  de  Foi  dansl’églife.  En  iut  le* 

fet , le  .caradlere  efTentiel  d'une  régie  de  Foi',  “ 
eit  de  prclenter  un  dogme  fixe  auquel  on  doit 
s'en  tenir  ; au  litu  qu’on  ne  fçait  ce  qu'on  doit 
croire  & ce  qu’on  doit  rejetter  en  conféquence 
de  ces  Bulles.  D’ailleurs  , elles  fo%r  pleines 
d’abus  vifibles  , & elles  n'ont  jamais  été  reçues 
canoniquement  par  les  églifes  , & en  particu- 
lier par  l’églife  Gallicane.  Les  Théologiens 
prévenus  des  opinions  ultramontaines  , ont  à 
la  vérité  reçu  la  Bulle  de  Pie  V : mais  la  plu- 
part ont  été  fi  éloignés  de  la  regarder  comme 
une  régie  de  Foi,  qu'ils  n’ont  pas  cru  qu’elle 
les  engageât  âne  pas  foutenirles  propofitions 
qui  y étoient  proferites.  En  voici  une  preuve 
non  fufpeéte.  Le  Jéfuite  Vafquès  foutient  dans 
les  Ecrits  , quelques-unes  des  propofitions  con- 
damnées par  la  Bulle  de  Pie  V , entre  autres 
celle-ci  : Que  nulle  bonne  œuvre  ne  fè  peut 
faire,  & nulle  tentation  ne  lé  peut  vaincre, 
làns  la  grâce.  Après  s’être  objeélé  la  Bulle  cou- 
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tre  Blin  S , il  répond  que  les  propofïtig;i*  (ont 
réprouvées  ",  non  en  elles-mêmes,  miis  par- 
ce que  l'Aircur  traitoit  trop  durement  i’opi- 
rion  contraire;  dé  forte  que  le  fèntiment  de 
Baius  confi  . eré  en  lui  meme  , demeure  intaft 
& exemt  oc  con  'amnation,  cumtamen  [enten- 
tl'i  nuto'  is  tvHcrj  :is  relb^rter.  Le  même  Jé- 
fuite  offerte  , que  le  Cardinal  Bellarmin  , 
inférait  des  intentions  du  Pipe  , a fbutenn 
quelques-unes  de  ces  proportions  que  le  P:pe 
iembloit  a"oir  condamnées.  Vafquès  ajoure  , 
qu’en  r il  a conféré  fur  cette  manière  d'ex- 
pliquer la  Balle  , avec  le  Cardinal  Tolet  , qui 
avoir  été  envoiéù  Louvain  pour  la  faire  rece- 
voir ; que  ce  Cardinal  a approuvé  cette  expli- 
cation comme  fort  exaétc , C<  qu’il  lui  en  a 
donné  un  certificat  par  écrit  qu'il  confèrve. 

Si  un  Ecrivain  tel  que  Vafquès  craioit  de- 
voir expliquer  la  Bulle  de  Pie  V , on  fenr  ce 
qu’ont  dû  faire  ceux  des  Théologiens  attachés 
à la  doctrine  de  Saint  Auguftin  & de  Saint 
Thoma#,  que  leur  prévention  pour  l'infailli- 
bilité di\  Pape  avoir  porté  à recevoir  la  Bulle. 
Ils  ont  pofé  des  régies  qui  fe  reduifent  à dire  , 
que  les  propolitions  qui  prifes  en  elles-mêmes 
préfentent  un  mauvais  fens  , (ont  condamnées 
en  elles-mêmes;  & que  celles  qui  ne  préfen- 
tent qu'un  bon  fens  , ne  font  condamnées  que 
félon  un  certain  rapport  avec  d'autres  , ou  fé- 
lon une  certaine  lignification  particulière. 
C'eft  fur  quoi  dans  ces  derniers  tems  le  Père 
Henri  de  S.  Ignace  Carme  , fçavant  Théolo- 
gien des  Pais-Bas,  a beaucoup  infifté.  Cette 
maxime  qu'il  s’efforce  d’établir  en  s’appuïarrt 
de  Vafquès,  nous  apprend,  qu’au  lieu  de  juger 
par  la  Bulle  rendue  contre  Baius  , de  ce  qui  efl 
bon  ou  mauvais  ; il  faut  juger  au  contraire  par. 
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ce  qui  efl  bon  ou  mauvais  , de  ce  que  cette 
Bulle  aura  voulu  ou  n’aura  pas  voulu  condam- 
ner. Cette  même  maxime  ne  fuppofe  pas  à la 
vérité  , que  la  Bulle  ait  répandu  une  grande 
lumière  fur  la  Théologie  j mais  elle  met  du 
moins  la  Bulle  à couvert  des  accufations  des 
Proreflans  , qui  prétendent  qu'elle  a condam- 
né direélement  les  vérités  de  la  Grâce  elle 
rend  vains  les  avantages  que  les  ennemis  de 
ces  memes  vérités  en  ont  voulu  tirer  depuis. 

En  effet , il  paroît  par  toute  la  conduite  que 
l'on  a tenue  dans  cette  affaire , & par  la  nature 
rrctne  de  la  Bulle , qu’elle  n’a  pas  été  faite 
dans  le  defîfin  d'apprendre  aux  Fidèles  ce 
qu’ils  do:venr  penfer  & croire  ; triais  feulement 
pour  tenir  lieu  d'une  lot  de  difciplinc  & d'un 
réglement  de  police,  qu'on  a prétendu  affor- 
tir  aux  circonftauces  des  tems.  Pie  V occupé 
pendant  tout  fon  Pontificat  du  defTein  d’une 
guerre  contre  le  Turc,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  un  autre  article,  & emploiant  tous  fes 
foins  à former  pour  cela  des  ligues  entre'  les  ' 

Princes  Chrétiens  , ne  paroît  guères  avoir  pû 
• concevoir  le  deflêin  d’examiner  à fond  & de 
décider  des  matières  auffi  difficiles,  que  celles 
qui  font  l’objet  des  foixanre  & feize  propo- 
fîricns  dont  il  s’agit.  On  peut  donc  croire  qu’il 
eur  principalement  en  vue  d’afîoupir  les  diffé- 
rends qui  s'étoient  élevés  à Louvain  , & de 
prévenir  ceux  que  les  ennemis  de  Baius  lui 
avoienr  fait  craindre.  C’cft  ce  qui  paroît  l’a- 
voir engagé  à fupprimer  fans  diftinéiion  les 
proportions  qui  faifoiem  l’objet  des  difputes. 

■ Il  femble  même  qu’aptes  avoir  drefTé  cette 
Bulle  , des  réflexions  poftérieures  lui  aient  fait 
changer  fon  premier  defTein  ; puifquc  cette 
Bulle  ne  parut  point  pendant  la  vie  de  ce  Pa- 
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pe.  Mais  les  ennemis  des  vérités  qui  pouvoient 
crie  obscurcies  par  la  publication  de  cette 
Bulle  , n'avoient  garde  de  la  laifièr  dans  les 
ténèbres  au/quelles  il  femble  que  Pie  V l’avoic 
condamnée.  Au  refte  } en  convenant  que  ce 
Pape  n’a  pas  prétendu  donner  une  définition 
de  Foi , nous  Pommes  tics- éloignés  de  vouloir 
jiiftificr  la  voie  qu'il  a prife  pour  pacifier  les 
troubles.  Cette  voie  n'étoit  propre  qu’à  mettre 
la  confufion  dans  l’Eglife  , comme  la  fuite  ne 
l’a  que  trop  montré. 

„ En  1587  , les  Ecrits  des  Jéfuites  , dit  M. 

„ Dupin , furent  cenfurés  par  la  Faculté  de  Lou- 
„ vain.  Baius  fut  un  des  Cenfeurs  : mais  on 
„ ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  fait  faire  cette  cen- 
„ fure  par  un  efprit  de  vengeance.  Plufieurs 
,,  Doéleurs  de  Louvain  , qui  lui  avoient  été 
„ contraires , furent  pour  la  cenfiire  des  Ecrits 
„ des  Jéfuites  , & entre  autres  Lenféus  & 

„ Gravius , qui  firent  l’apologie  de  cette  cen- 
„ fure.  Ce  fut  une  des  dernieres  circonftances 
„ de  la  vie  de  Baius  , qui  mourut  le  feiziéme 
,,  de  Septembre  1589  > aiant  vécu  foixante- 
„ dix-feptans,  & profeflé  pendant  quarante. ,,  41 
Outre  les  Traités  de  Baius  dont  nous  avons 
donné  les  titres , il  compofa  aufii  plufieurs 
Ouvrages  de  controverfe  contre  les  Proteftans. 

Le  Traité  de  l’Eglife,  qui  fe  trouve  dans  la 
derniere  édition  des  Œuvres  de  Baius  , eft 
fort  eftimé.  « Ses  deux  derniers  Ecrits  font 
„ fur  la  puifiance  du  Pape.  Le  premier  efl  le 
„ Difcours  qu’il  fit  en  157^,  pour  montrer  que 
„ les  Evêques  tiennent  leur  puifiance  immé- 
,,  diatement  de  Dieu.  Il  y établit  ce  beau 
„ principe  de  Saint  Cyprien  : Que  l’Epifcopat 
,,  eft  un  dans  tous  les  Evêques  5 & explique 
„ après  ce  Pere  , ce  qui  eft  dit  dans  l’Ecriture 
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,,  que  l’Eglife  eft  fondée  fur  Saint  Pierre  , de 
s,  tous  les  Evêques  unis  à Saint  Pierre..,.  Tous  Ibid,  pi 
„ ceux  qui  ont  parlé  de  Baius , ceux  mêmes  511. 

,,  qui  ont  été  le  moins  favorables  à lès  opinions, 

„ comme  le  Cardinal  Granvelle  & François 
,,  Tolet  Jéfuite  , reconnoiftent  que  c’étoit  un 
,,  homme  [avant , de  grande  autorité  dans  l'E- 
,,  cole , £?’  avec  cela  très-humble  £?■  très-Jitnple . 

„ On,  ne  peut  nier  qu’il  ne  fût  fort  verfc 
„ dans  la  doétrine  des  Peres , & particuliére- 
„ ment  dans  celle  de  Saint  Auguftin.  Il'fuivit 
„ le  premier  dans  la  Faculté  de  Louvain,  une 
„ méthode  nouvelle  d’enleigner  la  Théolo- 
„ gie  , en  évitant  les  termes  6c  les  queftions  de 
„ pure  Scholaftique  , pour  fe  conformer  aux 
„ (entimens  & à la  maniéré  d’écrire  des  Peres. 

„ Il  eft  cependant  bon  Logicien  , net , précis 
' „ & méthodique  ; fon  ftyle  eft  (impie  , mais 
,,  ferré , & ne  fe  fent  point  de  la  barbarie  de  • 
j,  l’Ecole.  Il  a fait  des  Commentaires  (ur  le 
„ Maître  des  Sentences  & fur  les  Pfeaumes  , 

„ qui  n’ont  point  été  imprimés.  •„ 

XII. 


Onuphre  Panvinius  Veronois , de  l’Ordre  XXI1» 
des  Ermjtes  de  Saint  Auguftin  , eft  de  tous 
Auteurs  du  feiziéme  fiécle  celui  qui  avoit  Ie de" 7’ Ordre 
plus  étudié  les  antiquités  eccléfiaftiques.  Sondes  Ermites 
premier  Ouvrage  eft  une  Chronique  des  Papes  de  S.  Augu- 
re des  Cardinaux.  Il  a fait  aufti  la  Continuationftin. 
des  Vies  des  Papes  de  Platine  , depuis  Sixte  *scs  9uvra' 
IV , iufqu’à  Pie  V , & des  Remarques  fur  cet^es  *ur  Ie<! 
Ouvrage  de  Platine.  Il  ^ difpofoit  à faite Ecdéfiafti^ 
une  Hiftoire  Etcléfiaftiqné.  complette  , lorf-ques. 
qu’il  mourut  à Païenne  en  1568  , la  trente-  son  zèle 
neuvième  année  de  fon  âge.  Le  grand  nom-contte.  •** 
bre  d’Ouvrages  imprimés  & manuferits  qu’il ^çeni"ncj 
avoir  compofés  à cet  âge , eft  d’autant  plus  fur-j^n^32  c* 
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prenant , qu'ils  font  tous  remplis  d'érudition  , 
i & la  plupart  des  matières  fingulieres  qui 

n’avoient  point  encore  été  traitées.  Il  y en  a 
fur  les  antiquités  Romaines  & fur  d’autres  fu- 
jets  profanes , dont  nous  ne  parlons  point , 
parce  qu'ils  n’ont  point  de  rapport  à l’hiftoire 
de  l'Eglife.  Le  plus  confidérable  de  les  Ecrits 
fur  la  Religion,  eft  fon  Traité  de  la  primauté 
de  Saint  Pierre.  Il  eft  précédé  d’une  belle  Pré- 
face, dans  laquelle  il  blâme  fort  ceux  qui  em- 
ploient les  injures  & les  inventives  dans  les  con- 
troverfès  de  Religion.  Il  y déclare  que  ce  qui 
l’a  porté  à faire  cet  Ouvrage,  efl:  la  leéture  des 
<[uatre  premières  Centuries  de  Magdebourg  , 
dont  les  Auteurs  lembioient  avoir  travaillé  à 
fapper  les  fondemens  des  dogmes  & des  anciens 
ufages  de  l’Eglife.  Ces  quatre  Centuries  avoient 
été  compofées  par  des  Minières  Proteftans , à 
la  tête  defquels  étoit  Matthias  Flaccius  Illiri- 
cus  un  des  plus  favans  Théologiens  de  la  Con- 
feiïîon  d’Ausbourg.  Cet  Ouvrage  eft  un  corps 
d’hiftoirc  ecdéfiaftique  , drefle  par  les  noir- 
veaux  hérétiques  avec  beaucoup  de  travail. 
Ces  Centuries  font  au  nombre  de  treize  , 8c 
compolent  aufli  treize  volumes  , qui  vont  juf 
qu'au  treizi  me  fiécle.  Chaque  Centurie  con- 
tient ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans 
chaque  fiécle.  Comme  le  but  de  ce  fameux 
Ouvrage  étoit  d’arraquer  l’Eglife  Romaine  & 
• d’établir  la  nouvelle  Réforme  , le  favant  Cari- 
dinal  Baronius  entreprit  fes  Annales  EccléfiaC- 
tiques  , pour  les  «^ofer  à ces  Centuries; 

Le  mal  que  produifoient  lés  quatre  premiè- 
res qui  paroiflbient  du  tems  de  Panvinius 
l’engagea  à leur  oppofer  fon  Traité  de  la  pri- 
mauté de  Saint  Pierre  , qui  eft  divifé  en  trois 
parties.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  prouver  la. 
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primauté  de  Saint  Pierre  par  l’Ecriture  & par 
les  Peres,  il  répondit  aulii  aux  objections  des 
Centuriaieurs , & réfuta  leurs  principaux  argu- 
mens.  Les  autres  Tiaités  de  Panvinius  fur  les 
Antiquités  eccléliaftiques  , font  extrêmement  , 

curieux.  Il  y en  a un  ^.es  anciens  rits  d'enfe- 
velir  les  morts  parmi  les  Chrétiens,  & de  leurs 
cimetières.  Il  commence  par  ce  "qui  regarde  la 
maniéré  d’adminiftrer  les  derniers  Sacremens 
aux  malades.  Cet  Ouvrage  eft  plein  de  recher- 
ches très  fav antes.  11  a fait  aulîï  un  Traité  des 
fept  principales  Bafiliques  de  Rome  , & entre 
dans  un  détail  très-curieux  de  tout  ce  qui  y a 
rapport.  Sa  Chronique  eccléfiaftique  com- 
mence à Jules  Cefar , 8c  huit  à Maxim’ lien  IE 
O11  y voit  fur  une  colonne  l’hiftoire  profane  j 
& fur  l’autre,  ce  qui  eft  arrivé  de  remarqua- 
ble dans  l’Eglife.  Le  Traité  des  Evêchés,  des 
Titres  Si  des  Diaconies  des  Cardinaux  , mon- 
tre combien  l’Auteur  avôir  d’érudition  , auiïi 
bien  que  celui  du  Baptême  pafchal  & de  l’ori- 
gine de  la  bénédiéhon  des  pains  de  cire  , que 
Pon  appelle  des  Agnus  D?i,  qui  fe  fait  par  les 
Papes  le  Dimanche  de  QuifimoJo  la  première 
année  de  leur  Pontificat  , & ne  fe  renouvelle 
pendant  le  pontificat  d’un  Pape  , que  de  lent 
ans  en  fept  ans.  Panvinius  prétend  que  cette 
bénédiction  des  pains  de  cire  a etc  inftituée  pour 
coaferver  dans  l'Egüfe  de  Rome  des  veft’ges  des 
cérémonies  du  Baptême  folemnel , qui  s’adrni- 
niftroit  la  veille  de  Pàques*&  de  la  Pentecôte  , 

& pour  empêcher  qu’une  cérémonie  fi  ancien- 
ne & fi  augufte  ne  fut  entièrement  oubliée. 

XIII. 

Sixte  fiunommé  de  Sienne  du  lieu  de  fit  xxm. 
nai/fance,  naquit  en  ijiode  parens  Juifs,  qui  sixte  de 
Aie  manquèrent  pas  de  i’cleyer  dans  le  Judaïf-siemie  •n°» 
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Kiinicain.  nie.  On  ignore  quels  furent  les  moiens  exté- 
sa  Bililio-  rieurs  aouc  Dieu  lé  fêrvit , pour  le  portera 

thequesam-  embralîer  le  Chriftianifme  ; mais  on  fait  qu'il 
• étoit  encore  allez  jeune  , lorfqu’il  demanda  & 

reçut  le  Baptême.  La  grande  connoilfance 
qu'il  avoit  des  langues  Grecque  & Hébraïque 
jointe  à fes  talens  naturels  , lui  acquit  une  ré- 
putation des  plus  bi  iilantes  parmi  les  Savans. 
Il  dit  qu’il  prêcha  publiquement  & enfeigna 
dans  les  principales  vides  d’Italie  , depuis  l’â- 
ge de  vingt  ans  jufqu’à  trente.  Il  tomba  dans 
î’héreïie  ou  dans  le  juaaïfme  , & fur  arrêté  par 
ordre  de  i’Inquifnion.  U fit  fon  abjuration  ; 
mais  étant  enluite  retombé,  il  fut  condamné 
au  feu.  Il  fut  converti  par  le  Pere  Gifiheri  , 
alors  CommiïTaire  général  du  faint  Office  & 
depuis  Pape  fous  le  nom  de  Pie  V,  & ce  Pere 
obtint  du  Pape  Jules  III  la  révocation  de  la 
fentence , ce  qui  parut  fort  furprenant.  Il  ob- 
tint meme  la  permilfion  de  le  recevoir  dans 
l’Ordre  de  Saint  Dominique  , où  Sixte  parta 
le  refte  de  les  jours.  II  joignit  à la  fonction  de 
prédicateur  l’étude  de  l’Ecriture- Sainte  , dans 
laquelle  il  étoit  en  état  de  réuflir , aiant , com- 
me nous  l’avons  dit , une  grande  connoilfan- 
ce  des  langues  Grecque  & Hébraïque.  Il  ache- 
va en  15 66  étant  âgé  de  quarante-lix  ans , un 
excellent  Ouvrage  de  critique  fur  toute  la  Bi- 
ble , intitulé  : Bibliothèque  Sainte , dans  le- 
quel il  fait  lui-méme  le  Catalogue  de  plufieurs 
Ecrits  confidérabl*s  qu’il  avoit  compofés  , 
mais  qui  pour  la  plupart  n’exiftent  plus.  Sa 
Bibliothèque  que  nous  avons , a été  imprimée 
en  plufieurs  villes,  & eftdivifée  en  huit  Livres. 
On  y voit  beaucoup  de  recherches  curieufes  , 
Sc  un  fond  d'érudition  étonnante  pour  ce  rems* 
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là.  Dans  le  premier  livre  , Sixte  de  Sienne 
traite  de  la  divifton  & de  l’autorité  des  Livres 
Saints.  Il  en  marque  l’ordre  & le  nombre  , en 
fait  connoître  le  lujet  & l'Auteur  , & met  en 
trois  dalles  différentes  tous  les  Livres  de  la  Bi- 
ble. Il  appelle  Froio  - Canoniques  , ceux  qui 
ont  toujours  été  regardés  comme  inlpirés  ; 
Di  utsrc-CiiKoniqucs , ceux  qui  n’aiant  pas  été 
reçus  autrefois  comme  canoniques  foit  par  les 
Juifs,  foit  par  toutes  les  Egülés  Chrétiennes , 
ont  été  mis  depuis  dans  le  Canon  des  Chrétiens  : 
& il  appelle  Apocripbes , les  Livres  qui  fè  trou- 
vent inférés  dans  le  corps  de  quelques  Bibles  , 
quoiqu’ils  n’aient  pas  été  & ne  (oient  point  re- 
çus pour  canoniques.  Le  fécond  livre  de  la 
Bibliothèque  Sainte  de  Sixte  de  Sfenne  , eft 
comme  un  Dictionnaire  hiftorique  & alphabé- 
tique des  Auteurs  8c  des  Ecrits , dont  il  eft  fait 
mention  dans  quelque  endroit  de  la  Bible.  On 
y voit  de  grandes  recherches  qui  prouvent  l'é- 
rudition de  l’Auteur.  Le  troiiiéme  livre , eft: 
la  maniéré  d'expliquer  l’Ecriture  - Sainte. 
Sixte  de  Sienne  y traite  des  divers  feus  de  l’E- 
criture & des  différentes  fortes  de  Commen- 
taires. Dans  fon  quatrième  livre,  il  entreprend 
de  faire  connoicre  le  nom  , la  qualité  , la  pa- 
trie de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Livres  fa. 
. crés,  depuis  trois  cens  ans  avant  Jefus-Chrilf  » 
jufqu'après  le  milieu  du  feiziéme  fiécle.  Le 
cinquième  livre  , elf  un  recueil  de  Notes  fur 
quantité  de  pafl'ages  de  tout  les  livres  de  l’An- 
cien Teftament  , dans  lequel  il  rapporte  les 
explications  & les  fentimens  des  fainrs  Peres  , 
ou  des  Doéleurs  fur  tous  ces  palfages.  Le  fî- 
xiéme  livre , eft  un  Ouvrage  de  même  nature 
fur  le  Nouveau  Teftament  ; & ces  deux  livres* 
félon  M.  Dupin  , peuvent  être  conftdérés  corn- 
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me  une  efpéce  de  Commentaire  fur  toute  fa 
Bible.  Le  feptiéme  & le  huitième  livre  de  ia 
Bibliothèque  lainte,  font  contre  tous  ceux  qui 
ont  attaqué  l’autonté  des  livres  de  i'Ancieu  & 
du  Nouveau  Teftament.  L'Aute  r réfute  leurs 
erreurs  & répond  lolidememà  leurs  objt  étions. 
I!  mourut  à Genes  en  15 69  , à.,é  de  quarante- 
neuf  ans. 

X I V. 

txiv.  Un  autre  Dominicain  célèbre  du  meme 

ïaithcieini  rems  fut  Bartheiemi  de  Carranza  , né  en  1503 

de  Carra n-  ^ [a  ^lirande  dans  ia  Navarre.  Il  fut  envoie  au 
za  An  heve  ^ ^ 3 

tic  lo  Concile  ce  liante  en  1545,  & prononça  un 

lcde.  difeours  en  préfence  des  Peres  du  Concile  le 
Sa  ïomnif  premier  Dimanche  c!e  Carême  de  l’année  Lui- 
ses Conciles  vante.  Il  y fbutint  fortement  que  la  rélidcnce 
fc  Ion  Ca  t-jes  Piéiats  étoit  de  droitdivin,  & il  lepiouva 
tcc  liane,  foliaemcnt  par  un  Traité  qui  fut  imprime  à Ve- 
nue en  1 547  & en  1561.  Il  fut  élevé  fur  le  Siè- 
ge de  Tolède  en  1557,  & aflilta  à la  mort  de 
J'Frppcreur  Charles  - Quint.  Le  foupçon  mal 
fon  .é  que  l’on  eut  que  ce  Prince  n'étoit  pas 
mort  Catholique,  retomba  fur  Carranza.  L’In- 
quifition  le  fît  arrêter,  8c  il  fut  retenu  en  pri- 
fon  pendant  dix  ans.  Le  Concile  de  Trente  , 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  , ne  put  point 
obtenir  la  liberté  d’un  Prélat  d’un  fi  grand  Siè- 
ge , 8c  qui  étoit  injuftement  accufé.  Cet  évé-  * 
nement  fi  furprenant  montre  combien  étoit 
énorme  le  crédit  de  l’Inquifition  fous  Philip- 
pe II.  L'Archevêque  de  Tolède  ne  fur  mis  en 
liberté  que  peu  de  rems  avant  fa  mort , qui 
arriva  en  1 5 7<S".  Après  avoir  été  dix  ans  en  pri- 
fon  en  Efpagne,  il  fut  conduit  à Rome  en 
1567,  où  fes  ennemis  eurent  le  crédit  de  traî- 
ner en  longueur  le  jugement  de  ce  grand  hom- 
me. Ce  Prélat  avoir  toutes  les  vertus  epifea- 


! 
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pales  dans  un  éminent  degré  j & Pinjuftë  per- 
fécution  que  les  Inquifiteurs  d’Efpugne  lui  fi- 
rent louffrir,  ne  fervit  qu’à  donner  un  nouvel 
éclat  à fa  piété.  Son  principal  Ouvrage  eft  fa 
Somme  des  Conciles  , Ouvrage  fort  connu  , 
qui  a été  imprimé  plufieurs  fois , & qui  eft 
d’autant  plus  utile  , qu’il  comprend  beaucoup 
de  chofès  en  un  petit  volume.  Son  Catéchifme 
Efpagnol  avoit  été  cenfuré  par  l’Inquifition 
d’Efpagne  : cependant  aiant  été  porté  à la  Con- 
grégation des  Députés  du  Concile  de  Trente 
pour  l’examen  des  livres  , il  y fut  approuvé  , 
& il  y eut  ordre  de  lui  en  donner  une  attefta- 
tion  en  bonne  forme. 

XV. 


Cornélius  Janfenius  né  à Hulft  en  Elandres 
en  ij  10  , fit  fes  premières  études  à Gand  & 
fa  Philofophie  à Louvain.  Il  apprit  les  lan-  J 
gués  Hébraïque  , Grecque  & Latine  , afin  de  j 
mieux  entendre  l’Ecriture-Sainte  à laquelle  il  ( 
vouloir  s’appliquer.  Il  enfèigna  pendant  douze  t 
ans  la  Théologie  dans  une  Abbaie  de  l’Ordre  < 
des  Prcmontrés  ; & compofa  alors  fa  Concorde 1 
Evangélique  avec  fon  Commentaire  , qu’il  * 
donnoit  pour  leçons  aux  Chanoines  Réguliers 
de  cette  Abbaïe.  Il  fut  envoié  par  Philippe  II 
au  Concile  de  Trente  , & à fon  retour  U fut 


nommé  en  1568  premier  Evêque  de  Gand. 
Après  s’être  acquitté  dignement  des  devoirs  de 
l’Epifcopat  pendant  huit  ans  , il  mourut  à 
Gand  l’an  1576-  , âgé  de  foixante-fix  ans. 
Janfenius  de  Gand  eft  un  des  .Auteurs  du  fei- 


ziéme  fiécle,  qui  a travaillé  le  plus  utilement 
fur  l’Ecriture- Sainte.  Il  a fait  une  Paraphrase 
des  Pfeaumes  avec  des  Notes  très-étendues , Sc 
des  argumens  très-exadls.  Il  a fait  encore  des 
Commentaires  fur  plufieurs  endroits  de  l’An- 
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cien  Teftament.  Mais  Ton  principal  Ouvrage 
eft  fa  Concorde  Evangélique,  dont  il  s’eft  fait 
un  grand  nombre  d’éditions.  C’eft  la  plus  par- 
faite Concorde  des  quatre  Evangeliftes  qui  eût 
paru  jufqu'alors.  Il  y a joint  un  Commentaire 
fort  étendu  fur  le  texte  , dans  lequel  il  a re- 
cueilli ce  qu’il  a trouvé  de  plus  remarquable 
dans  les  plus  habiles  Commentateurs  tant  an- 
ciens que  modernes.  Quoiqu'il  inlîfte  princi- 
palement fur  le  lens  littéral  de  l’Ecriture- Sain- 
te , il  ne  laifle  pas  de  développer  les  le  ns  (pi- 
rituels  & moraux.  Il  y traite  auflî  des  queftions 
de  controverlè  & de  Théologie.  C’eft  alfuré- 
ment  un  des  meilleurs  Commentaires  que  nous 
aions  fur  l’hiftoire  de  l’Evangile  , & celui  qui 
contient  le  plus  de  choies  utiles.  Audi  cet  Au- 
teur eft- il  généralementeftimé,  &pa(Te  pour  un 
Commentateur  favant,  exaft,  clair  & judicieux. 

XVI. 

xxvi.  Jean  Maldonat  Elpagnol , eût  pour  maître 
Maldonat  Dominique  Soto.  Après  avoir  fait  fes  études  à 
jéfuite.  Ses  Salamanque  , il  y enfeigna  la  langue.  Grec- 
tahes^ftir  *lue  » Philofophie  & la  Théologie.  En  1562. 
l’Ecriture-  ^ entra  dans  la  Société  des  Jéfuites.  Il  fut  en- 
fiaintc.  voié  l'année  fuivante  à Paris  , & y enfeigna 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il  eut  des  con- 
férences avec  les  Miniftres  Proteftans  , & 
alla  à Poitiers  pour  travailler  à y établir  un 
Collège  de  Jéfuites.  Il  fut  acculé  en  Juftice 
d’avoir  fait  faire  au  Prélident  Montbrun  de  S. 

. André  , qu’il  avoir  aflïfté  à la  mort , un  legs 
univerfel  en  faveur  de  fa  Société.  Le  Parle- 
ment rendit  en  fa  faveur  un  Arrêt , dont  le 
principal  motif  eft  la  réputation  de  l'acculc. 
Aiant  agité  la  queftion  de  l’immaculée  Con- 
ception de  la  Vierge  , comme  une  queftion 
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problématique  , la  Faculté  de  Théologie  lui 
en  lit  un  crime  , prétendant  qu’il  étoit  de  foi 
que  la  Sainte  Vierge  avoit  été  exempte  du  pé- 
ché originel.  Pierre  de  Gondi  Evcque  de  Pa- 
ris déclara  par  une  Sentence , que  Maldonat 
n’avoir  rien  avancé  contre  la  Foi , dans  ce 
qu’il  avoit  dit  lur  la  Conception.  Cette  Sen- 
tence déplut  à la  Faculté  de  Théologie  , qui 
avoit  du  zélé  pour  foutenir  l’opinion  de  l’im- 
maculée Conception  de  la  Vierge,  & qui  con- 
tinua de  la  loutenir  comme  un  article  de  Foi. 
Le  zélé  de  la  Faculté  de  Théologie  pour  l’im- 
maculée Conception  venoit  de  Ion  attachement 
au  Concile  de  Balle  qui  s’étoit  déclaré  pour  cet- 
te opinion  ; mais  il  faut  bien  remarquer  que 
c’étoit  dans  les  dernieres  felïïons,  où  l'on  fçait 
que  ce  Concile  n’étoit  plus  Œcuménique. 
L’Evcque  de  Paris  excommunia  le  Doien  & le 
Syndic  de  la  Faculté  , qui  en  appellerait  com- 
me d’abus  au  Parlement.  La  caufey  fut  plaidée 
en  préfence  de  l’Evêque  de  Paris;  il  fut  ordon- 
né que  ces  deux  Doéteurs  feroient  abfous  ad 
cautelam  , & l'affaire  n'eut  pas  d'autre  fuite. 

Maldonat  prit  néanmoins  la  réfolution  de 
quitter  Paris , & fe  retira  à Bourges , où  il  s’ap- 
pliqua uniquement  à travailler  fur  l'Ecriture- 
Sainte.  Il  compofa  dans  cette  retraite  fes  Com- 
mentaires fur  les  quatre  Evangiles  & fur  les 
petits  Prophètes.  Grégoire  XIII  le  fit  venir 
à Rome , pour  travailler  à l’édition  de  la  Bible 
Grecque.  Il  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  le 
cinquième  de  Janvier  1^83 , à l’àge  de  quaran- 
te-neuf ans.  Son  Commentaire  fur  les  quatre 
Evangiles  fut  d’abord  imprimé  à Pont-à-Mouf- 
fon  en  1396,  puis  à Breffe  en  Italie  en  1598  , 
à Lion  en  1601  , à Maience  vers  le  même 
teins,  5c  à Paris  en  1617.  Les  éditions  qui 
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ont  été  faites  depuis  , ont  été  corrompues  en 
quelques  endroits.  Ce  Commentaire eft fait  avec 
beaucoup  d'exactitude  ac  de  jugement.  L’Auteur 
attaque  fbuvent  les  explications  de  Calvin  Sc 
de  Beze.  Il  a compolc  un  autre  Commentaire 
furies  Prophètes,  Jéremie , Baruch , Ezechiel 
& Daniel  , & fur  les  Pleaumes.  On  a encore 
d’autres  Ouvrages  3e  Maldonat  , plulieurs 
Traités  de  Théologie  &des  Lettres  écrites  avec 
élégance.  Il  n’eft  point  exact  fur  les  vérités  de 
la  Grâce  , & il  ofe  quelquefois  avouer  que  S. 
Auguftin  n’eft  pas  du  fentiment  qu’il  embralfe 
fur  cette  matière  ; fuivant  en  cela  l'elprit  de 
la  Société  dont  il  étoit  membre. 

XVII. 

Jean  Reuchlin  Allemand  , eft  un  des  pre- 
miers qui  ait  fait  revivre  avec  les  Belles  Let- 
tres & la  connoiflance  des  Langues , l’étude  de 
l'Ecriture- Sainte  & des  Peres  de  l'Eglife.  Il 
mourut  à Tubinge  en  i jai , âgé  de  foixante- 
fept  ans.  Il  pafte  pour  un  des  plus  favans 

{tommes  de  fon  teins.  C’eft  le  premier  qui  fe 
bit  appliqué  à étudier  les  livres  des  Juifs , & 
leur  Icience  cabaliftique.  Il  polTédoit  à fonds 
le  grec  & l’hebreu  , & parloit  avec  beaucoup 
d'éloquence.  Il  a compolé  plufieurs  Ouvrages 
pleins  d’érudition.  Le  principal  eft  celui  qui 
eft  intitulé  : De  la  parole  merveilleufe  , pour 
prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

Louis  Vives  excelloit  dans  les  Belles- Let- 
tres aulïi  bien  que  Reuchlin.  Il  étoit  de  Va- 
lence en  Efpagne  : il  fit  laj'hilolbphie  à Paris, 
& enfeigna  à Louvain.  Le  Roi  d’Angleterre 
Henri  VIII  l’appella  auprès  de  lui  pour  inftrui- 

re 
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re  fa  fille,  la  Princefie  Marie.  Il  fut  dilgracié  à 
l’occafion  du  divorce  de  ce  Prince  , contre  le- 
quel il  parla  librement.  Il  a lailfé  cinq  Livres 
de  la  véricé  de  la  Religion  Chrétienne  , & un 
Commentaire  fur  les  livres  -de  la  Cité  de  Dieu 
de  Saint  Augultin.  Il  a fait  vingt  livres  fur  la 
corruption  & la  décadence  des  Arts  & des 
Sciences,  où  l'on  trouve  une  grande  érudition 
jointe  à une  critique  judicieufe. 

XVIII. 

Laurent  Surius  nâquit  à Lubeck  en  1511.  xxvm. 

Il  fit  fes  études  à Cologne,  & entra  dans  l’Ordre  Autre»  An- 
des Chartreux  à l’âge  de  vingt  ans.  Il  s’appliqua  teui*. 
d’abord  à traduire  d’Allemand  en  Latin  les  Ou-  Suriu' 
vrages de  Taulere&  de  quelques  autres  Auteurs;  c aitteux» 
& enfuite  il  recueillir  en  un  volume  les  Home- 
lies  de  plufïeurs  Docteurs  de  i’églife.  Il  fit  une 
Collection  des  Conciles  en  quatre  volumes  , Sc 
commença  à travailler  à un  Recueil  des  Saints. 

Ce  dernier  Ouvrage  fut  imprimé  à Cologne  en 
fept  volumes  en  1^69.  On  ne  peut  allez  admi- 
rer le  travail  immenlê  de  ce  Chartreux  , qui  a 
entrepris  & achevé  des  Ouvrages  fi  confidéra- 
bles.  Il  mourut  à Cologne  en  1578. 

Louis  , furnonimé  de  Grenade  , parce  qu’il  xxrix. 
étoit  né  en  cette  ville  ( au  commencement  du  Louis  de 
feiziéme  ficelé  ) entra  de  bonne  heure  dansGr£Ra^e' 
l’Ordre  de  Saint  Dominique.  Il  fut  très-confi- 
dérc  des  Rois  de  Caltille  & de  Portugal.  Son 
éloquence  brilla  également  dans  la  Chaire  & 
dans  fes  Ouvrages.  Le  Pape  Grégoire  XIII 
difoit  de  lès  Ecrits  , que  par  eux  ce  Saint  Re- 
ligieux avoit  opéré  de  plus  grands  miracles , 
que  s il  eût  rendu  la  vie  aux  morts  & la  vue  aux 
aveugles.  II  reftifà  toujours  perféveramment 
toutes  les  dignitésecclélialliques qu’on  lui  offrir. 
Nousjivoas  eu  occafion  de  parler  dé  lui  dans  la 
Tome  IX.  C c 
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vie  de  Dom  Barthelemi  des  Martyrs.  Louis  de 
Grenade  mourut  le  dernier  de  Décembre  1588. 
Ses  principaux  Ouvrages  font  la  Guide  des  Pé- 
cheurs; le  Mémorial  de  la  vie  Chrétienne  ; un 
Traité  de  l’Oraifon  ; un  Catéchifme  fort  éten- 
du ; une  Inftrtiérion  pour  les  Prédicateurs  ; un 
T raïte  du  devoir  des  Evêques , 8c  des  Sermons. 
Tous  ces  Ouvrages  fontfort  ellimésdesSavans 
& font  la  confoiation  des  âmes  pieufes.  Saint 
Charles  Eorromée  y puifoit  les  inftruccions  qu’il 
f'ai fort  à fon  peuple  ,&  Saint  François  de  Sales 
ne  fe  laiToit  pas  de  les  étudier  , &c  en  ccnfeilloit 
la  lecture  comme  infiniment  utile.  Tout  le 
monde  convient  que  Louis  de  Grenade  avoit 
une  piété  éminente  , & que  ce  grand  homme  a 
«ndu  à l'égide  de  très-importans  fer  vices.  Ou- 
tre les  Ecrits  dont  nous  avons  parlé  & qui  font 
très-propres  à faire  connoître  la  grande  vertu  j 
il  a auili  compofé  la  vie  du  Saint  Prêtre  Avila , 
dont  nous  allons  parler. 

xxx  Jean  d'Avila  , ctoit  né  dans  un  bourg  de 
îcsn  d’Âvi-  l’Archevêché  de  Tolcdef  Après  avoir  étudié  en 
ia  cé.ehtc Droit  dans  l'Uni verfité  de  Salamanque,  il  alla 
Prédicateur,  à Alcala  où  il  eut  pour  maître  en  Philofophie 
Dominique  Soto.  Il  diflribua  tous  fe  s biens  aux 
pauvres  après  la  mort  defèsparens,  & fe  confâ- 
cra  à ia  prédication  de  l’Evangile  avec  tant  de 
zélé,  qu'on  lui  donna  le  furnem  d’ Apôtre  d’An- 
daloufie.  Ses  Sermons  produifirent  de  grands 
fruits.  11  écrivit  des  lettres  fpirituelles  & des 
Traités  de  piété,  qui  ont  été  traduits  eu  diver- 
ses langues.  Le  célébré  M.  Arnauld  d’Andüli 
nous  en  a donné  une  excellente  traduélion  en 
François.  D'Avila  fut  fort  infirme  pendant  les 
djx  fèpt  dernieres  années  de  fa  vie.  Il  mourut 
le  dixiéme  de  Mai  1569. 

Dominique  Bannès  étudia  à Salamanque  , 
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&y  prit  à l’âge  de  quinze  ans  l’habit  religieux  xxxr.  - 
dans  l’Ordre  de  Saint  Dominique.  Il  fit  dans  la  Dominique 
Théologie  des  progrès  , qui  l’ont  fait  regarder 
commeundes  plus  habile^interpretesdc  S.Tho-  [*a.  om^ 
mas.  Il  a compofé  cinq  ou  fis  volumes  in-folio  Ssr.ttes’  Ta. 
fur  la  Somme  de  ce  faint  Dofteur.  I!  fut  confef-  çni-.us  ciu 
feurde  Ste.Therèfe  ,&  enfeigna pendant  p’us  de^ême  O i- 
quarante  ans  la  Théologie  à Alcr.'a,  à Valla-^te* 
dolid , & à Salamanque.  Ce  fut  lui  qui  s’éleva 
avec  le  plus  de  zélé  contre  le  JéfuiteMontéma- 
jor , qui  ofoit  attaquer  la  précieufe  do&rine  de  S. 

Auguftin  & de  S.  Thomas  fur  la  Grâce.  Il  mou- 
rut au  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle. 

Nous  joindrons  ici  à ce  favant  Dominicain 
un  autre  Auteur  illuftre  du  même  Ordre , qui  cft 
SandesPagninus,  qui  naquit  à Lucques  en  Tof- 
canevers  1470 , & mourutàLyon  en  1 541.  Pen- 
dant près  dequarante  ans  il  prêcha  la  parole  de 
Dieu  avec  beaucoup  de  fruit.  Il  fut  trcs-confîdé- 
ré  de  Leon  X , qui  le  choifit  pour  être  un  des 
profefTeurs  des  langues  Orientales  à Rame.  Il  a 
traduit  en  latin  l’Ancien  Teftament  fur  l'He- 
breu , 3c  le  Nouveau  Teftament  furie  Grec.  Il  a 
fait  auflï  une  efpèce  de  Dictionnaire  intitulé  : le 
Trcfor  de  la  Langue  Sainte.  Cet  Auteur n’avoit 
pas  moins  de  piété  que  de  fcience  3c  d’érudition. 

XIX. 

Nous  marquerons  ici  les  noms  de  plufïeurs  xxxii. 
Auteurs  Eccléfiaftiques  , furlefquels  il  ne  nous  spjunoli. 
eit  pas  poftible  de  nous  étendre.  laifiVl. 

Jean-Baptifte  Spagnoli  , furnommé  le  Man-  siiveftrede 
toüan  , parce  qu’il  étoit  de  Mantoiie  , cntrapliciio* 
dans  l’Ordre  des  Carmes , & en  fut  fait  Général. 

Il  mourut  en  if  i<f.  Ses  Œuvres  poétiques  ont 
etc  imprimées  à Paris  en  deux  volumes  in-fciio. 

Il  avoit  un  talent  extraordinaire  pour  faire  des 
vers , & en  a fait  un  nombre  prodigieux.  Cet 
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Auteur  s’cfl  élevé  avec  une  extrême  force  contre 
la  corruption  cie  la  Cour  de  Rome.  Il  emploie 
des expreflions  1 i énergiques,  qu’elles  caulent  de 
l’etonnemenr.  On  peut  voir  la  neuvième  Eglo- 
gue  qui  a pour  titre  : De  Moribus  Curia  Roma- 
ne. Nous  ne  rapporterons  que  ce  fameux  Difti- 
que  du  meme  Auteur.  Vivcrc  qui  cupitis  JancDe , 
ù if  ce  dite  Rornr.  ,om>iia  cum  liccant , nonlicet  eJJ'e 
benum, 

Claude  SailTel  , Maître  des  Requêtes  , de- 
vint Evêque  de  Marfeille  , puis  Archevêque  de 
Turin.  Il  mourut  en  1510.  On  a de  lui  un 
Traité  contre  les  Vaudois  , trois  livres  de  la 
Providence  Divine;  un  Traité  des  Devoirs  des 
Rois  ; un  autre  fur  l’état  de  la  France  ; une 
Hifloire  de  Louis  XU  ; plufieurs  Traduétions 
Pr  an  coi  les  des  Anciens  , & entre-autres  de 
l’Hiftoire  Ecclélîaftique  d'Eufebe  ; un  Com- 
mentaire moral,  très-étendu  fur  les  trois  pre- 
miers chapitres  de  l’Evangile  de  S.  Luc  ; des 
Commentaires  fur  le  Droit , dans  lequel  il  étoit 
très-habile.  Il  entreprit l’HiPoire  des  Vaudois  , 
pour  defabulêr  un  grand  nombre  de  les  Dio- 
céfains  attachés  à cette  Seéle , que  toutes  les 
PuilTances  n'avoient  pu  détruire  depuis  plus  de 
deux  cens  ans  qu’elle  fubfilloir. 

Silveftre  de  Prierio  de  l’Orde  des  Frétés 
Prêcheurs,  devint  Maître  du  - facré  Palais  & 
Général  de  fon  Ordre  , & mourut  en  1520. 
Il  a écrit  contre  Luther;  a compofé  une  Som- 
me morale  , appellée  Silveftrine  ; a fait  une 
Défenfe  de  la  doctrine  de  Saint  Thomas;,  des 
Sermons  fur  les  Epîtres  & Evangiles , & fur 
les  Pètes  des  Saints  pour  toute  l’année , fous 
le  titre  de  Pv.ofe  d'or  ; un  Traité  des  Prodiges 
Diaboliques  , un  autre  des  Exorci fines  ,& plu- 
sieurs fur  divers  fujets  de  morale  & de  piété. 
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Paul  Cortez  , Proronotaire  Apoftolique  , a xxxrrf, 
fait  un  Commentaire  fur  les  livres  des  Senten-  Paul  Cor- 
ces  & un  Traité  de  la  Dignité  des  Cardinaux. r”*  . 

Jacques  Vimphelinge  nous  a lailfé  un  Trai-  elm" 

té  curieux  fur  les  Hymnes , un  fur  l’éducation  ^‘nt0;ne  ,je 
de  la  jeunefTe  & pluficurs  autres.  Lebnxa* 

Antoine  de  Lebrixa  étoit  un  l'avant  univer- 
fel , & il  a compofé  des  Ecrits  de  tout  genre.  Son 
principal  Ouvrage  de  Théologie , eft  un  recueil 
d’obfèrvations  critiques  furplufieurs  pall'ages  de 
l’Ecriture- Sainte.  Il  a écé  imprimé  plufieurs  fois , 

& inféré  dans  les  grands  critiques  d’Angleterre. 

Le  Cardinal  Ximenèsl’avoit  fait  travailler  à fa 
Polyglotte.  Il  avoit  une  fille  fi  favantc  , que 
quand  il  ne  pouvoir  faire  fa  leçon  dans  l’Uüi- 
verfité  d’Alcaia  , elle  la  failoic  pour  lui. 

Matthias  Ugonius  t Evêque  de  Famagourte  XK£IV 
eu  Chypre  , a écrit  un  Ouvrage  confidérable  fur  \iônniûr% 
les  Conciles  , connu  ldus  le  nom  de  Svnodt.t  chuftophe 
Vgonia , approuvé  pat  un  Bref  de  Pau!  III  en  1 5 1 j.  Marcel. 
C’eft  un  des  meilleurs  livres  qui  aient  été  faits 
fur  ce  fujet  dans  le  feiziéme  fiécle.  Il  dit  dans 
fa  Préface  , que  le  mépris  que  l’on  a pour  les 
Eccléfiaftiques , vient  de  leur  dérèglement  & 
du  zélé  que  l’on  fait  paroître  pour  le  rétablirté- 
ntent  de  la  Difcipline  , que  l’on  ne  peut  procu- 
rer que  par  le  moien  des  Conciles.  Il  établit 
l’autorité  & lanéceflîté  des  Conciles  Généraux , 
par  le  partage  de  Saint  Grégoire  où  il  dit,  qu’il 
refpeéle  les  quatre  premiers  Conciles  Généraux 
comme  les  quatre  Evangiles  , & par  le  Décret 
du  Concile  de  Confiance.  Il  prend  pour  réglé 
de  fes  décifions  fur  cette  matière  , les  Décrets 
de  ce  célébré  Concile , & réfute  le  Cardinal  de 
la  Tour  Brûlée.  Il  prouve  la  fupériorité  du 
Concile  au-dertùs  du  l’ape  , & s’élève  contre 
les  maximes  des  Ultramontains. 
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Chriftophc  Marcel  , élu  Archevêque  de 
Corfou  , elt  le  premier  qui  ait  publié  l’Ordre 
Romain.  Cet  Ouvrage  avoir  été  drerte  par 
Auguftin  Picoîomini  ; & Marcel  qui  le  donna 
au  Public  , fut  accufé  d’avoir  voulu  le  l’attri- 
buer. 

xxxv.  Jacques  le  Fevre  furnommé  d’Etaples  lieu 
Le  fevrede  la  nailfance  , qui  eft  un  petit  bourg  en  Pi- 
d’Etaplev.  cardie  , fut  un  des  premiers  qui  firent  revivre 
[accll,îsdans  l'Univerfité  de  Paris  le  goût  des  études 
MeiUii.  folides.  Aiant  été  acculé  de  favorifer  les  nou- 
— * veautes  de  Luther,  il  fut  obligé  de  lortir  de 
Paris  & Fut  dégradé  du  Doctorat.  Il  ne  le  lé- 
para  pas  de  l'églife  , & mourut  fort  âgé  en 
1537.  Il  a compofc  des  Commentaires  fur 
plu  lieu  rs  portions  de  l'Ecriture-  Sainte  , & un 
en  particulier  à cinq  colonnes.  Son  grand  acl ver- 
lai  re  fut  Noël  Beda  , Doéteur  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  , qui  s’attira  des  affaires 
fâcheulés  par  fon  extrême  vivacité.  Il  atta- 
qua la  Diifertation  que  le  Fevre  avoir  faite  , 
pour  prouver  que  Marie  Magdeleine  , dont  il 
eft  parlé  au  chapitre  huitième  de  Saint  Luc , la 
femme  pécherelfe  dont  il  elî  fait  mention  au 
chapitre  feptiéme  du  même  Evangelifte  , & 
Marie  foeur  de  Lazare  , font  trois  femmes  dif- 
férentes. Le  Fevre  s’élevoit  en  cela  contre  le 
préjuge  univerfel  , Pc  fa  Diifertation  fie  beau- 
coup de  bruit;  tanr  parce  que  l'orthodoxie  de 
le  Fevre  étoir  fulpeéte  , que  parce  que  l'on 
craignoit  les  moindres  innovations  dans  les 
commcnccmens  du  Luthéranisme.  Mais  quand 
les  efprits  furent  un  peu  plus  tranquilles  , on 
commença  à goûter  le  fentimentde  le  Fevre, 
qui  devint  enfuite  celui  des  meilleurs  critiques. 

Jacques  Merlin  de  Limoges  , Do&eur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris , fut  Cha- 
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noine  de  Notre-Dame.  Il  eft  le  premier  qui, 
en  donnant  au  public  les  Ouvrages  d’Origene, 

' air  entrepris  ce  faire  fon  apologie.  Il  elV  aufli 
le  premier  qui  ait  entrepris  de  donner  uneCol- 
ledtion  de  tous  les  Conciles.  Il  y en  a eu  trois 
éditions.  Il  a aufli  donné  les  Ouvrages  de  Ri- 
chard de  Saint  Vidtor,  ceux  de  Pierre  de  Blois, 

& de  Durand  de  Saint  Pourçain. 

JolTe  Clichtouc  , l’un  des  plus  célèbres  xxxvi. 
Controverfiftes  du  feiziéme  fiécle  , étott  Doc-  clichtouc 
teur  de  la  Maifon  de  Navarre.  Il  eft  le  pre-  Eckius.  Le 

mier  des  Théologiens  de  Paris  qui  ait  écrit  Cardinal  sa- 
° -■  - - n au. 
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contre  Luther  , & il  s’eft  acquis  une  grande  rc- 

putation  par  fa  feience  & fa  pieté.  Il  mourut 

en  1543.  Outre  fes  Ouvrages  contre  Luther  , 

il  a compofé  plufieurs  Ecrits  fur  divers  fit  jets 

de  morale , Sc  a publié  les  Sermons  de  Saine 

Céfaire  d'Arles  & les  Œuvres  de  Saint  Jean 

Damafcene. 
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Eckius  né  en  Soua’oe  , fut  aufli  un  des  plus 
zélés  dcfenfèurs  de  la  Foi  contre  les  nouveaux 
hérétiques  , & n’a  cefle  d’écrire  contre  eux  fur 
toutes  les  matières  controverfees.  Il  mourut 
a Ingolftad  en  1543. 

Le  Cardinal  Sadolet  étoit  Orateur , Philo- 
fôphe  & Poète.  Il  a compofé  plufieurs  Ecrits  * 
entre  autres , un  Dialogue  fur  l'Epître  aux  Ro- 
mains & un  grand  nombre  de  Lettres.  On  fçait 
que  fon  ftyle  approche  de  celui  de  Cicéron.  Il 
fut  lié  étroitement  avec  Barnbo  & Correz  , qui 
comme  lui  s’appliquèrent  à écrite  avec  beau- 
coup d'élegance  & de  pureté.  Auguftin  Steu- 
chus  né  à Eugubio  en  Italie  , a fait  de  favans 
Commentaires  fur  l’Ecrirure-Sainte.  Pierius 
Valarianus  s’eft  beaucoup  appliqué  à une  ma- 
tière peu  importante  , mais  qu’il  traita  avec 
une  éloquence  & une  érudition  , qui  prouvent 
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combien  on  s'appliquoit  alors  à toutes  fortes 
de  fciences  & de  recherches.  Quelqu’un  s’étoit 
avifé  d'écrire  contre  l’ufage  de  porter  une  lon- 
gue barbe  , & prétendoitque  les  Prêtres  croient 
obligés  de  la  faire  rafer.  Le  zélé  de  Valerianus 
s'enflamma  à cette  occafion  , & il  fit  fur  ce  fujet  . 
un  Traité  très-curieux  en  faveur  des  longues 
barbes.  Il  eft  ctonnant  dans  quel  détail  il  encra 
fur  cette  matière  , Sc  combien  il  avoit  recueilli 
d’autorités  pour  foutenir  Ion  iêntiment. 
xxxvii.  Jean  Cochléené  à Nuremberg  , eft  celui  de 
jesn  Co  tous  les  Conrroverflftes  de  Con  tems  , qui  a li- 
chlee.  Fran  vré  le  plus  de  combats  foit  de  vive  voix  , foie 
rois  TPfl.par  écrit  r à tous  les  hérétiques  du  feiziéme 
iran-  Am  fu;c|e_  pendant  plus  de  trente  ans , il  n’a  ceflé 
rjturift  C3’de  travailler  contre  eux  Sc  d’écrire  pour  la  dé- 
fende de  l'cglife.  Il  a lai  de  des  Ouvrages  fur 
tous  ks  points  controvcrfés  : mais  ils  font  au- 
jourd’hui a if  /,  peu  connus. 

François  Tueiman,  de  l’Ordre  des  Freres 
Mineurs  & Docteur  de  Louvain  , alla  à Rome 
en  1537,  Sc  embralfa  la  Réforme  des  Capu- 
cins. l!  vécut  d’une  manière  très- édifiante , Sc 
compofa  un  grand  nombre  d’Ouvrages  lur 
l’Ecriture- Sainte  , & fur  divers  fujets  de  piété. 
Jean  Férus  aufiî  de  l’Ordre  des  Freres  Mi- 
neurs, a écrit  des  Commentaires  fur  l’Ecritu- 
re-Sainte. 

Ambroife  Catharin,  de  l’Ordre  de  Saint  Do- 
minique Sc  Evêque  de  Conza  , aflifta  au  Con- 
cile de  Trente.  Nous  avons  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d’Ouvrages  , où  l’on  voit  la 
Icience  & l’érudition  de  l’Auteur.  Il  eft  très- 
hardi  dans  fes  fentimens  , Sc  n’eft  point  effraié 
de  s’écarter  du  fentiment  commun  des  Théolo- 
giens , pour  fuivre  des  routes  nouvelles.  C’eft 
4»  ce  qui  paraît  fur-tout  dans  fon  fyftcme  de  lf 
prédeftination. 
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lildore  Clarius, (avant  Bénédictin  , s'étant  ap-  xxxvin.- 
pliqué  à l’étude  des  langues  , travailla  fur  l’E- 
criture- Sainte.  Il  entreprit  de  réformer  la  Ver- ^ 
lion  Vulgate  , 8c  de  faire  des  Notes  litréraies.  lur^a^r0l 
les  endroits  un  peu  difficiles.  Il  a corrigé  plus  bert canalisa- 
de  huit  mille  partages.  Ses  Notes  font  une  preu-  camgeg^^ 
vede  l’érudition  de  l’Auteur.  Son  Ouvrage  eft 
un  des  plus  favans , des  plus  folides  & des  plus 
utiles  qui  aient  été  faits  fur  la  Bible.  Il  fut  en- 
volé au  Concile  de  Trente , où  il  fe  rendit  re- 
cemmandablepar  fa  piété  & parfon  éloquence.- 
Il  prononça  plufîeurs  Difcours  qui  furent  très-- 
goûtés.  On  a de  lui  un  grand  nombre  de  Ser- 
mons, dont  pluficurs  furent  imprimés  de  ion; 
vivant,  & les  autres  apres  fa  mort. 

Alphonfe  de  Caftro  Espagnol  ,de  l’Ordre  de 
Saint  François  , fut  un  des  plus  célébrés  pré- 
dicateurs d’Efpagne.  Il  fut  nommé  à l'Arche- 
vêchc  de  ÇompofteÜe  ; mats  il  mourut  avant- 
que  d’en  avoir  pris  port’ertion.  Son  grand  Ou- 
vrage eft  un  Traité  des  Itéré  fies  , divilé  en" 
quatorze  Livres.  Il  fut  imprimé  plufîeurs  fois- 
en  France  , en  Allemagne  &c  en  Italie. 

Robert  Canalis  Parifien  , fut  élevé  fur  le 
Siège  d’Avranches  en  1531.  Il  fut  un  des  plus 
grands  ornemens  de  l’égüfe  de  France  par  fon 
érudition  & les  favans  Ouvrages  qu’il  a donnés 
au  public.  lia  lairte  une  Kiftoire  de  France 
écrite  en  latin  , & plufîeurs  Traités  de  contro- 
verfes  contre  les  nouveaux  hérétiques. 

Thomas  Campege  Evêque  de  Feltri  , qui 
aiïifta  à la  première  ouverture  du  Concile  de-’ 

Trente  , a compofé  plufieurs  Traités  fur  divers1 
points  de  difcipline  eccléfiaftique.  Le  plus  con-- 
îidérable  efl:  celui  de  l’autorité  des  fluitts  Con- 
ciles. Il  crt:  moins  partial  que  la  plupart  des  ?.u*- 
tres  Théologiens  Ultramontains. 
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xxxtx.  Charles  du  Moulin  , célébré  Jurifconfulte  , 
Charles  cîu  a Jes  Ouvrages  itnportans  fur  la  difci- 

xikonfnhe  P‘ln2  de  Péglife  , qui  ont  fait  beaucoup  de 
Les  frété"-  bruit  ,8c  qui  le  font  mettre  ait  rang  des  Auteurs 
du  Tille r»  Eccléfiaftiques.  Ses  principaux  Ouvrages  qui 
ont  rapport  à la  Religion  , font  un. Traité  fur 
l’nfure  , une  Confolation  où  il  expofe  les 
raiions  qui  doivent  empêcher  qu’on  ne  reçoive 
en  France  les  Jéfuites  -,  une  Concorde  des 
quatre  Evangeliftes  v un  Traité  de  la  dignité 
de  la  Théologie  8c  des  Loix  ; des  Notes  fur  le 
Décret  de  Gratien  & fur  les  Décrétales  ; une 
Plainte  rendue  contre  les  Calviniftes.  Cet  Au- 
teur avoir  des  défauts  ; mais  il  avoir  aulTi  des 


qualités  fort  eflimables.  Cujas  blâme  fbn  fty- 
le;  mais  l’idée  trop  avantageulê  que  du  Mou- 
lin avoit  de  fa  fcience  , i toit  encore  plus  blâ- 
mable. Il  avoit  paru  favorifer  les  Calviniftes 
dans  fes  Notes  fur  les  Evangiles  ; mais  il  fe  dé- 
clara enfuite  ouvertement  contre  leur  lecte. 


Il  mourut  en  1597.  Tous  fes  Ouvrages  ont  étc 
imprimés  plufteurs  fois  à Paris.  La  derniere 
édition  eft  en  cinq  gros  volumes. 

Les  deux  freres  du  Tillet , originaires  d’An- 
goùleme  , avoient  tous  deu::  le  meme  nom  de 
Jean  , la  même  inclination  pour  l'étude,  8c 
compolerent  l’un  & l’autre  des  Ouvrages 
pleins  d’éruditions  , moururent  dans  le  même 
lieu,  la  même  année,  le  même  mois.  L'un 
' fut  Greffier  en  chef  du  Parlement  de  Paris,  & 
s'appliqua  particuliérement  à l’étude  du  Droit 
civil  & des  antiquités  du  Roiaume  de  France  j 
& l’autre  fut  Evêque  de  Meaux,  après  l’avoir 
élé  de  S.  Brieux..  Il  a compofé  des  Ecrits  fur 
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la  Religion  , & a publié  les  Canons  des  Apô- 
tres , treize  Conciles  en  grec  , les  Œuvres  de 
Lucifer  de  Cagliari  , l'Exhortation  à la  péni- 
tence de  Saint  Pacien  de  Barcelone  ; les  Livres- 
Caroîins  , & une  Chronique  des  Rois  de  Fran- 
ce depuis  Pharamond  jufqu’à  Henri  II.  Nous; 
avons  du  Greffier  du  Parlement , entre  autres 
Ouvrages , une  Inftitution  d’un  Prince  Chrétiens 
à fes  enfans  , des  Mémoires  fur  les  libertés  de- 
l'Eglife  Gallicane  ; une  Hifloire  des  Albi- 
geois extraire  du  tréffirdes  Chartres;  des  Mé- 
moires & des  Recherches  fur  plufieurs  Antiqui- 
tés delà  France. 


XXL 

Jean  le  Mercier  d’Ufezen  Languedoc  >qmr-  -xt, 
ta  l’étude  de  la  Jurifprudence  dans  laquelle'  Jean  & 
il  fe  diftinguoit,  pour  s’appliquer  à l’étude  des  tierciet. 
langues  Hébraïque  & Caldaïque  , afin  d’en- 
tendre  l'Ecriture- Sainte.  Ilfutchoifi  pour  Pro-  peut-  , 
felfeur  de  ces  langues  au  College  Rom!.  Il  pro- 
fefla  avec  tant  d’éclat  , que  l’on  alloit  en  fou- 
le à fes  leçons.  Les  Juifs  fe  mettoient  parmi  (es 
auditeurs , & avouoieni:  qu'il  avoir  une  con- 
noifTance  parfaite  de  l'Hébreu,  Il  a laiffié  uit 
grand  nombre  de  Commentaires  (ùrl'Ecriture- 
Sainre,  qui  onr  été  imprimés  après  fa  mort.  On; 
a auffide  lui  des  Tabiesfhr  la  Grammaire  Cal- 
daïque ; un  Alphabet  Hébraïque  ; un  Traité1 
des  Accens  de  l’Ecriture-Sninte  > une  Gram- 
maire Caldaïque  avec  des  Abbréviations  & des- 
Notes  fur  le  Tréfor  de  Pagmn, 

Claude  d'Efpenfè  naquit  à Châlcns-fr.r- Mar- 
ne , d'une  famiile  nob’e.  Il  fut  Reéteur  de" 
l’Univerfité  de  Paris,  & enfuite  Docteur  de  la» 

Maifon  de  Navarre.  Le  Cardinal  de  Lotraioé 
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nui  fe  l'ctoic  attaché,  le  mena  Rome  , où  iL 
fut  fi  fort  eftimé  de  Paul  IV,  que  ce  Pape  avoir 
quelque  delfein  de  le  faire  Cardinal.  „ Tou- 
„ tes  les  fois,  dit- il  depuis  , qu'il  me  louvient 
„ de  cette  courte  fumée  , 8c  du  bruit  qui  pour 
„ lors  me  pafTa  devant  les  yeux  , d'un  honneur 
„ fi  grand  8c  fi  gratuit , que  tels  fi  chèrement 
„ marchandèrent  ,Scne  l’emportèrent  autant 
„ de  fois  je  remercie  Dieu  de  ce  qu'il  ne  per- 
,,  mit  pas  que  le  Pape  exécutât  la  volonté  qu’il 
„ avcitde  me  faire  tant  de  bien , ou  plutôt  tant 
„ de  mal.  „ Il  afiifta  au  Colloque  de  Poilfi  , 
& eut  beaucoup  de  part  à tout  ce  qui  fe  fit  en 
France  pour  la  confervation  de  la  Foi  catho- 
lique. 11  mourut  en  15.71 . , & fut  enterré  dans- 
l’églife  de  Saint  Côme  , où  l’on  voit  encore  fon 
épitaphe.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire 
fitr  les  Epîtres  de  Saint  Paul  à Timothée  & à 
,Tite  compofé  de  deux  parties.  Il  explique 
dans  l’une  le  texte  de  l’Apôtre  par  des  Notes, 
judicicufcs  8c  Pavantes  , fur  chaque  mot, pour 
en  faire  connoître  le  fens  8c  la  force.  Il  a re- 
cours au  texte  Grec  8c  cite  fouvent  les  Peres^ 
Il  traite  dans  l’autre  partie  plufieurs  belles 
qurftions  touchant  la  hiérarchie  & la  difcipline 
de  l’églife  , par  des  diflertations  aufquelles  il' 
a donné  le  nom  de  Digrefilons.  Dans  une  No- 
te fur  le  fens  littéral  , il  explique  la  volonté  de- 
Dieu  de  fituver  tous  les  hommes,  de  la  même 
maniéré  que  Saint  Aüguflin  dont  il  cite  les  paf- 
fages ajoutant  aux  explications  de  ce  Pere 
celle  de  Jean  Damafcene  , qui  diftinguela  vo- 
lonté antécédente  8c  la  volonté  conféquenre_ 
Il  fuit  toujours  Saint  Auguftin  fur  lesMyfteres 
de  la  Grâce  & de  la  Prédeftlnation  , & dit  qu’il 
faut  lire  avec  précaution  les  Ouvrages  des  Pè- 
res Grecs,  fur  le  lib.re-aib'tre.  On  fçait  que. 
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la  plupart  de  ces  Saints  Dottcurs  avoient  à 
combattre  les  Manichéens , qui  détruifoient  le 
libre-arbitre  ; & que  les  Pélagiens  n’avoient 
point  encore  paru.  L'Auteur  fair  de  belles  ré- 
flexions fur  la  vie  fainre  que  doivent  mener 
les  Evêques , & fur  les  devoirs  attachés  à leur 
dignité.  Il  a compofé  un  grand  nombre  d’au- 
tres Ouvrages  , dont  les  principaux  font,  fix 
Livres  de  la  Continence  ; cinq  fur  l'adoration, 
de  l’Euclxariftie  j mi  Traite  fur  l'Antiquité  & 
les  Auteurs  des  Collettes.  La  plupart  de  les  E- 
crits  ne  font  que  des  Recueils',  où  il  ne  fournit 
prefque  rien  de  fon  fonds;  mais  dans  lefquels 
il  met  dans  un  bel  ordre  quantité  de  partages 
choifis  , fur  les  fujets  dont  il  parle. 

Michel  Médina  Efpagnol , Religieux  de  xti. 
Saint  François , étoit  habile  dans  la  Théolo-  MedinaJ 
gie  , dans  l'Hirtoire  & les  langues  Orientales.  Bauf?0lV.n'  . 
Son  principal  Ouvrage  ert  un  Traité  de  la  Julius. 

Foi , divifé  en  fept  livres.  Cet  Auteur  paroît  Duranr* 
fort  verfé  dans  la  Ietture  des  Pures  & des  Con- 
ciles. Il  mourut  vers  l’an  1 580.  Quelques 
Auteurs  regardent  un  autre  Ecrivain  du  mê- 
me nom , comme  celui  qui  a le  premier  en- 
feigné  l'erreur  du  probabilifme  , dont  ils- 
fixent  la  nailfance  & la  première  époque  en 
1577.  C’eft  un  événement  fort  remarquable», 
à caufe  de  l’uiege  que  les  Cafuiftcs  relâchés, 
ont  fait  de  cette  dottrine , particuliérement 
dans  le  dix-feptiéme  fiécle , pour  corrompre 
toute  la  morale. 

François  Baudouin,  poflêdoit  bien  l'Anti- 
quité eccléfiaftique.  Nous  avons  de  lui  des 
Notes  fur  S.  Optât  , & l’Hirtoire  de  la  Con- 
férence de  Carthage  ; la  Préface  & les  Notes, 
fur  l'Hirtoire  des  Vandales  , par  Vittor  de 
Vite , & des  Ecrits  contre  Beze  & Calvin,. 
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C’cft  lui  qui  a commencé  à traiter  avec  no- 
blelfe  la  Jurifprudence  , dans  laquelle  il  étoit 
fort  habile.  Il  mourut  à Paris  en  1571  , âgé 
de  cinquante-trois  ans. 

Le  Cardinal  Hofius  Polonois , que  Pie  IV 
choifit  par  un  des  Préfidens  du  Concile  de 
Trente,  fut  un  des  meilleurs  Controverfi- 
ftes  du  feiziéme  fiécle.  Ses  Ouvrages  font 
eftimés  , & ont  été  recueillis  en  deux  volumes. 

Jean-Eftienne  Durant , premier  Préfiderrt 
du  Parlement  de  Touloufe,  qui  fut.  maflacré 
par  les  Ligueurs,  a compofé  un  Traité  des 
Rits  facrés  de  l’Eglife , qui  eft  devenu  très- 
commun  , & a été  imprimé  plusieurs  fois. 
Quelques  Ecrivains  ont  cru  que  le  fond  de 
l’Ouvrage  étoit  da  favant  Pierre  Danès.  Ce 
Traité  eft  une  preuve  de  la  grande  érudition 
de  l’Auteur. 

Ciaconius  étoit  de  Tolède  , où  il  naquit  en 
152.5.  Il  alla  à Rome  fous  le  Pontificat  de 
Grégoire  XIII,  3c  fut  chargé  par  ce  Pape  du 
foin  de  revoir  & de  corriger  la  Bible,  le  Dé- 
cret de  Gratien , les  Ouvrages  des  Peres  & 
des  anciens  Auteurs,  que  l’on  réimprimoit  au 
Vatican.  Il  avoit  un  talent  merveilleux  pour 
rétablir  les  partages  tronqués  , & expliquer 
ceux  qui  étoient  difficiles.  Quoiqu’il  fut  très- 
fa  vant,  il  avoit  encore  plus  de  modeftie  que 
d’érudition. 

Jacques  de  Billi  naquit  à .Guife  , dont  (on 
pere  étoit  Gouverneur.  Il  fut  pourvu  de  l’Ab- 
baye de  Saint  Michel  en  l’Herm  , & travailla 
dans  ce  Monaftere  avec  fuccès  fur  les  Peres 
Grecs.  Il  a donné  une  très-belle  édition  de 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  , & en  a traduit 
les  Œuvres.  Sa  verfion  parte  pour  un  modèle 
de  traduélion  parfaite.  Il  a aufli  traduit  les 
Lettres  de  Saint  Ifidore  de  Pelufe , & divers 
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Ouvrages  de  Saint  Chryfoitome  , de  Saint  Ba- 
file  , c.e  Saint  Jean  Damafcene.  Il  a fait  enco- 
re d’excellentes  Remarques  fur  les  Peres 
Grecs.  Son  frere  Jean  de  Billi  Chartreux,  a 
auiïi  traduit  quelques  Ouvrages  des  Peres. 

Nicolas  Sanderus  Anglois  , a compofé  un 
grand  nombre  d'Ouvrages.  Les  deux  plus 
confidérables  (ont  l’Hdloire  du  fchifme  d’An- 
gleterre , & fon  Traité  de  la  Monarchie  vifi- 
ble.  Quoique  le  fond  de  l’hiltoire  des  révolu- 
tions de  la  Religion  arrivées  en  Angleterre  , 
foit  véritable,  on  ne  peut  s’empêcher  de  re- 
marquer qu’il  écrit  avec  trop  de  vivacité  pour 
un  hiftorien.  Il  avance  quelques  faits,  qui  pa- 
rodient peu  exaéts.  Dans  l'Ouvrage  de  la  Mo- 
narchie vifib’e  , il  foutient  tous  les  principes 
des  Ultramontains  fur  la  puiliance  du  Pape. 

Gentien  Hervet , aüHIa  au  Concile  de 
Trente,  où  il  prononça  quelques  difeours.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  le  fit  Chanoine  de 
Reims.  Il  a traduit  en  latin  un  très-grand 
nombre  d’Ecrits  des  Peres  Grecs  , & a compo- 
/c  quelques  Ouvrages.  Il  mourut  en  15  84, 
fort  às;é. 

O , 

Jacques  Molanus  Docteur  de  Louvain  y 
s’acquit  beaucoup  de  réputation  par  le  Marty- 
rologe d’Ufuard  , qu’il  donna  avec  des  Notes, 
& pîufieurs  autres  Ouvrages  curieux  & utiles. 

Adrichomius  Hollandois , a compofé  un 
Théâtre  de  la  Terre- Sainte  & de  l’hiftoire  de 
la  Bible.  On  n’avoit  point  encore  fait  de  Géo- 
graphie Sainte  fi  exa été  & fi  complette  que  la 
fienne  : c'étoit  un  chef-d’œuvre  en  ce  teins- là. 
Quoique  l’on  ait  fait  depuis  plufieurs  découver- 
tes , fon  Ouvrage  fera  toujours  eftimé  , auflî- 
bieu  que  là  Delcription  de  la  ville  de  Jéru- 
falem. 
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Sigonius,  fi  célébré  par  Tes  Ecrits  fur  les 
Antiquités  Romaines  , a fait  aufii  quelques 
Ouvrages  fur  des  matières  eccléfiafliques  , un 
Traité  de  la  République  des  Hebreux  , & une 
Hifloire  des  Evêques  de  Bologne. 

Antonius  Auguflinus  Efpagno!  , donna  à 
l’àge  de  vingt-cinq  ans  , fbn  livre  intitulé  u 
Tzmcndaticy.es  opinicnes  Jarls  civilis  , qui  lui 
acquit  une  grande  réputation.  Il  fut  Evêque 
de  Lerida  & enfuite  Archevêque  de  Tarrago- 
ne.  Il  étoit  favant  Sz  vertueux.  On  voit  le  ca- 
talogue de  toutes  fes  Œuvres  , à la  fin  de  Ida 
Traité  de  la  Correélion  de  Gratien.  Cet  Ou- 
vrage efl  d'un  travail  prodigieux  & d'une  gran- 
de exaélifude.  M.  Baluze  nous  en  a donné  une 
nouvelle  édition  en  1671  , avec  des  Notes  fort 
favantes.  Antonius  Auguflinus  a fait  aufii  un 
Abrégé  du  Droit  Canon  , a donné  au  public 
les  anciennes  Collections  des  Décrétales,  &. 
les  Canons  Pénitenticls,  avec  des  Notes  plei- 
nes d’érudition. 

Navarrus,  ainfi  nommé  parce  que  fon  pere 
& fa  mere  étoient  de  Navarre  , enfeigna  long-, 
tems  le  Droit  à Touioufe  , à Salamanque  & i 
Conimbres.  On  le  confultoit  de  tous  côtés  , & 
l’on  faifoit  grand  cas  de  fes  décidons.  Il  a don- 
né au  public  trois  gros  volumes  fur  le  Droit 
Canonique  & fur  la  Morale.  Cet  Auteur  efl  un. 
des  premiers  Cafuifles  relâchés. 

Pamelius,  né  à Burges  en  1 5 3.6 , a publié 
les  Œuvres  de  Tertullien  & celles  de  Saint  Cy- 
prien.  Il  traite  dans  fes  Notes  pluficurs  ques- 
tions de  difeipline  & de  controverfe.  Il  a aufii 
donné  au  public  le  Micrologue  & les  Inftitu- 
tions  Divines  de  Ca/Iiodore.  Il  a compofe  plu- 
fieurs  Ouvrages , dont  celui  qui  lui  fait  le  plus 
d’honneur,  efl  la  Liturgie  des  Latins.. 
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! Guillaume  Lindanus  Evêque  de  Ruremon- 

de  , s’efl  rendu  illuflre  non- feulement  par  Ton 
zélé  pour  la  défenfe  de  la  Foi  , & pour  le  fa- 
lut  de  Ton  troupeau  , mais  aulli  par  un  grand 
nombre  d’excellens  Ouvrages  de  Controverfe, 
dont  le  plus  confidérable  efl  "la  Panoplie 
Evangélique  , divifée  en  cinq  livres.  Il  a fait 
encore  plufieurs  Ouvrages  de  morale  Sc  de  pie- 
té. Il  parte  pour  un  des  meilleurs  controverfifc 
tes  du  fetzicme  fiécle. 

Galefinius  , a travaillé  à corriger  le  Marty- 
tologe  Romain  , & l’a  publié  à Milan  fous  les 
yeux  de  Saint  Gharles,  avec  qui  il  travaillât 
au  rétabliflement  de  la  difcipline.  Ce  Marty- 
rologe n’dl  pas  fort  exact.  Il  a fait  d’autres 
Ouvrages,  & a donné  une  édition  de  l'Hrttoire 
de  Sulpice  Severe , & des  Actes  de  PégUle  dt 
Milan.  Enfin  on  a de  lui  une  hiitoire  des  Pa- 
pes fous  le  titre  de  Théâtre  Pontifical. 

André  Vega , de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, étoit  Proferteur  à Salamanque.il  allifta 
au  Concile  de  Trente,  & eut  beaucoup  de 
part  aux  Décrets  fur  la  justification.  Il  en  fit 
une  Défenfe  divilce  en  quinze  Livres  , o i il 
traite  fort  au  long  la  matière  de  la  juflifica- 
tion,  & celles  qui  y ont  rapport. 

Flaminius  Nobitius,  travailla  beaucoup  aux 
Editions  des  Bibles  , que  le  Pape  S.xte  V fit 
faire  à Rome.  Il  entreprit  de  rétablir  l 'ancien- 
ne Verfion  vulgate  , fur  les  partages  cité*  par 
les  Peres  , ou  fur  le  texte  des  Septante,  & en 
fît  faire  une  édition  à Rome  eu  15  SS.  Il  y a 
joint  des  Notes  , où  il  rapporte  les  fragimus 
des  anciens  Peres  Grecs.  Il  mourut  pci  ne 
tems  après  qu’il  eut  achevé  ce  grand  travail. 

Claude  de  Saintes  , fut  reçu  Docteur  en  xni  1. 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  en  155  y.  Le  suite_*des 
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Auteurs  Cardinal  de  Lorraine  fon  protecteur  remplois 
ïccléfuûi-  au  Colloque  de  Pouli , & l’envoia  au  Concile 
ques.  <Je  Trente.  il  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
par  les  Ecrits , par  Tes  Sermons , & par  Tes  dif- 
putes  contre  les  hérétiques.- Il  fut  élevé  fur  le 
Siège  d’Evreux  en  1175.  Il  embralïa  le  parci 
de  la  Ligue  , & fut  pris  dans  la  ville  de  Lou- 
viers  par  les  gens  du  Roi  Henri  IV.  On  trou- 
va parmi  fes  papiers  un  Ecrit , où  il  oloit  jufti- 
fier  L’affallinat  d'Henri  III.  On  vouloit  lui  fai- 
re fon  procès  ; mais  le  Cardinal  de  Bourbon  & 
quelques  autres  Prélats  aiant  intercédé  pour 
lui , il  fut  feulement  condamné  à une  prifba 
perpétuelle.  Il  y mourut  en  1^91.  L’opiniâ- 
treté avec  laquelle  il  a foutenu  un  très-mauvais 
parti , n’empêche  pas  qu'il  n’ait  établi  la  Foi 
de  l’Eglise  contre  les  Cal  vinifies  , d’une  ma- 
niéré tiès-folide.  Le  plus  conlidérable  de  fes 
Ouvrages  eft  un  grand  Traire  fur  l’Eucharil- 
tie  eu  dix  parties.  C’eii  le  plus  complet  & le 
plus  exaét  de  ceux  qui  avoieut  paru  jufju’alors 
fur  cette  importante  matière.  Il  compofe  ua 
gros  volume  iu-fj’.ic. 

P'crre  Pithoa , né  à T'oies  en  Champagne  > 
eu-  pour  maître  dans  la  Jurilprudence  le  célé- 
bré Cujas.  Pithou  fut  un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  fiécle.  U eut  part  à toutes  les  affaires 
importantes,  à caufe  de  fa  grande  réputation 
de  prudence  & de  probité:  mais  fa  modelfie 
lui  fit  toujours  refufer  les  emplois  éclatans.  Il 
travailla  avec  beaucoup  de  zeîe  à (oumertre 
Paris  au  Roi  Henri  IV.  Il  rnourur  en  1 <^96. 
Nous  ne  parlerons  que  des  Ouvrages  qu’il  a 
faits  par  rapport-à  la  Religion.  Il  a donné 
dans  un  de  fès  Ecrits , une  connoiffancc  exaéte 
des  Auteurs  de  la  Verfion  des  livres  de  la  Bible. 
Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  le  huitième  tome 
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des  Critiques  d’Angleterre.  Il  a fait  l’hiftoire 
de  la  Comroverlê  ancienne  , fur  la  Proceflion 
du  Saint- Efprit.  Son  C> mes  Theolcpts  eft  un 
excellent  recueil  des  maximes  des  Peres,  fur 
les  principaux  points  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Il  a travaille  avec  fuccès  fur  les  Libertés 
de  l’Eglife  Gallicane , a fait  une  révifion  du 
Code  ancien  des  Canons  de  i’F.glife  Romaine. 
On  a imprimé  cet  Ouvrage  dans  le  liécle  der- 
nier. Enfin  il  a donné  au  public  plufieuis  Ou- 
vrages d’anciens  Auteurs  ecclélialtiques,  qu'il 
a revus  & corriges  fur  les  manulcrits.. 

Gilbert  Genebrad,  né  à Riom  en  Auver- 
gne, fut  élevé  fur  le  Siège  d’Aix  par  la  faétion 
des  Ligueurs  , & enfuite  chafl'c  par  Arrêt  du 
Parlement.  Il  mourut  en  1597.  Nous  avons 
de  lui  une  Chronolo<j;c  facrée  , avec  des  Ta. 
blés  plus  exaéfes  que  celles  qui  avoient  paru'' 
avant  lui;  divers  Traités  de  controverfe  ; un  ( 
Commentaire  fur  les  P eaumes  ; des  traduc- 
tion s d’Ouvrages  de  Rabbins;  une  Edition  d’O- 
rigene  en  latin,  & celle  de  quelques  autres 
Ouvrages  des  Peres  & de  quelques  Liturgies  j 
une  Introduélion  pour  lire  i’hebreu  & les  lan- 
gues Orientales  fans  points,  &:  des  Noces  fut 
la  Grammaire  hébraïque. 

Arias  Montanus  Efpagnol  , étoit  très-  habile 
dans  la  Théologie  & dans  les  langues.  Grec- 
que, Latine  , Arabe  , Syriaque  & Caldéenne. 

Il  tfoiagea  dans  toute  l’Europe  , & apprit  aufli 
les  langues  vivantes.  Il  accompagna  l’Evêque 
de  Scgovie  au  Concile  de  Trente  ; £:  à fon  re- 
tour , il  le  confina  dans  les  montagnes  d’Ati- 
daloufie,  pour  (è  confie  1er  entièrement  à l’é- 
tude. Mais  fon  mérite  & fes  Ouvrages  l’aiant 
bientôt  fait  connoitre,  le  Roi  d’Efpagne  Phi- 
lippe II  lVmploia  pour  la  Bible  Polyglotte 
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qu'il  fit  publier.  Arias  Montanus  a mis  dans 
cecte  Bible  tout  ce  qu’il  a pu  trouver  de  para- 
phrafes  Caldaïques  , & y a inféré  la  Verfion  de 
Pagnin,  qu’il  a réformée  en  piuficurs  endroits. 
Le  Roi  Philippe  lui  offrit  un  Lvéché  pour  ré- 
compenfe  ; mais  il  le  refufa  & mourut  à Se- 
ville  en  ifpS.  Les  Traités  d’Arias  , qui  fout 
dans  les  Polyglottes  d’Anvers  & dans  les 
grands  Critiques  d’Angleterre  , font  neuf  li- 
vres des  Antiquités  Judaïques  , où  l’on  trou- 
ve un  fond  étonnant  d’érudition.  11  a fait  en- 
core aes  Commentaires  fur  l’Ecriture  , & d’au- 
tres Ouvrages.  On  a donné  dans  le  (iécle  der- 
nier une  Lettre  de  cet  Auteur,  qui  contient 
un  jugement  peu  favorable  à la  Société  des 
Jéfuites.  Il  joignoit  une  pieté  folide  à une 
fciencc  profonde  ; & on  le  regarde  avec  raifon  > 
comme  un  des  plus  grands  hommes  que  l’Ef- 
pagne  ait  jamais  produits. 

Outre  cette  multitude  rfAuteurs  Eccléfiafti- 
ques  du  ftiziéme  (iécle  , il  y en  a encore  plu- 
sieurs autres  , dont  les  bornes  d’un  Abrégé 
nous  empêchent  de  parler. 


article  XXV. 

Conciles  & Difcipline. 

I. 


LE  Pape  Clément  VII  avoit  envoié  dans 
le  Mexique  un  miflionaire  très-zelé  nom- 
mé Martin  de  Valence,  avec  deux  Freres  Mi- 
4‘neurs , pour  travailler  à la  converfion  des  infi- 
dèles qui  habitoient  ce  riche  pais.  Ferdinand 
Cortez  qui  y étoit  encore  , reçut  ces  prédica- 
teurs très  honorablement , & "engagea  par  fo* 
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exemple  les  Mexicains  à les  écouter  avec  ref- 
peét.  Après  qu’ils  eurent  formé  un  allez  grand 
nombre  de  Chrétiens,  ils  aflèmb'ercnt  ( en 
1514)  dans  la  ville  de  Mexique,  unSynode, 
où  ils  firent  plufieurs  régiemens  iur  les  inftruc- 
tions  qui  doivent  précéder  8c  fuivre  le  Bap- 
tême. Martin  de  Valence  préfidoit  à ce  Syno- 
de, comme  Légat  du  Pape.  Comme  la  poly- 
gamie étoit  commune  parmi  les  infidèles,  on 
ordonna  dans  ce  Svnode , que  ceux  qui  em- 
brafleroient  la  Religion  Chrétinne  fe  rédui* 
roient  à une  feule  femme  , & qu’ils  l’époufe- 
roient  félon  les  régies  & les  cérémonies  de 
l’Eglife.  " 

I I. 

Le  Cardinal  Duprat , Archevêque  de  Sens  * t- 
8c  Chancelier  de  France,  voulant  arrêter  le  concile  «Je 
progrès  de  l’hércfîe  en  France,  alfembla  le1/  Plovince 
Concile  de  fa  Province  a Paris  dans  l'églifere*jjVen 
des  Auguftins.  Comme  il  avoit  un  grand  cré-  An.  iSïS, 
dit  à la  Cour  de  François  J , il  étoit  en  état  de 
faire  obfèrver  tous  les  régiemens  avantageux  à 
la  Religion.  Ce  Concile  eut  deux  objets;  la 
condamnation  des  erreurs  ce  Luther  8c  la  ré- 
formation  de  la  Difcipline.  Il  fit  fur  le  dogme 
feize  Décrets  qui  embraflent  la  plupart  des 
points  qui  furent  aécidcs  depiûs  dans  le  Concile 
de  Trente.  Il  fit  nuTi  plufieurs  régiemens  fur 
lés  mœurs  & la  difcipline,  Ils  font  contenus  en 
quarante  articles , do  it  voici  les  principaux. 

Les  Eccléfiafliques  n'exigeront  rier>  pour  l’ad- 
miniftration  des  Sacremens  , ni  pour  toute  au- 
tre fonction  fainte.  On  fu (pendra  des  Ordres  • . 
facrés  , ceux  qui  aurontéré ordonnés  fans  avoir 
la  fcicnce  néccffaire,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été 
/uÆfàmment  inftruits.  Les  Collateurs  des  bé- 
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néfices  ne  les  donneront  qu’à  des  perfonnes  ca- 
pables. Les-  Curés  font  obliges  de  réfider  , & 
de  bien  inllruire  leurs  Paroifïiens  de  ce  qui  re- 
garde la  Foi  & les  mœurs.  Pour  ne  point  dé- 
tourner le  peuple  de  la  Méfié  paroilliale  , on 
ne  dira  dans  les  chapelles  que  les  Méfiés  qui  y 
font  fondées  ; & les  Dimanches , on  ne  les 
dira  qu’ap'ès  la  Méfié  de  parodie.  Il  eft  dé- 
fendu île  taire  dans  l’églife  aucune  aélion  in- 
décente & capable  de  troubler  l’Oifice  divin  : 
on  n’y  fera  pius  la  fete  des  Fous.  Les  pfeaumes 
feront  chantes  avec  gravité  3c  modeftie,  d’une 
maniéré  capable  d’imprimer -de  la  dévotion  ; 
& l’on  évitera  avec  grand  loin  de  jouer  fur  les 
orgues  des  airs  profanes.  L’Ofiice  divin  fera 
récité  avec  beaucoup  d’attention  & de  décence  ; 
on  obiérvera  la  pauîé  & la  médiante  ; on  fe  lè- 
vera au  Gloria,  Patri , & on  fera  une  inclina- 
tion au  nom  de  Jefus.  Perlonne  ne  récitera 
fon  Office  en  particulier  , pendant  qu’on  le 
chante  au  chœur.  Plulieurs  Canons  de  ce  Con- 
cile infillent  iur  la  piété  & la  dignité  avec  la- 
quelle l'Office  divin  doit  être  célébré;  & re- 
commande d’y  éviter  tout  ce  qui  eft  contraire  à 
la  plus  eradle  bienfcance.  [ Si  l'indécence  & 
la  précipitation  avec  lefquclics  nous  voions 
aujourd’hui  tant  de  Prêtres  offrir  les  faines  Myf- 
teres , avoient  eu  lieu  alors  , le  Concile  en  au- 
roit  fans  doute  parlé , & auroit  tâché  de  remé- 
dier à un  fi  grand  fcandale.  Son  filence  à cet 
égard  eft  donc  une  preuve  , qu’un  abus  fi  dé- 
plorable n’étoit  point  encore  connu  dans  l’E- 
glifê.  D’ailleurs  les  Proteftans  n'auroient  pas 
manqué  de  nous  le  reprocher,  comme  un  fu- 
jet  d’opprobre  pour  l’Eglife  Catholique,  dont 
les  Miniftres  traitent  fi  indignement  ce  qu'elle 
a de  plus  faint  & de  plus  augufte.  3 Les  Eve- 
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ques  examineront  après  leur  retour  dans  leurs 
Diotè'i s , les  bréviaires , les  antiphoniers,  les 
Iviilî.ls  & aunes  livres d’Egiife,  peur  ks  refor- 
mer , s’il  eft  nectfiaire.  On  condamne  l'ufage 
introduit  dans  quelques  eglifes  , où  les  anciens 
Chanoines  partagée: ent  entre  eux  pendant  un 
certain  rems  ie  revenu  des  nouveaux  reçus.  Les 
Eccichr  (tiques  feront  vêtus  modeftement,  & ne 
porteront  point  d’habit  de  foie,  excepte  les  (ils 
des  Princes  & w .Ducs.  Cetre  exception  eft  re- 
marquable , £<.  certainement  n’auroir  point  eu 
lieu  c.ans  les  beaux  Hécles  de  l’tglife.  Ils  évite- 
ront également  uns  propreté  recherchée,  & une 
malpropreté  afR  cice.  Dans  les  Mouaftercs  de 
filles  on  ne  recevra  de  Religieulcs,  qu’à  propor- 
tion du  revenu  ; Sc  on  n'exigera  rien  pour  l’en- 
trée & pour  la  réception  , lous  quelque  prétexte 
que  ce  ioit  : (Due  li  une  iiiic  demauce  à encrer 
dans  un  Couvent  où  ie  nombre  cil  rempli,  le 
Monalcere  pourra  recevoir  une  pcnùon,  ju'qu’à 
la  mcrtd’uu  Rcligieu/c.  Les Eveques  ièronttrès- 
refervés  à prononcer  des  excommunications. 
Ils  v:  (itèrent  au  moins  deux  fois  l’année  les 
Parodies  de  leurs  diocéks,  r>u  par  eus-mêmes 
ou  par  leurs  Archidiacres.  On  Le  préparera  au 
Sucumentc.c  Mariage  paria  pénitence  U le 
jeune  : on  r.e  l’a  unniftrera  qu'apres  ie  foleil 
levé.  Les  Evêques  amont  foin  ce  faire  ôter  des 
égides  les  tableaux  indécens. 

Il  I. 

François  de  Tour  non  Archevêque  de  Cour- 
ges , qui  fut  enftiite  Cardinal,  alfembla  la 
même  année  le  Concile  de  fa  Province.  Ii  s'y 
propofa  aulii  la  ronlècvation  du  dépôt  de  la 
Foi , Ik  le  rétablilirmcnt  de  plufieurs  points  de 
la  dilcipüne  ecc  le  fiait  que,  Ce  Concile  avoic 
encore  un  autre  objet , quiétoit  de  fatisfaire  le 
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Roi  François  I , qui  demandoit  qu’on  imposât 
pour  deux  ans  lùr  tout  le  Clergé  îéculie'r  & ré- 
gulier , fur  tous  les  bénéfices  exempts  & non 
exempts,  meme  fur  ceux  de  S.  Jean  de  Jéru- 
salem , fur  toutes  les  communautés  & fabri- 
ques, quatre  décimes , paiables  de  fix  mois  en 
fix  mois  , afin  de  paierla  rançon  des  deux  fils 
de  France  , François  Dauphin  , & Henri  Duc 
d'Orléans  , que  l’Empereur  Charles  V retenoit 
toujours  en  otage  à Madrid.  Ces  décimes  furent 
accordées , fans  préjudice  des  immunités  ec- 
cléfiaftiques , à caufe  du  cas  particulier  & de  la 
néce/îité  prenante  où  le  trouvoit  le  Roi , de 
procurer  la  liberté  de  fês  enfans. 

Le  Concile  fit  vingt- trois  Décrets , dont  les 
cinq  premiers  regardent  l’hcréfie  de  Luther  ; & 
les  autres  ont  rapport  à la  Difcipline.  Les  Cu- 
rés expliqueront  tous  les  Dimanches  à leurs 
Paroiffiens  les  Commandemens  de  Dieu  , l’E- 
vangile , & l’Epître  du  jour , & tout  ce  qui 
peut  contribuer  à leur  Elire  éviter  le  péché  & 
pratiquer  la  vertu.  Ils  pourront  aufTî  leur  lire 
l’Ouvrage  tripartite  de  Gerfon  traduit  en  Fran- 
çois ; &afin  de  donner  plus  de  tems  à l’inftruc- 
tion , ils  abrégeront  les  prières  ordinaires 
qu’on  fait  au  Prône  , & retrancheront  tout  ce 
qui  n’eft  pas  néceftaire.  [ On  voit  par  ce  Ca- 
non, que  I’F.fprit  de  l’Eglife  a toujours  été  , 
que  les  Fidèles  fufTent  folidement  inftruits. 
On  étoit  perfuadé  qu’en  répandant  la  lumière 
& en  travaillant  à bannir  l’ignorance,  on  pre- 
noit  le  moien  le  plus  efficace  d’arrêter  le  pro- 
grès de  l’héréfie.  Le  Concile  veut  qu’on  omet- 
te tout  ce  qui  n’eft  point  néceftaire  dans  les 
prières  du  Prône  , afin  qu’il  y ait  plus  de  tems 
pour  l’inftruétion.  Combien  font  éloignes 
d’obfèrvcr  un  réglement  fi  falucaire , tant  de 
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Tafieurs  , qui  laifl'ent  croupir  les  peuples  dans 
l’ignorence , & qui  femblcnc  par  leur  conduire 
ne  pas  mettre  au  nombre  de  leurs  devoirs  l'o- 
bligation d’inftruire  leur  troupeau  ? Une  né- 
gligence fi  criminelle  , qui  devient  aujour- 
d'hui générale  , devroit  bien  être  un  des  prin- 
cipaux objets  de  la  follicitude  des  Evêques. 

On  traduira  en  François  les  Statuts  Syno- 
daux; & les  difeours  que  l’on  fait  dans  les  Sy- 
nodes , feront  compofés  d’un  rtyle  fimple  & 
facile  , afin  qu’ils  puifiênc  être  aifément  com- 
pris par  tous  les  auditeurs.  On  aflcmblera  les 
Conciles  provinciaux  tous  les  trois  ans  , con- 
formément au  Décret  du  Concile  de  Confian- 
ce. Les  Evêques  feront  chaque  année  la  vifite 
de  leurs  Diocèfès  , parce  qu’ils  doivent  prendre 
ioin  des  brebis  qui  leur  font  confiées.  On  ob- 
fervera  le  réglement  du  Concile  de  Confiance 
& de  la  Pragmatique- Sandion,  touchant  la  rc- 
fideuce  des  Chanoines  & des  autres  Miniftres 
de  l’églile  , l’afliduité  à l’Office  divin  , & la 
.pfalmodic  qui  fe  doit  faire  lentement  , dit  le 
Concile  de  Bourges  , & avec  les  paulès  nécef- 
faires  dans  le  chant.  Les  maîtres  ne  feront  lire 
à leurs  écoliers  aucuns  livres  qui  les  éloignent 
du  culte  divin  , des  cérémonies  de  l’églife  & 
des  pratiques  de  la  Religion  ; & on  leur  mettra 
.entre  les  mains  les  Auteurs  qui  leur  apprenant 
-à  bien  parler  , feront  en  méme-tems  propres 
à former  leur  efprit  8c  leur  coeur.  Les  Evêques 
ne  permettront  point  aux  Religieufes  de  fortir 
de  leur  Monaftere  , & obligeront  celles  qui 
font  dehors  , d’y  rentrer.  Comme  les  Juges 
laïques  entreprenoient  fur  la  Jurifdiction  ec- 
cléfiaftique  &fur  la  liberté  du  Clergé  , le  Con- 
cile déclare  que  l’on  feroit  de  très-humbles 
-.remontrances  au  Roi  François  I,  afin  de  le  por- 
Tanc  IX.  3 û d 
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ter  à remédier  à cet  abus&  à maintenir  la  liber* 
te  eccléfiaftique.  On  fit  un  Decret  pour  empê- 
cher la  profanation  des  cimetières  , & l'on  or- 
donna qu’ils  feroient  fermés  de  murs.  On  régla 
les  décimes  que  le  Roi  demandoit , pour  faci- 
liter le  paiement  de  la  rançon  de  les  deux  fiis. 

I V. 

iv.  Herman  de  Veiden  Archevêque  & Ele&eur 
Goncile  de  de  Cologne  ,aflêmbla  en  15  36  un  Concile  dans 
Cologne.  fa  ville  capitale.  Il  avoir  alors  du  zélé  pour  la 
An.  Dî<s'Foi  Catholique  , qu'il  abandonna  enfuitepour 
enibrafier  la  nouvelle  fèéle  de  Luther.  Ce  Prélat 
voioit  bien  que  l’églifeavoit  befoin  d’être  réfor- 
mée ; mais  il  n’eut  pas  la  patience  d’attendre 
qu’il  plût  à Dieu  de  la  renouveller  : il  aima 
mieux  s’attacher  à la  Reforme  impie  qu’entre- 
prit Luther,  que  d’attendre  en  paix  les  momeus 
de  Dieu,  en  le  contentant  de  gémir,  de  prier,  & 
de  faire  tout  le  bien  qui  ctoit  en  fôn  pouvoir. 
Cer  Archevêque  étoit  encore  bon  Catholique  , 
lorfqu’il  convoqua  le  Conciledont  nous  parlons  , 
pour  rétablir  la  dilcipline.  Ce  futvraifemblable- 
ment  la  vue  des  oblfacles  qu’il  trouvoit  pour 
cette  réforme  , qui  le  précipita  enluite  dans 
l’abîme  de  l’héréfie.  Le  Concile  de  Cologne 
commence  par  preferire  aux  Evêques  leurs 
obligations.  Ils  ne  doivent  point  impofer  légè- 
rement les  mains  , ni  élever  aux  laints  Ordres  , 
que  ceux  qu’ils  auront  long-tems  examinés  , 
& dont  la  fagefTcA:  la  capacité  leur  feront  con- 
nues. Le  Concile  appelle  exécrable  & détefla- 
ble  la  vénalité  des  bénéfices  , & les  vues  hu- 
maines qu’on  pourroit  avoir  en  les  conférant  ; 
& il  veut  qu’on  les  donne  aux  plus  dignes. 
Les  patrons  11e  doivent  avoir  égard  ni  à la 
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■chair  ni  au  faog.  Les  Evcques  font  obligés 
d’ufer  de  beaucoup  de  précautions  dans  ie 
choix  de  leurs  grands  Vicaires , qui  partagent 
avec  eux  les  travaux  de  l’Epilcopat.  On  re- 
garde comme  une  chofe  odieufe  , la  pluralité 
des  bénéfices  pofTedés  par  une  même  perfonne. 
Il  vaut  mieux , dit  le  Concile  , que  les  Evêques 
aient  un  petit  nombre  d’Eccléhaftiques  , qui 
s'acquittent  dignement  de  leur  miniftere,  qu’un 
grand  nombre  d’inutiles,  qui  deviennent  un 
fardeau  fort  incommode  pour  l’cglile.  Ces  pa- 
roles font  très-remarquables. 

On  renvoie  à Saint  Jérome  &:  aux  autres 
Peres  pour  apprendre  combien  doit  être  faillie 
ia  vie  d’un  clerc  , qui  veut  exercer  dignement 
fes  fondions.  On  explique  le  nom  ce  clerc  , 
qui  lignifie  un  homme  qui  appartient  à Dieu 
d’une  maniéré  plus  particulière  que  les  autres 
fidèles  , parce  qu’il  a pris  1e  Seigneur  pour  la 
portion  de  fon  héritage.  On  exhorte  tous  les 
clercs  à s’appliquer  à leurs  devoirs , Sc  a puri- 
fier fans  celle  leur  coeur  , en  fuivant  l’avis  de 
Saint  Paul  à Timothée:  Veillez.  , travaillez.  , 
faite z.  l’œuvre  u’un  Zvangelijle  re/npliffez.  vo- 
tre miniflere.  On  divife  ce  miniftere  en  deux 
fondions  principales  , celle  de  prier  & celle 
d’enfeigner.  On  avertit  les  Prêtres  , qu’ils 
font  les  médiateurs  du  peuple  auprès  de  Dieu  ; 
& on  leur  déclare  , qu’ils  doivent  avoir  toujours 
l’Ecriture- Sainte  entre  les  mains.  Le  Conçue 
exhorte  les  Evêques  à réformer  les  bréviaires 
défedueux  , & à en  oter  plulieurs  légendes 
faillies  ou  doutetilès  , qui  ont  été  mifes  à la 
place  de  l'Ecriture- Sainte  , qu’on  liloit  feule 
autrefois  dans  l’églife.  On  blâme  les  ccclé* 
fiailiques  qui , a l’occafion  de  quelque  fonda- 
tion , introdiufent.  dans  l’églifë  de  nouvelles 
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folemnites.  On  parle  de  l'attention  & de  la 
#nodeftie  avec  laquelle  on  doit  réciter  le  bré- 
viaire , & célébrer  le  faint  Sacrifice  de  la 
Me  lie.  On  condamne  les  profes  de  mauvais 
goût  , qui  font  inférées  dans  les  milTels  (ans 
aucun  difcernement  ; & l'on  ordonne  la  réfor- 
me des  miilels  & des  bréviaires.  On  défend 
de  chanter  aucun  motet  à la  Melle  après  l’élé- 
vation ; parce  qu'alors  chacun  doit  être  dans 
un  profond  filence  , prorternc  en  terre  , & 
l’elprit  élevé  vers  le  Ciel  , pour  rendre  grâces 
à Jefus-Chrift  d'avoir  répandu  fon  Sang  pour 
■nous  laver  de  nos  péchés.  On  veut  que  l’Oifi- 
ce  divin  fe  fafiè  avec  beaucoup  de  décence  & 
de  piété. 

Le  farte,  le  luxe  & l'avarice,  dit  le  Conci- 
le , font  ordinairement  la  caufe  pour  laquelle 
les  ecdéfiaftiquesfont  décriés.  Ils  doivent  fans 
celle  fe  fouvenir  qu’ils  ne  font  pas  appelles 
pour  être  fervis  , mais  pour  fervir.  Us  doivent 
fuir  les  grands  repas  , garder  la  modeftie  dans 
leurs  habits  , combattre  l’avarice  , qui  eft  dé- 
teftable  dans  un  Prêtre.  Il  ert  permis  aux  Ec- 
cléfiaftiques  d’exercer  un  métier  honnête  , afin 
de  pouvoir  fublifter  fans  avilir  le  Sacerdoce. 
Les  églifes  Cathédrales  étant  le  Siège  de  l’E- 
veque  , doivent  être  les  premières  à fe  réformer 
afin  d'être  la  lumière  & le  modèle  des  autres 
églifes  du  Dioccfe.  Les  Chanoines  doivent 
être  réguliers  en  toutes  chofes  , félon  la  ligni- 
fication de  leur  nom  , qui  veut  dire  des  hom- 
mes canoniques  : ou  qui  vivent  félon  les  Ca- 
nons ; & ils  doivent  fe  Ibuvenir  qu’autrefois 
ils  vivoient  en  commun  , comme  le  déligne  la 
fituation  de  leurs  maifons , qui  font  placées 
autour  de  l’églilè  j afin  que  n'aiant  qu’une 
même  demeure  , ils  n'aient  aufli  qu'un  même 
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c/prit  & un  même  cœur  , à l'exemple  des  pre- 
miers Chrétiens.  Le  Concile  explique  de  quel- 
le maniéré  on  doit  chanter  l'Office  divin  , & 
célébrer  les  faints  Myfteres.  Il  veut  qti’on  pu- 
nifl’e  ceux  qui  aiment  le  trouble  & qui  fement 
la  divifion  ; qu'on  foit  fort  refervé  à exiger  le 
ferment  des  Chanoines  dans  les  Chapitres  ; & 
il  Ce  plaint  de  ce  qu’il  ne  refte  plus  des  Ordres 
mineurs  que  le  nom  , perforine  de  ceux  qui  les 
reçoivent  n’en  faifant  les  fonctions.  Le  Conci- 
le veut  que  l'on  réforme  cet  abus. 

Il  exhorte  tout  le  monde  à prier  Dieu  d’en- 
voier  de  dignes  ouvriers  dans  fa  moifTon.  Il 
fait  (entir  combien  il  eft  important  que  les  Evê- 
ques s'appliquera  former  de  bons  Curés,  dont 
la  doétrine  foit  faine  & la  conduite  édifiante. 
La  prédication  eft  la  principale  partie  du  mi- 
niftere  évangélique.  Le  prédicateur  doit  fans 
ceffe  méditer  l’Ecriture- Sainte  , & en  être  un 
difpenfateur  fidèle.  Il  faut  qu’il  proportionne 
les  difeours  à la  portée  de  fes  auditeurs  , qu’il 
évite  cette  fauffe  éloquence  , qui  ne  confîfte 
que  dans  les  mots  ; de  même  que  ces  mauvai- 
fés  plaifenteries  , qu’on  entendoit  fi  indécem- 
ment fortir  de  La  bouche  de  plufieurs  prédica- 
teurs de  ce  tems-là.  On  explique  comme  il 
faut  combattre  les  hérétiques , 8c  inftruire  le 
peuple  fur  les  points  concertés.  On  dreffe  un 
abrégé  de  la  doétrine  chrétienne , en  faveur 
des  Curés  moins  éclairés.  Ce  qui  regarde  les 
Sacremens  eft  contenu  en  cinquante-deux  ar- 
ticles. Les  fept  premiers  ont  rapport  au  Bap- 
tême, & apprennent  aux  Curés  .comment  ils 
doivent  iuftruire  leurs  paroilfiens  fur  cette  ma- 
tière , fur  l’effet  de  ce  Sacrement,  fur  les  onc- 
tions , fur  la  falive  , & les  autres  cérémonies. 
Ou  trouve  aulil  dans  ces  mêmes  articles  les- 
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railons  pouf  lefquelles  on  prend  des  parrains  ; & 
on  y fait  fentirqae  c’eft  un  très-grand  abus  de 
prendre  pour  parrains  , des  enfans  qui  n’en- 
tendent pas  même  ce  qu’ils  promettent  pour 
d'autres  ; & de  paroîtrc  à cette  fainte  cérémo- 
nie avec  luxe  , tandis  qu’on  n’y  doit  être  que 
pour  y renoncer.  On  défend  de  rien  recevoir 
pour  l'adminiftrution  des  Sacremens  ,&c  même 
pour  la  fépulture.  On  parle  enfùite  des  ufages 
des  églilès.  Les  jeûnes  doivent  être  exactement 
obfèrvés , pour  parvenir  au  grand  & véritable 
jeûne  , qui  confifte  à s’abltenir  de  tout  péché. 
L’églife  en  défendant  en  certains  jours  l’ufage 
de  certains  alimens , ne  les  regarde  pas  comme 
immondes  ; mais  elle  confidére  que  l’abftinence 
de  ces  alimens  peut  contribuer  à mortifier  la 
chair.  Ce  n’elt  point  entrer  dans  l’efprit  de  l’é- 
glife , que  de  faire  dans  les  jours  de  jeune  des 
repas  en  poiffon  , aulïï  fomptueux  qu’on  les 
feroit  dans  les  jours  gras.  On  recommande 
l’abftinence  & le  jeûne  du  faim  tems  de  Carê- 
me , les  procédions  des  Rogations , la  ramifica- 
tion des  Dimanches  Sc  des  Fêtes.  On  ordonne 
d’expliquer  au  peuple  les  cérémonies  de  la  con- 
fécration  des  églifes  & des  autels  , de  la  béné- 
diction des  cloches  , & les  autres  cérémonies. 
Les  autres  réglemens  du  Concile  de  Cologne 
regardent  la  difcipline  monaftique  , les  hôpi- 
taux Sc  maladreries  , les  écoles  , les  Impri- 
meurs Sc  les  Libraires  , la  JurifdiCtion  ecclé- 
fialtique  contentieufe  , la  vifite  des  Evêques  Sc 
des  Archidiacres  , Sc  leurs  Synodes. 

V. 

Le  Cardinal  Otton  Evêque  d’Ausbourg  ? 
convoqua  en  154S  à Dillingen  lieu  de  fa  refi- 
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ience , un  Synode  auquel  aftifta  l'Evêque  de  d’Ausbourg. 
Naziauze.  , avec  les  Prévôt  , Chanoines  , An  1 54 8« 
Doiens,  Curés  & autres  eccléfîaftiques  de  Ton 
Diocèfe.  Il  n’y  eut  que  trois  léances.  On  lut 
dans  la  première  trente-trois  articles  tous  dref- 
fés  , contenant  divers  réglemens  fur  la  difcipli- 
ne & fur  les  devoirs  des  Evêques  & des  autres 
JEccléfîaftiques.  En  voici  quelques-uns.  Avant 
que  de  conférer  les  faints  Ordres  à quelqu’un , 
on  s’allurera  de  la  pureté  de  fa  doctrine  & de 
les  moeurs , & de  fà  capacité.  On  ne  fouffrira 
point  .que  des  Prêtres  & des  moines  inconnus 
& vagabonds  , faffent  aucune  fonétion  dans  le 
Diocèfe.  Les  Archidiacres  & les  Doiens  ru- 
raux veilleront  fur  les  Curés  , empêcheront 
qu’on  ne  trompe  le  peuple  par  de  faufles  In- 
dulgences , & ne  fouffriront  dans  les  églifcs 
aucune  image  indécente  ou  contraire  à la  vé- 
rité de  l’hiftoire.  Les  Curés  auront  grand  foin 
de  bien  inftruire  leurs  paroiffiens  , & fe  fervi- 
ront  pour  cela  de  l’Inftitution  de  Pierre  de  So- 
to  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs.  Les 
Doiejis  des  Chapitres  veilleront  fur  la  condui- 
te des  chanoines.  Les  Ecolatres  feront  bien  inf- 
truire  la  jeuneiTe  : les  chauoines  célébreront 
l’Office  divin  avec  beaucoup  de  décence.  Tous 
les  eccléfiaftiques  mèneront  une  vie  bien  ré- 
glée , & feront  habillés  d’une  maniéré  très- 
modefte.  Ceux  qui  ont  plufienrs  bénéfices  n’en 
garderont  qu’un  & réfigneront  les  autresdans 
l’année.  On  réformera  les  monafjeres , & l’on 
y rétablira  les  études.  On  fera  garder  auxRe- 
ligieufes  une  exaéle  clôture  ; & les  chanoinef- 
Rs  vivront  en  commun  & s’habilleront  modef- 
tement.  ( Il  faut  fe  fouvenir  que  ce  Synode  fe 
ter.oit  en  Allemagne  , où  les  chanoinefles  vi- 
voient  avec  beaucoup  de  licence  : cet  abus 
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fubfifte  encore  aujourd'hui  ) Les  prédicateur* 
tireront  leurs  difcours  de  l'Ecriture-Sainte  & 
des  Peres.  Ils  s’accommoderont  à la  portée  de 
leurs  auditeurs  8c  Ce  propoferont  pour  but  de 
les  animer  à la  pratique  des  bonnes  oeuvres  , 
de  les  prémunir  contre  les  hérélies  , & de  les 
fortifier  dans  la  Foi  & dans  la  piété.  Dans  la 
fécondé  féance , on  nomma  des  députés  pour 
drefTer  des  articles  fur  les  abus  qui  refteroicnr 
à réformer  , & ces  députés  firent  leur  rapport 
dans  la  troifiéme.  L’Archevêque  de  Trêves, 
aflembla  auffi  un  Synode  la  même  année.  L’on 
y fit  des  réglemens  contre  les  défordres  des  ec- 
cléfiaftiques  , & l'on  reprit  l’Evêque  d’Azoth 
de  ce  qu’il  n’obfcrvoit  pas  les  interflices  dans 
les  Ordinations. 

Adolphe  , qui  avoit  été  mis  fur  le  S'.ége  de 
Conciles  de  Cologne  en  la  place  d’Herman  que  l’on  avoit 
co’.ogne  de  obligé  de  Ce  démettre,  tint  en  1 549  un  Concile 
Maience  ^Provincial  à Cologne.  Il  propofa  divers  moiens 
de  Tieves.  pour  réformer  la  difeipline.  Il  en  marqua  fix 
An  1549- principaux  , le  rétabliffement  des  études;  l’exa- 
men de  ceux  qui  font  élevés  aux  Ordres  facrés 
ou  aux  bénéfices  * l’exaélitude  des  Eccléfiafti- 
ques  à remplir  dignement  leurs  fondions  5 les 
vifices  des  Archevêques  ou  Evêques  & des  Ar- 
chidiacres} la  fréquente  convocation  des  Syno- 
des , 8c  l’abolition  des  principaux  abus. 

Sebaftien  Henfenftein  Archevêque  & Elec- 
teur de  Maience , tint  auffi  un  Concile  la  mê- 
me année  ; mais  qui  eft  beaucoup  plus  confi- 
dérable  que  le  précédent , parce  qu’il  ne  con- 
tient pas  feulement  des  réglemens  fur  la  Difei- 
pline , mais  auffi  des  décifions  fur  laFoi.  Il  y 
a quarante-fept  articles  qui  concernent  la  doc- 
trine, & cinquante-fept  qui  ont  rapporta  la 
réformation.  La  plupart  des  réglemens  de  dil- 
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eipîine  font  les  memes  que  ceux  que  nous  avons 
rapportés  du  Concile  de  Cologne.  Jean  d’Ilem-- 
berg  Archevêque  & Eleéleur  de  Trêves  , aflim- 
bia  au fli  la  même  année  le  Concile  de  faprovin-- 
ce,  pcurrenouveller  les  anciens  Statuts  , & en 
faire  de  nouveaux, dans  ces  tems  malheureux 
dit  ce  Prélatdans  fon  Mandement  de  convoca- 
tion , où  l'iniquité  marche  tête  levée  & fe  ré- 
pand par- tout.  Ce  Concile  inlifta  furies  memes 
points  de  difeipline  qui  avoient  été  la  matiere- 
des  Conciles  précédons. 

VI. 


Le  Cardinal  de  Lorraine  tint  à la  fin  de  No-  vit,, 
■vembre  1^4  à Reims  , un  'Concile  qui  futConciles  de' 
dfi'tz  nombreux.  Outre  les  Evcques- de  la  Pro-  Reims  & der 
vince  qui  s’y  trouvèrent , les  uns  en  perlbnne  , Cambrai, 
les  autres  par  procureurs,  on  y invita  Nicolas  An'  •s6**’ 
Pellevé  Archevêque  de  Sens  , & Nicolas  Paf-I5ôs* 
me  Evêque  de  Verdun  , qui  étoient  alors  à 
Reims.  Les  députés  des  Chapitres  & plufieurs 
Abbés  qui  y alîifterent,  eurent  voix  délibéra- 
tive. Quand  tout  le  monde  eut  pris  fa  place 
dans  l’églife  Cathédrale  , le  Cardinal  de  Lor- 
raine fit  l'ouverture  du  Concile  par  un  difeours 
éloquent , qui  fut  fuivi  de  la  Melle  , des  Lita- 
nies & du  Te  Deum.  Le  lendemain  on  tint  une 
Congrégation  , où  l’on  chargea  quelques  Doc- 
teurs de  drelTer  une  profedïon  de  Foi , confor- 
me aux  Décrets  du  Concile  de  Trenre.  Dans 
une  autre  Congrégation  , onpropofa  de  drelTer 
des  articles  de  réfornie  ppur  les  Eccléfialliques 
& les  Religieux.  Mais  on  conclut  qu’il  falloit 
renvoier  cetre  réformation  au  Concile  fuivant, 
après  que  chaque  Evêque  auroit  examiné  dans- 
fon  Diocèfe  ce  qu’il  y auroit  à corriger.  Il  y.' 
eut  jufqu’à  dix-neuf  Congrégations , doutUi 
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derniere  fat  terminée  le  treiziéme  de  Décem- 
bre. On  y fit  an  grand  nombre  de  rcglemens , 
dont  on  ne  trouve  que  dix-neuf  imprimés.  On 
y traite  de  la  réfidence  des  Curés  ; de  l’obli- 
tion  où  ils  iont  d’enfeigner  la  faine  doétrine  ; 
de  la  vie  pure  que  devoir  mener  tous  les  Paf- 
teurs;  du  rétabliflement  des  fondions  des  Or- 
dres Mineurs;  des  qualités  que  doivent  avoir 
ceux  qu’on  éieve  aux  faints  Ordres  ,&  de  l'exa- 
men qu'on  doit  faire  de  leurs  mœurs  & de  leur 
fcience.  Le  Cardinal  de  Chatillon  Evêque  de 
Beauvais  qui  n’étoit  point  venu  à ce  Concile  , 
& n’y  avoir  point  envoié  de  procureur,  fut  dé- 
claré contumace. 

Maximilien  de  Bergues  , Archevêque  de 
Cambrai,  voulant  relever  fa  nouvelle  dignité 
d’ Archevêque  qui  lui  étoit  conteftée  par  celui 
de  Reims , tint  aufli  fon  Concile  au  commen- 
cement d’ Août  de  1565.  Les  Evêques  de 
Tournai , d’Arras  , de  S.  Orner  & de  Namur 
V aflifterent.  On  lit  à la  tête  des  aéies  de  ce 
Concile  une  profefîîon  de  Foi , après  laquelle 
on  trouve  vingt  articles  divilés  en  plufïeurs 
chapitres.  On  condamne  les  livres  des  héréti- 
ques. On  parle  de  la  nécellité  d’établir  des 
Ecoles  pour  l’inftruébion  des  enfans  , & un  Sé- 
minaire pour  l'éducation  des  clercs.  Plufïeurs 
articles  regardent  le  culte  , les  cérémonies  &c 
l’Office  divin  ; d’autres  la  maniéré  de  prêcher 
avec  fruit  la  parole  de  Dieu.  On  y traite  aufli 
de  l’examen  qu’ils  doivent  mener , des  vifites 
qu'ils  font  obligés  de  faire  dans  leurs  Diocèfes. 
Enfin  ce  Concile  confirma  & accepta  les  Dé- 
crets du  Concile  de  Trente. 
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V 1 1. 

Saint  Charles  tint  au  mois  de  Septembre  156  $ Tnr. 
fon  premier  Concile  Provincial.  Onze  Evcques  Premier 
v ailifterent  & cinq  envoierent  leurs  procureurs.  Concile  tê- 
te faint  Cardinal  en  fit  l’ouverture  par  un  dif- n;^  P11  '• 
cours  dans  lequel  il  montra  la  nécefïîté  ‘■icsfV1,  ;[.  s 1 
Conciles  Provinciaux. On  y accepta  d’abord  les  An 
Decrets  du  Concile  de  Trente  ; & enfuite,  on 
drelfa  plufieurs  ordonnances  pour  la  Discipline 
eccléfiaftique  & la  réformation  de  l'égiue.  Elles 
font  divifées  en  trois  parties.  On  trouve  dans  la 
première  une  profeïlionde  Foi  catholique  , & ics 
moiens  qu’on  doit  emploier  pour  la  conferver. 

O11  fait  fentir  l'obligation  où  font  les  Curés  , 
de  faire  de  bons  catéchismes  les  Dimanches  8c 
les  Fêtes  dans  leurs  Paroùfes  ; & l’on  donne 
d'excellentes  régies  fur  la  maniéré  dont  ondoie 
annoncer  la  parole  de  Dieu.  La  leconde  partie 
traite  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour  l’admmif- 
tration  des  Sacremens  en  général  , enfuite  de 
ce  qui  concerne  le  Baptême  , la  Confirmation  , 
l’Eucharillie  , le  faint  Sacritice  de  la  Me/fe  , la 
rénitence  , le  jeûne  , l’Extrême  - Onction  , 
l'Ordre.  11  y elt  parlé  des  Séminaires  , des 
clercs  , de  la  collation  des  bénéfices  , de  l’exa- 
men de  ceux  que  l’on  choifit  pour  être  Curés 
ou  Chanoines  , de  la  vie  pure  & irréprochable 
que  doivent  mener  les  Evêques  & les  clercs. 

Ils  font  avertis  de  ne  point  avilir  ieur  caractè- 
re , d’être  modeftes  dans  tout  leur  extérieur  , 
d'avoir  une  table  fimple  & frugale  , des  do- 
meltiques  fages  & réglés.  L’on  entre  dans  le 
détail  des  livres  qu’on  doit  faire  lire  aux  clercs, 

& on  les  exhorte  fur- tout  à l’étude  de  l’Ancien 
& du  Nouveau  Tdlamcnt , i celle  du  C.uc- 
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chifrne  Romain,  Audi- tôt  qu’il  paroîtra  , ( c’eft 
l’adinitrable  Catéchifme  du  Concile  deTrente,. 
auquel  on  travailloit  alors  , ) à celle  du  Concile 
de  Trente , &des  ffatutsdu  Diocèfe.  On  ordon- 
ne que  les  Curés  auront  un  certain  nombre  de 
livres  choifis  par  l'Evêque,  fur- tout  le  Paftoral' 
de  Saint  Grégoire , & le  T raité  du  Sacerdoce  de 
Saint  Jean  Chryfoftome.  L’on  entre  enfuite 
dans  un  grand  détail  de  tous  les  devoirs  des  Ec- 
cléfiaftiques.  Us  auront  toujours  l'habit  clérical 
avec  la  tonfure  8c  les  cheveux  courts.  Les  fem- 
mes n'iront  point  chez  eux  , & cette  régie  s'é- 
tend meme  a leurs  parentes.  Ils  ne  porteront 
point  d’armes , n’aflifteront  à aucune  efpèce  de 
îpectacles , ne  fe  chargeront  point  d’affaires  fé- 
culieres  , & réfideront  dans  leurs  bénéfices.  Les 
Evêques  s’appliqueront  à bien  connoitre  l’état  de 
chaque  paroifTe,  Si  auront  foin  de  vifiter  leurs 
Diocèfes. 

Y III. 

Trois  ans  apres  ce  premier  Concile  , Saint 
Second  Charles  en  indiqua  un  fécond  , pour  le  vingt- 
Concile  de  quatrième  d’Avril  1569.  Il  vouloit  fuivre 
Milan  ta  u exaélemant  les  Ordonnances  du  Concile  de 
par  S.  Char- Trente,  qui  veut  que  les  Métropolitains  con- 
Jes-  roquent  tous  les  trois  ans  le  Concile  de  leur' 

■4il* 1 i&9'  Province.  Dans  la  lettre  d’indi&ion  le  Saint 
Cardinal  exhortoit  les  Evêques  fes  Suffragans 
à fè  préparer  au  Concile  par  des  prières  & dè 
bonnes  oeuvres , afin  d’attirer  fur  eux  lefecours- 
divin  , & de  travailler  enfuite  avec  plus  de 
zélé  au  falut  des  âmes.  Il  leur  recommandoit 
aufli  de  députer , chacun  dans  foa  Diocèfe  , 
deux  Eccléfiaftiques  favans  & vertueux  , pour 
s’informer  avec  foin  des  abus  & des  défordres , 
•fin  d’en  faire  le  rapport  au  Concile , & qu’on 
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prît  les  vrais  moiens  d'y  remédier.  Les  ades 
de  ce  fécond  Concile  de  Milan  commencent 
par  le  difcours  que  fit  Saint  Charles  à fon  ou- 
verture. Ils  contiennent  trois  chapitres , dont 
le  premier  eft  compofé  de  vingt- neuf  Décrets  , 
fur  l’obligation  de  conferver  la  Foi  dans  (a  pu- 
reté, d’adminiftrer  les  Sacremens  & de  faire 
les  autres  fondions  paftorales  avec  de  faintes 
difpolitions.  Les  Evêques  auront  foin  de  faire 
imprimer  un  bon  catéchifme , que  les  Curés 
feront  apprendre  aux  enfans.  L'Evêque  n'au- 
ra avec  lui  que  des  Prêtres  pour  l’accompagner 
dans  fes  vifites.  Il  ne  fera  aucune  bénédidion 
ou  confécration , fans  expliquer  aux  peuples 
les  raifons  & l’efprit  de  ces  faintes  cérémonies. 
Il  fera»  enfortfe  que  ceux  qui  deflervent  les  Cu- 
res, aient  un  revenu  honnête  pour  leur  fubfifi- 
rance  & leur  entretien.  On  aura  foin  de  ne  re- 
cevoir pour  parrains  & marraines,  que  des  per- 
fonnes  de  bonnes  moeurs  & bien  inftruites  de  la 
Religion.  Le  Curé  qui  porte  le  faine  Viatique 
ou  l’E'xtrême-Ondion  à un  malade  , récitera 
en  chemin  les  pfeaumes  de  la  pénitence  , ou 
d'auttes  prières.  Les  ufuriers  publics  feront 
privés  de  la  fépulture  eccléliaftique.  Les  Cu- 
rés avertiront  ceux  que  leurs  infirmités  obli- 
gent de  faire  gras  en  Carême  , d'ufer  de  cette 
indulgence  en  fecret  & fans  être  vûs  de  per- 
fonne. 

Voici  ce  qui  nous  paroît  de  plus  remarqua- 
ble dans  le  deuxième  chapitre.  Omfonnerala 
grofTe  cloche  à l’élévation  de  l’Hoftie  , afin 
que  ceux  qui  ne  peuvent  aflifter  à la  Mefle  , 
étant  avertis , s’uniffënt  au  faint  Sacrifie.  Les 
Eccléfiaftiques  réciteront  les  heures , foit  en 
public  , foit  en  particulier  , dans  les  tems  con- 
venables j,  à moins  que  la  coutume  de  l’églife 
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qu'ils  deflervent  n’y  Toit  contraire.  On  n’or- 
nera point  les  égliles  de  tapifleries  & de  ta- 
bleaux indécens  , qui  repreléntent  les  actions 
des  païens  , ou  qui  ne  (oient  pas  propres  à 
inspirer  de  la  pieté.  L’Evêque  doit  empêcher 
qu'on  ne  bâtilîe  des  niaifons  contiguës  à l’égli- 
ie.  On  ne  fe  promènera  point  dans  l'cglüe  , 
& on  ne  s’y  entretiendra  point  de  nouvelles  ni 
d'affaires.  On  ne  fouffrira  point  de  quêteufes  , 
qui  ne  foient  pas  vêtues  avec  modeftie.  Tous 
les  trois  mois  l'Evêque  vifitera  le  Séminaire  , 
accompagné  de  quelques  perfonnes  habiles , 
pour  s’informer  de  la  capacité  des  maîtres  ; & 
du  progrès  que  font  les  jeunes  Eccléfiaftiqties. 
Le  troisième  chapitre  des  Décrets  de  ce  Conci- 
le contient  vingt-deux  réglemens,  qui  ont 
rapport  aux  biens  temporels  des  églifes  & à 
leurs  droits.  Ils  font  fuivis  de  quelques  Dé- 
crets oui  regardent  les  Religieufes.  Le  Conci- 
le dura  trois  femaines , & prefque  tous  les  au- 
tres Conciles  que  Saint  Charles  a tenus , ont 
duré  le  même  tems.  Le  Saint  Cardinal  y a tou- 
jours obfervé  les  mêmes  formalités  , dont  la 
principale  étoit  de  les  faire  confirmer  par  le 
Pape  , afin  de  trouver  moins  d'oppoficion  pour 
faire  obfcrver  les  réglemens  qui  y croient  éta- 
blis. Quand  un  de  ces  Conciles  avoir  été  ap- 
prouvé par  le  Pape , Saint  Charles  en  faifoit 
imprimer  les  Aéles  & en  envoioit  des  exem- 
plaires à tous  (es  Suffragns , afin  qu’ils  les  pu- 
büaffent  dans  leurs  Diocèfes.  Il  les  faifoit  aufii 
publier  lui-même  à Milan.  On  trouve  les 
Aéles  de  fes  (îx  Conciles,  imprimés  en  deux 
volumes  , in-folio  , fous  le  titre  : d' Actes  de 
ÏEglife  île  Milan. 
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X. 

Le  troifiéme  fut  tenu  à la  fin  d'Avril  1 573 , 

& Saint  Charles  en  fit  lui- même  l’ouverture.  Troiliémc 
O11  y drefla  plufîeurs  Réglemens  falutaires  c 

fur  la  fanétification  des  Fetes,  rétabiilTement  ‘letlJe  pa- 
des  écoles  de  la  doétrine  chrétienne,  l’admi- florale  de  s, 
«iftration  des  Sacrcmens  , la  célébration  de  Charles  fur 
l'Office  divin  , les  devoirs  des  Curés,  des  Cha-la  nanierc 
nomes  , des  Religieufes,  & fur  divers  points  Je  Pal  ^ 
delà  Difcipline  eccléfiaftique.  En  envoiant  à Avcnt* 
Rome  les  actes  de  ce  Concile  , Saint  Charles 
fit  repréfenter  au  Pape  combien  il  étoit  impor- 
tant de  faire  affenibler  des  Conciles  Provin- 
ciaux dans  toutes  les  Métropoles  , l’avertilfant 
de  la  négligence  de  la  plupart  des  Archevê- 
ques fur  cet  article  fi  ellentlel  de  la  Difcipline 
de  i'Eglife.  La  même  année  , ce  Prélat  fi  zélé 
publia  une  Lettre  Paitorale  fur  la  maniéré  dont 
on  devoit  palfer  le  faint  tems  de  l'Avent.  Il 
étoit  fenfiblement  touché  de  voir  jufqu’où  l’on 
avoit  oublié  l’ancienne  Difcipline  furcepoint, 

& combien  peu  de  Chrétiens  fe  difpofoient, 
comme  autre  fois,  à célébrer  la  Fête  de  laNaif- 
fance  de  Notre- Seigneur.  Nous  rappellerons  à 
cette  occafionen  peu  de  mots  comment  onob- 
fervoit  autrefois  le  Carême  de  l’Avent.  Il  pa* 
roît  que  c’eft  en  France  qu’a  commencé  fon 
infticution.  Peu  après  le  milieu  du  cinquième 
fiécle,  Saint  Perpet  Evêque  de  Tours,  ordon-  Bxillet, 
na  dans  fon  Diocèfe  trois  jours  de  jeûne  cha- 
que fèmaine  depuis  la  fête  de  Saint  Martin  juf- 
qu’à  celle  de  Noël.  C’étoit  un  fécond  Carême, 
dont  l’obfervation  pafTa  peu  à peu  dans  toutes 
les  Eglifes  de  France,  &dc-là  dans  celles  des 
autres  pays.  Il  n’a  pas  été  obfervé  par- tout  ni 
dans  tous  les  tems  d’une  maniéré  uniforme.  En 
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France  , en  Efpagne  8c  à Milan  , 1’Avenf  croît 
de  fix  femaines , & commençoit  le  lendemain 
de  la  Saint  Martin  par  l'abfhnence  de  la  vian- 
de, 8c  par  un  jeûne  au  moins  de  trois  jouts 
dans  chaque  femaine.  C’eftlà  ce  quia  don- 
né occafion  aux  réjouiflânees  8c  aux  excès 
du  jour  de  Saint  Martin,  efpèce  de  carnaval , 
dont  les  Chrétiens  charnels  faifoient  précéder 
le  Carême  de  l’Avent.  L’Eglife  de  Rome , en 
adoptant  l’ufage  de  celle  de  France,  fe  con- 
tenta de  cinq  femaines  d’abftinence  8c  de  jeûne  ,• 
qu’enfuite  elle  réduifit  à quatre.  En  Angle- 
terre on  ne  jeûnoit  que  la  femaine  avant  Noëlr 
comme  on  fait  encore  aujourd'hui  dans  l’Egli- 
fe  Grecque  , oû  il  n’y  a pour  le  peuple  que 
fept  jours  de  jeûne  rigoureux  8c  abfolu.  Enfin 
la  plûpart  des  églifes  d’Occident  fe  réunirent 
infenfiblement  à la  pratique  de  celle  de  Rome* 
& la  durée  de  l’Avent  fut  fixée  a quatre  femai- 
nes. Pendanrce  tems-la  les  Fidèles  s'aflem- 
fcloient  les  jours  de  férié  entre  Sextc  8c  Nones* 
c’eft-à-dire  , entre  midi  8c  trois  heures,  pour 
affilier  à la  MelTe  8c  entendre  le  Sermon.  Après 
l’heure  de  Nones  on  prenoit  fa  réfeélion. 

Ce  jeûne,  comme  on  voit,  n’étoit  pas  fi 
rigoureux  que  celui  du  Carême  de  Pâques  , 
qu’il  n’étoit  permis  de  rompre  qu’apers  Vê- 
pres , c’efl-à-dire  après  fix  heures  du  foir.  Il 
n’étoit  pas  non  plus  d’une  fi  étroite  obligation. 
Quoique  la  pratique  en  fût  devenue  univerfêlle 
par  un  effet  de  la  piété  des  Chrétiens,  il  nepà- 
roît  pas  qu’il  y eût  aucune  peine  décernée  con- 
tre ceux  qui  ne  l'obfervoient  pas  exactement.. 
Ainfi  la  ferveur  des  Fidèles  s’étant  peu  à peu 
rallentie,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  ait  vû 
difparoître  infenfiblement,  d’abord  le  jeûne  y. , 
fc  enfuite  l’abftinence  de  ce  faint  tems.  L’uo. 
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& l'autre  étoient  encore  en  ufage  à Rome  au 
commencement  du  treiziéme  fiécle,  comme 
on  le  voit  par  une  Lettre  du  Pape  Innocent  III Thamx/^n. 
à un  Archevêque  de  Blague.  Ne  voulant  rien  Dcsjeûnesi 
décider  fur  ce  point,  il  fe  contenta  de  propo- 
fer  l’exemple  de  l’Eglife  de  Rome  , où  l’on 
jeûnoit  encore  exactement  tout  l’Avent.  Mais 
cette  Eglife  , au  lieu  d'attirer  les  autres  par  1 a 
force  de  Ion  exemple , fe  laiifa  elle-même 
emporter  dans  la  fuite  au  torrent  de  la  multi- 
tude. Depuis  la  fin  du  quatorzième  fiécle  il  ne 
refte  plus  aucun  vertige  de  l'ancienne  difcipli- 
ne  de  i'Avent , fi  ce  n’eft  dans  la  pratique  de 
quelques  Communautés , dans  la  difpofition 
des  Offices  divins  , dans  l’ufage  de  prêcher  les 
jours  de  férié  , & dans  la  défënfe  de  célébrer 
l'es  mariages  pendant  tout  ce  tems.  Ceux  qui 
ont  une  piété  folidc  & éclairée , tâchent  du. 
moins  de  fuppléer  par  les  difpofitions  intérieu- 
res , à ce  qui  leur  manque  du  côté  des  pratiques 
extérieures  de  la  pénitence.  Plufieurs  même 
conservent  une  partie  de  ces  faintes  pratiques, 
à l’exemple  de  Saint  Charles  qui  avoit  établi 
dans  fa  maifon  Pabftinence  de  la  chair,  des 
oeufs  & du  lait;  & quelques  jeûnes  dans  la  Se- 
maine. L’inrtruétion  produit  ordinairement 
beaucoup  de  fruit , quand  elle  eft  accompagnée 
de  l’exemple.  Audi  la  Lettre  Paftorale  que  Saint 
Charles  publia  fur  cefujet  fit-elle  une  grande 
impreffion.  Le  jeûne  fut  obfervé  en  Avent  par 
le  plus  grand  nombre  de  fes  Diocèfains,  & on 
vit  fènfiblement  ce  que  peut  le  zélé  d’un  faint. 

Parteur. 

X. 

Un  fi  heureux  fuccès  porta  le  faint  Arche-  x T*_ 
*êque  à faire  tous  fes  efforts  pour  faire  obfer-  Dernier^ 
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Conciles  de  ver  religieufement  le  jeûne  du  Carême.  Il  pu- 
Milan  blia  une  nouvelle  Lettre  Paftorale  avant  le 
t-ele  de  s Dimanche  de  la  Sepruasréfime  de  l'an  1*74  > 
tre  les  dé  Pour  aPPrendre  a (on  peuple  comment  il  de- 
foires  du*  voit  paffer  un  fi  Paint  tems.  Deux  ans  après  il 
carnaval»  tint  Ton  quatrième  Concile  Provincial.  Il  en 
fit  l’ouverture  par  un  difeours  , dans  lequel  il 
fit  voir  la  nécefliré  d’afTembler  i'ouvent  des 
Conciles,  & les  grands  avantages  que  l’Eglife 
pouvoir  en  tirer  pour  la  réformation  des 
moeurs  & le  maintien  de  la  difeipline  , con- 
formément à l’efprit  du  Concile  de  Trente  , 
qui  avoir  ordonné  qu’on  les  tînt  fréquemment. 
Onze  Evêques  y afiiflerent  avec  le  Vifiteur 
Apoflolique  & tout  le  Clergé  de  Milan.  On 
commença  par  la  profeflion  de  Foi , comme 
on  avoit  déjà  fait  dans  les  Conciles  précédens. 
On  fit  enfuite  un  grand  nombre  de  réglcmens 
fur  divers  points  de  la  Difeipline  Eccléfiafti- 
oue.  On  recommande  l’obfervation  des  Qua- 
tre-Tems  , la  propreté  & la  décence  des  égli- 
fes  ; & l’on  infille  fur  le  refpeél  & la  modeftie 
qu’il  faut  y garder  : on  veut  que  les  femmes 
l'oient  féparées  des  hommes.  On  exhorte  à fai- 
re la  priere  du  foir  dans  les  égüfes  , à annon- 
' cer  fouvent  au  peuple  la  parole  de  Dieu,  & à 

établir  des  écoles  ou  les  enfans  foient  fonde- 
ment inflruits  de  la  doétrine  chrétienne.  Le 
Concile  parte  enfuire  de  ce  qui  concerne  les 
Sacremens  ; des  Saintes-Huiles , du  Livre  des 
Extraits  de  Baptême,  des  Exorcifmes,  & de 
ce  qui  regarde  chaque  Sacrement  en  particu- 
lier. Il  fait  une  énumération  des  devoirs  des 
Evêques  & des  autres  Clercs , leur  donne  des 
avis  importans  fur  leurs-  érudes  & fur  la  vie 
qu’ils  doivent  mener  pour  édifier  le  peuple. 
Saint  Charles  tint  ion  cinquième  Concile  eu 
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1 579,  & le  lixicme  en  i f8i.  On  ajouta  plu  - 
fîeurs  nouveaux  réglemens  de  dilciplmc  à tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  dans  les  Conciles 
précédens.  Le  faint  Archevêque  avoir  témoi- 
gné beaucoup  de  zélé  pour  arrêter  les  defor- 
eres  du  Carnaval,  & avoir  public  des  Lettres 
Pafborales  contre  la  diiîolution  , les  malcara- 
des  , les  fpeélacles  & les  autres  excès  aufquets 
s’abandonnoient  la  plupart  des  Chrétiens.  Il 
eut  la  confolation  de  voir  avant  là  mort  un 
grand  nombre  de  fes  Diocèfains  renoncer  à: 
ces  folies,  & entrer  dans  l’cfprit  de  l'Egüfe, 
qui  dès  la  Septuagéfime  retranche  tous  les 
chants  de  joie  , comme  1’  Alle'uia  , le  Glori.t 
in  excelfis  & le  Te  T>cnm  ; & leur  prélente  dans 
fes  lectures  & dans  les  prières , les  véritéï 
les  plus  capables  de  les  humilier  5c  de  les  por- 
ter à la  pénitence. 

XI. 


Saint  Charles , que  Dieu  avoir  fufeité  pour  x 1 ï. 
fauver  quelques  débris  de  la  Difcipline  , entre-  H s efforce 
prit  avec  le  même  zélé  de  renouveller  les  an-,,e  reia^l£ 
ciennes  ordonnances  de  I Egale  lur  la  maniéré  difcipline 
de  palfer  le  Carême.  Il  recommanda  aux  per- du  Caicme, 
fonnes  mariées  la  continence , qui , pendant  par  quels 
tant  de  fîécles,  avoir  été  regardée  comme  une dégréslerej 
des  conditions  attachées  à la  peniténee  du  Ca-1',ic,!,ie.nienc 
rcme  & des  autres  jours  de  jeune  public,  ün^^  ^ 
fçait  que  c’elt  de-  là  qu’elt  venue  la  defenfe  qui  point, 
f.ibfilte  encore,  de  célébrer  les  mariages  en' 

Carcme.  Saint  Charles  ne  pouvoit  manquer 
de  défendre  les  Ipectacles  en  ce  faint  tems  , 
puifqu’il  avoir  eu  le  crédit  de  faire  abfoltiment 
bannir  de  Milan  les  comédiens  , Sc  d’empê- 
cher qu’on  n'imprimât  aucun  livre  capable  de 
corrompre  les  mœurs.  Il  défendit  même  L» 
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charte  en  Carême  , comme  un  exercice  trop 
diflipant,  & incompatible  avec  l’obligation  de 
conîàcrer  ce  faint  tems  à la  priere  , à la  re- 
traite & à la  mortification.  Le  zélé  Cardinal 
ne  failbit  en  cela  que  rappeller  un  ufagequià 
été  long-tems  en  vigueur  dans  l’Eglife.  Lorl- 
qu’il  faifoit  ces  fages  réglemens , à peine  r ef- 
toit-il  quelques  veftiges  de  l’ancienne  difcipli- 
ne  du  Carême.  L’abllinence  même  & le  jeune 
des  alimens  étoient  très-mal  obfervés.  Mais^ 
ce  honteux  relâchement ,-  qui  ne  paroirtoit  pas 
pouvoir  être  porté  plus  loin  , a néanmoins 
fait  encore  depuisde  fi  étranges  progrès ,. qu’on 
ne  voit  prefque  plus  que  des  prévaricateurs  de 
la  loi  du  Carême.  Il  eft  bon  d’examiner  par 
quels  degrés  le  mal  en  eft  venu  à cet  excès  dont 
t T7T  * nous  fommes  témoins.  Nous  avons  vu  à la  fin- 
9 1 ae  1 hiftoire  au  neuvième  liecle,  qu  il  ne  s etoit 

encore  introduit  jufqu’alors  aucun  [relâche- 
ment dans  la  pratique  du  jeûne  , ni  pour  l'u- 
nité ni  pour  l’heure  du  repas.  Au  dixiéme  fié- 
cle  , la  coutume  s'introduit  en  Italie  de  man- 
ger à l’heure  de  Nones  : mais  la  France  & d’au- 
tres Royaumes  fe  défendirent  encore  long- 
tems  contre  cette  nouveauté  ; & Saint  Bernard 
fait  entendre  clairement  que  dans  fon  tems 
( dans  le  douzième  lîéde  ) l'ancienne  difcipli- 
ne  du  jeûne  n’avoit  encore  reçu  aucune  attein- 
Troifiéme te  ^ans  P'uf‘eurs  pais.  “ Jufqu’à  prélent  , dit- 
S erm  du  ” Religieux,  nous  avons  jeûné  feuls  , 

Curè'rne  » & nous  n'avons  jeûné  que  jufqu’à  l’heure  de 
„ Nones.  Mais  maintenant  nous  allons  jeûner 
„ julqu'au  foir  , & tous  les  Fidèles  jeûneront. 
„ avec  nous  ; les  Rois,  les  Princes,  le  dér- 
ogé, le  peuple , les  Nobles,  les  roturiers, 
„ les  riches  & les  pauvres  ; tous  fe  joindront 
wà  nous  pour  jeûner  jufqu’au  foir  „ Enfia 
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l'ufage  de  manger  dès  l’heure  de  Noues  s’éta- 
blit par-tout  ; & vers  la  fin  du  treiziéme  fié- 
cle  l'ancienne  difeipline  du  jeune  n'étoit  pref- 
que  plus  connue. 

Mais  on  n’en  demeura  point  là  , & depuis 
qu’on  eut  franchi  cette  première  barrière , 
rien  n’arréta  plus  le  progrès  du  relâchement. 

Le  repas  s'avança  infënfiblement  julqu’à  midi , 
qui  eft  l'heure  ordinaire  du  dîner.  Cependant 
comme  on  fçavoit  que  la  loi  du  jeûne  du  Ca- 
rême étoit  qu’on  ne  prit  fa  réfection  qu’après 
Vêpres , on  crut  fatisfaire  au  précepte , en 
avançant  la  Melfe  & Vêpres  , à mefure  qu’otv 
avançoit  ie  repas.  Un  changement  fi  frappant 
1ère  du  mains  à perpétuer  la  mémoire  d'une 
difcipüne,  qui  a été  univerfelle  pendant  plus 
de  mille  ans.  Au  refte  depuis  même  que  l’ufage 
fe  fut  introduit  de  rompre  le  jeûne  à l’heure  de 
Nones,on  demeuroit  toujours  perfuadé  que 
le  repas  devoit  être  unique  , & qu’un  fécond 
auroit  abfolument  anéanti  le  jeûne.  Mais  un 
défordre  en  attire  fouvent  un  autre.  Toute  l’An- 
tiquité avoit  regardé  comme  une  maxime  cer- 
taine, que  le  jeûne  confiftoit  à fouffrir  la  foif 
comme  la  faim  & qu'il  étoit  aufii  peu  permis 
de  boire  que  de  manger  hors  du  repas.  On  com- 
mença dans  le  treiziéme  fiécle  à croire  qu’on 
pouvoir  prendre  fur  le  foir  un  verre  d'eau  ou  de 
vin  mêlé  d’eau , pour  appaifer  la  foif  caufée  par 
les  alimens  du  Carême.  De-là  par  des  progrès 
infenfibles,  s’eft  formé  comme  un  fécond  re- 
pas, qui  eft  pour  plufieurs  un  véritable  fouper, 
quoiqu’il  retienne  toujours  le  nom  modefte  de 
collation.  Voici  en  peu  de  mots  l’origine  de 
ce  nom. 

Cogime  les  anciens  Moibes  travailloient  x 1 1 1. 
beaucoup  , & ne  prenoient  qu’un  feul  repas  àotigine  de 
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la  collation  midi  , lors  même  qu'il  n'étoit  pas  jeûne  ; on 
en  carême,  leur  permettoit  quelquefois  de  prendre  le  foie 
Votez,  le  F.  ua  peut  rafraîchill'ement.  Cette  liberté  s’eren- 
Tkomttjjia,  dit  aux  jeûnes  de  Règle , où  l’on  mangeoit  à 
M.  Baillet  trois  heures.  Au  neuvième  fiécle  elle  fut  accor- 
& les  Vies dée  à plulieurs  meme  pour  le  Carême,  mais 
des  Saints  feulement  dans  le  cas  d’une  néceffité  caul’ée  par 
a/7-4.  chez la  fatigue  des  travaux  de  la  journée  , & avant 
Lottin  et' Compiles,  qui  étoit  la  piiere  qu’ils  failoieut 
Defaint.  pour  le  coucher.  Ainfî  toute  cette  condefcen- 
dance  pour  des  gens  fatigués  parle  chant  des. 
Offices  & par  le  travail  des  mains, & qui  avoient 
• jeûné  exactement  jufqu’au  loir  , n'alloit  qu'à 
leur  permettre  de  prendre  un  verre  d'eau  ou 
de  vin  avant  que  de  le  coucher  , & par  confé- 
quent  quelques  heures  après  le  louper  qui  étoit 
leur  unique  repas,  & jamais  auparavant.  Com- 
me ils  alioient  prendre  ce  petit  rafraîchillè- 
ment  au  réfeéfoire  à l'heure  de  la  collation  ou 
Conférence  , qui  étoit  un  exercice  avant  Com- 
piles où  on  lifoit  les  Conférences  des  laints  Pe- 
res  & la  Régie  ; ils  jugetentà  propos,  pour 
ne  rien  déranger,  de  faire  ces  jours-là  leur 
Jeéture  ou  conférence  dans  le  refeétoire , au 
lieu  qu'ordinairement  ils  la  faifoient  dans  le 
cloître  où  dans  le  chapitre  ; & ils  appelloient 
cela  aller  a la  Collation , c'eft-à-dire  à la  Con- 
férence. Car  ce  qu’ils  y prenoient  pour  le  fou- 
lagementdu  corps , étoit  { i peu  de  chofe  , que 
cela  ne  méritoit  guères  qu’on  en  parlât.  Dani. 
la  fuite  on  leur  permit  de  prendre  un  petit  mor- 
ceau de  pain,  de  peur,  dilbit-on  , qu’il  ne  fut 
nuifible  à leur  famé  de  boire  lans  manger.  Ce 
petit  rafraîchilfement  qu’on  appelloit  toujours 
Collation  pour  la  raifon  que  nous  venons  de 
dire,palfa  inlênfiblement  des  monafteres  dans 
le  inonde,  On  fe  contenta  d’abord  de  boire  , Sc 
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meme  ttès-petitc  quantité.  O11  y joignit  en- 
fuite  quelques  couler  ves  de  fruits  féchés  ou 
confits.  La  collation  devint  plus  forte  à mefure 
qu'on  avançoit  l’heure  du  repas.  Car  on  trou- 
voit  qu’il  y avoit  trop  de  tenis  à attendre  de- 
puis un  midi  julqu'â  l’autre.  Enfin  la  licence 
en  eft  venue  de  nos  jours  à un  tel  point  , que 
la  collation  qui  n’étoit  rien  dans  fon  origine, 
elt  à prêtent  dans  la  plupart  des  mations  un 
vrai  repas  , plus  abondant  même  que  l'unique 
réfection  qu’on  prenoit  autrefois  les  jours  de 
jeune. 

La  cupidité  qui  n’eft  jamais  fatisfaite  a pouf-  xiv. 
fé  le  relâchement  encore  plus  loin.  Mais  quel- Le  précepte 
que  grande  quefoit  la  multitude  des  prévari- i*^ne 
cateurs , ils  ne  peuvent  anéantir  le  précepte  0UrJ>  com* 
qui  fubfifte  toujours  , & qui  eft  fonde  fur  des  ir,;nt  0n 
principes  immuables , dont  nous  ne  parleronsdoic  main- 
point  ici , afin  de  ne  pas  nous  écarter  de  notre  tenant  y 
objet.  Quanta  la  maniéré  d’obterver  le  jeûne 
on  eft  iodifpenfablement  obligé  de  faire  effort 
contre  le  relâchement  qui  ne  paroit  plus  avoir 
aucune  borne.  On  peut  manger  à midi , puil- 
que  l’Eghfele  permet  ; mais  ce  repas  doit  ctre 
frugal,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qua- 
lité des  mets.  La  collation  du  loir,  quoique 
d'un  ufage  prelque  univerfel,  n’eft  que  tolo 
rée  , & n’a  jamais  été  exprelfément  permite. 

On  enfeigne  encore  maintenant  dans  l’Eglife, 
comme  on  a toujours  fait,  que  l’unité  du  repas 
eft  de  l'eifence  du  jeune.  Ainii  la  collation  doit 
être  fi  modérée , qu’elle  paillé  être  comptée 
pour  rien.  Saint  Charles  ne  permettoit  à les 
domeftiquespour  la  collation  , qu’une  once  & 
demie  de  pain  & un  verre  de  vin.  L’exemple 
& r autorité  de  ce  grand  Evêque  font  voir  que 
la  collation  , pour  ue  pas  détruire  le  jeûne  . 
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doit  êtrejort  peu  de  chofe  , & cjtie  chacun  na 
doit  être  attentif  qu’à  en  retrancher  tout  ce  qu’il 
peur.  Saint  Charles  à l’exemple  des  Peres  de 
l'Eglife,  enfeignoit  à fon  peuple  , que  le  jeû- 
ne làns  l’aumône  ne  fert  de  rien  : à moins  que 
celui  qui  jeûne  ne  foit  fi  pauvre,  qu’il  n’ait  ab- 
folument  rien  à donner.  Ce  faint  Pafteur  infi- 
ftoit  aufli  fur  l’obligation  où  ell  un  Chétien 
de  mener  pendant  le  Carême  une  vie  de  retraite 
& de  filence  , autant  que  peuvent  le  permettre 
les  devoirs  de  foù  état  ; une  vie  de  mortifica- 
tion pour  tous  les  fens;  une  vie  où  tous  les  mo- 
mens  qu'il  peut  dérober  au  fommeil , à la  con- 
verfàtioii.,  aux  vifitcs  , à des  occupations  ou  à 
des  plaifirs  innocens  mais  non  nécefiaires,foient 
remplis  par  la  priere  & par  la  méditation  de  la 
parole  de  Dieu. 

XII. 

Nous  avons  parlé  dans  l'Article  XVI  de  ce 
cfui  s’étoit  pafie  dans  plufieurs  Afiêmblées  du 
Clergé  de  France  jufqu’en  1585.  Il  s’en  tint 
une  cette  année- là  à la  fin  de  Septembre.  Le 
Roi  Henri  III  y fit  demander  cent  nulle  écus  cha- 
que année.  Le  Clergé  de  fon  côté  demanda  au 
Roi  1 °.  la  publication  du  Concilede  T rente  avec 
les  modifications  arrêtées  aux  Etats  de  Blois  ; 
z°.  le  rétablilîement  des  Conciles  Provin*- 
ciaux  ; 3°.  des  réglemens  fur  les  appels  com- 
me d'abus  ; 40.  la  liberté  des  Elections  pour 
les  Evêchés,  les  Abbayes  & autres  grands  bé- 
néfices ; 5°.  la  réformation  de  plufieurs  abus 
qui  étoient  fpécifiés  dans  la  Requête  du  Cler- 
gé -,  6°.  le  maintien  des  Immunités  Eccléfiafti- 
ques.  Le  Roi  éluda  les  demandes  du  Clergé, & 
infifta  fur  celle  qu’il  avoit  faite  d’une  fournie 
très-conlidérable,  qui  fut  payée  du  confeute- 
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ment  du  Pape.  Il  ne  nous  e/l  pas  pollibîe  d'en- 
trer dans  le  détail  de  ce  qui  fe  paffa  de  remar- 
quable dans  cette  Aflèmbiée , qui  fut  continuée 
jufqu’au  mois  de  Juin  1586.  II  s'en  tint  une 
nouvelle  deux  ans  après , qui  offrit  au  Roi 
cinq  cens  mille  écus  au  lieu  de  douze  cens  que 
le  Pape  accordou  par  la  Bulle  que  le  Roi  avoit 
demandée.  Ce  Prince  iè  contenta  de  lix,  cens 
mille  , & l'Affemblée  fe  fépara  au  commence- 
ment de  Mars  après  avoir  duré  deux  mois. 

Les  troubles  du  Roiaume  qui  fuivirent  cette 
Affemblée  après  la  mort  d'Henri  III  , fuient 
cau/e  que  l’on  ne  put  tenir  d’Affemblée  du  Cler- 
gé jufqu'au  tems  qu'Henri  IV  fut  pailible  po(_ 
feffeur  de  la  Couronne.  En  1598  on  en  tint  une 
pour  la  reddition  des  comptes  du  Receveur  , 
& le  Cardinal  de  Gondi  y préfida.  Le  R.01  11e 
demanda  rien  au  Clergé  ; mais  le  Clergé  lui  fit 
fes  remontrances , dont  les  deux  principaux  ob- 
jets étoient  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te , & ierétabliffementde  la  Pragmatique-San- 
élion.  Le  Roi  répondit  en  ces  termes  : „ A la 
,,  vérité  je  reconnois  que  ce  que  vous  avez  die 
„ eft  véritable:  je  ne  fuis  pointauteur  des  no- 
„ minations  ; ces  maux  étoient  introduits  dc- 
,,  vant  que  je  fuffe  venu  pendant  la  guerre  : j’ai 
„ couru  où  le  feu  étoit  plus  allumé  pour  l'é- 
„ touffer  : maintenant  que  la  paix  eft  venue, 
„ je  ferai  ce  que  je  dois  faire  en  ce  tems  de., 
„ paix  : je  fai  que  la  Religion  & la  juftice  font 
,,  le  fondement  & les  colonnes  de  ce  Roiaume, 
„ qui  fe  conferve  de  juftice  fous  la  piété  5 & 
„ quand  elles  n’y  feroient  point , je  les  y voui. 
„ drois  établir  ; mais  pied  à pied  comme  je 
„ ferai  en  toutes  chofes  ; je  ferai  enforte  , Dieu 
„ aidant  , que  l’églife  fera  aufli  bien  qu’elle 
,,  étoit  il  y a cent  ans.  J'efpere  en  décharger 
Tome  iX.  E e 
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„ ma  confidence  & vous  donner  contentement; 
„ cela  le  fera  petit  à petit  ; Paris  ne  fut  pas  fait 
„ tout  en  un  jour.  Faites  par  vos  bons  exemples 
5,  que  le  peuple  foit  autant  excité  à bien  faire  , 
„ comme  il  en  a été  par  ci-devant  éloigné, 
j,  Vous  m’avez  exhorté  de  mon  devoir,  je  vous 
„ exhorte  du  vôtre  : faifons  bien  vous  & moi  : 
j,  allez  par  un  chemin  & moi  par  l’autre  ; & fi 
„ nous  nous  rencontrons  , fera  bien  tôt  fait. 
„ Mes  prédécelU urs  vous  ont  donné  des  paro» 
„ les  avec  beaucoup  d'appareil  , & moi  avec 
„ ma  jaquette  grife  je  vous  donnerai  les  effets  : 
j,  je  n’ai  qu’une  jaquette  grife  ; je  fuis  gris  au 
,,  dehors  & tout  doré  au-dedans„.  On  dreffa 
dans  cette  AlTcmbîée  des  réglemens  touchant 
les  décimes , & les  comptes  y furent  examinés. 
Elle  finit  le  10  d'Odobre.  Dans  ces  premières 
Allemblécs  du  Clergé  , dit  M.  Dupin  , plufienrs 
Prélats  fie  fignalerent  par  leur  zélé,  par  leur 
éloquence  , par  leur  érudition  , & fur-tout  par 
cewe  hardieffe  refpeélueule  avec  laquelle  ils 
parlèrent  au  Roi  pour  la  défenfe  de  la  Difcipli- 
ne  , des  droits  & des  biens  de  l'églife. 

XIII. 

xvr.  L’Affemblce  des  Prélats  à PoilTï  à l’occafïon 
Réglemens  (ju  fameux  Colloque  dont  nous  avons  parlé 
dediicipuuc dans  le  volume  précédent , fit  plufieurs  régie- 
femWée  de* mens  de  difcipline  , dont  il  ell  à propos  de 
poifli  en  rapporter  ici  les  principaux.  Le  premier  con- 
1S6i,  cerne  la  promotion  des  Evêques,  & ordonne 
d'afficher  à la  porte  du  Chapitre  de  l’églife 
Cathédrale  &dcs  autres  lieux  , le  nom  de  ce- 
lui qui  aura  été  nommé  par  le  Roi  à un  Evê- 
ché ; afin  que  chacun  pu i lie  déclarer  s’il  a des 
défauts  qui  le  rendent  incapable  d’une  fi  haute 
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dignité.  Un  autre  Réglement  regarde  la  réfi- 
dencc  , & enjoint  aux  Archevêques  & Evêques 
de  ne  point  quitter  leur  D.ocèfe.  Si  leur  ab- 
fcnce  ell  de  plus  de  trois  mois  , ils  en  rendront 
compte  à leur  Métropolitain  , & le  Métropo- 
litain à l’Evêque  vodin.  On  les  exhorte  aulli 
à s’appliquer  à l’étude  des  Livres  (àints,  & à la 
prédication,  qu’ils  feront  eux-mêmes,  ou  qu'ils 
feront  faire  par  des  perlbnnes  d’une  faine  doc- 
trine , & capables  de  s’en  bien  acquitter.  Ils  doi- 
vent aulli  faire  leurs  fonctions  par  eux-mêmes, 
fans  s’en  décharger  lur  les  Evêques  de  la  pro- 
vince. Ils  feront  exactement  la  vdite  de  leurs 
Diocèfes , & tiendront  tous  les  ans  des  Syno- 
des. Les  Archevêques  aflembleront  le  Concile 
Provincial  tous  les  trois  ans.  Les  caufes  de  ceux 
qui  fe  dilênt  exempts  feront  jugées  par  l'Evê- 
que avec  quatre  des  plus  anciens  Chanoines. 
Suivant  le  Décret  du  Concile  de  Balle  , on  ne 
prononcera  les  excommunications  que  pour  des 
caulês  graves  , & qui  feront  toujours  précédées 
de  trois  munitions.  Les  Théologaux  feront  exa- 
ctement les  leçons  de  Théologie,  auxquelles  les 
Chanoines  alîilteront.  Les  Curés  ne  pourront 
être  mis  en  polléilion  des  Cures  qu’ils  n’aient 
été  auparavant  examinés  & approuvés  par  l’Evê- 
que avec  les  anciens  Chanoines.  Les  Curés 
feront  ordonnés  Prêtres  dans  l’année  , & réfi- 
deront  exactement , célébrant  louvent  la  Mef- 
fe  & n’exigeant  rien  pour  l’adminiltration  des 
Sacremens.  Ils  expliqueront  l'Evangile  à leurs 
peuples  , & leur  apprendront  à bien  prier.  L’E- 
vêque allignera  une  place  pour  fa're  les  fonc- 
tions , à ceux  à qui  il  conférera  les  Ordres.  Dans 
un  autre  Réglement  la  Profelîion  des  Moines 
elt  fixée  à dix-huit  ans , & celle  des  Reügieufes 
à ieize.  On  recommande  l’étude  aux  Moines 
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& la  clôture  aux  Religieufes.  Il  y a plufieurs 
Réglemens  fur  l'Office  divin  & les  cérémo- 
nies de  l’églile.  On  défend  les  Melfes  privées 
pendant  qu’on  célébré  la  Melle  Solemnelle. 
On  ordonne  aux  Prêtres  de  fe  bien  préparer 
avant  que  d'approcher  du  faim  Autel  , de  pro- 
noncer dilUnCtement  les  paroles  du  Sacrifice  , 
de  s’acquitter  de  toutes  les  cérémonies  avec 
beaucoup  de  décence  & de  gravité.  On  dé- 
fend de  jouer  fur  les  orgues  d’autres  airs  que 
des  Hymnes  & des  Cantiques  fpirituels.  On 
en  joint  de  corriger  & de  réformer  les  Livres  de 
l'Office  eccléfiallique.  Enfin  l'on  abolit  toutes 
les  pratiques  fuperltitieufes , & l’on  ordonne 
d'avertir  les  peuples,  que  les  images  n’ont 
aucune  vertu  par  elles- mêmes  , & qu'elles  ne 
font  expofées  dans  les  églifes  , que  pour  rap- 
pellcr  le  fouvenir  de  Jefus-Chrifl  & des  Saints. 
On  veut  que  les  images  qui  ont  quelque  chofè 
d’indécent , ou  qui  repréfentent  des  hiftoires 
fabuleufes  & ridicules  , foienr  entièrement 
ôtées.  Ces  Réglemens  font  terminés  par  une 
ProfelTîon  de  foi , où  l’on  rejette  en  particulier 
les  erreurs  des  Luthériens  , des  Calviniftes  & 
des  autres  Sectaires , comme  auffi  celles  des 
Anabaptiftes. 

XIV. 

xvi.  Nous  terminerons  cet  article  par  un  événe- 
Inventionment  afTez  remarquable,  & qui  fit  beaucoup  de 
du  corps  de  bruit  à Rome  les  dernieres  années  du  feiziéme 
Sainte  Ceci  (j^cle  : c’eft  l’Invention  & la  Tranflation  des 
e en  I59P.  Re]jques  de  Sainte  Cécile.  On  fait  que  l’églife 
Latine  a toujours  eu  une  vénération  particu- 
lière pour  cette  illuftre  Sainte  , qu’elle  hono- 
re comme  Vierge  & Martyre  , & dont  le  nom 
le  trouve  dans  la  Canon  de  la  MefTe  , de  même 
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que  dans  les  plus  anciens  Martyrologes.  L’E- 
glife  Grecque  l’honore  avec  beaucoup  de  fo- 
iemnité , & l'on  trouve  de  grands  éloges  de 
cetce  Sainte  dans  leurs  Menées  ou  Ménologes. 
On  trouve  l’Office  de  fa  Fête  dans  les  plus  an- 
ciens MifTels  de  l’églife  de  Rome,  & dans  le 
Sacramentaire  de  la  Liturgie  Gallicane.  Le 
refpect  qu’on  avoir  toujours  eu  pour  fa  mé- 
moire, a même  porté  les  Proteftans  d’Angle- 
terre , à conferver  ion  nom  dans  le  Calendrier 
de  leur  Liturgie  réformée.  On  voit  par  For- 
tunat  de  Poitiers,  que  Sainte  Cécile  étoit  célé- 
bré dans  le  fixiéme  ficelé.  Il  y avoit  à Rome 
une  églife  en  fon  honneur  dès  le  tems  du  Pape 
Symmaque  , & c'étoit  une  des  Stations  du  Ca- 
rême. C’efl  ce  qui  prouve  que  fi  elle  <rft  morte 
en  Sicile,  comme  le  dit  Fortunat , fon  corps 
avoit  été  tranfporté  à Rome  dès  le  milieu  du 
cinquième  fiécle.  On  dit  qu’il  y fut  trouve 
dans  le  neuvième  par  le  Pape  Pafcal  dans  le 
cimetiere  de  Prétextât  , & tranfporté  dans  l’é- 
glifè  confacrée  fous  fon  nom.  Les  corps  des 
faints  Papes  Urbain  & Luce  & de  quelques  au- 
tres Martyrs  furent  mis  dans  la  même  églife  , 
où  on  les  trouva  encore  fous  Clément  VIII  le 
vingtième  d’Octobre  1599.  On  avoit  perdu  de 
vue  celui  de  Sainte  Cécile  , & on  ignoroic  ab- 
folument  où  étoit  cette  précieufe^  Relique  , 
lorfqu’on  en  fit  la  découverte  en  ce  même 
tems.  „ 

Le  Cardinal  Baronius  , témoin  oculaire  , 
en  a écrit  la  rélation  fort  détaillée  qui  ne  fau- 
roit  être  fufpeéte  de  fuppofition.  Selon  certe 
rélation  le  Cardinal  Sfondrate  neveu  du  Pa- 
pe Grégoire  XIV  , qui  étoit  titulaire  de  l'é- 
glife  de  Sainte  Cécile  , y faifant  travailler  , dé- 
couvrit le  vingtième  d’Oébsbre  1599  un  ca- 
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veau  où  ctoii  le  corps  de  la  Sainte  avec  ceux 
des  autres  laints  Martyrs.  Le  Pape  Clément 
VIII  alfocia  Baronius  à Sfondrate  pour  en  fai- 
re la  vilite  & l’examen.  Ces  deux  Cardinaux 
trouvèrent  un  cercueil  de  bois  de  cyprès  ren- 
fermé dans  un  tombeau  de  marbre.  Le  corps 
y étoit  defféché  , mais  s’étoit  confervé  malgré 
l'humidité  du  lieu  & la  longueur  des  tems.  Il 
n’étoit  pas  fur  le  dos  comme  les  corps  morts, 
mais  fur  le  côté  droit  comme  une  perfonne  en- 
dormie , couvert  d’un  fimple  taffetas , aiant  à 
fes  pieds  les  relies  de  la  toile  d’or  & de  foie 
dans  laquelle  le  Pape  l’afcal  l’avoit  trouvé 
près  ce  huit  cens  ans  auparavant. -Clément  VIII 
fit  faire  une  grande  chaffe  d’argent , où  l’on 
renferma  la  caille  de  cyprès  avec  le  corps  lans 
le  changer  de  fituation  , & onia  remit  dans  le 
lieu  où  elle  étoit  auparavant.  Pour  rendre  la 
cérémonie  plus  folemnelle  , on  la  Ht  le  vingt- 
deuxième  de  Novembre  jour  de  la  Fête  de  cette 
Sainte.  Le  Pape  y officia  pontificalement,  & 
il  y eut  à Rome  une  afHuence  extraordinaire 
de  peuple.  Pour  ce  qui  regarde  l'hiftoire  de 
Sainte  Cécile,  quoique  les  a&es  en  foient an- 
ciens , les  meilleurs  critiques  ne  les  regardent 
point  comme  autentiques.  M.  de  Tillemont 
paroît  porté  à croire  qu’elle  fut  martyrifée  du 
tems  de  Marc-Aurele  & de  Commode  vers 
)’an  178. 
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ARTICLE  XXVI. 

Héréjîes  des  Anabaptijlcs  & des 
Soeiniens. 


I. 


LEs  mêmes  principes  de  fédition  qui  avoient  r 

porte  Luther  à s’élever  contre  l’au.orité  Les  Ana- 
lcgitime  , furent  bien-tôt  emploies  contre  lui  bap  iftes  ciif- 
par  fes  propres  difciples.  Chacun  d'eux  voulut  clPlcs  de  Lu- 
imiter  Ion  maître  , & étrecomme  lui  l'envoie tlier*  c°mL 
de  Dieu  , le  guide  de  les  freres  égarés , & l’or-  tomVôrmé! 
gane  du  Saint- Efprit.  Nous  avons  vu  avec  à /0n  école, 
quelle  hardiefieLuther  afteéfoit  le  tondes  hom-  Hijl.  des 
mes  infpirés.  Ses  Sectateurs  vantoient  fa  fainte  Anabapt. 
audace,  & regardoient comme  quelque  chokdu  P.  X^n- 
defurnaturel  & de  divin,  le  dérèglement  de  Contran. 
imagination  & l’impétitolité  de  Ion  caraétere. 

Ce  fëduéteur  répandoit  dans  le  public  avec  in- 
folence  comme  des  vérités  qu'il  avoit  apprifes 
par  révélation  , tout  ce  qu’il  s’étoit  figuré  dans 
le  fommeil , ou  dans  fes  méditations.  C’étoit 
diloit-il , dans  un  entretien  avec  le  diable  , 
qu’il  avoit  été  convaincu  de  l’idolâtrie  des 
Méfiés  privées.  Il  déclaroit  quelquefois  que 
Dieu  l’avoit  inflruit  immédiatemAt  , & avec 
la  même  clarté  qu’il  s’étoit  manifefté  aux  Pro- 
phètes, &que  c'étoit  de  lui  qu’il  tenoit  lamif- 
îion.  L'enthoufiafme  fe  faifoit  fentir  danspref- 
que  tous  fes  dilcours  , & on  l’auroit  pris  pour 
un  homme  ivre;  mais  félon  fes  difciples , c’é- 
toit une  ivrefle  fpirituelle.  Il  répandoit  dans 
£ès  dilcours  un  certain  défordre  qui  patoiflbit 
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prophétique  à fes  admirateurs  , & il  emprun- 
toit  avec  affectation  des  faints  Prophètes  leurs 
métaphores  & leurs  allégories.  Pendant  qu’il 
étoit  en  retraite  en  1511  dans  le  château  de 
Varfpourg  , qu’il  appelloit  fa  nouvelle  Path- 
mos , lès  difciples  , que  la  préfence  de  leur 
maître  ne  retenoit  plus  dans  l’affujettiffement  , 
fe  fervirent  des  principes  qu’ils  avoient  appris 
à fon  école  , pour  inventer  & répandre  une 
nouvelle  héréfie.  On  lui  a donné  le  nom  d'A- 
nabaptifme  , qui  lignifie  rebaptifaiion  , parce 
que  le  principal  dogme  de  ces  impofteurs  , 
eft  qu’on  doit  rebaptifer  ceux  qui  ont  reçu  le 
Baptême  dans  l’enfance  & avant  l’âge  de  dif. 
crétion. 

11.  Ils  joignirent  bien-tôt  lefanatifme  à une  er- 
11s  joignent reur  h dangereufe.  Ils  établirent  pour  régie  de 
le  far at il.  ieur  conduite  & de  leur  créance  , une  révéla- 
ichè  3 C’t*ou  intérieure,  qui  les  gouvernoit  immédia- 
Cornmenttement  & d’une  maniéré  miracuieufc  dans  tou- 
te fanai ifme tes  les  circonftances  de  leurvie.  Enconféquen- 
étoit  une  ce  ils  enfeignoient  la  défobéiifance  aux  Princes 
& aux  Magiftrats,  & la  néceflâtéde  fecouer  le 
joug  des  Puiffances.  Comment  en  effet,  di- 
foient-ils,  des  hommes  en  commerce  intime 
& continuel  avec  Dieu  , & immédiatement 
fous  la  direction  du  Saint- Efprit , releveroient- 
iis  d’une  jurifdiCtion  purement  humaine  ? C'é- 
toient  les  principes  de  Luther  qui  avoient  don- 
né lieu  à l’erfcur  de  ces  nouveaux  hérétiques 
fur  le  Baptême.  Il  eft  vrai  qu’il  n’enfeîgna  ja- 
mais que  le  Baptême  donné  aux  enfans  eft  nul  ; 
mais  plufieurs  de  fes  difciples  voioient  que  c’é- 
toit  une  fuite  naturelle  de  fa  doCtrine.  Il  fai- 
foit  confifter  la  juftification  dans  un  aCte  de  Foi , 
par  lequel  on  s’applique  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift.  Comme  les  enfans  ne  font  point  capa- 
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blés  de  produire  cet  aéfe,  qui  feul  peutjuftifier, 
félon  Luther  , il  étoit  aifé  d’en  inférer  qu’ils 
n’étoientpas  en  état  de  recevoir  lajuftification 
au  Baptême.  Le  fanatifme  de  la  nouvelle  feéte 
tiroir  auiîi  fon  origine  des  dogmes  de  Luther. 

Un  des  principes  lur  lefquels  il  avoit  le  plus 
ïnfifté  , étoit  l’elprit  particulier  , qu’il  donnoit 
pour  unique  régie  dans  l’explication  de  l’E- 
criture. On  parte  bien-tôt  delà  à une  prétendue 
révélation,  qui  nous  dirige  & qui  nous  éclaire 
dans  toutes  les  aélions  eflêntielles  de  la  vie.  A 
l’égard  de  l’efprit  de  révolte  , qui  fut  toujours 
un  des  caractères  diftinétifs  des  Anabapnites  , 
rien  n’étoit  plus  propre  à le  leur  infpirer  que 
les  livres  de  Luther.  Il  publia  un  an  avant  fa 
retraite  , fon  fameux  Ouvrage  de  la  liberté 
chrétienne  , qui  fournirtoit  à toutes  les  lèétes 
des  prétextes  pour  fe  fourtraire  à l’autorité 
des  Princes  & pour  s’armer  contre  les  Magi- 
ftrats.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  "fa- 
vorable à Luther , c’eft  que  les  Anabaptiftes 
allèrent  plus  loin  que  lui,  & tirèrent  de  fes 
principes  , des  conféquences  que  lui-même 
défayouoit. 

I I. 

Nicolas  Stork , l’un  des  plus  zélés  parti-  nr> 
fans  de  Luther  , fut  aufli  un  des  plus  hardis  Nicolas 
à pouffer  fes  maximes  au-delà  de  toutes  bor- Stott  chef 
nés  , fans  s’effraier  des  excès  où  elles  leçon- des  Ambap- 
duifoient.  Il  étoit  originaire  de  Zuickau  en1'^*’*  Dc 
Siléfie.  Son  nom  , qui  fignifie  une  Ci  cogne  dansjierî  .™aZ 
la  langue  du  pais , fut  changé  en  Grec  , félon  nae  fon  ],$. 
l'ufage  de  ce  tems-là,  & Stork  n’efl:  guère  relie, 
connu  dans  les  auteurs  que  fous  le  nom  de  Pe- 
l argus.  Il  étoit  inférieur  à Luther  en  talens  & 
en  érudition , mais  il  le  furpalfoit  par  d'autres 
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qualités  propres  à lui  gagner  les  cœurs  : (a 
converlation  étoit  agréable  , &.  il  fçavoic  s’in- 
fïmier  dans  les  dprits  , avec  une  adrelfe  qui 
lui  réuffifloit  au-delà  même  de  Tes  cfpérances. 
La  pâleur  de  fen  vifage  , qui  paroilïoit  venir 
de  mortification  ; Ton  air  allable  & modéré  ; fa 
politefle  & fa  complaifance  pour  ceux  avec 
qui  il  vivoit  , tout  contribuoit  à infpirer  pour 
lui  de  l’amour  & de  la  vénération.  Ce  ne 
fut  pas  d’abord  en  public  qu’il  dogmatifa  : il 
fe  contenta  de  hazarder  fon  fyftcme  dans  des 
entretiens  particuliers.  Il  propoloit  des  diffi- 
cultés aux  Dodtcurs  de  Vittimberg,  & fe  bor- 
noit  à demander  des  éclaircillèmens.  Croiez- 
vous  , difoit-il  , que  le  favant  Réformateur  , 
qui  nous  a délivrés  de  la  tyrannie  Romaine  , 
ait  jufqu’ici  manifdléfès  fentimens  dans  toute 
leur  étendue  ? Ne  pouvons- nous  pas  penfer 
qu’il  attend  quelque  conjoncture  favorable  , 
* pour  découvrir  fon  coeur  fans  aucune  réferve  ? 

N’appercevez-vous  pas  , comme  moi  , dans 
les  Ouvrages  de  ce  grand  homme,  les  traces 
d’une  réforme  plus  parfaite  encore  que  celle 
qu’il  n'a  qu'ébauchée  ? C’cft  à Luther  que  nous 
fomrnes  redevables  de  la  doétrinc  fi  fénlée  fur 
la  nature  des  Sacrenrensde  Jefus-Chrift.  Ce 
n’cft  point  le  Sacrement  qui  nous  juflifie  , fé- 
lon cet  habile  maître , mais  la  foi  de  celui 
qui  le  reçoit.  Quelle  efficace  a donc  pu  avoir 
fur  nous  le  Baptême,  dans  ce  terns  d’ignorance 
où  nous  l’avons  reçu  ? rouvions-nous  alors 
nous  appliquer  par  un  aéle  de  foi  les  mérites 
de  Jefus-Chrift  ? C’cft  Luther  lui- meme  qui 
nous  apprend  que  S'tork  railonnoit  ainfi. 

ÎV  Un  tel  difeours,  tenu  fans  autrede/fein  , com- 

Ccir)n!entTne  il  paroilïoit , que  d’éclaircir  la  doétrine 
il  répand  fesde  Luther  , fut  comme  le  germe  de  l’Anabap- 


Digitized  by  Google 


des  Anabaptiflcs.  XVI.  ficelé.  659 

tifme  , & la  première  étincelle  d’un  embra- principes  de 
fement  qui  fit  de  fi  grands  ravages.  La  confié-  feuatilmc. 
quence  paroill'oit  naturelle  à ceux  qui  admet- ‘on  cntlloUi 
toient  le  principe.  Les  dificiples  de  Stork  fe113'1116, 
perfiuaderent  bientôt  qu’ils  avoient  befioin  d’c- 
tre  rebapttfiés  ; mais  on  ignore  en  quel  tems  ils 
firent  cette  cérémonie  fiacrilége.  Les  conver- 
fations  de  leur  maître  ne  furent  pas  moins  fé- 
dutfiantes  pour  infiptrer  le  fanatifine , que  pour 
décréditer  le  Baptême  des  enfans.  C’eft  Dieu  , 
difioic  le  nouveau  Prophète,  qui  par  lui-même 
■&  par  des  lumières  immédiates  5 inflruit  les  Fi- 
dèles de  toute  vérité.  Prenant  enfuite  cet  air 
de  modefliequ’il  lavoitfi  bien  affeéler ; je con- 
nois  un  homme,  ajoutoit-il,  que  le  Seigneur 
veut  bien  éclairer  par  des  révélations  nouvel- 
les , & différentes  de  celles  qui  fiont  communes 
à tous  les  Chrétiens.  Dans  le  fiommeil  Dieu  (e 
•communique  à lui  par  des  Conges  miraculeux  , 

& daigne  découvrira  fion  fierviteur  les  plus  fiu- 
blimes  fiecrets.  Les  difciples  de  cet  impofteur 
le  fiollicitoient  aufïï  tôt  de  leur  apprendre  le 
nom  d’un  homme  fi  privilégié,  afin  qu’ils  s’at- 
tachaffent  à lui.  Stork  ne  vouloir  pas  d’abord 
fe  découvrir,  faifiant  femblant  de  craindre  les 
honneurs  que  lui  attireroient  les  dons  furnatu- 
lels  qui  lui  étoicnt  accordés.  Enfin  quand  il 
eut  afTez  gagné  la  confiance  de  fies  dificiples 
pour  leur  parler  à.cceur  ouvert;  c’eftà  Stork  , 
difoit-il  hardiment,  que  le  Seigneur  envoie  un 
Ange  pour  l’inflruire  de  l’avenir.  Tremblez, 
impies  , bientôt  vous  gémirez  dans  l’oppref- 
fîon  , & les  Elus  de  Dieu  , devenus  autant  de 
Rois  fur  la  terre,  fieront  fournis  à mon  empl- 
ie. Au  refte,  ne  croiez  pas  que  les  grâces  ex- 
traordinaires & les  dons  parfaits  ne  fioient  que 
pour  moi  feul.  Dieu  fe  tnanifcfte  à tous  fcs  fer- 
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viteins  à proportion  de  leur  piété.  Fidèles  dif- 
ci pics  , vous  pouvez  recevoir  comme  Stork  , 
les  révélations  de  l'Eternel , fi  vous  avez  foin  , 
comme  lui , de  piéparer  vos  coeurs  aux  com- 
munications intimes  du  Saint-Efprit.  Il  fuffit 
pour  avoir  part  à (es  illuftrations  , de  négliger 
la  parole  humaine  annoncée  dans  les  chaires» 
d’éviter  les  afiemblées  tumultueufes  de  Reli- 
gion , de  renoncer  à des  cérémonies  purement 
extérieures,  de  parler  peu  , de  mener  une  vie 
fimple  & frugale. 

v.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  pareil  difeours 

l!  gagne  les  en  aic  impofe  au  peuple  , qui  eft  ordinairement 
priiic'.piux  prapp(t  par  un  ton  d’enthoufiafme.  Ce  qui  fur- 

la  uic:enJuePrei1^  ’ c e^  ciuc  ^es  Doéleurs  habiles  , qui  fe 
Reforme,  picquoient  de  difeernement  & d'érudition  , 
aient  donné  dans  les  pièges  de  ce  fanatique. 
Stork  eut  pour  feélateurs  les  plus  accrédités 
difciples  de  Luther,  Carloftad , Muncer  & Mé- 
lanchton.  Carloftad  crut  fe  tirer  de  l'indépen- 
dance en  s’attachant  à une  dodrine  dont  Lu- 
ther n’étoir  pas  l'inventeur.  Mélanchton  étoit 
alors  indifpofe  contre  Luther  , de  ce  qu'il  lui 
témoignoit  moins  de  confiance  qu’à  Spalatin  & 
à Amsdorf , feuls  confidens  du  lieu  delà  retrai- 
te. A l’égard  de  Muncer  , c’étoit  un  homme 
qui  fe  fentoit  naturellement  entraîné  vers  tout 
ce  qui  s'appelle  excès  & révoltes.  Il  reflem- 
bloit  parfaitement  à Luther  du  côté  de  l’hu- 
meur & des  talens.  Mais  à force  de  fe  relTem- 
bler  , il  étoit  difficile  qu'ils  pufient  long-tems 
compatir  enfemble.  L’uniformité  de  leurs  em- 
plois les  mettoit  fouvent  en  concurrence:  cha- 
cun d’eux  vouloir  avoit  le  premier  rang  par 
fon  éloquence  , & ne  pouvoir  fouffrir  les  élo- 
ges que  l’un  paroiifoit  ne  recevoir  qu’aux  dé- 
pens de  l’autre.  En  un  mot , Luther  ne  you- 
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loit  point  d’égal , & Muncer  ne  pouvoit  fouf- 
frir  de  fupérieur. 

III. 

Stork  profita  adroitement  de  la  difpofition  v r- 
des  elprits.  La  do&rine  que  ce  nouveau  pro-  Pr0S C*c 
phete  n avoir  encore  înlinuee  qu  a I oreille  de£i  monp_ 
Les  difciples  , ou  dans  des  affemblées  particu- ,rllcux  dece 
lieres  , devint  bientôt  publique.  On  la  glifloit  fanatique, 
dans  les  thèfes,  & on  la  hazardoitdans  les  prédi- 
cations. On  s'appliqua  fur-tout  à la  fairegoûter 
à la  jeunelfe  répandue  dans  les  Académies. 

Stork  vouioit  même  qu’on  l’cnfeignât  aux  en- 
fans.  Luther  s’étoit  contenté  de  ne  point  défé- 
rer à l’autorité  de  la  tradition.  Le  nouvel  apô- 
tre alla  jufqu’à  vouloir  en  abolir  toutes  les 
fources.  Il  regardoit  comme  des  inftrumens  de 
perdition,  les  monumens  les  plus  refpeétables 
de  l'Antiquité.  Il  témoignoit  un  fouverain  mé- 
pris pour  les  faints  Peres  & les  Conciles.  L'é- 
tude des  Belles-Lettres  lui  paroi/l'oit  un  amu- 
fement  dangereux  , qui  corrompoit  les  jeunes 
efprits.  On  les  remplit  d’orgueil , difoit-il  , 
en  les  rempliflant  de  connoilfances  profanes. 

La  leéture  même  des  Livres  facrés  lui  paroif- 
foit  une  occupation  peu  utile,  & plus  propre  à 
fomenter  les  divifions  qu'à  entretenir  la  chari- 
té. Les  révélations  de  Dieu , dilbit  ce  fanatique , 
qui  le  manifefte  à I’efprit  des  Fidèles , doivent 
prendre  la  place  de  toutes  les  études.  Enfin  il 
ajoutoit  que  l’unique  application  du  Chrétien 
devoit  être  de  céder  à l’iiifpirauon  , & de  s’a- 
bandonner à la  force  de  l’efprit  intérieur. 

Tel  fut  le  premier  dogme  que  Stork  eut  la  v,  1 r* 
confiance  de  prêcher  en  public  , & de  faire  CJ 
annoncer  dans  les  collèges.  Les  jeunes  gens  fe^c  fectuc- 
croiant  auüi-tôtinlpirés,  firent  un  monceau  detcur. 
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Luther  s’ef  tous  ]es  livres  qu’ils  purent  trouver  , & en  fi- 
forc-c  uc  leirent  un  grand  feu  dans  le  cimetiere  public.  A 
l’exemple  de  la  jeunefle  , le  peuple  embrafla 
un  parti  qui  favoriiolt  la  parc  fié  & l’ignorance. 
On  ne  parloit  plus  à Vtctemberg  que  de  re- 
cueillement intérieur  , & que  de  ces  illuftra- 
tions  fecretes  , dont  Dieu  remplit  ceux  qui  le 
rendent  attentifs  à ia  voix.  Cellcrius  Luthé- 
rien tigide  fut  , dtt-on  , le  feul  qui  ofa  s’op- 
poler  au  torrent.  Il  eut  beau  taxer  le;,  nouveaux 
dogmes  t e fo  ie  & de  fanatifme , il  nefut  point 
écouté.  Bientôt  aptes,  il  fut  léc.uit  lui-même 
& devint  un  Anabaprifte plein  de  zélé. Mais  rien 
n’approchoit  ae  celui  de  Carloifad.  Il  aiioit  de 
rue  en  rue  , vêtu  d’un  habit  (impie  , avec  un 
grana  air  de  modeflie  , conh.lter  les  plus  vils 
d’ent.e  le  peuple  lur  les  endroits  les  plus 
difficiles  de  l’Lcruure.  J’exécure  , difoit  il  i 
ceux  qui  lui  r<  prélentoient  l’inc.écence  de  fa 
conduite,  j’exccuteles  ordres  du  Ciel , & j'ac- 
complis lés  décrets  éternels.  Dieu  a voulu  ca- 
cher fes  fecrets  aux  (âges  du  morne,  & les  ma- 
rihfter  aux  petits.  C’c  ft  c ans  la  bouche  desc.er- 
niers  du  peuple  , que  je  vais  chercher  les  Ora- 
cles de  la  révélat  on.  Luther  fortir  de  (a  re- 
traite en  1511,  pour  venir  arrêtera  Vittcrn- 
berg  les  progiès  de  l'Anabaptifme.  Il  ht  reve- 
nir Mélanchton  du  premier  éb'ou'fl't’ment  que 
Stork  lui  avoir  caufe,  & l’engagea  à quitter  le 
paru  des  Anabaptilfes , & même  à les  combat- 
tre par  des  Ecrits. 

vili.  Mais  Muncer  s’y  attacha  de  plus  en  plus, 
pifeou  s fé-ravi  de  mefurer  fon  éloquence  avec  celle  de 
ditieux  de  Luther.  Il  prit  le  contre  pied  de  ce  Réforma- 
Jlunccr,  teur,&  l*accura  d’avo  r autorifé  le  dérègle- 
ment des  moeurs  par  fa  vie  licer.tieufe.  Il  dé- 
clama contre  les  vices , & exhorta  les  peuples 
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à mener  une  vie  dure  & auftere.  Il  affeétoic 
beaucoup. de  modeftie  dans  Ion  air  , dans  Tes 
habits  &c  dans  toute  fa  conduite.  Souvcnc  il 
entroit  en  extafe  devant  le  peuple  , & on  ne 
l’en  tiroit  qu’avec  peine.  Alors  il  racontoit 
avec  enthouliafme  les  vidions  dont  le  Seigneur 
l’avoit  honoré.  Enfin  la  fcene  fe  termino:t  par 
une  priere  bizarre  qu’il  adreil'oit  à Dieu  , & 
qui  louvent  auroit  fiiffi  pour  détromper  ceux 
qui  l’écoutoient , s’ils  enflent  été  moins  pré- 
venus. Ses  difcours  étoient  fé  itieux  , & il  em- 
ploioit  Ton  éloquence  à perfua  1er  au  peuple , 
que  les  hommes  feroienr  dans  le  dé. ordre  , 
tant  qu’ils  (croient  dans  l’inégalité.  Nous  dom- 
ines tous  freres , diloit  ce  fanatique  à la  popu- 
lace aflemblée , & nous  11’avo  is  qu’un  pere 
commun  dans  Adam.  D’où  vient  donc  cette 
différence  de  rangs  & de  biens , que  la  tyran- 
nie a intro  uite  entre  nous  & les  grands  du 
monde?  Pourquoi  gémifl'ons- nous  dans  la  pau- 
vreté, & ferons-nous  accablés  de  travaux,  pen- 
dant qu’ils  nagent  dans  les  délices?  N’avons- 
nous  pas  droit  à l'égalité  des  biens  , qui  de 
leur  nature  lont  faits  pour  être  partagés  fans 
d ftinéhon  entre  les  hommes  ? La  terre  eft  un 
héritage  commun  où  nous  avons  une  part  qu’on 
nous  ravit.  Quand  avons-nous  donc  cédé  la 
portion  de  l’hérédité  paternelle  ? Qu’on  nous 
montre  le  contrat  que  nous  en  avons  pafle.  Ri- 
ches du  fiécle  , injuftes  ufurpateurs  , rendez- 
nous  les  biens  qui  nous  appartiennent.  Ce 
n’eft  pas  feulement  comme  hommes,  que  nous 
avons  droit  à une  égale  diftrîbution  ; c’eflaufli 
comme  Chrétiens.  A la  naiflance  de  la  Reli- 
gion , n’a-t-on  pas  vu  les  Apôtres  faire  éga- 
lement part  à tous  lés  Fidèles  des  biens  qu’on 
rnettoit  à leurs  pieds?  Quand  verrons-nous  re- 
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naîcre  des  tems  fi  heureux  ? Et  toi  pauvre  trou- 
peau de  Jefus  Chrill  , gémiras-tu  toujours 
fous  les  Puifl'ances  Ecclefiaftiques  & fous  l'au- 
toricé  féculiere? 

I V. 

i x.  Le  Duc  de  Saxe  aiant  appris  que  Muncer 
Il  eft  chaffédébitoit  ces  maximes  féditieufes , fit  publier 
des  Etats  du  un  Edit  de  profcription  contre  lui  , contre 
xe*6  &C  SÜ’ Stork  fon  maître  , & contre  tous  leurs  adhé- 
vaiîle  à fe*  rans>  Stork  Te  retira  à Zuickau,  où  il  travailla 
dilire  les  à féduire  tous  ceux  qui  vouloient  l'écouter, 
païlans.  Muncer  chercha  un  azile  à Nuremberg  , mais 
il  en  fut  chaifé  par  le  Sénat.  Il  fe  rendit  auprès 
de  Stork  , & de  concert  ils  choifirent  Zuickau 
pour  être  la  nouvelle  Sion , où  ilspublieroient 
la  loi,  & d'où  ils  la  répandroient  dans  le  relie 
de  l'Europe.  Muncer  y commit  un  crime  infà- 
, me,  & voulut  fe  juftifier  en  déclarant  que  c'é- 

toit  par  l'ordre  de  Dieu  , & qu’ainfi  il  n’avoit 
fait  aucun  péché.  Il  ne  pouvoir  être  long- tems 
en  suret:  dans  les  villes  où  la  police  étoit  en 
vigueur.  Audi  tourna- t-il  fon  zélé  du  côté  des 
Païfans , qui  furent  ailément  éblouis  par  les 
preftiges  de  ce  nouveau  prédicateur.  Quand  il 
entroit  dans  un  village,  il  affedloit  une  gravi- 
té & un  air  de  recueillement , qui  le  failôient 
prendre  par  un  homme  infpiré.  Ses  premiers 
difcours  de  piété  étoient  fuivis  de  raviffemens 
& d’extafes  , qu’il  favoit  parfaitement  contre- 
faire. Il  levoit  les  yeux  au  ciel , fans  les  tour- 
ner vers  ceux  qui  l’environnoient.  ParoifTant 
enfuite  revenir  comme  d’une  méditation  pro- 
fonde ou  d'un  fommeil  extatique  , il  adrefioit 
la  parole  aux  affiftans  , & leur  faifoit  part  des 
prétendus  fecrets  que  le  Saint-Efprit  venoit  de 
lui  révéler.  Par  cet  artifice  Muncer  devint 
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bientôt  dans  la  campagne  le  prophète  de  la 
multitude.  Il  y exagèrent  les  perfécutions  qu’il 
avoit  fouffertes  dans  les  villes.  Il  parloit  con- 
tre le  Duc  de  Saxe  & contre  les  Magistrats  , 
qu'il  accufoit  de  tyrannie.  Voici  un  des  dis- 
cours qu'il  tenoit  aux  païfans  qui  l’écoutoient 
avec  admiration.  “ Ce  n’eft  que  parmi  vous 
,,  que  l’innocence  peut  trouver  un  azile.  Le 
„ Seigneur  prend  piaiiir  à converfer  avec  les 
„ (impies.  La  campagne  eft  la  retraite  de  la 
„ candeur  & de  la  probité.  Il  eft  de  votre  hon- 
„ neur  de  défendre  un  pauvre  fugitif  qui  n’eft 
„ pourfuivi  que  pour  avoir  Soutenu  les  inté- 
„ rets  des  pauvres  , & voulu  rétablir  l’égalité 
„ entre  tous  les  enfans  d’Adam.  C’rft  à vous , 

„ mes  chers  Frères,  de  protéger  votre  défen- 
„ leur , & d’affurer  un  azile  au  confcrvateur 
„ de  vos  droits  & de  votre  liberté  “.  Tous  les 
païfans , charmés  de  ce  difeours,  promirent  à 
cet  impofteur  de  le  mettre  à couvert  des  em- 
bûches de  fes  ennemis.  Muncer  favoitque  tout 
étoit  préparé  en  Allemagne,  pour  la  révolte 
qu’il  s’efForcoit  d’inlpirer.  Depuis  l’éclat  qu’a- 
veit  fait  Luther  , les  peuples  de  la  haute 
Allemagmen’attendoient  plus  qu’un  chef  pour 
prendre  les  armes , & fecouer  le  joug  des  Prin- 
ces & des  Magiftrats.  On  regardoit  la  fou- 
million  comme  une  erreur  populaire  , dont  il 
étoit  tems  de  le  défabufer,  On  ne  peut  difeon- 
venirque  l’avarice  du  Clergé,  dont  la  puiflance 
temporelle  étoit  grande  en  Allemagne , n’ait 
fourni  des  prétextes  à la  fédition.  Les  vafTaux 
opprimés  par  les  vexations  de  leurs  Seigneurs  , 
croient  encore  accablés  en  plulieurs  lieux  par 
les  exaétions  des  Eccléfiaftiques.  x 

Les  premiers  troubles  furent  excités  par  les  premiers 
païfans  de  Hegou  , à l’occalîon  des  pénibles  troubles 
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des  îaïfans  corvées  dont  on  les  furchargeoit.  La  fcîvérîtt? 
en  Allcma  de  l'Abbé  de  Kempten  & la  rigueur  avec  la- 
gne.  Mun  ql!elje  il  exgeoit  les  droits  , mit  aufli  les  val- 
tir  con^  faux  en  fureur.  O.t  pilla  le  monalbere  , on  rui- 
duire  leptu-  na  lcs  terres  & ‘cs  châteaux  , & on  cnalla  1 Ab- 
plc.  bé  & les  Religieux.  La  révolte  lé  communiqua 

bientôt  d’un  pais  à l’autre,  & l’amour  du  pilla- 
ge étoit  aux  Paiïans  une  amorce  pour  des  plus 
grandes  violences.  Muncer  , qui  n’avoit  point 
eu  de  part  à ces  premiers  troubles , crut  devoir 
en  profiter,  & travailler  à rendre  Icditieux  par 
principes,  ceux  qui  ne  croioiont  l'étre  que  par 
nécellité.  Il  alla  à Alilad  où  il  étoit  eftimé  , & y 
prêcha  avec  allez  de  modération.  Mais  Stork  qui 
■ s’y  éto't  au fli  rendu  pour  l’aider  de  fes  confeils  , 

l’excitoit  à tout  entreprendre  pour  établir  fur 
la  terre  le  Roiaume  des  Elus.  C'efl  le  nom 
qu’il  donnoit  à ceux  qui  l’imitoient  dans  fa  ré- 
volte. Le  dilciple  , docile  à la  voix  de  (on 
maître,  commença  par  le  retirer  toutes  les  nuits 
dans  une  folitude  pics  de  la  ville.  C’ctoit,  di- 
foit-il,  pour  y lever  les  mains  au  Ciel  comme 
Moyfe , afin  d’obtenir  de  Dieu  les  Tables  de 
la  Loi  nouvelle  , qu'il  devoir  y apporter.  Ce- 
pendant il  ne  précho  t qire  la  pénitence  & s’é- 
levoit  contre  le  relâchement  de  Luther.  Sa  ré- 
putation attira  bientôt  à Alfbad  un  peuple  in- 
nombrable, qui  venoit  recevoirfes  inflruélions , 
& qui  malheureusement  en  profita.  Chacun  prit 
aufïï-tôr  les  armes  , &c  on  commit  des  violen- 
ces dont  le  récit  fait  horreur.  Muncer  avoir  fait 
imprimer  un  livre  féditieux  pour  juftifier  ces 
excès,  & fes  partifans  le  répandoient  par- tout  , 
afin  de  ne  négliger  aucun  des  moiens  propres  à 
multiplier  leur  feébe.  Il  fe  réfugia  en  1514  a 
Mulhaufen  dans  la  Turinge  , ville  impériale, 
où  il  avoit  un  grand  nombre  d'admirateurs.  U 
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y enfèigna  un  nouveau  genre  cl’oraifon  , qui 
devoir  être , félon  lui , luivi  d’illuftrations  cé- 
leites&  de  révélations  miraculeules.  Il  vouloit 
qu'on  fe  retirât  dans  une  fblirude  à la  campa- 
gne , & qu’on  fê  préparât  par  le  jeûne  & les 
auftérités  aux  vifites  de  l'Etcmel.  Il  niloit  que 
chacun  devoit  demander  à Dieu  un  ligne  fen- 
fible  de  fes  volontés;  & pour  l'obtenir  , pouf- 
fer la  perfévérance  jufqu  à l’importunité. 

Ce  fut  en  vain  que  le  Sénat  voulut  s'oppofer  x 1. 
aux  progrès  de  cet  împofteur.  La  plupart  des  Nouvelle* 
femmes  s’attachèrent  à lui&  fe  mirent  fous  faentrepriles 
direction.  Il  les  exhortoit  à bien  retenir  les  le  cec  init 
fonges  miraculeux  qu’el  es  avoient  pendant  lai30  eut’ 
nuit,  & il  avoit  foin  de  leur  en  donner  l’expli- 
cation. Elle  étoit  favorable  à fon  plan  ; & 
bien- tôt  il  fit  palfer  pour  un  ordre  d’en  haut  le 
dellèin  qu’il  avoit  de  créer  un  nouveau  Sénat , 

& d'abolir  l’ancien,  qui  ne  pouvoir  goûter  fon 
fanatifme.  La  faélion  des  femmes  gagna  le  peu- 
ple, qui  fe  rendit  maître  de  la  nouvelle  élec- 
tion des  Magirtrats.  On  ne  leur  donna  plus 
que  le  nom  de  Sénat  Chrétien  , pour  l’oppoler 
au  nom  de  Sénat  impie  que  l’on  donnoirà  i’an- 
cien.  Muncer  n’étoit  plus  feulement  le  prédi- 
cateur de  Mulhaufën  : il  en  étoit  aulli  le  Ma- 
g:ftrat  & le  chef.  L-^s  Egliles  furent  aulli-tôt 
renverfées,  les  autels  détruits  , les  images  bri- 
fées,  les  vafcsfacrés  foulés  aux  pieds,  tous  les 
biens  furent  mis  en  commun  , & Muncer  en  fut 
le  dillributeur.  Il  fe  fit  un  Palais  dans  la  mag- 
nifique Commanderie  , d'où  il  avoit  charte  les 
Religieux  de  Saint  Jean  de  Jérufàlem.  De-là 
il  prononçoit  fes  oracles  , & rendoit  une  jurti- 
ce  arbitraire.  Il  avoit  l’infblence  d’écrire  des 
lettres  inéprifantes  aux  Princes  voifins  , & les 
menacoit  de  les  humilier , & de  fe  les  aflujettii: 
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par  la  force  des  armes.  En  effet , il  fit  fondre 
de  i'artilleiie  dans  le  couvent  des  Cordeliers  , 
d’où  il  avoir  chaffé  ces  Religieux  : mais  il  hé- 
fitoit  s’il  le  mettroit  ti’abord  en  campagne. 
Stork  oui  favoitfi  bien  exciter  fon  difcipleà  de 
grandes  emreprifes  , n'étoit  pas  à Mulhaufen. 
11  étoit  allé  prêcher  en  Suaube  & en  Franconie. 
Un  Religieux  Prémontré  apcftac  nommé  Phif- 
fer  , tint  la  place  de  Stork  auprès  de  Muncer. 

PhifFer  étoit  un  fadieux  , au  gré  duquel  on 
n’alloit  jamais  allez  vite.  Il  le  crut  infpiré 
n/nHcs'ar" F0l,r  prendre  les  armes,  malgré  les  reprélenta- 
mes,ik  font  tions  de  Muncer  , qui  vouloit  encore  tempori- 
ses ravages  fer.  Phifferà  la  tête  des  léditieux,  fit  des  cour- 
lioriib'e»  fe s qui  défolerent  pluficurs  Provinces.  On  brû- 

lis publient  ]0jt  jes  Eglifès  & les  châteaux  des  Nobles.  En 
r^1'  meme- teins  Stork  ravageoit  la  Suaube  & la 

dreficnt  à 'Franconie.  Cette  fede  impie  fe  multiplioit 
Luther  qui  auflï  en  Sui/fe  , fur-tout  dans  le  Canton  de  Zu- 
leur  répond  rie  , & peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  s’y  établit 
d une  nia- fUr  les  ruines  de  la  prétendue  Réforme.  Un 
hiereiolide.  principaux  chefs  étoit  un  Dodeuren  Théo- 
logie nomme  Hubmever.  Il  renonça  à Zuin- 
gle  pour  s'attacher  à Muncer  , & fit  les  progrès 
les  plus  furprenans.  Les  Anabaptifles  voulant 
colorer  leur  rébellion  , publièrent  en  ijzj  un 
Manifcfte  , qui  contenoit  douze  articles,  & où 
ilsfaifoient  infolemment  la  loi  aux  Princes  & 
aux  Magiftrats.  Ce  Manifcfte,  que  l'on  répan- 
dit bientôt  dans  toute  l'Allemagne  , fut  com- 
me le  fïgnal  de  la  guerre  , qui  mit  en  feu  un 
grand  nombre  de  Provinces  de  l’Empire.  Les 
païfans  de  la  Souabe  l'envoierent  d’abord  à 
Luther  pour  favoir  ce  qu’il  penfoit  de  leur  dif- 
férend avec  la  NoblefTe  , ne  doutant  point  que 
félon  les  principes  qu’il  avoit  établis  dans  fon 
livre  de  la  Liberté  Chrétienne  , il  ne  pronon- 
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çât  en  leur  faveur  : mais  fa  réponfe  ne  conten- 
ta perfonne.  Elle  renferme  des  traits  dange- 
reux, parmi  d’autres  qu'on  ne  peut  s’empêcher 
d’admirer. 

“ Vous  réfiftez  aux  Magiftrats  , dit  Luther 
aux  féditieux,  & en  cela  vous  êtes  contraires  à 
Jefiis-Chrift.  Mais  , dites-vous  , ils  fe  font 
rendu  infupportables  , & ils  vous  ôtent  la  li- 
berté d’entendre  la  pure  parole  de  Dieu.  Eft- 
ce  donc  là  une  raifon  de  s’armer  contre  ceux  à 
qui  le  Seigneur  a donné  le  droit  d’exiger  les 
tributs  & de  porter  l'épée  ? Et  ne  nous  dites 
point  que  des  révélations  particulières  amod- 
ient vos  entrcprifes.  Comment  Dieu  pourroit- 
il  approuver  par  des  prodiges  , le  larcin  , le 
meurtre,  le  brigandage  , & l’ulurpation  de 
l'autorité  publique  * Ils  vous  enlevent  vos 
biens  , dites-vous  : c’eft  une  injuftice  de  leur 
part  : mais  n’en  eft-ce  pas  une  de  la  vôtre  de 
leur  enlever  leur  jurifdiétion  ? Que  deviendra 
le  monde , qu’un  affreux  brigandage , fi  votre 
fanatifme  peut  avoir  lieu  ? Vous  concevez  a f- 
fez  qu’on  ne  peut  fouffrir  de  tels  défordres 
dans  un  particulier  : feront  - ils  tolérables 
dans  une  multitude  attroupée  ? Défiez-vous  t 
Mes  freres  , d’une  pareille  illufion.  Il  eft  à 
craindre  que  vos  prédicateurs  fanatiques  ne 
vous  foulevent  contre  vos  Souverains , que 
pour  ufurper  fur  yous  une  tyrannie  plus  cruel- 
le , que  celle  dont  ils  vous  délivrent.  Quoi, 
qu'il  en  foit , le  parti  de  Jefus-Chrift  doit-il 
être  défendu  par  la  violence  ? Il  nous  a appris 
que  la  patience  doit  être  notre  unique  reffour- 
ce  au  teins  de  la  perfécution.  A l’égard  des 
dîmes , par  quel  droit  les  enlevez-vous  à leurs 
anciens  pofTeffeurs  ? Vous  les  deftinez  à des 
aumônes  ? Mais  c’eft  de  fon  bien  qu’il  faut  être 
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libéral  , & non  du  fruit  de  fes  ufurpations. 
Vous  prétendez,  dites- vous  , vous  tiier  d’ef- 
clavage  : niais  n’eft-il  pas  prefque  aulli  ancien 
que  le  monde } Abraham  eut  ues  el'claves  , 
& Saint  Paul  donne  c.es  préceptes  à ceux  que 
le  droit  des  gens  a réduits  en  lêrvitude.  Vous 
vifezà  Pénalité  des  conditions.  Mais  la  focieté 
humaine  peut-elle  lubfifter  fans  la  diverlite 
des  rangs  &c  des  états  ? Peut-il  y avoir  du  bon 
ordre  lans  fubordination  ? A l’égard  de  la  pè- 
che , de  la  chaire,  de  la  communau'é  des  pâ- 
turages, des  fublides , & des  autres  cho.'ès  qui 
vous  révoltent;  c’eit  aux  Jurifconfultes  à ré- 
pondre à vos  difficultés.  Vous  m’acculerez 
fans  doute  a’être  devenu  l’adulateur  des  Prin- 
ces. Mais  examinez  mes  preuves  , avant  que 
de  rejettet  mes  confeils.  Sur  tout , méprilèz 
les  nouveaux  docteurs  qui  vous  féduifent.  Je 
les  connois  parfaitement  ; c’eft  en  vous  expo- 
fant  aux  plus  grands  dangers , qu’ils  tendent  à 
fe  procurer  des  dignités  & des  richelfes.  „ Il  faut 
avouer  que  Luther  favoit  bien  manier  certai- 
nes vérités.  Mais  comment  ne  s' apperce voit- 
il  pas  , que  les  Catholiques  pourroient  aife- 
ment  tourner  contre  lui  tout  ce  qu’il  diloit 
avec  tant  de  lolidité  contre  les  Anabaptiftes  ? 
xiix.  Il  écrivit  en  même  - tems  aux  Seigneurs 
Luther  au- d’une  maniéré  très-peu  refpeétueufe , jufqu’à 
torile  la  ré  jes  accufer  d’exercer  une  tyrannie , que  les 

c rivant "arv  PcllP^es  > difoit-il  , nepouvoienc,  ni  ne  vou- 
scigrcurs.  loient,  ni  ne  dévoient  plus  fepporter.  Par  ce 
les  Anabap.  dernier  mot  il  rendoit  aux  fédineux  les  armes 
lèvent  qu’il  fembloit  leur  avoir  ôtées.  Au  ffi  vit- on 
Unc  £ra' ffi-’bien-tôt  les  révoltés  ne  plus  garder  aucune 
Princes  '1^5 melurc.  Tous  ceux  qui  ü joignoient  à eux 
fbUieitcju  an’êto‘ent  Pas  excites  par  les  mêmes  motifs  , & 
n’avoientpas  les  mêmes  difpoiitions.  Il  y avoit 
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des  Anabaptiftes  , qui  ne  fe  propofoient  quemettre  bas 
le  nouveau  Roiaume  de  Jefus-Chriil  , dont*e' ar'ncs* 
Muncer  les  fiattoir.  Il  y avoit  des  Ubeccins  , Coinme,,t 
lans  mœurs,  & (ans  religion  , qui  ne  vou- ^ lit  le  Çll„ 
loient  ni  loix  ni  Mig.ftrats.  Il  y en  avoir  en-^c, 
fin  , qui  ne  demanioienc  qu’à  être  déchargés 
de  tour  impôt,  fans  vouloir  neanmoins  que  les 
Magillrats  fil  lient  abolis;  3c  tous  en  general  le 
yantoient  de  défendre  la  liberté  de  l'Evangile. 

Ces  lëùitieux , tous  tirés  des  dix  Cercles  de 
l’Empire  , formèrent  une  armée  d’environ 
quarante  mille  hommes  , qu’ils  diviferent  en 
trois  corps.  Muncer  en  éroic  comme  le  géné- 
ral. Il  écrivit  des  lettres  à ces  rebelles  , pour 
les  exhorter  à combattre  généreufement  pour 
l’étabiillement  du  nouveau  régné  de  Jefus- 
Chrift.  Il  lignoit  au  bas  de  les  lettres:  Tho- 
mas Muncer  ferviteur  de  Dieu  contre  les  im- 
pies. Il  mettoit  aulfi  quelquefois  : Thomas 
Muncer  armé  du  glaive  de  Gedeon.  Les  Prin- 
ces , qui  craignoienc  avec  raifon  les  fuites  de 
cette  révolte  , firent  dire  à ces  fanatiques  , 
que  s’ils  vouloient  rendre  les  armes  , 3c  livrer 
les  principaux  auteurs  de  la  fédition  , on  ac- 
corderoit  la  vie  au  parti  révolté  , & on  laiflé- 
roit  à chacun  la  liberté  de  fe  retirer  dans  (on 
pais.  Les  païfans  étoient  portés  à accepter  ces 
propolittons  : mais  Muncer  vint  trouver  les  re- 
belles pour  les  animer  à continuer  la  guerre. 

Il  eut  recours  à-  les  artifices  ordinaires  pour 
rafTurer  les  efprits  intimidés,  & pour  leur  don- 
ner de  grandes  efpérances  au  milieu  du  danger 
qui  les  menaçoit.  Il  fit  le  prophète  , fe  recueil- 
lit, leva  les  yeux  au  ciel,  tendit  les  bras  vers 
Dieu  en  le  priant  de  lui  envoier  quelque  infpi- 
ration.  Il  entra  aulfi-tôt  comme  en  extafe  , & 
dit  enfuite  à toute  l’armée  que  fon  impofture 
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tenoit  en  fufpend  : Nos  tyrans  font  proches  de 
leur  ruine.  Je  ne  crains  pas  de  livrer  ma  vie 
pour  aflurer  la  vôtre  : mais  l’ordre  de  Dieu 
doit  l'emporter  fur  l’impatience  que  j’ai  de  ré- 
pandre mon  fang  pour  vous.  Tout  doit  céder 
au  commandement  de  l’Eternel.  C’ell  par  fon 
infpiration  que  je  vous  ai  conduits  ici.  C’eft 
fous  fa  protection  que  vous  devez  combattre. 
Efperez , peuple  fidele  , efpérez  un  ligne  vifi- 
ble  du  fécours  que  Dieu  vous  a préparé.  Ce 
féduéleur  après  avoir  allégué  plufieurs  exem- 
ples tirés  de  l’Ecruure-Sainte  , ajouta  : En  vain 
l’artillerie  de  l’ennemi  imitera  contre  nous, 
par  une  impiété  punilTable,  la  foudre  du  Sei- 
gneur qui  doit  féal  tonner  au  Ciel.  Je  recevrai 
tous  les  boulets  dans  la  manche  de  ma  robe  ; 
& feule  elle  lervira  de  rempart  impénétrable 
pour  vous  mettre  à couvert, 
x r.  Ce  dilcours  fit  imprcllion  fur  la  multitude. 

Prétendu  Les  révoltés  portoient  un  Arc-en-Ciel  en  pcin- 
prodige  ^ fur  ture  fur  ieurs  Standards.  Tout  à coup  ilfe  for- 
aientS les ma  Un  vénérable  Arc-en-Ciel  fur  les  nuées, 
paifans.  Ils*!112  Muncer  fit  regarder  comme  un  vrai  mi- 
font  défaits  racle.  Allons , dit  - il  , fuivons  le  préfage 
par  l’armée  que  le  Ciel  nous  donne,  & comptons  fur  le  fe- 
des  Princes.  Cours  infaillible  du  Tout-Puilfant.  AulTi-tôt 
on  entendit  du  centre  des  retranchemens , un 
cri  qui  Ce  communiqua  de  bataillon  en  batail- 
lon. Ce  premier  bruit  fut  fuivi  d'un  cantique 
lpirituel  , que  Muncer  avoit  compofé  pour  de- 
mander les  lumières  & la  force  du  Saint-Efprit. 
Alors  les  rebelles  ne  voulurent  plus  écouter  les 
propolîtions  de  l’Eleéteur  de  Saxe  5c  des  Prin- 
ces confédérés.  Ils  mirent  aux  fers  un  jeune 
Seigneur  que  ces  Princes  leuravoient  envoié, 
& maflacrercnt  un  gentil-homme  de  fa  fuite. 
Les  Princes  jugèrent  donc  qu’il  falloit  abfolu- 

ment 
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ment  en  venir  à un  combat  contre  ces  furieux. 

A la  première  décharge  de  l’artillerie  , les 
païfans  qui  n'étoient  point  accoutumés  au  feu  , 
furent  d’abord  troublés.  Ils  attendoient  nean- 
moins l’ennemi  en  chantant  des  cantiques  , 
s’appuiant  fur  les  promeflês  de  Muncer , & ef- 
pérant  que  Dieu  feroitun  miracle  en  faveur  de 
ion  peuple.  Mais  bien  - tôt  ils  fentirent  que 
tous  les  boulets  n’entroient  pas  dans  la  manche 
de  leur  Apôtre.  La  confternation  augmenta 
lorfque  l’infanterie  ennemie  parut  le  fabre  à la 
main  , pour  forcer  le  retranchement  des  cha- 
rettes  que  les  rebelles  avoient  mifes  entre  eux 
& les  ennemis.  Il  le  fit  alors  un  grand  carnage 
des  fanatiques.  Les  plus  entêtés  fe  firent  maf- 
facrer  en  invoquant  le  fecours  du  Ciel.  Le  ref- 
te  prit  la  fuite  & fe  fauva  à Franchufen  avec 
Muncer.  Stork  fe  retira  encore  plus  loin  & 
chercha  un  azile  dans  fon  païs. 

L’Armée  des  Princes  prit  auifi-tôt  la  ville  de  x v r. 
Franchufen  , où  Muncer  s'étoit  retiré  avec  trois  Minier  eft 
cens  de  ces 
une  ni  ai  fon 

du  pillage  porta  le  valet  d’un  Officier  à fe  faifir 
de  la  bourfe  du  prétendu  malade.  Il  trouva 
une  lettre  qui  découvrit  le  fédufteur.  Il  fut 
auIG-tôt  conduit  au  Prince  Georges  de  Saxe  8c 
au  Landgrave  de  HefTe.  La  première  conver- 
fation  qu’il  eut  avec  eux  roula  fur  la  controver- 
fe.  Le  Prince  Georges  y écoit  exercé  , & il 
avoir  montré  beaucoup  de  zélé  contre  les  er- 
reurs de  Luther.  Muncer  fe  fit  honneur  d'être 
confiant  dans  fes  illufions.  Mais  prelfé  par  la 
rigueur  de  la  torture  , il  poufia  des  cris  qui 
attendrirent  le  Prince.  Vous  fouffrez  , lui  dit 
le  Duc  ; mais  fongez  à combien  de  malheu- 
reux votre  réduction  a été  funefte.  Je  n’en  fuis 
Tome  IX.  F f 


fanatiques.  Il  s’étoit  mis  au  lit  dans  Pris  & puni 
, contrefaifant  le  malade.  L’àmour'11  mort* 
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pas  feul  coupable  , répondit  Muncer , en  éclat- 
tant  de  rire.  Mes  feélateurslont  nés  fous  qui  ont 
bien  voulu  fe  laifler  tromper.  Qu’ils  imputent 
donc  le  Malheur  à leur  bètife.  O11  ne  fe  hâta 
pas  de  le  livrer  aufupplice,  parce  qu’on  vouloit 
que  fa  punition  devînt  un  exemple  propre  à fairç 
impreflion  fur  la  multitude.  Dailleurs  on  vou- 
loit l'avoir  de  lui  les  noms  de  tous  les  chefs  de 
la  fcdition.  Quand  on  eut  appris  de  lui  tout  ce 
qu’on  vouloir  lavoir,  on  lui  fit  trancher  la  tête 
avec  Phiffer  & les  principaux  chefs  de  la  révol- 
te qui  n’avoientpas  péri  dans  la  bataille.  Phif- 
fer mourut  obltiné  dans  ion  hérélie.  Mais  quel- 
ques Auteurs  difent  que  Muncer  témoigna  beau- 
coup de  regret,  qu’il  renonça  à fe  s erreurs  , Sc 
rentra  dans  la  communion  de  l’égülê.  D’au- 
tres prétendent  qu’il  récita  feulement  une  pro- 
felfion  de  foi  Luthérienne,  que  le  Duc  de  Brunie 
vik  lui  fùggera.  Quand  on  lui  eut  tranché  la 
tête  , on  la  planta  au  bout  d’une  pique  au  mi- 
lieu de  la  campagne. 

VI. 

Jufqu’en  1 jiy  l'Anabaptifme  avoit  eu  plus 
l’air  d'une  révolte  conduite  par  le  fanatilme  , 
que  d’une  feétc  réglée  qui  fe  gouverne  par  des 
principes.  Les  auteurs  de  cette  grolliere  îllu- 
ïion  emploierent  la  violence  pour  fe  faire  des 
partifans  , avant  que  d’avoir  mis  en  pratique  la 
maxime  elTentielle  de  leur  fylléme.  Ils  s'é- 
toient  contentés  d’enfeigner  en  général,  que  le 
Baptême  adminiftré  dans  l’enfance  étoit  infufïi- 
fant,  & qu’il  falloit  les  conférer  de  nouveau  à 
ceux  , difoient-ils  , qui  n’en  avoient  reçu  nul 
effet , lorfqu’on  avoir  verfé  fur  eux  fans  leur 
participation  volontaire  , l’eau  d'une  régéné- 
ration inutile.  Du  relie  ils  n'ayoient  encore 
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rebaptifé  perlonne.  Le  tumulte  des  armes  & 
l’efprit  de  révolte  avoient  fufpendu  parmi  eur 
tous  les  foins  de  la  Religion.  On  peut  dire 
même  que  la  fureur  leur  avoir  tenu  lieu  de  tou- 
te loi.  Ils  ne  parloient  que  de  la  nécellité  de 
fuivre  les  étendards  de  Dieu  , de  s’enrôler  dans 
les  armées  du  Seigneur,  de  fe  fervir  du  glaive 
de  Gedéon.  Ils  prenoient  une  route  toute  con- 
traire à celle  des  autres  feétaires  du  feiziéme 
fiécle , qui  avoient  commencé  par  arranger 
leur  fyftême  & établir  leurs  dogmes  , & qui 
n’avoienteu  recours  aux  armes,  qu’après  avoir 
épuifé  toutes  les  voies  de  la  perfualion.  Les 
Anabapiiftes  au  contraire  emploicrent  d'abord, 
le  fer  & la  violence , & ne  longèrent  à léduire 
par  l’inftruétion  , que  quand  la  voie  des  armes 
leur  eut  été  funelle.  Après  la  bataille  de  Fran- 
chulèn  & la  mort  deMuncer,  ils  jugèrent  qu'il 
falloit  marquer  la  confédération  par  un  ligne 
vifible  qui  l’unît  & qui  la  cimentât.  Elle  s’é- 
toit  liguée  d’abord  par  de  prétendues  inlpira- 
tions  pour  former  un  Corps  d’Armée.  Elle  fe 
ligua  de  nouveau  par  la  réitération  du  Baptê- 
me pour  compoler  un  corps  de  Religion.  Ce 
fut  principalement  en  Suifle  que  l'Anabaptifme 
devint  une  fe&e  particulière  , qui  fe  fit  des 
principes , qui  les  foutint , & qui  exécuta  le 
projet  impie  de  rebaptifer  lès  difciples.  Manz 
& Grebel  en  étoient  regardés  comme  les  chefs 
dans  ce  pais , & tous  deux  avoient  des  talens 
&.des  qualités  propres  à féduirc  beaucoup  de 
perfonnes.  Leur  faftion  étoit  puilTante  à Zu- 
rich , quoiqu'elle  y fût  cachée.  Ils  affeftoient 
l'air  de  gens  qui  font  ravis  en  extafe  , & qui 
reçoivent  fans  celfedes  infpirations.  Quelques- 
uns  fe  jettoient  à terre  , paroilfoient  d’abord 
fans  mouvement  , enfuite  avoient  des  agita- 
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tions  violentes  , & faifoient  des  contorfîons 
épouvantables.  Ils  exhortoient  dans  cet  état  les 
Ipcétateurs  au  baptême  de  la  pénitence  , & le 
conferoient  à ceux  qui  s’attachoient  à eux. 

Le  Magiftrat  de  Zurich  voiant  leprogrèsque 
faifoient  ces  fanatiques  , en  fit  emprifonner 
plufieurs  , bannit  les  moins  coupables,  & pu- 
ZuîrM  ^ôcnit  mort  ccux  S11*  étoienr  convaincus  d’ex- 
feU1  retfrent clter  ivoire.  H y a peu  d'exemples  d’une 
près  de  cer. perfécution  aulfi  vive  que  celle  dont  les  Sacra- 
tc  ville.  îUmentaires  affligèrent  alors  les  Anabaptiftes.  La 
drefl'ent  deferiprion  que  ceux-ci  nous  en  ont  laifféedans 
leur  Symbo-jeurs  martyrologes  eft  aft'reufe,  fi  elle  n’eft 

e en  qu».  point  outr£e>  La  fureur  des  Anabaptiftes  s’irri- 
torze  jm->  . ti  j 

ta  par  les  mauvais  trattemens.  Il  regardèrent 

Zuingle  comme  l’auteur  de  leurs  maux , & 
l’appciloient  Satan  , l’ancien  dragon  , & le 
pere  du  menfonge.  Tous  ceux  qui  avoient  été 
proferits  cherchèrent  un  azyle  , & le  trouve, 
rent  à Zoiicoae.  C’eft  une  bourgade  ou  plu- 
tôt un  fauxbourg  de  Zurich  même  , agréable- 
ment fitué  lùr  les  bords  du  lac  qui  porte  le  me  - 
me  nom  que  la  ville.  Ce  fut-là  que  les  piof- 
crits  établirent  leur  Eglilè  nailfante  &fe  firent 
une  difeipline  conforme  à leurs  dogmes.  Les 
émifTaires  de  la  feéte  rafi'emblerent  à Zolicone 
tous  les  Anabaptiiles  répandus  aux  environs. 
Par- là  le  fauxbourg  fe  peupla  comme  les  grof- 
fès  villes.  Zuingle  ne  crut  pas  devoir  les  pour- 
fuivre  dans  cette  retraite  , étant  allez  content 
de  les  avoir  chalfés  de  l’enceinte  de  la  ville.  Ce 
fut  alors  que  les  Anabaptiftes  drefterent  leur 
fymbole  en  quatorze  articles,  i.  L’Eglife  Ana- 
baptifte  eft  la  feule  où  l’on  enfeigne  la  pure 
parole  de  Dieu,&  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
communiquer  avec  aucune  feéte.  x.  Dans  tou- 
tes les  autres  fociejés  le  aûaiftcre  a été  ufurpé 
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fans  vocation  , & c’eft  l’appas  du  revenu  qui 
attire  les  minidres  : au  lieu  que  les  Anabapuf* 
tes  font  les  feuls  envoies  de  Dieu.  j.  Tous  les 
fidèles  étant  également  infpirés  peuvent  parler? 
dans  les  églilès  & prophétiler.  Ainfi  le  minif- 
tere  de  la  parole  n’appartient  pas  à un  feul 
homme.  4.  Luther  & Ztiingle  en  niant  la  li- 
berté de  l’homme  & la  néceflitédes  bonnes  oeu- 
vres , ouvreur-  la  porte  à la  difTolution.  Il  faut 
donc  foutenir  l’une  & l’autre.  5.  Il  faut  auflf 
foutenir  contre  Luther  la  poflïbilité  des  com- 
mandemens  de  Dieu  , & la  communauté  des 
biens  entre  les  fidèles , puifqu’elle  étoitl’ame 
du  Chridianifme  à fa  nailTance.  6.  L’Ancien 
T'. dament  n’a  pas  la  même  autorité  que  le 
Nouveau.  7.  Il  ell  vraifomblable  que  l’ante 
après  la  mort  demeure  dans  une  elpéce  de  font- 
meil  , jufqu’au  tems  où  elle  fera  reveillée  par 
la  dernicre  trompette.  8.  Les  Magidrats  font 
inuiites  dans  une  fociéré  de  véritables  fidèles 
mus  par  le  Saint-Efprit.  On  ne  doit  emploier 
dans  le  Cbridianifme  d’autre  châtiment  que 
l'excommunication,  io.  Comme  des  Chré- 
tiens ne  peuvent  ni  réfider  ni  fe  défendre  , il 
ne  leur  ed  pas  permis  non  plus  de  foutenir  des 
procès  , ni  de  s’enrôler  pour  faire  la  guerre. 
11.  Les  lèrmens  en  judice  font  défendus  à des' 
difciples  de  Jefus-Chrid  qui  ne  doivent  dire 
que  oui  & non.  ir.  Le  Baptême  des  enfans 
ed  une  invention  des  Papes  & une  oeuvre  dia- 
bolique. 13.  Il  n’y  a point  d’autre  Baptême 
valide  , que  celui  qui  fe  conféré  à des  per- 
fonnes  capables  de  connoître  l’engagementr 
qu’elles  prennent  avec  Jefus-Chrid,  & de  rendre 
compte  de  leur  Foi.  14.  Enfin  les  Régénérés- 
font  dans  un  état  où  ils  ne  commettent  plus  le 
moindre  peefcc , & l’églife  qu’ils  compofent  eit 
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aulîi  innocente  que  celle  des  Bienheureux  dan* 

le  fcjour  de  la  gloire. 

X i x Tel  ^'lU  Symbole  nouveau  des  Anab^ptifi- 
Nouveaux tes-  Dans  la  fuite  quelques  particuliers  y ont 
pr  grès  des  ajouté  des  Articles  , Si  d’autres  en  ont  retran-, 
Anabaptil.  chés  ; mais  les  rigides  oblervateurs  despremie- 
,eJ  res  maximes  de  la  feéte,  s’en  font  tenus  à la 

Leur  fans  profcilîon  de  Zolicone.  C’eft  la  croiance  corn- 
tihne  le  mune  ^es  Anabaptifles.  Ces  fanatiques  après 
plus  boni- avoir  drclle  leur  Symbole  , longèrent  a 1 aller 
blés  aftions  répandre  en  divers  lieux.  Ils  cauferent  par- 
L’autorité  tout  les  mêmes  troubles  , en  annonçant  les 
publique  mêmes  erreurs  Si  infpirant  les  mêmes  illnfions. 
les  pont  fuit  cet  te  maiheureufe  fecte  s’étendit  dans  les  can- 
foiblh  t0lis  Balle  » SchafFouze  , dans  le  terri- 
toire de  S.  Gai  & ailleurs.  Par-tout  ils  rebap- 
tifoient , & excitoient  les  peuples  à fè  révolter 
contre  les  Magiftrats  : rien  n’étoit  capable  d’ar- 
rêter leur  fureur.  Les  Zuingliens  voulurent 
les  attaquer  par  des  Ecrits  , & avoir  avec  eux 
des  conférences  publiques  : mais  les  Anabaptif- 
tes  les  embarraflerent  , en  les  lommant  de 
montrer  dans  l’Ecriture  un  paffage  clair  qui 
autorisât  le  Baptême  des  petits  enfans.  Ils  in- 
fiftoient  fur  cette  objedion  , fachant  que  les 
Zuingliens  regardoient  l’Ecriture  comme  l’u- 
nique régie  en  matière  de  controverfès.  L’a- 
vantage que  les  Anabaptiftes  crurent  avoir  eu 
dans  deux  conférences  publiques  avec  les 
Zuingliens  , les  rendit  plus  fiers  & plus  indsci- 
les.  Leurs  alfemblées  devinrent  plus  nombreu- 
fes.  La  prédication  s'y  faifoitpar  tous  ceux  qui 
fe  croioient  infpirés  pour  prophétilèr.  On 
trouvoit  une  différence  fenfible  entre  l’élo- 
quence froide  Sc  méthodique  des  Sacramentai- 
res  , & l’impétuofité  vive  des  difeours  que  les 
Anabaptiftes  failoient  en  public  d’un  ton  pa- 
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thctique  fans  aucune  préparation.  Quand  on 
les  pourfuivoit  dans  une  ville , ils  palToient 
dans  un  autre,  annonçant  par- tout  la  nécefli- 
té  de  recevoir  le  Baptême  & de  s’attacher  à 
leur  nouvelle  églifè.  On  en  voioit  une  multi- 
tude en  Suiffe  , en  Allemagne  & dans  les  Païs- 
Bas.  Ces  fanatiques  prêchoient  par- tout  fans 
million  & fans  fcience  tout  ce  qui  leur  venoit 
dans  i'efprit  , ils  infpiroient  en  mème-tems  la 
lévolte  & commetroicnt  mille  abominations. 
Ils  fe  croioient  difpenfés  des  régies  commu- 
nes ; & fous  ce  prétexte  ils  commettoient  les 
actions  les  plus  détcflables.  La  prétendue  inf- 
puation  leur  faifoit  regarder  comme  des  ac- 
tions innocentes  les  plus  horribles  infamies , & 
ils  répondoient  de  fang  froid  à ceux  qui  leur 
faifoient  des  reproches,  que  telle  avoir  été  la 
volonté  de  Dieu.  On  vit  un  homme  qui  ai- 
moit  tendrement  fon  frere  lui  perfuader  qu’il 
avoit  reçu  ordre  de  Dieu  de  le  tuer  : qu’ainfî 
il  devoit  avoir  la  docilité  d’Ifaac  , comme  lui- 
même  avoit  la  foi  parfaite  d’Abraham.  On  fie 
de  ce  fratricide  un  a été  de  Religion  en  prcfên- 
ce  d’une  nombreufe  aflemblée.  Chaque  jour 
les  Anabaptiftes  donnoient  de  nouvelles  mar- 
que de  la  corruption  de  leurs  moeurs.  On  com- 
prit alors  combien  il  étoit  important  d’em- 
ploier  les  derniers  remèdes  pour  réprimer  des 
infènfés  , qu’un  faux  enthoufiafme  rendoit  ca- 
pables des  crimes  les  plus  énormes.  Les  chefs 
des  fanatiques  furent  obligés  de  chercher  dans 
les  forêts  des  endroits  folitaires  pour  dogmati- 
fer  en  sûreté.  Ils  prétendoient  être  de  nou- 
veaux Jeans- Baptiftes , & en  cette  qualité  ils 
rebaptifoient  fur  les  bords  des  fontaines.  Une 
multitude  de  perfonnes  fïmples  les  fuivirent 
jufques  dans  les  déferts.  Mais  l’autorité  publi- 
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que  les  y alla  chercher.  Manzius  fut  jetté  dan# 
le  lac  de  Zurich  au  ^commencement  de  1517. 
C'étoit  le  genre  de  lupplice  auquel  on  avoir 
condamné  tous  les  Anabaptiftes. 

VIL 

x X.  Pendant  que  cette  lêcte  s’affoibliiToitdans  la 
Stork  va  SuifTe  , elle  continuoit  de  faire  des  progrès  en 
fcmer  Tes  Allemagne.  Elle  y auroit  caufé  les  plus  grands 
erreurs  en  malheurs , fi  les  Princes  n’euflent  fenti  la  nécef- 
&lie  , & cn  fité  de  réprimer  ces  féditieux , qui  faifoient  pro- 
Un°  de  h%s  fc^î°n  fecouer  le  joug  de  toute  autorité  légi- 
difciplcs  fe  time.  Georges  Truccés  Baron  de  Valpurg  qui 
dit  le  Fil»  commandoit  les  troupes  de  l’Eleétcur  Palatm 
de  Dieu,  purgea  laSuaube  de  ces  brigands:  mais  en  quit- 
sto:k  forme  tant  une  Province  ilspafloient  dans  une  autre  , 

* où  ils  féduifoient  la  plupart  de  ceux  qui  écou- 

veaux  drla  . , . „r  \ ■ ,,  1 , , 

pies  en  3a- toient  leurs  leçons.  Stork,  qui  ne  s ctoit  ecbap- 

viere.  pé  qu’avec  peine  de  la  bataille  de  Franchufen  ^ 
samoit,  trouva  une  rétraite  dans  fa  patrie.  Ce  fut  donc 
en  Silefie  qu’il  prêcha  fes  erreurs,  & qu’il  forma 
uneéglife  compofée  de  les  compatriotes.  On  ne 
fauroit  croire  quels  mouvemens  ce  féduéteuc 
prodoilit  par  fes  artifices  , parmi  le  peuple  & 
les  Eccléfiaftiqucs.  Dès  qu’on  l’eut  écouté  , on 
compta  pour  rien  les  lacriléges  & la  révolte. 
Mais  la  Silefie  ne  parut  pas  allez  vafte  pour  le 
zélé  du  nouvel  apôtre;  il  étendit  fa  million  juf- 
qu’en  Pologne.  En  réitérant  le  Baptême,  il  for- 
ma des  fu  jets  pour  la  fameufe  églife  que  les  Ana- 
baptiftes  rafièmblercnt  depuis  en  Moravie.  Un 
des  difciples  de  Stork,  d’une  nailfance  illuftre, 
moins  faétieux  , mais  plus  infenfé  que  fon 
maître,  donna  dans  un  nouveau  fanatilme,  8c 
travailla  en  Pologne  à enchérir  fur  l’ceuvre  de 
£bn  Docteur.  A force  de  s’imaginer  avoir  de$ 
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révélations  , il  le  perfuada  qu’il  étoit  le  Fils  de 
Dieu.  En  cette  qualité  il  le  faifoit  adorer  de 
fes  vallaux  , Sc  il  choilit  douze  Apôtres  parmi 
fes  favoris.  Il  fit  enfuite  des  voiages , accom- 
pagné d’une  multitude  de  gens  féduits  ; & 
dans  les  courtes  il  augmentoit  le  nombre  de 
fes  difciples  par  les  preftiges  qu’il  faifoit.  If 
fut  enfin  arrêté  , & on  l’obligea  de  renoncer 
à fon  impiété.  Stork  que  cet  événement  avoic- 
décrié , chercha  une  nouvelle  retraite  en  Ba-- 
viere  , & forma  des  difciples  à Munich.  Les' 
infirmions  qu’il  leur  donna  , étoient  moins* 
abfurdcs  que  celles  qu'il  avoit  données  en  Si-- 
lefie.  Ce  fut  donc  en  Raviere , qu’il  jetta  les* 
premiers  fondemens  d’un  Anabaptifme  moins- 
outré  , dont  les  feélateurs  formèrent  dans  la 
fuite  une  République  dans  la  Moravie.  Pour 
lui , réduit  à la  derniere  mifere , confumé  par 
les  douleurs  d’une  maladie  aigue  , & fans  ce C-- 
fe  tourmenté  par  les  remords  de  fa  confcien-- 
ce , il  mourut  fans  reconnoître  fes  erreurs.- 

On  nefauroir  allez  remarquer  que  l’Anabap-  * x i ri- 
tifme  fuivoit  par-tout  les  Luthériens  & les  L’Anabape. 
Sacramentaires.  Les  Ecrivains  de  ces  deux'  ,nc  lljuC' 
partis  fe  plaignirent  également  de  trouver  les(,ar 1 ^ 
Anabaptifles  toujours  prêts  a sinhnuer  dans^  |ej>Sacra». 
les  lieux  où  la  prétendue  Réforme  commen-uientaircs,-- 
çoit  à s’établir.  GEcolampade  , qui  s’étoit  ren-  Blauvroïkt 
du  maître  du  Sénat  de  Bafle  , y voioit  encorer  vâl  dOe,- 
les  efprits  dans  l’émotion  , lorfque  des  Ana-^°^^a^°'s 
baptifles  s’y  introduifirenr.  Il  fentit  aulfitôt  le1  *' 
tort  que  ces  nouveaux  venus  alloient  faire  à 
fa  fedte  naiflante.  Il  inveéliva  d’abord  contre 
la  réitération  du  Baptême.  Mais  enfuite  il  fît 
tentir  aux  Magiflrats  tout  ce  que  l’on  devoir' 
craindre  des  nouveaux  féduéleurs.  Malgré  tes- 
efforts , les  Anabaptifles  fe  foutinrent  à Bafle  y> 
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& Blauvrock  y vint  pour  être  leur  chef.  Ce 
toit  un  homme  fameux  pour  fon  fanatifme  , Sc 
qui  avoir  de  grands  talens  pour  fcduire.  Il  fut 
écouté  favorablement , & on  trouvoit  la  doc- 
trine des  Anabaptiflcs  au  moins  aulli  proba- 
ble que  celle  des  Sacramentaues.  En  effet  on 
voioit  bien  moins  de  traces  du  Baptême  des 
enfans  dans  l'Evangile  , que  de  l'Inftitution  de 
la  Melle  , & de  la  préfence  réelle  du  Corps  de 
Jeius-Chrift  dans  l’Euchariftie.  D'ailleurs  la 
communauté  des  biens  parmi  les  fidèles  , qu’é- 
tablifloit  l'Anabaptifme  , rappellant  la  perfec- 
tion des  premiers  Chrétiens  , faifoit  beaucoup 
d’imprelîion.  Enfin  les  prefbges  & l’enthouliaf- 
me  de  Blauvrock  frappoientla  multitude.  C’efl 
par  cette  voie  que  ce  fanatifme  fit  à Balle  tant 
de  progrès.  On  établit  dans  cette  ville  la  cou- 
tume qui  fe  conferve  encore  aujourd’hui  , de 
n’avoir  point  de  temple , de  ne  prêcher  que 
dans  les  maifons  particulières  où  à la  compa- 
gne, & d’écouter  en  quelque  lieu  que  ce  loic 
ceux  qui  fe  difent  divinement  infpirés. 

X x 1 1.  Œcolampade  étonné  du  progrès  que  faifoit 
Conférence  ja  nonvellc  fefte  , crut  pouvoir  l’arrêter  en 

publique  a aux  Magiftrats  une  conférence  pu- 

ll a lie  entrer  r 

les  Anabip  blique.  On  nomma  les  Preudens  de  la  dil- 
tîftes  & les  pute,  & des  Greffiers  pour  en  tranfcrire  les 
Sacramen  ades.  Elle  fut  très-vive  de  part  & d’autre  : 
taires.  Œcolampade  attaqua  les  Anabapttfles  par  des 
dh'3  Ana  ral^ons  très-folides  : Blauvrock  de  fon  côté 
b-  Mifiè'  pouffa  vivement  le  Miniftre  Sacramentaire  par 
purisrigou  des  raifons  qui  dévoient  l’embarraffer.  La  dif- 
icjfcment,  pute  finit  comme  elle  a voit  commencé.  Un 
Fermeté  dr  texte  } cria  Blauvrock  , un  texte  formel  de 
ta  far, an  p£critl,re  par  lequel  il  foit  dit  qu’on  peut 
ques  au  baptifer  les  enfans  ? Un  texte  , répondit  (Eco- 
umimenss  lampade  , citez-en  un  par  lequel  il  foit  défea- 
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du  de  les  baptifier.  Il  étoit  difficile  que  ni  Pmi 
ni  l’autre  put  répondre  à l'obje&ion,  dès  qu’ils 
s’accordoient  à rcjetterla  Tradition.  Œcolain- 
pade  vint  enfin  à bout  de  faire  chafler  les  plus 
furieux  d’entre  les  Anabapriftes  , en  décou- 
vrant leurs  folies  , & les  maximes  féditieufes 
qu’ils  dtbitoient  fourdement.  L’état  déplora- 
ble auquel  tous  fes  Se&aires  avoient  réduit  la 
ville  , porta  Erafme  à en  fortir  pour  n’être  plus 
témoin  de  tant  de  défordres.  Bientôt  après  il  y 
eut  encore  une  conférence  publique  qui  n’eut 
pas  plus  de  fuccès  que  la  première.  On  publia 
donc  un  Edit  rigoureux  contre  les  Anabaptif- 
tes  , & on  condamna  les  principaux  d’cntr’éux 
à divers  fupplices  , qu’ils  fouffrirent  avec  une- 
opiniâtreté  invincible.  Ils  célèbrent  encore  au- 
jourd’hui la  fête  des  héros  de  leur  primitive 
églife  , & n’en  parlent  qu’avec  admiration.  Il 
faut  convenir  que  plufieurs  avoient  des  dehors 
bien  capables  d'en  impofer  à ceux  qui  n’appro- 
fondifient  point.  Nous  n’en  rapporterons  qu’un 
exemple  choifi  entre  beaucoup  d’autres.  Les 
Anabaptiftes  avoient  engagé  dans  leurfanatif. 
me  Georges  Wagner  un  des  plus  illuftrcs  ci- 
toiens  de  Munich.  Cet  homme  avoit  une  gran- 
de réputation  , & pafloit  pour  un  modèle  de- 
toutes  les  vertus.  Quand  il  fe  fut  déclaré  men- 
bre  de  la  nouvelle  églife  , l'Eleéteur  de  Ba- 
vière lui  rendit  vifite  , & l’exhorta  de  renon- 
cer à cet  illufion  impie.  Son  entêtement  obli-> 

gea  de  le  conduire  en  prifon  , où  le  Prince 
l'alla  voir  plufieurs  fois  pour  tâcher  de  le  ga- 
gner. N’aiant  rien  pu  obtenir,  il  crut  devoir 
arrêter  le  mal  par  un  exemple  éclatant  r ainfi 
il  le  fit  condamner  au  feu.  L'Anabaptifte  alla 
au  bûcher  avec  un  héroilme  apparent  qui  éton- 
na tous  les  fpectateurs..  Il  vit  d'un  œil  fec  Cas 

ï£  vj 
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femme  & les  enfans  fe  jetter  à fes  pieds  pour  le 
conjurer  de  lâuver  là  vie  & fon  ame.  Arrivé  au 
lieu  de  Ion  fupplice  , il  leva  les  yeux  au  ciel , 

& s'écria  : Pere  laint , vous  le  (çavex  : Vous 
m’êtes  plus  cher  que  femme  , enfans  & que 
la  vie.  Ne  permettez  pas  que  jamais  les  plus  af- 
freux tourmens  me  i'éparentde  vous.  Vous  de 
qui  je  tiens  l’être , je  vous  le  rends , content  de  ne 
vivre  & de  ne  mourir  que  pour  vous.  Quand  il 
eut  achevé  ces  mots  la  flamme  le  fuffoqua.  Mais 
l’illufion  a quelquefois  les  martyrs  , comme  la 
vérité  à les  Gens.. 

VII. 

xxiii.  Le  dernier  remède  pour  arrêter  un  fanatif* 
Les  Mu-me  qui  s’étendoit  par- tout  où  la  nouvelle  Re- 
baptiftes  çQtn\z  pénétroit , fut  de  noier  tous  ceux  qui 
par*  bannde.Sétoient  convaincus  d’avoir  été  rebaptifés.  On 
Ils  tâchent  les  précipitoit  par  bandes  dans  les  eaux  des 
de  s’établit  fleilves , des  rivières  & des  torrens.  L'Empe- 
à Berne.  reur  Charles-Quint  fit  publier  des  Arrêts  de 
Conférence  mort  contre  jes  Anabaptiftes.  Mais  c’étoienc 

enuehq  eux (ur- tout  les  nouveaux  Réformateurs  qui  pour- 
& lès  Sacra-  fuivoient  leur  condamnation  , parce  que , corn, 
wentaires.  me  on  ne  fauroit  trop  le  répéter , les  Anabap- 
tîfles  prenoient  plailir  à s'établir  où  lesSa^ 
cramentaires  & les  Luthériens  cherchoient  à 
dominer.  Au  commencement  dei^i8  ils  for- 
mèrent le  deflein  de  s'introduire  à Berneàl’oc- 
cafion  d’une  conférence  où  les  Sacramentaires 
dévoient  difputer  contre  les  Catholiques.  Le 
refus  que  firent  les  Evêques  d'y  aflifter  & d’y 
envoier  leurs  Théologiens  porta  les  Anabap- 
tifles  à s’y  rendre  pour  difputer.  On  fut  d’a- 
bord charmé  de  les  entendre  parler  avec  en^ 
thoufiafme  & invectiver  d’un  ton  pathétique, 
également  contre 'les  Catholiques  ,&  contre. 
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Luther  & Zuingle.  Les  Anabaptiftes  emploie- 
rent  contre  les  Sacramentairei  tous  les  raifon- 
nemens  dont  ceux-ci  faiioient  ufàge  contre 
ks  Catholiques.  Les  mêmes  raifons,  difoient- 
ils  aux  Sacramentaires , qui  vous  ont  autori- 
sés à réformer  l’Eglilè  Catholique,  nous  auto- 
rilent  à déformer  votre  réforme.  L'avarice  & 
les  défordres  de  vos  Miniftres;  l’abus  que  vous 
faites  des  Ecritures  , que  vous  détournez  de 
leur  fens  naturel  pour  y trouver  le  Baptême 
des  enfans  , qui  n’y  eft  point  exprimé  ; le  luxe 
que  vous  tolérez  parmi  des  freres  qui  fe  pic- 
quent  de  réforme  ; les  traditions  humaines’ 
dont  vous  vous  appuiez  pour  établir  le  Baptê- 
me dans  un  âge  où  on  ne  fçauroit  croire  : tou- 
tes ces  raifons  nous  portent  à nous  féparer  de 
vous  , comme  des  raifons  femblables  vous  ont 
fuiîi  pour  vous  faire  abandonner  l’Eglile  Catho- 
lique. Votre  régie  unique  comme  la  nôtre,, 
ajoutoient-ils  , eft  l’Ecriture.  Montrez-nous  y 
donc  en  termes  formels  le  précepte  ou  le  confeil 
debaptifer  les  enfans.  Les  Anabaptiftes  en  pref- 
fantainfi  les  Zuingliens , ferendoient  odieux  au. 

Sénat,  qui  avoir  pris  fou  parti  "en  faveur  de 
Zuingle.  Si  le  fanatifme  & l’averfton  pour  les' 

Princes  & les  Magiftrats  n'euflent  point  décrie 
les  Anabaptiftes,  ils  l’auroient  vraifemblable- 
ment  emporté  fur  les  Sac  lamentai  res  & les  Lu- 
thériens en  plufieurs  lieux  où  ceux-ci  s’étoient 
établis,. 

IX. 

L'Anabaptifme  traverfa  aufti  à Strasbourg  XX1T' 
les  prétendus  Réformateurs.  Hoffman  l’y  pré- 
c’na  hardiment  & gagna  le  fameux  Franck  quien  une  niui. 
slétoit  fait  beaucoup  connoître  par  fon  érudi-  tuudc  de 
tion.C’éroit  un  miférable  phijofophe  qui  &- 
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fcranchrs.  plaifoit  à répandre  des  nuages  fur  les  yérité* 
Franck  &:  [es  plus  claires , qui  ne  s'attachent  à rien  de 
^uifènt”  C ^xe  > ^ont  ^cS  ^^vrages  renferment  les  er- 
bcauctUpdereurs  les  plus  monftrueufcs.  La  réputation  de 
perlonnes.  Franck  & l’éloquence  d’Hoffman  donnèrent 
Schuven  un  grand  cours  à i’Anabaptifme  dans  Stras- 
feld  forme  bourg  ; mais  les  Magiftrats  aiant  pris*des  me- 
la  Sefte  despurcs  p0ur  en  arrêter  le  progrès,  Franck  fit 
puiiue  s*  femblant  d’y  renoncer  pour  éviter  la  punition,. 

& il  manifclta  la  honte  de  cette  Seéte  impie. 
Si  on  l’en  croit,  l’Anabaptifms  croit  partagé 
en  plus  de  quarante-quatre  branches  differen- 
tes , qui  ne  s’accordoient  toutes  que  dans  le- 
point  capital  de  rejetter  le  Baptême  des  en- 
fans.  Franck  augmenta  le  nombre  des  Schif- 
matiques  , en  formant  une  nouvelle  feéle  qui 
fubfifia  quelque  tems.  Il  prétendoit  que  ia  di- 
Tifion  qui  étoit  entre  les  Catholiques,  les  Lu- 
thériens , les  Sacramentaires  & les  Anabap- 
tifles  , n’empêchoit  pas  que  tous  ne  fuflènt  les 
. membres  d’une  même  églife  , 2c  les  enfans 
d’une  même  mere.  Il  ajoutoit  que  les  Sacre- 
mens  & les  cérémonies  (ont  des  chofes  abfolu- 
ment  indifférentes.  Il  blafphcmoit  contre  les 
Livres  faints  , & foutenoit  que  c’etoit  dans- 
l’homme  intérieur  qu’il  falloit  puifer  toutes 
les  régies  de  fa  croiance  & de  fa  conduite.  IL 
feroit  trop  long  de  rapporter  les  noms  des  au- 
tres chefs  du  fanatifme.  Comme  chacun  d’euic 
ne  reconnoifToit  point  d’autre  million  que  l’ef- 
prit  intérieur  qui  l'appelloit  au  miniflere , on 
aroioit  ces  nouveaux  Apôtres  fe  multiplier  fans 
ceffe.  Dès  qu’un  vifionnaire  s’étoit  forgé  un 
fyftême  de  Théologie , quelque  bizarre  qu’il 
fût  d’ailleurs , il  trouvoit  parmi  les  Anahapti- 
ftes  des  efprits  difpofés  à l’adopter.  On  fuivoic 
le  prétendu  prophète , pourvu  qu’il  rejetùt  le 
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Baptême  des  enfans  , & qu'il  foutînt  la  nccef- 
fité  de  fe  faire  baptifer  dans  un  âge  capable 
d’inftructions.  De-là  le  grand  nombre  de  Sec- 
tes impies  qui  furent  entées  iur  l’Anabapti/me,. 
& qui"  le  répandirent  en  tant  de  lieux,  & avec 
un  mélange  fi  monftrueux  de  dogmes  dif- 
férées. Un  de  ceux  qui  fe  rendirent  plus  fa- 
meux fut  Schuvenfeld , diftingué  par  fa  nail- 
fance  & fes  talens.  Il  n'y  avoir  perfonne  qui 
parlât  & qui  écrivît  auffi  élégamment  que  lui 
en  Allemand.  Il  accula  Luther  d’avoir  établi 
une  Réforme  , qui  n’alloit  qu'à  réformer  quel- 

3ues  abus  dans  la  difeipline  extérieure  , tan- 
is  qu’elle  négligeoit  le  folide  de  la  réforma- 
tion. C’eft  par  le  cceur,  diioit  cet  Anabaptifte  r 
qu’il  faut  la  commencer.  Le  point  capital  eft 
d’apprendre  aux  Fdéles  à marcher  en  efprit. 
La  vie  de  ce  fëduéteur  étoit  conforme  à fes 
dogmes.  Il  joignoit  l'affectation  de  l’auftérité 
la  plus  rigoureulè  aux  apparences  du  plus 
grand  recueillement  intérieur  , & paroifloit 
toujours  attentif  à l’infpiration  de  Dieu.  Cet 
air  impofant  lui  attira  une  foule  de  difciples. 
Le  parti  des  Spirituels  s'accrut  confidérable- 
menten  fort  peu  de  tems.  On  y failoit  profef- 
lion  de  garder  la  neutralité  entre  la  Religion 
Romaine  & celle  de  Luther  , fous  prétexte  que 
la  difpute  ne  convenoit  point  à des  hommes  , 
qui  font  fans  ccflê  appliqués  à confulter  Dieu 
au  fond  du  coeur,  & à recevoir  de  lui  des  inf- 
pirations  particulières  dans  la  paix  & le  filen- 
ce.  Malgré  la  protection  que  la  nailîànce,  le 
bel  efprit  & les  apparences  de  piété,  donnoient 
f à Schuvenfeld,  Luther  eut  le  crédit  de  le  faire 
chalîer  de  Silélie.  Il  alla  en  Saxe  avec  une 
multitude  de  difciples , & ofa  y attaquer  Lu- 
ther , qui  le  contraignit  de  fe  retirer.  Il  pafl» 
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à Ausbourg  où  il  écablit  une  demeure  plus  fixe’ 
que  par-tout  ailleurs.  Il  en  fit  le  centre  de  lès 
courfes  , & de-là  il  le  répandit  dans  les  villes 
voifincs,  pour  y prêcher  lès  erreurs.  Il  annonça 
l’Anabaptifme  à la  NoblelTe  , & la  fit  agréer  à 
la  principale  Bourgeoilie.  C’efl  comme  une 
nouvelle  époque  de  cette  hérélie  , qui  jufqu'ici 
n’avoit  guères  étoit  compofée  que  de  païfans  8c 
de  gens  de  la  lie  du  peuple.  La  Se&e  des  Spiri- 
tuels fit  des  progrès  très-rapides  , & le  Cardin 
nal  Hofius  étant  en  Allemagneen  1530  fut  lui- 
même  trompé  par  les  beaux  dehors  qu’elle  af- 
fetloit. 

xxv.  D'autres  Anabaptiftes  prirent  le  nom  d’A- 
Autres  see  poftoliques  , parce  qu’ils  vouloient  imiter  en’ 
ba*  tiftcT  lls1®111  ^es  Apôtres.  On  les  voioit  marcher  deux  à- 
entrepren-  deux  dans  *es  diverles  provinces  de  l’Allema- 
nent  d’éta-  gne  > lans  bâton  , fans  chauflure,  fans  argenr.- 
blit  une  Rc-D’autres  s'appelloient  Parfaits  eu  féparés  d » 
publique  té-monde.  j]s  avoient  des  habits  particuliers,  8c 
glee  en  Mc-parj0jent  fortement  contre  le  luxe  Sç  les  vaines- 
parures.  Ils  poulfoient  fans  celle  des  foupirs- 
& s’appliquoicnt  à paroître  trilles.  Ils  condam- 
noient  tous  les  contrats  & l'ufage  des  armes' 
fans  aucune  reftriéhon.  Plufieurs  fe  croioient 
impeccables  & en  prenoient  le  nom.  D’autres 
fenommoient  Libertins,  prétendant  que  Jefus- 
Chrift  leur  avoit  donné  une  parfaite  liberté* 
qui  les  affranchilloit  du  joug  des  loix  humaines 
& des  Magiftrats.  Ils  poufl’oient  encore  plus 
loin  cet  elprit  d’indépendance , & donnaient* 
dans  des  excès  d’infamie  qui  paroîtroient  in- 
croiables  , fi  l'on  ne  fçavoit  jufqu’où  peut 
mener  le  fanatifme.  Une  fi  grande  diverfité 
de  mœurs  & de  fenti mens  parmi  les  Anabap- 
tiftes  , efl  la  caufe  de  la  dtverfe  maniéré  dont 
lès  Auteurs  ont  parlé  d’eux.  Quoiqu’ils  fufienc 
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fort  répandus  , on  peut  dire  néanmoins  que 
l’Anabaptifme  n’etoit  nulle  part  la  Religion 
dominante.  Il  ne  compofoit  en  aucun  pais  un 
corps  de  Religion  qui  fe  gouvernât  par  les 
loix  , & dont  les  réglemens  de  difeipline  fuf- 
fent  autorifés  par  des  Magiftrats.  C’etoit  un 
endroit  foible  de  la  Scéte  , & qui  donnoit  fut 
elle  beaucoup  de  fuperiorité  au  Luihéranifme 
& aux  partifans  de  Zuingle.  Hutter  & Gabriel 
Scherding  voulurent  lever  cet  opprobre  de 
leur  Société  , & établir  une  colonie  qui  fût 
gouvernée  par  une  police  qui  leur  fut  particu- 
lière. Ils  choilirent  la  Moravie,  & y achetèrent 
un  terrain  allez  étendu , où  ils  raiH-mbltrcnt 
une  multitude  de  freres , voulant  faire  repa- 
roître  lur  la  terre  les  merveilles  que  l’on  avoic 
autrefois  admirées  dans  la  Thcbaïde. 

Vers  l'an  1530  on  vit  prendre  à cette  colo- 
nie la  forme  d'une  République  réglée.  Le  dé- 
mon y retraça  en  quelque  forte  parmi  ces  fa- 
natiques l’idée  de  cesprtmiers  Cénobites, dont 
la  vie  (impie  & frugale  a fait  tant  d’honneur 
à l’cglile.  Il  y avoit  des  Archimandrites , qui 
étoient  chargés  de  veiller  fur  chacune  des  ha- 
bitations. Ils  demeuroient  toujours  à la  cam- 
pagne , & avoient  un  réfectoire  commun  où 
chacun  prenoit  une  nourriture  fimple  & fruga- 
le , & une  école  publique  où  la  jeun,  lié  etoit 
inftruite.  L’Archimandrite  avoit  une  intendan- 
ce abfolue  fur  fon  quartier,  pour  y faire  gar- 
der une  exacte  difeipline.  Cet  œuvre  fi  belle 
en  apparence,  que  le  démon  avoit  formée, 
attira  l’attention  des  Princes  d’Allemagne , 
lorlqu'iis  virent  combien  ces  prétendus  Spiri- 
tuels le  multiplioient.  Eux-mêmes  accélérè- 
rent leurs  ruines  par  leurs  divifions.  Ils  (è  par- 
tagèrent en  deux  Se&es , les  Hutterites  & les 
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Gabriellites.  La  corruption  des  mœurs  devînt 
peu  à peu  générale  parmi  ceux-ci.  Les  Hut- 
terites  quittèrent  pour  la  plupart  la  Moravie. 
Hutter  leur  chef , après  bien  des  courtes,  fut 
arrêté  à Clufen  , & brûlé  à Infpruch  en  1 1 3 1 » 
& les  partifans  Ce  dilliperent  par  la  vigilance 
des  Magiftrats.  Vers  le  mente  tems  les  Ga- 
briellites, dont  les  défordres  étoient  affreux  , 
chalferent  de  Moravie  Gabriel  leur  Apôtre.  Il 
fe  retira  en  Pologne  & y finit  fes  jours.  Sa  Sec- 
te fut  prefque  détruite  en  1610.  Elle  fublifte 
encore  en  Moravie  , mais  elle  y eft  méprifée  & 
perfécutée.  Un  grand  nombre  de  ces  fanati- 
ques fe  retira  en  Tranfilvanie  pour  y grollir  la. 
Secte  des  Sociniens  , dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Xxvi.  Deux  ans  après  , une  autre  branche  d’Ana- 
tes  Ans»baptiftes  excita  de  grands  troubles  à Mander. 
!c  Le  Confeil  de  cette  Ville  avoir  reçu  l'année 
rnaitres  précédente  1 j 3 les  Miniftres  Procédons , & 

Munfter.  en  avoit  ch  a lie  l’Evêque  & le  Clergé.  L’Evê- 

Jean  Rocold que  pour  fe  venger  bloqua  la  ville,  & déclara 
s’y  fai:  re- la  guerre  aux  habitans  , s’ils  ne  rentraient  dans 
connoitre  jeur  devoir.  On  fit  un  Traité  par  lequel  on 

k01*  convint  que  les  Catholiques  & les  Procédons 

vivroient  en  paix  dans  la  ville  ; que  les  der- 
niers y auraient  fix  Temples;  mais  quel’Eglife 
Cathédrale  appartiendrait  aux  Catholiques. 
Ce  traité  fut  figné  ail  mois  de  Février  1533. 
Tel  étoit  l’état  de  cette  ville,  quand  JeanBe- 
• cold  ou  Bocold , tailleur  d’habits  , & difciple 
d’un  nommé  Jean  Matthieu  fameux  Anabap- 
tifle,  s’y  rendit  avec  quelques-uns  de  la  même 
Seéte.  Jean  Matthieu  y alla  aufli  lui-même  à 
la  fin  de  la  meme  année , après  avoir  infeété 
les  Païs-Bas  de  fes  erreurs.  Rotman  principal 
Mioiftre  des  Luthériens  dans  Munfter  leur  ré- 
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fifta  d’abord  , & enluire  embrafla  leur  Réfor- 
me. Le  nombre  des  Anabaptiftes  fc  multiplia 
tellement  à Munfter,  qu’ils  furent  en  état  de 
charter  tous  les  Luthériens  & de  le  rendre  maî- 
tres de  la  ville.  Ils  créèrent  un  nouveau  Sénat 
& de  nouveaux  Magiftrats.  L'Evèque  aiant 
artèmblé  quelques  troupes  avec  le  fccours  de 
l’Eleéleur  de  Cologne  & du  Duc  de  Clevcs, 
afliégea  la  ville  , & voulut  l’emporter  d’artauc , 
mais  il  fut  repoufTé.  Jean  Matthieu  enflé  de 
ce  fuccès , fit  une  fortie  qui  lui  réuffit  , mais 
il  fut  tué  dans  une  fécondé.  Bocold  étant  de- 
venu par  fa  mort  le  premier  chef  des  Anabap- 
tiftes , changea  la  forme  du  Gouvernement.  Il 
feignit  une  extafe  de  trois  jours,  après  laquelle 
il  déclara  que  Dieu  lui  avoir  commandé  d’é- 
tablir douze  Juges  à la  place  de  ceux  qui  com- 
pofoient  le  Confeil.  Il  nomma  ceux  qui  lui 
étoient  le  plus  attachés,  & par-là  il  fut  maî- 
tre abfolu  du  Gouvernement.  Il  établit  bien- 
tôt la  poligamie  , aiant  fait  décider  par  fes 
prétendus  Prophètes  , qu’elle  n’étoit  pas  dé- 
fendue par  la  parole  de  Dieu.  Mais  le  gou- 
vernement des  douze  Juges  ne  fubfifta  pas 
long-tems.  Bocold  fe  fit  déclarer  Roi  au  bout 
de  deux  mois , per  celui  qui  partoit  pour  le 
plus  grand  Prophète  de  la  Seéte,  & couronner 
le  vingt- quatrième  de  Juin  1534.  Il  prit  aurti- 
tôt  les  marques  de  la  Roiauté  , & fit  battre 
monnoie.  Il  étoit  vêtu  magnifiquement,  mar- 
choit  accompagné  de  gardes  & d’officiers  , Sc 
faifoit  porter  à fon  côtédroit  une  Couronne  & 
une  Bible  , & à fon  côté  gauche  une  épée.  Il 
étoit  affis  fiir  un  trône  au  milieu  de  la  place 
& y rendoitla  juftice.  Il  y avoit  quelquefois  des 
repas  communs  où  le  Roi  & la  Reine  fervoient 
le  peuple,  étant  aidés  des  officiers  de  la  Cou- 
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ronne.  Le  mpas  étou  fliivi  de  danres,  apres 
iefquelles  le  Roi  mon  toit  fur  fon  trône  , 
failoit  des  prières,  & terminoit  les  différends. 
G’ttoit  alors  que  les  nouveaux  prophètes  dé- 
bitoient  leurs  rêveries  , que  le  peuple  fé  luit 
écoutoit  comme  des  oracles.  Le  douzième  de 
Juillet  Jean  Rocold  fit  publier  un  Edit  , dont 
voici  le  préambule  : „ Nous  failôns  favoir  a 
„ tous  ceux  qui  aiment  la  vérité  & la  divine 
„ juflice  , quelle  eft  la  maniéré  dont  ils  doi- 
„ vent  combattre  fous  les  étendards  de  Dieu  , 
„ comme  de  vrais  Ifraélites  dans  le  nouveau 
„ Temple  & fous  le  nouveau  Régné.  De- 
,,  puis  long-tems  il  avoit  été  prévu  , cere- 
„ gne  ,&  annoncé  par  les  Prophètes.  Aujour- 
„ d’hui  la  révélation  eft  accomplie  dans  la. 
„ perlbnne  de  Jean  le  Julie,  aîlis  fur  le  tro- 
„ ne  de  David.  Que  tous  apprennent  leurs  de- 
,,  vous , & obfèrvent  nos  loix  en  général  8c 
,,  en  particulier  , pour  la  gloire  de  Dieu  & 
„ l’amplification  de  fon  Roiaume.  Les  tranf- 
„ gvefléurs  feront  punis  févérement.  Ainfi- 
foie -il.  » L’Edit  contient  er-fu’.te  vingt- 
fept  Rcglemens  qu’il  eft  alfez  inutile  de  rap- 
porter, & finit  ainfi  : ,,  Tous  ces  articles  ont 
„ été  diclés  par  le  Seigneur  même , & dé- 
„ clarés  par  Jean  le  Julie  Roi  du  nouveau. 
,,  Temple  & Miniftre  du  Très-Haut , la  vingt- 
„ fïxiénte  année  de  fon  âge  , la  première  de  forv 
„ Régné. 

xxvii.  Les  faux  Prophètes  par  ordre  du  nouveau- 
Cc  Roi  fa  Roi  réglerenc  enluite  le  culte  de  Dieu  & les 
natique  fftCcrémonies  de  la  Religion.  Dans  une  afi'em- 
attaque  générale  , un  des  plus  fameux  fana- 

^Toutes  les  tiques  déclara,  que  la  volonté  de  Dieu  étoic 
Puiffances  que  l’on  envoiàt  des  Doéleurs  aux  quatre 
pomfuivcnt  coins  du  monde  pour  y annoncer  le  nouveau- 
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ïegne  de  Dieu.  On  en  nomma  vingt-fix  ; qui  *e!  An®°aP- 
partirent  fur  le  champ  pour  aller  prêcher  dans  diifipent 
les  villes  voilincs.  En  y encrant  ils  pouffoient 
des'cris  effroiables , & couroient  dans  les  rues 
comme  des  frénétiques  , menaçant  la  ville 
d’une  prompte  ruine , fi  on  ne  faifoit  péni- 
tence. Enfuice  ils  débitoient  toutes  leurs  fo- 
lies , d’un  ton  pathétique  & capable  d’en  im- 
pofer  au  peuple  ignorant.  Ces  nouveaux  apô- 
tres furent  bientôt  arrêtés  : & l’on  fçut  par  eux 
l’état  de  la  ville  de  Mander , qui  ctoit  fans  pro- 
vifions  & hors  d’état  de  fe  défendre.  Bocold 
envoia  demander  du  fecours  en  Hollande  , 
ou  il  y avoic  un  grand  nombre  d’Anabap- 
tides.  Mais  Jean  Geclen  qu’il  envoia,  vou- 
lut fè  faire  à lui- même  un  Roiaunie , & fe 
rendre  maître  à Amderdam  , comme  Bocold 
l'étoit  à Mander.  La  confpiration  aiant  été  dé- 
couverte , il  p.rit  avec  les  conjurés.  Ces  en- 
treprîtes engagèrent  les  Etats  des  Provinces  du 
Rhin  à fecourir  l’Evêque  de  Mander  & à ex- 
terminer ces  fanatiques  fcditieux.  On  écrivit 
aux  habitans  de  Munder,  que  s’ils  nechâdoient 
leur  prétendu  Roi , tout  l'Empire  fe  réuniroit 
pour  les  réduire.  Les  Anabaptdîes  tirent  ré- 
ponte au  commencement  de  1555  , en  en- 
voiant  aux  Princes  d’Allemagne  un  Livre  in- 
titulé U Ret&biijfcmcnt.  Luther  le  réfuta  , & 
les  Anabaptidcs  répliquèrent.  Mais  on  les  at- 
taqua d’une  maniéré  plus  efficace  , en  prenant 
vivement  le  fiége  de  Munder.  Après  une  forte 
réfiftance  de  la  part  des  afliégcs , la  ville  fut 
prile , & le  prétendu  Rot  fouffiic  le  fitpplice 
qu’il  méritoit , au  commencement  de  1536. 

On  tint  enfuite  une  afîeirtblée  à Hambourg, 
où  l’on  fit  des  Edits  très  féveres  contre  les 
Aaabaptiftes.  Les  Catholiques  6c  les  Luthériens 
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concourant  également  à leur  ruine  , ils  furent 
en  peu  de  tems  contraints  de  demeurer  cachés  , 
&peu  à peu  cette  malheureufe  Seéte  fe  difiipa  , 
après  avoir  fait  en  plufieurs  pais  de  fi  grands 
ravages.  Le  nom  d’Anabaptifte  devint  odieux 
à toute  l’Europe  , & les  Anabaptiftes  eux-mê- 
mes en  rougifioient , parce  qu’il  étoit  un  titre 
pour  être  traité  avec  la  plus  grande  févérité. 
Tous  les  Princes  & tous  les  Etats  eurent  en 
horreur  ces  féditieux,  qui,  par  leur  efprit  de 
révolte  & d’indépendance , ruinoient  les  fonde- 
mens  de  la  Société.  Ceux  mêmes  qui  condam- 
noient  encore  le  Baptêmedes  enfans,  & qui  de- 
meuraient attachés  aux  principales  maximes  de 
l’Anabaptifme,en  rejetterentlenom  pour  pren- 
dre celui  des  Chefs , qui  formèrent  ainfi  diffé- 
rentes faélions  fur  la  ruine  de  toute  la  Seéte 
qui  (è  diflïpoit.  Ainfi  Mennon , Battembourg 
& David- Georges  donnèrent  à leurs  partifans 
les  noms  de  Mennonites  , de  Battemburgiftes 
& de  Davidiens.  On  trouve  encore  aujourd’hui 
en  Hollande  & en  Angleterre  des  Mennonites  , 
qui  confervent  les  maximes  des  Anabaptiftes. 

XI. 


KXVIII. 

Heréfies 
ées  Soci-.i 
riens.  Lé- 
lius  Socin 
Michel  Ser 
vet  & au 
très  heréti 
que». 


Pendant  qu’on  pourfuivoitpar-tout  les  reftes 
de  cette  Seéte  fanatique  , il  s'en  formoit  une 
autre  qui  reçut  dans  fon  fein  ceux  qui  palfoient 
pour  les  plus  éclairés  des  Anabaptiftes.  Elle 
. eut  pour  chef  Lelius  Socin,  & fit  dans  la  fuite 
.des  progrès  dont  nous  fommes  encore  aujour- 
• d’hui  témoins.  Socin  qui  lui  donna  naiffance  , 
ctoit  fils  de  Marianus  Socin  , & petit-fils  d’un 


autre  Marianus  Socin  Jurifconfulte  célèbre  , 
qui  avoit  enfeigné  le  Droit  Canonique  à Pa- 
doue  , enfuite  à Sienne , avec  beaucoup  de  rc- 
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putation  , & pour  qui  le  Pape  Pie  II  avoit  une 
cftimc  linguliere.  Lelius  Socin  naquit  à Sien- 
ne en  1 5 1 <j , & fut  deftiné  par  fou  pere  à l’étu- 
de du  Droit.  Il  conçut  de  fort  bonne  heure  le 
deifein  de  changer  de  Religion  , parce  que  , 
difoit-il , l’Eglile  Catholique  enfeignoit  plu- 
fieurs  choies  qui  n’étoient  pas  conformes  à U 
raifon.  Il  ne  diftinguoit  point  la  raifon  louve- 
rame  qui  n’eft  autre  choie  que  la  SagelTe  divi- 
ne , de  la  raifon  aveugle  de  l’homme  , qui  ne 
peut  que  jetter  dans  l’égarement  ceux  qui  ont  la 
foliede  la  prendre  pour  guide.  Socin  oloit  donc 
rejetter  tout  ce  qui  ne  lui  paroillbic  pas  s’ac- 
corder avec  fa  raifon  ; Sc  d’abord  il  voulut  ap- 
profondir par  lui-méme  le  lens  des  Ecritures, 
& fuivre  dans  cet  examen  fonefprit  particulier. 
Il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  le  foit  ii  prodigieufe- 
ment  égaré  , en  fuivant  une  lumière  fi  fauife 
& li  trompeufe.  Il  étudia  le  grec,  l’hébreu  Sc 
même  l’arabe  , & acquit  une  érudition  qui  ne 
pouvoit  que  lui  être  funefte  dans  la  malheu- 
reufe  difpolition  où  il  étoit.  Il  quitta  l'Italie  en 
1547  pour  aller  chercher  parmi  les  Proteftans, 
des  connoùfances  capables  de  la  fatisfaire.  Un 
efprit  aufli  inquiet  & aulli  indocile  que  le  lien, 
n«  pouvoit  fouffrirlc  joug  falutairc  de  la  Foi , 
& il  efpéroit  prendre  plus  librement  fon  eifor 
parmi  ceux  qui  s’étoeint  révoltés  contre  l’au- 
torité fupréme  de  l’églife.  Il  emploia  quatre 
ans  à voiager  , en  Angleterre , en  France  , 
dans  les  Pais- Bas  .,  en  Allemagne  & en  Polo- 
gne. Après  y avoir  conféré  avec  les  plus  fa- 
meux hérétiques  , il  fe  fixa  à Zurich,  où  mal- 
gré la  réputation  que  fa  fcicnce  & fes  talens  lui 
acquirent , il  fe  rendit  bientôt  fufpeét , même 
aux  Proteftans  , de  l’hérélie  Arienne  qu’il  em- 
bralfa.  Il  fui  vit  en  cela  l’exemple  de  Michel 
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Servét  Efpagnol , qui  avoit  publié  en  i yjt 
plufieurs  livres  contre  la  Trinité,  & avoit  Fatc 
un  mélange  inonftrueux  des  erreurs  des  Luthé- 
riens , des  Sacramentaires , des  Anabaptiftes  8c 
des  Ariens.  Servet  demeura  long-temsen  Fran- 
ce & en  Allemagne  , débitant  par- tout  Tes  er- 
reurs. Il  pafla  en  ijjj  à Genève  , où  Calvin  , 
comme  nous  l'avons  dit , le  fit  arrêter  & con- 
damner à être  brûlé.  Lelius  Socin  fut  auffi  at- 
taqué par  Calvin,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  tous 
ces  nouveaux  ennemis  du  Myftere  de  la  Tri- 
nité. Mais  les  prétendus  Réformateurs  dé- 
voient fe  regarder  comme  la  première  caufè  de 
cette  efïroiable  licence , quiportoit  tant  d’écri- 
vains téméraires  à forger  un  fyftême  de  Reli- 
gion & à expliquer  l'Ecriture  félon  leur  fan- 
taifie. 

On  vit  bientôt  naître  des  cendres  de  Ser- 
vet , plufieurs  auteurs  qui  adoptèrent  fes  blaf- 
phêmes  contre  la  Trinité  ; & Lelius  Socin  ne 
fut  pas  le  feul  qui  ofa  attaquer  ce  myftere  , & 
faire  revivre  les  anciennes  objections  des 
Ariens  & des  Macédoniens  contre  la  Divinité 
du  Fils  & du  Saint-Efprit.  Un  certain  Miniflrc 
de  Cracovie  , nommé  Grégoire  Pauli  , fit  la 
même  chofe  en  Pologne.  Il  pouffa  même  l'im- 
pudence, jufqu'à  faire  peindre  un  temple,  donc 
Luther  abbattoit  le  toit , Calvin  renverfoit  les 
murailles,.  & lui-même  en  fappoit  les  fonde- 
mens  par  fon  attentat  fur  le  Myftere  de  la  Tri- 
nité. On  vit  peu  de  tems  après  paroître  Geor- 
ge Blandrata  Piémontois  , qui  s'étant  fàuvé  de 
1 Inquifition  de  Pavie  , fema  aufli  l'Arianifme 
dans  la  Pologne  , quoiqu’il  tachât  quelquefois 
de  le  déguifer  fous  des  termes  qui  paroiffoicnc 
orthodoxes.  De  là  il  paffa  dans  la  Tranfylva- 
nie  , où  il  fit  goûter  fes  principes  au  Prince 

Jean 
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Jean  Sigifmond.  Lelius  Socin  étoit  alors  en 
Pologne  , avec  Valentin  Gentilis  8c  les  autres 
chels  du  nouveau  fyftême.  Les  troubles  qu’ils 
y excitèrent,  mirent  le  Roi  Sigifmond-Augufte 
dans  la  néceilité  de  les  bannir  par  un  Edit.  La 
mort  naturelle  qui  enleva  Lelius  Socin  à Zu- 
rich en  1561  à l'age  de  trente  fept-ans  , lorC- 
qu’il  s’en  retournoit  en  Italie,  le  fauva  des  fup- 
plices  qu'il  fe  feroit  infailliblement  attirés  , 
comme  Gentilis  qui  mourut  à Berne  par  la 
main  du  Bourreau.  Il  dit  à haute  voix  fur  l’é- 
chaffaut,  qu’au  lieu  que  tous  les  anciens  Mar- 
tyrs avoient  donné  leur  vie  pour  les  intérêts 
du  Fils  , il  avoit  l’honneur  d’être  le  premier  qui 
la  perdoit  pour  les  intérêts  du  Pere. 

Faufte  Socin  neveu  de  Lelius  s’eft  rendu  xxix. 
eucore  plus  fameux  que  fon  oncle  , par  fes  er-,  Etreurs  & 
reurs  & fes  impiétés.  Il  naquit  à Sienne  en 
153 9-  Il  fut  gâté  de  fort  bonne  heure  , auiïi^,,  ‘ 
bien  que  plufieurs  de  fes  parens  , par  les  let- 
tres de  fon  oncle;  & pour  éviter  les  pourfuites 
de  l’Inquifition  , il  fe  retira  en  France.  Lorf- 
qu’il  étoit  à Lyon  , n’étant  âgé  que  de  vingt 
ans  , il  apprit  la  mort  de  fon  oncle  , & alla  re- 
cueillir fes  papiers  à Zurich.  De-là  il  palTa  en 
Italie,  où  il  demeura  douze  ans  à la  Cour  du 
Duc  de  Florence.  Aiant  appris  des  Calvinif- 
tes  à ne  s’arrêter  ni  à l’autorité  de  l’églife  , ni 
à celle  de  la  Tradition,  & âne  pas s’einbarral- 
fer  fi  ces  opinions  avoient  eu  ou  non  des  dé- 
fenleurs  dans  l’Antiquité  , il  réfolut  de  donner 
à ce  principe  toute  l'étendue  qu’il  pouvoir 
avoir.  Il  ne  fe  contenta  donc  pas  de  rejetter 
les  dogmes  de  l’Eglife  Catholique  , que  les 
Luthériens  & les  Calviniftes  avoient  déjà  rejet- 
tés  , il  entreprit  l’examen  de  tous  les  autres 
Tome  IX.  ' G g 


Digitized  by  Google 


6 98  Art.  XXVI.  Hé  refis  s 

que  les  nouveaux  hérétiques  avoienc  retenus , 
£c  même  de  ceux  aufquels  fou  oncle  n’avoit 
point  donné  atteinte.  Il  prétendoit  que  les 
Ariens  avoient  trop  donné  à Jefus-Chrift  , & 
nia  nettement  la  préexiftence  du  Verbe.  Il 
foutenoit  que  le  Saint-Efprit  n'étoit  point  une 
perfonne  diftinéte  , & qu’ainfi  il  n’y  avoir  que 
le  Pere  qui  fût  proprement  Dieu.  Il  étoit  for- 
cé d’avouer  que  l’Ecriture  donne  le  nom  de 
Dieu  à Jefus-Chrift  ; mais  il  difoit  que  ce 
n’étoit  pas  au  même  fens  qu’au  Pere  ; & que  ce 
terme  , appliqué  à Jefus-Chrift  , lignifie  feu- 
lement que  le  Pere , lèul  Dieu  par  eflênce  , lui 
a donné  une  puiftance  louveraine  fur  toutes  les 
créatures,  & l’a  rendu  par-là  digne  d'être  ado- 
ré des  Anges  & des  hommes.  Ceux  qui  ont  lû 
fes  Ecrits,  favent  quelle  violence  il  a été  con- 
traint de  faire  à l'Ecriture  pour  l’ajufter  à fes 
erreurs.  Il  anéantit  la  Rédemption  de  Jefus- 
Chrift  , & réduit  ce  qu’il  a fait  pour fauver  les 
hommes  , à leur  avoir  enfeigné  la  vérité  , à 
leur  avoir  donné  de  grands  exemples  de  ver- 
tu, & à avoir  fcellé  fa  doélrine  par  fa  mort. 
Le  péché  originel  , la  Grâce , la  Prédeftination 
partent  chez  eet  impie  pour  des  chimères.  Il 
regarde  tout  les  Sacremens  comme  de  Amples 
cérémonies  fans  aucune  efficace.  Il  prend  le 
parti  d’ôter  à Dieu  les  attributs  qui  paroiffenc 
incommodes  à la  railon  humaine  , & il  forme 
une  artemblage  d'opinions  qui  lui  paroiffent 
plus  raifonnables  , fans  fe  mettre  en  peine  fi 
quelqu’un  a penfé  comme  lui  depuis  l’établifle- 
ment  du  Chriftianifme.  Il  n'eft  point  effraie 
des  difficultés  qu’on  lui  propofe  , fous  prétexte 
que  toutes  les  maximes  qu’il  ofe  avancer,  ne 
■font  pas  , dic-il  , nécertairement  liées  avec  le 
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falut.  Il  réduit  les  points  qu’il  appelle  fonda- 
mentaux à un  fi  petit  nombre  , que  prefque 
tous  les  hérétiques  anciens  & nouveaux  peu- 
vent , félon  lui  , prétendre  au  falut. 

Au  relie  , quoique  Faulle  Socin  ait  furpalfc 
tous  les  hérétiques  par  le  nombre  de  les  er- 
reurs , & par  la  hardielî'e  avec  laquelle  il  a 
frondé  tout  ce  qui  ne  quadroit  point  avec  la 
raifon  , il  a donné  peu  deprifes  fur  lui  du  cô- 
té des  moeurs.  Il  a écrit  avec  élégance  , & d’u- 
ne maniéré  fort  éloignée  des  emportemens  de 
Luther  & de  Calvin.  Avant  que  l’on  eut  fait 
le  recueil  des  livres  qui  font  dans  la  Bibliothè- 
que des  Freres  Polonois  , il  étoit  difficile  de  re- 
couvrer les  Ouvrages  de  Faulle  Socin  , qui  ont 
été  imprimés  à la  tête  de  cette  Bibliothèque  , 
en  deux  tomes  in-folio.  Le  premier  contient 
fes  Explications  fur  quelques  endroits  de  l’E- 
criture, & lès  Ouvrages  Didactiques.  On  y 
voit  beaucoup  plus  de  fubtilité  & de  rafine- 
ment , que  de  jugement  & de  folidité.  Il  rap- 
porte au  plan  de  fantaifie  qu’il  s’étoit  fait  fur 
la  Religion  , toutes  fes  explications  de  l’Ecri- 
ture. Le  fécond  tome  de  lès  Ouvrages  con- 
tient fes  Ecrits  Polémiques.  La  plupart  de  fes 
difpu tes  font  contre  d’autres  ennemis  de  la  Tri- 
nité, avec  lelquels  Socin  ne  s’accorde  pas  fur 
des  points  de  Religion  d’une  très-grande  confé- 
qucnce.  Il  .mourut  en  Pologne  en  1604  , 8c  y 
lailfa  un  grand  nombre  de  difciples  qui  prirent 
le  nom  de  Freres  Polonois.  Ils  y avoient  des 
églifes  dans  plulieurs  villes  , mais  ils  en  furent 
chalTés  dans  une  Diete  générale  par  un  Arrêt 
public  en  1 660,  8c  obligés  de  fe  retirer  en 
Silefie , en  Prull'e  , en  Moravie  8c  en  Tranfyl- 
vanie.  C'eit  principalement  depuis  la  fia  du 
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fiéde  dernier  , qu’ils  Ce  font  fait  connoître  par 
leurs  Ouvrages  ; cjui  étoient  très-rares  , & qui 
pour  !a  plupart  ont  etc  réimprimés  en  Hollande. 
On  dit  qu’il  y a beaucoup  de  Sociniensdans  cette 
République.  Ils  ont  préparé  les  voies  aux  Déif- 
ies , qui  Ce  font  fi  fort  multipliés  de  nos  jours  ; 
& ceux-ci  ont  enfanté  cette  foule  d'impies , qui 
tout  récemment  ont  porté  l'audace  jufqu'à  vou- 
loir s'introduire  dans  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris.  Chaque  jour  voit  naître  des  fÿftcmes 
pernicieux  , qui  montrent  qu’il  n’ell  plus  poffi- 
ble  de  douter  de  la  conlpiration  formée  contre 
la  Religion. 

XII. 

îtxx.  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  s’efi:  G.- 
cenfuresgnalée  dans  le  fèiziéme  fiécle  par  la  condam- 
faites  par  h nation  qu’elle  a faite  , non-feulement  des 
faculté  de piércfies  des  Luthériens  & desCalviniftes,  mais 
de  fa'tis^  cncore  depluficurs  autres  erreurs  que  des  parti- 
culiers avançoient  ; foit  dans  des  livres  , * foie 
en  chaire  , (oit  dans  des  thèfes.  Il  y a un  grand 
nombre  de  ces  cenfures  qui  tendent  à mainte- 
nir la  doélrine  de  i'Eglife  dans  fa  pureté  , à 
foutenir  la  difeipline  , à bannir  les  luperfti- 
tions  , à réformer  les  abus  , & à défendre  les 
droits  du  Roi  & les  Libertés  de  I'Eglife  Galli- 
cane. Nous  nous  contenterons  de  donner  une 
idée  de  celles  de  ces  Cenfures  qui  nous  paroilfent 
les  plus  remarquables. 

Etant  confultée  en  1500  par  Henri  de  Ber- 
gues  Evêque  de  Cambrai  , fur  des  impréca- 
tions faites  contre  lui  par  fou  Chapitre  , elle 
différa  plufieurs  mois  à donner  fa  déciflon  , & 
écrivit  à l’un  & à l’autre  pour  les  exhorter  à 
Ja  paix.  Mais  n’aiant  pu  les  mettre  d’accord  , 
elle  répondit  aux  queftions  qui  lui  avoient  été 
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pfepofées  après  en  avoir  délibéré  dans  dis" 
afïcmblées.  Voici  le  fait.  L’Evêque  de  Cam- 
brai  avoir  excommunié  loft  Chapitre  , parie' 
ciu’il  avoir  celle  de  faire  l’Office  pour  des  dif- 
férends qu’il  avoir  avec  lui.  Les  Chanoines  ir- 
rités firent  des  procédions  dans  l’églife  , & au 
retour  de  la  procedion  , profternés  devant  le 
petit  autel  du  Choeur  où  le  Saint  Sacrement 
étoit  dans  le  Ciboire  , le  Célébrant  avec  le 
Diacre  8c  le  Soudiace  tournant  le  dos  à l’au- 
tel firent  chanter  par  les  enfans  de  choeur  , 
des  prières  qui  comenoient  des  imprécations 
contre  ceux  qui  les  perfécutoient , & des  voeux 
pour  leur  délivrance.  La  Faculté  condamna 
ces  imprécations  , 8c  montra  combien  elles 
étoient  contraires  à l’efprit  de  l’églife  8c  aux 
maximes  de  l’Evangile. 

L’églife  de  Paris  aiant  confulté  l’Univerfité 
en  if  ai  , touchant  les  cenfures  portées  contre 
ceux  qui  refuferoient de  paiei  les  Jécimesim- 
po  fiées  par  le  Pape  , la  Faculté  de  Théologie 
décida  , que  les  cenfures  portées  contre  ceux 
qui  par  la  crainte  de  blefil-r  la  Liberté  ecclé- 
fiaftique  & les  Décrets  des  Conciles,  &de  met- 
tre l’églife  en  fervitude  , n’avoient  pas  voulu 
paier  la  décime  impofée  par  le  Pape,  après  en- 
avoir  appellé  , étoient  abfolument  nulles  ; 
qu’on  ne  devoit  point  les  craindre  ; & queceux 
qui  en  avoient  appellé , pouvoient  continuer 
de  célébrer  les  faims  (tores  8c  de  faireles 
autres  fonctions  eccléfiaftiques. 

La  Faculté  alors  toujours  attentive  à main- 
tenir les  droits  des  Evêques  8c  des  Curés,  obli- 
gea en  1514  un  Bachelier  de  retraiter  ce  qu’il 
avoir  avancé  , que  Saint  Pierre  étoit  le  feuf 
Apôtre,  confacré  immédiatement  par  Jefiis- 
C.hrift , 8c  que  le»  Curés  avoient  été  inftitués- 
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de  droit  humain.  Le  Religieux  dans  Ta  rétr ac± 
ration  foutint  que  tous  les  Apôtres  ont  été  or- 
donnés Evêques  immédiatement  par  Jefus- 
Chrift  , qui  a aufli  inflitué  les  Curés  ; & que 
l’églife  a de  droit  divin  ces  deux  Ordres  de  la 
Hiérarchie. 

En  1550  la  Faculté  drefia  par  ordre  du  Roi 
un  Catalogue  des  livres  qui  dévoient  être  pro- 
hibés, & mit  à la  tête  une  Préface,  dans  la- 
quelle elle  montre  la  néceflité  de  féparer  les 
livres  dangereux  & nuifibles  , de  ceux  qui  peu- 
vent être  utiles  , afin  d’apprendre  aux  Chré- 
tiens ceux  qu’ils  doivent  lire  , & ceux  dont  ils 
doivent  avoir  horreur.  On  fait  l’éloge  de  l’an- 
cienne Gaule  , qui , félon  Saint  Jerôme  , n’a- 
voit  pointautrefois  porté  de  ces  montres  d’hé- 
réfie  h communs  dans  d'autres  pais.  On  y dé- 
plore le  malheur  des  derniers  tems  , où  il  s’é- 
toit  formé  comme  un  déluge  d’erreurs  : on  y 
loue  la  piété  du  Rois  François  I ,qui  s’étoit  ap- 
pliqué à défendre  l’églife  contre  les  héréfies  ; 
& on  rappelle  en  particulier  la  proceflion  du 
Saint  Sacrement  , à laquelle  il  allifta  pour 
venger  l’injure  faite  à Jefus-Chrift. 

Les  Regiltres  qui  contenoient  ce  qui  s’étoit 
pafié  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
depuis  i^ijufqu'en  155?.  font  perdus,  de 
même  que  ceux  qui  contenoient  ce  qui  s’y  eft 
fait  depuis  iy74ju(ques  vers  la  fin  du  même 
fiécle.  A l’égard  de  ces  derniers  , ils  ne  méri- 
tent point  nos  regrets:  n’y  aiant  pas  lieu  , dit 
M.  Dupin  , de  regretter  la  perte  de  ce  qui  s’efi: 
pafié  dans  un  tems  , où  la  Faélion  de  la  Ligue 
ctoit  maîtrelTe  de  Paris  , & où  de  bons  Doc- 
teurs attachés  au  Roi  & à l’ancienne  doétrine 
de  la  Faculté,  étoient  exilés  ou  n’ofoientpa- 
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roître  : dans  un  tems  enfin  où  la  cabale  des  mu- 
tins & des  rebelles  ne  laifloit  aucune  liberté  à- 
ce  Corps.  Les  Hiftoriens  de  France  & les  Re- 
giltres  du  Parlement  nous  ont  confervé  la  mé- 
moire de  ce  qui  s’ell  fait  dans  la  Faculté  à l'oc- 
c a fi  on  de  la  propofîtion  foutenue  en  15^1  par 
Jean  Tanquerel , Bachelier,  conçue  en  ces  ter- 
mes: L'hgV.fe  , dont  le  Pape  , Vicaire  de  Jefus- 
Chrijl , ejt  le  féal  Monarque  qui  a un  pouvoir  fpi- 
ritucl  C temporel  fartons  les  Fidèles , peut  priver 
les  Princes  rébelles  à fes  ordres,  de  leurs  Roirtumes 
de  leurs  dignités.  Le  Parlement  manda  ce 
Bachelier,  qui,  aiant  déclaré  qu'il  é toit  fâché  d'a- 
voir foutenu  cette  propofition  , fe  cacha  par  la 
crainte  des  fuites  que  pouvoitavoir  cette  affai- 
re. Mais  fa  fuite  n’empêcha  pas  le  Parlement 
de  le  condamner  à faire  amende  honorable  , & 
à déclarer  publiquement  dans  l'Ecole  de  Sor- 
bonne , tous  les  Docteurs  & Bacheliers  en 
Théologie  affemblés  , en  préfence  d’un  Prcfi- 
dent,  de  quelques  Confeillers  délégués  par  le 
Parlement  , & du  Procureur  Général  , qu'il 
reconnoiffoit  fa  Thèfe  faillie  , qu’il  fe  reoen- 
toit  de  l’avoir  propoféc,  & qu’il  fupplioit  très- 
humblement  le  Roi  de  lui  pardonner  cette 
faute.  La  Sentence  fut  exécuté  dans  tous  fes 
points  , & le  bedeau  de  la  Faculté  fit  la  décla- 
ration au  nom  de  Tanquerel  qui  fe  tenoit  tou- 
jours caché.  La  Faculté  s’expliqua  enfuite 
avec  beaucoup  d’exaéfitude  fur  la  fidélité  in- 
violable qui  étoit  due  au  Roi.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  comment  le  Parlement  avoic 
puni  en  1595  un  Religieux  Auguftin  nommé 
Jacob  & le  Docteur  Blanzi  , qui  avoient  dis- 
tribue une  pareille  Thèfe  , qui  attribuoit  au 
Pape  pouvoir  fur  le  temporel  des  Rois.  Le 
Bachelier  & le  Préfidcnt  de  la  Thèfe  aiant  été- 
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mis  en  prifon  , furent  obligés  de  le  retraiter 
«d'une  maniéré  très-humiliante.  Troisansaprès 
on  publia  les  derniers  Statuts  de  la  Faculté  , 
qui  furent  enregiftrés  au  Parlement.  On  y dé- 
fend entre  autres  chofes  de  rien  enieigner  qui 
fort  oppofé  à la  doétrine  Chrétienne  , aux  fen- 
timens  des  faints  Peres , aux  droits  du  Roî  & 
du  Roiaume,  & l’on  ordonne  de  punir  extraor- 
dinairement le  Syndic  , le  Préfident  Sc  le  Ré- 
pondant , qui  contreviendront  à ce  Statut, 


SUITE 

DES  REFLEXIONS, 

.Sur  l'état  de  VEglife  pendant  le 
feipéme  flcclc. 

I. 

r>  t^t  Ous  avons  confidéré  dans  les  Réflexions 
, qui  font  à la  fin  du  volume  précédent  y 

d’An«leter-  ^es  malheurs  qui  défolerent  toute  l'églife  dans 
rc.  le  feiziéme  fiécle  , & qui  en  firent  tomber 

schifme  une  fi  grande  portion  dans  le  fchifme&  l’héré- 
fous  Henri  Nous  allons  maintenant  expofer  les  maux 
•î.  & les  fcandales  de  chaque  églife  particulière, 
au  ^IchHme  Henri  VIII  Roi  d’Angleterre  fut  pendant 
Ions  E-  prefque  tout  fon  régné  livré  à une  incontinen- 
douaxd  Vi.  ce  dont  on  ne  voit  guères  d'exemples.  Cette 
paflion  futcaufe  du  funefte  fchifme  qui  enleva 
pour  toujours  tout  ce  Roiaume  à l’cglife. 
L'hifloire  du  Régné  de  ce  Prince  n’eft  qu’une 
longue  fuite  de  maux  dont  le  fouvenir  fait  hor- 
reur. Il  trouvoit  des  Archevêques  , des  Minis- 
tres , & un  Parlement,  toujours  prêts  à favori- 
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fer  fes  plus  grands  excès.  On  vit  dans  le  mon- 
de pour  la  première  fois  un  Roi  ofcr  prendre 
le  titre  de  Chef  Suprême  de  l’églife  , & vouloir 
y difpofer  de  tout  à fon  gré.  Un  Cranmer  & 
un  Cromvel  étoient  dignes  de  concourir  à tout 
le  mal  que  faifoit  Henri  VIII.  La  déprédation 
des  monafteres  , & le  pillage  des  biens  tempo- 
rels de  l’églifé  , fervirent  d’appas  à ce  malheu- 
reux Prince.  Ainfi  l'impureté  & l’avarice  fu-  . 
rent  le  mobile  de  la  Réforme  Anglicane.  La  Bofpat '* 
maifon  d’Henri  fut  toujours  remplie  de  fang  & 
d’infamie.  La  lâcheté  du  Parlement  & des 
Evcques  rendit  le  mal  fans  remède.  Après  la 
mort  d’Henri  VIII  l’héréfie  fe  joignit  au  fchif- 
rne.  Le  fameux  Duc  de  Sommerfet  de  concert’ 
avec  l’impie  Cranmer  plongèrent  le  Roiaume 
dans  ce  nouvel  abîme.  La  plus  grande  partie 
du  peuple  entra  dans  les  vues  de  la  Cour  & les 
tavorila.  Les  images  furent  abbatues  , les  égli- 
fes  pillées  & profanées,  les  chaires  occupées 
par  les  feélateurs  de  Luther  & de  Zuingle  , 8c. 
le  public  inondé  d'Ecrit  qui  attaquoient  ou- 
vertement les  anciens  dogmes  & les  fâintes  cé- 
rémonies de  la  Religion.  Plufieurs  Evêques 
applaudirent  à cette  apoflafie  , & beaucoup 
d’autres  n'eurent  pas  le  courage  de  s'y  oppo- 
fer.  Malgré  toutes  les  précautions  qu’Henri 
VIII  avoir  prifes  par  fon.  teflainent , pourcon- 
ferver  en  Angleterre  quelques  refies  de  la  Reli- 
gion Catholique,  tadoélrine  Zuinglienne  , tant"  • 

déteflce  par  ce  Prince  y devint  dominante: 

Après  une  fî  étonnante  révolution  , & untT  j 
tempête  fi  violente  , on  vit  renaître  le  calme  Maux  de 
pendant  le  Régné  de  la  Reine  Marie.  Le  Car- cet  te  églîic  ' 
dinal  Polus  féconda  le  zélé  de  cette  PrincelTe  conformités 
& s’efforça  de  rétablir  la  Religion  dans  lej^Jj  t..za- 
Roiaumc.  Mais  cette  lueur  d’efpérance  s’éva-  iej 

Gg  Y 


Digitized  by  Google 


7oé>  Réflexions 

las.  fc  ltsnouit  bientôt,  & cette  Eglife  fat  replongée 
P.oiaurocs  fous  Elizabeth  dans  les  memes  malheurs  dont 
P, u Nord  en-  ^ pefoe  ene  <^toit  /ortie.  Ce  fut  la  fuite  de  l'im- 
glue3  par" Prudence  du  Pape  Paul  IV,  qui  fe  difoit  maî- 
Ihéiéfir,  tre  de  régler  les  droits  de  ceux  qui  prétendent 
aux  Couronnes.  La  Cour  de  Rome  qui  avoit 
tiré  tant  d’argent  de  ce  Roiaume  , en  voulant 
tout  avoir  , mérita  de  tout  perdre.  Voilà  le 
terme  fatal  où  aboutirent  enfin  les  ambitieufes 
prétentions  ue  cette  Cour.  Les  moiens  qu’em- 
ploiercnt  les  Papes  pour  punir  Elizabeth  , foit 
en  l’excommuniant , foit  en  portant  les  Sujets 
à la  révolte  , foit  enfin  en  engageant  les  Efpa- 
gnols  à l’attaquer,  contribuèrent  encore  beau- 
coup à accélérer  l’apoftafie  de  ce  Roiaume  , & 
à attirer  une  perfécution  terrible  aux  Catho- 
liques , qui  étoient  déjà  dans  une  extrême  op- 
preilîon.  L’efprit  de  vengeance  que  conferva 
toujours  Elizabeth  contre  lesPapesqui  avoient 
■voulu  la  perdre  , porta  cette  artificieufe  Prin- 
ceffe  à tous  les  excès  dont  on  ne  l’auroit  pas 
d’abord  crue  capable.  Elle  vint  à bout  d’établir 
en  EcofTe  & en  Irlande  le  régné  de  Phéréfie. 
Toute  l’Europe  vit  avec  étonnement  Marie 
Reine  d’Ecolfe  abandonnée  de  fe  s Sujets , pour 
'fon  attachement  à la  Religion  Catholique  , re- 
tenue prifonniere  pendant  dix-huit  ans  , & en- 
fin exécutée  fur  un  échaffaut  par  ordre  de  la 
Reine  d’Angleterre.  Toutes  les  circonflances 
de  cet  événement  ont  dû  paroitre  incroiables. 
Au  lieu  de  caufer  de  l’horreur  aux  Anglois, 
on  fonna  toutes  les  cloches  de  Londres  & on  fit 
des  feux  de  joie.  Après  la  mort  de  Marie  on 
acheva  de  ruiner  la  Religion  Catholique  en 
Eco/Te.  En  Angleterre  , on  changea  quatre  fois 
de  Religion  en  moins  de  trente  ans.  Ce  Roiau- 
me fut  Schifmatique  fous  Henri  VIII  ; Calvi- 
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niïte  fous  Edouard  VI  ; Catholique  Ions  Ma- 
rie , & enfin  fous  Elizabeth  il  fe  fixa  dans  la 
Réforme  Anglicane  , qui  eft  un  compofé  des 
cogmes  de  Luther  & de  Calvin. 

Nous  avons  vu  ce  qui  occafionna  l’établifle- 
mentde  l’héréfie  dans  les  Païs-Bas  & dans  les 
Roiauir.esdu  Nord.  Lafévéritéexcefflvedes  EI- 
pagnols  , l’aveugle  déference  de  Philippe  II  au 
fanguinaire  tribunal  de  l'Inquifition  , les  horri- 
bles violences  du  Duc  d’Albe,  rendirent  odieu- 
le  la  domination  desEfpagnols  ; & les  peuples 
de  Païs-Bas  en  fecouantleur  joug  , fecouerenc 
en  niême-tems  celui  del’autorité  de  l'cgliiè.  L’a- 
varice de  la  Cour  de  Rome  , les  injuftes  pré- 
tentions des  Papes , l’abus  des  Indulgences , oc- 
cafionnereut  la  perte  de  la  Religion  dans  le 
Nord,  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  les  circonf- 
tances  afFreufes  de  cet  événement  : nous  nous 
bornerons  à rapporter  en  peu  de  mots  les  princi» 
paux  défordres  despaïs  qui  confervcrentla  Foi  , 
en  tirant  de  l’hiftoire  même  que  nous  avons  rap- 
portée , les  traits  dominans  propres  à entrer 
dans  le  trille  mais  fidèle  tableau  , des  anaux  qui 
affligèrent  l’églile  pendant  le  feiziéme  fiécle. 

I I. 


L’Eglife  de  France  fut  dans  une  grande  de-  Iîr> 
folation  par  les  guerres  continuelles  de  Fran-  ,IV,.aus  °‘e 
çois  I avec  Charles  Quint.  Ce  Roi  s’attacha 
aux  femmes  d’une  manière  fcandaleufe  & qui  p;vci*s  j ^ 
failoit  blafphémer  la  Religion  par  les  héréti-  (ordres, 
ques.  Sous  Henri  II  le  Roiaume  fut  encore  le  Ravages 
théâtre  des  guerres  les  plus  fanglanres  , & ondeiGalvinii* 
ne  peut  exprimer  à quelle  dél'olation  fut  rédui-‘pS*  , 
te  alors  l’F.glife  de  France.  Toute  la  Cour,  ,;r'ut5 
crtoit  plongée  dans  la  débauché,  & l exemple  f„jtes  aiv 

Ci  g vj  k enfer  J. 
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du  Rot  aütorifoit  les  plus  grands  fcandales. 
Tout  plioit  fous  la  Ducefle  de  Valentinois  , 
& les  gensd’elprit  ne  le  lignaloient  que  par  des. 
poëfies  infâmes.  La  Conjuration  d’Amboife 
qui  arriva  fous  François  II,  montre  combien  les 
Calviniftes  s’étoient  multipliés  dans  le  Roiau- 
me.  Ils  devinrent  encore  beaucoup  plus  puiflans 
fous  Charles  IX  , comme  on  le  voit  par  le  parti 
qu'on  crut  devoir  prendre  de  tenir  le  Colloque 
de  Poilli.  Quoique  la  vérité  y ait  triomphé  , 
on  n’auroit  jamais  dû  faire  tant  d'honneur  aux 
hérétiques  , & compromettre  ainli  la  caufe  de 
l'églife.  On  n’a  pu  lire  qu’avec  furprife  les  ra- 
vages que  les  Calviniftes  firent  dans  le  Roiau- 
me  depuis  cette  Conférence  , & à quel  excès  Ce 
porta  un  grand  nombre  de  Catholiques , en 
cmploiant  pour  repoufl’er  l’héréfie  , des  moiens 
condamnés  par  la  Loi  de  Dieu.  La  Ligue  dont 
nous  avons  rapporté  les  fureurs  , mit  tout  en 
confufion  dans  l’églife  &le  Roiaume  de  Fran- 
ce. D'un  côté,  par-tout  où  les  Prétendus  Réfor- 
més étoient  les  maîtres , ils  aboliftbient  l’exer- 
cice de  la  vraie  Religion  , renverloient  les  au- 
tels , brûloient  les  reliques  , tourmentoient  & 
maflacroient  les  Prêtres  & les  Religieux  , & le 
faifoient  détefter  par  la  profanation  des  chofes- 
facrées. 

D'un  autre  côté  , la  plupart  des  Catholiques 
s’éloignoient  étrangement  du  véritable  efpric 
de  l'églife.  Ils  malfacroient  les  hérétiques 
quand  ils  en  trouvoient  l’occafion  , pilloient  & 
rafoient  leurs  maifons , & Ce  portoient  à toute' 
forte  d’excès.  Cette  guerre  de  Religion  étant 
allumée  dans  toutes  les  Provinces  , mit  le 
Roianme  enfeu.  Elle  fe  fit  avec  une  cruauté’ 
& une  aniinofité  qu’il  eft  impoffible  d’expri- 
mer i & rien  n’étoit  plus  commun  que  les  lacri- 
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leges  , les  pillages  , les  meurtres  , les  incen- 
dies & les  crimes  les  plus  infâmes.  Nous  avons 
vû  les  Calviniftes  exercer  leur  barbarie  non- 
feulemenc  fur  les  vivans  , mais  l’étendre  fur  les. 
morts.  Ils  les  décerroientavec  une  inhumani- 
té qui  n'a  pas  d'exemple  chez  les  nations  les 
plus  féroces.  Ces  malheureux  Réformateurs- 
n'épargnerent  ni  les  tombeaux  de  nos  Rois,  ni 
les  Reliques  les  plus  facrées  des  plus  grands 
Saints  : rien  n’échappoit  à leurs  infultes  & à 
leurs  attentats. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Catholiques 
aient  eu  horreur  de  ce  nouveau  genre  d’inhu- 
manité ; mais  il  ell  inconcevable  qu'ils  fe 
foient  portés  à maffacrer  tous  les  hérétiques 
& à exécuter  le  déreffable  projet  de  la  journée 
de  S.  Barthelemi,  dont  les  circonltances  font 
frémir.  Le  Régné  d’Henri  III  ne  fut  pas 
exempt  des  maux  qui  avoient  été  extrêmes 
fous  celui  de  Charles  IX.  Henri  négligeoit 
les  affaires  de  l'Etat , pour  fe  livrer  tantôt  à des 
parties  de  débauche,  tantôt  à des  dévotions  ri- 
dicules & bizarres.  Un  Prince  de  ce  caraétere 
ne  pouvoir  manquer  de  laiffer  augmenter  les 
progrès  des  hérétiques,  n'aiant  ni  la  vigueur,, 
ni  la  prudence  néceffaire  pour  arrêter  le  cours 
d'un  fi  giand  mal.  Ce  fut  alors  que  les  Catho- 
liques conçurent  le  plan  de  cette  fameufe  Li- 
gue , dont  on  ne  peut  fe  rappeller  fans  horreur 
l’origine  & les  progrès.  Ce  criminel  projet 
étoit  une  fuite  des  idées  fauffes  que  l’on  avoit 
depuis  Grégoire  VII  fur  la  puiffance  des  Papes 
par  rapport  au  temporel  des  Rois.  Rien  n’é- 
toit  plus  contraire  à tous  les  principes  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  , qui  défend  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit , de  troubler  l’ordre  pu- 
blie , ni  d’entreprendre  fur  l'autorité  des  Puif- 
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fânces  établies  de  Dieu.  Le  meurtre  d’Henri 
III  & l’attentat  fur  la  vie  d’Henri  IV , font 
des  événemens  qui  doivent  apprendre  à toute 
la  poftérité,  de  quelle  confcqucnce  font  les  er- 
reurs Ultramontaines , qui  attaquent  l’indé- 
pendance des  Souverains. 

Combien-eft  il  donc  elfentiel  pour  la  sûreté 
de  l’augufte  perfonne  des  Rois  , & pour  la 
tranquillité  de  leurs  Etats  , que  le  Clergé  8c. 
le  peuple  fiaient  exa&ement  inftruits  delà  loi 
de  Dieu  & de  l’efprit  de  l’Evangile  fur  une  ar- 
ticle aufli  important  ? Après  ces  funeftes  exem- 
ples que  nous  fournit  l’hiftoire  de  la  Ligue, 
il  n'y  a rien  qu'on  ne  doive  craindre  de  ceux 
dont  la  lumière  ne  régie  pas  le  zélé.  Ce  qu’on 
ne  fauroit  trop  remarquer  , c’eft  que  la  Cour 
de  Rome  & les  Papes  eux-mêmes  favorifoient 
la  révolte , & ne  ce/foient  d’animer  les  Li- 
gueurs. Il  falloir  que  cette  féduélion  eût  une 
terrible  efficace  , pour  avoir  porté  des  Fran- 
çois à fe  dépouiller  des  fèntimens  naturels- 
qu’ils  ont  pour  leurs  Rois  , & à donner  le  nom 
de  Saints  & de  Martyrs  aux  monftres  qui  les 
avoient  affaffiués.  C’eft  à cet  aveuglement 
prodigieux  , que  l’attachement  à de  faux 
principes  a conduit  une  Nation  , qui  a le  glo- 
rieux avantage  de  l’emporter  fur  tous  les  au- 
tres peuples , par  fon  inviolable  fidélité  & fa 
tendre  affeétion  pour  fon  Souverain.  Quelle 
leçon  pour  les  fucceffcurs  de  ces  Rois  , qui  ont 
été  les  vi&imes  des  opinions  Ultramontaines  I 
Combien  eft-il  de  leur  intérêt  d’avoir  dans 
leurs  Etats,  des  Evêques,  des  Prêtres  & des 
Doéteurs  attachés  par  Religion  aux  maximes 
du  Royaume  & de  l’Eglife  Gallicane  , qui 
font  celles  de  l’Evangile!  La  conduite  desCon- 
fèlTeurs  qui  inquiettoient  le  Fidèles  au  Tribu- 
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nal  de  la  pénitence  , & qui  réfutaient  l’abfo- 
lution  à ceux  qui  ne  voûtaient  pas  fe  révolter 
contre  leur  Roi , eft  un  autre  genre  de  fean- 
dale  qui  parut  alors.  Un  telfanatifme  apprend 
combien  les  Miniftres  de  l'Eglife  peuvent  quel- 
quefois abufer  de  la  confiance  des  Fidèles  dans 
radminiftration  des  Sacremens , & combien  il 
eft  néceffaire  que  les  Magiftrats  protecteurs  des 
loix  de  l’Eglile  & des  faints  Canons , veillent 
alors  pour  réprimer  ces  abus. 

Dans  les  tems  dont  nous  expofons  les  mal- 
heurs; qui  font  ceux  qui  ont  été  les  plus  fi- 
dèles à leur  Roi  ? C’eft  ce  que  l’on  ne  fauroit 
affez  remarquer.  Le  Parlement  de  Paris  don- 
na l’exemple  à tous  les  Ordres  du  Roiaume,. 
d'un  attachement  inviolable  pour  le  Prince 
légitime.  Auili  avons-nous  vu  que  cet  illuftre 
Corps  avoit  été  le  plus  en  butte  à la  fureur  des 
Ligueurs.  Ces  forcenés  ne  crurent  pouvoir 
mieux  affermir  leur  révolte,  qu’en  opprimant 
ces  Magiftrats,  & en  les  dépouillantpar  violence 
de  leur  autorité.  Cet  augufte  Compagnie 
rempliffoit  toute  juftice  : elle  avoit  pour  l’E- 
glife  & pour  l’ancienne  doctrine  un  zélé  vrai- 
ment éclairé,  & elle  y joignoit  la  plus  par- 
faite fidélité  pour  le  Roi.  Au  contraire,  les  plus 
grands  ennemis  qu’aient  eu  nos  Rois  dans  les 
triftes  tems  dont  nous  parlons,  font  ceux  qui 
dépendoient  particuliérement  de  la  Cour  de 
Rome,  & qui  étoient  imbus  de  les  maximes. 
Il  eft  vrai  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris fit  un  Décret  qui  fut  envoié  dans  toutes  les 
villes  du  Roiaume,  par  lequel  elle  décidoic 
que  ceux  qui  s’attachoicnt  à Henri  IV  , etoicnc 
coupables  de  péché  mortel  : mais  il  fautfefou- 
venir  de  l’état  d’appauvriffement  & de  lan- 
gueur , auquel  fc  trouvoic  alors  réduit  ce  Corps 
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auparavant  fi  fain  & fi  vigoureux.  Ceux  de /es' 
membres  qui  étoient  fa  force  & la  gloire,  étoient 
en  prifon  ou  en  exil,  & avoient  été  retranchés 
du  corps  par  la  paillante  cabale  des  Ligueurs. 
Dès  que  le  Parlement  eut  un  peu  de  liberté  , 
il  en  profita  pour  affermir  l’autorité  du  Roi.  Il 
rendit  contre  les  Jéfuitesplufieurs  Arrêts , dont 
le  plus  célèbre  les  chalfa  du  Roiaume  ; & en 
même  tems  il  veilla  fur  les  autres  Religieux  Sc 
fur  la  Faculté  de  Théologie,  & fcvic  contre 
des  théfes  où  l’on  ofoit  foutenir  la  puilfance  du 
Pape  fur  le  temporel  des  Rois. 

Outre  les  maux  que  produifit  la  Ligue  , il' 
v en  avoir  encore  beaucoup  d’autres  dans  le 
Roiaume.  On  en  avoit  une  trifte  peinture  dans 
le  difcours  que  l’Evêque  de  Bazas  fit  au  Roi  au 
nom  du  Clergé.  En  parlant  d:s  fuites  funeftes- 
du  Concordat , il  repréfenta  que  la  difcipline 
avoit  vingt-huit  Evêchés  fans  Pafteurs,  qu’une 
multitude  de  bénéfices  n’étoient  point  defl'er- 
vis  ; & que  de  trente  Diocèfes  qui  étoient  dans 
le  Languedoc , à peine  en  trouveroit-on  un  où 
l’on  eût  fait  les  faintes  Huiles  l’année  même 
où  il  patloit.  Quelque  tems  après , l’Arche- 
vêque de  Bourges  dit  au  Roi,  qu’au  grand  fcan- 
dale  del’Eglife,  on  parvenoità  ces  dignités  par. 
les  rnoiens  les  plus  criminels  ; que  ceux  qui 
avoient  un  vrai  mérite  demeuroient  dans  l’ob- 
fcurité;  & que  ceux  qu’on  élevoit  à l’Epifco- 
pat  étoient  des  chiens  muets  , qui  laiifoient  pé- 
rir leurs  brebis  fans  leur  donner  aucun  fecours, 
fè  contentant  d’une  attention  fuperficiellc  , 8c. 
fe  bornant  à recevoir  les  revenus  de  leurs  bé- 
néfices.. 


,d 
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Nous  avons  vu  aufli  de  très-grands  maux  v. 
en  Italie.  La  fin  du  Pontificat  d’Alexandre  VI , Maux  en 
toute  la  durée  de  celui  de  Jules  II  & de  LeonItalie-  ^r0* 
X , 11e  nous  ont  prefenté  que  des  fcandales, 

Adrien  VI  qui  leur  fuccéda  avoit  quelques  bon-niere 
nés  qualités  ; mais  Ton  attachemenc  pour  l’Em-  tante.  Dé. 
pereur  Charles-Quint  lui  fit  faire  plufieursfau-foutï  confi- 
tes. Il  mit,  pour  lui  plaire , l’Eglife  d’Efpagne  diables  de 
en  fervitude  , comme  Leon  X y avoit  mis  celle  *a  P'upart 
de  France.  Ce  Pape  étoit  dételle  à Rome,  mais  <;cand  alcs^* 
ce  n’étoit  point  à caufe  de  Ce  s défauts.  C’eftjt  divers 
parce  qu’il  avoit  voulu  réformer  quelques  abus , genres. 

& qu'il  étoit  ennemi  des  défordres.  Un  pareil 
trait  fuffiroit  pour  faire  connoître  l'état  où 
étoient  alors  les  Romains  : auffi  Dieu  fe  hâta- 
t-il  d’exercer  fur  eux  les  juftes  vengeances. 

Ce  grand  événemet  arriva  fous  Clément  VII. 

Il  fut  la  fuite  des  démêlés  de  ce  Pape  avec 
l'Empereur  par  rapport  aux  affaires  temporel- 
les d'Italie.  Dieu  ne  fe  fèrvit  plus  des  barbares 
pour  punir  les  iniquités  de  Rome,  mais  des 
troupes  d’un  Empereur  Chrétien.  Elles  rava- 
gèrent d’abord  le  Bolonois  & la  Romagne  , & 
fe  portèrent  enfuite  avec  une  efpéce  de  fureur 
à faccager  une  ville,  dont  l’avarice  & la  corrup- 
tion feandalifoient  l’univers.  Tout  contribua  à 
rendre  fenfible  la  vengeance  divine.  Nous  n’a- 
vons pû  décrire  toutes  les  abominations  que 
commit  cette  armée  viélorieufe.  Les  maifons 
furent  pillées  , les  femmes  deshonorées  , les 
chofes  les  plus  faintes  profanées.  Les  Efpa- 
gnols  étoient  les  plus  ardens  èf  égorger  les 
Romains.  Nous  l’avons  dit , & nous  le  répé- 
tons. A la  honte  des  Chrétiens , Rome  Touf- 
fue de  la  parc  des  troupes  d’un  Empereur  Chrér 
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tien  , des  excès  qu’elle  n’avoit  point  éprouvés 
les  huit  différentes  fois  quelle  avoir  été  prife. 
On  y ht  un  immenfe  butin  des  trélors  qui 
croient  le  fruit  de  l'avarice  des  Romains  : on 
pilla  même  l’or  & l’argent  des  églifes;  & cet 
aaile  facré  où  les  Dames  Romaines  fê  réfu- 
gièrent , ne  les  mit  point  à l’abri  des  violen- 
ces de  ces  facnléges.  Après  que  Rome  eut  na- 
gé dans  le  fang  de  fes  citoiens,  ou  pilla  toute 
la  ville  pendant  deux  mois  entiers,  ce  qui  étoit 
fans  exemple.  Comment  la  Cour  de  Rome  ne 
profita-  t-eile  point  d’un  tel  chà  iment?  La 
captivité  du  Pape  & la  mifere  à laquelle  il  fut 
réduit,  ne  produifirent  d’autre  effet  fur  lui, 
que  de  le  rendre  fort  dépendant  de  l’Empe- 
reur. Ce  fut  fa  complaifance  pour  ce  Prince  , à 
qui  il  ne  pouvoir  rien  refufer,  qui  le  porta  à 
évoquer  à Rome  l'affaire  du  divorce  d’Henri 
VIII.  La  Balle  qu’il  publia  contre  ce  Roi  eut 
les  plus  terribles  fuites.  Nous  avons  vu  com- 
ment il  éluda  toujours  la  demanded’un.Concile 
Œcuménique.  C’eft  ainfi  que  la  Cour  de  Ro- 
me avoit  été  châtiée,  fans  avoir  été  convertie. 

Paul  III  qui  fuccéda  à Clément  VII , avoit 
eu  fucceirivement  fept  Evêchés  différens.  A 
quelques  excès  que  fût  porté  cet  abus  , on  n’en 
étoit  plus  touché.  Il  fe  rendit  aux  vives  folli- 
citations  de  l’Empereur  pour  convoquer  le 
Concile  de  Trente  , mais  il  voulut  en_diriger 
toutes  les  démarches  & s’en  rendre  le  maître 
abfolu.  Son  amour  aveugle  pour  fa  famille 
lui  fit  faire  de  grandes  fautes  , & il  détefta  en 
mourant  l’ingratitude  de  fes  parens  , pour  qui 
il  avoit  facrifié’fa  conférence  en  plufieurs  oc- 
cafions.  Après  fa  mort  on  vit  dans  le  Conclave 
les  intrigues  & les  cabales , qui  ne  caufoient 
plus  de  furprife , tant  on  y étoit  accoutumé. 


Digitized  Googfe 


fur  V état  de  VEglife.  XVI.  ficelé.  715 

Le  Cardinal  Polus  paroilfoit  le  plus  digne  d’e- 
tre  élevé  fur  le  faint  Siège  ; mais  on  emploia 
l’accufation  calomnieuiè  de  défaut  de  zéle 
contre  le  Luthcranilme  , pour  éloigner  ce 
grand  homme  du  fouverain  Pontificat.  Jules 
III  qui  fut  nommé,  le  deshonora  d’une  ma- 
niéré indigne  ciès  qu’il  eut  été  couronné;  & il 
donna  lieu  aux  bruits  les  plus  fcandaleux  , 
fans  fe  mettre  en  peine  d’y  rapporter  aucun  re- 
mède. Quand  il  fut  Pape  , il  ne  s’appliqua  plus 
aux  choies  (érieulèsj  6c  mena  une  vie  voitip- 
tueufe  & inutile.  Il  fit  la  fécondé  convocation 
du  Concile  de  Trente  ; mais  il  voulut  comme 
Paul  III  en  diriger  toutes  les  aétions  , & le  fit 
fufpendre  au  grand  fcandale  d«  toute  la  Chré- 
tienté. Il  fomenta  la  guerre  en  Italie  , & fut 
peu  touché  des  défordres  qui  en  étoient  la 
fuite.  Il  déclara  le  Roi  de  France  Henri  II  ex- 
communié , & menaça  de  mettre  fou  Roiaume 
en  interdit.  Ces  malheureux  troubles  arrê- 
toient  tout  le  bien  que  pouvoit  faire  le  Con- 
cile de  Trente  , Henri  n’y  aiant  voulu  envoier 
aucun  Evêque  ni  aucun  Théologien  de  fon 
Roiaume..  C’eft  ainfi  que  les  Papes  préfe- 
roient  toujours  leurs  intérêts  temporels  à 
ceux  de  la  Religion.  Marcel  II  fucceffeur  de 
Paul  III  avoir  d’excellentes  intentions  ; mais  par 
un  effet  des  jugemens  de  Dieu  fur  fon  peuple  , 
il  ne  vécut  que  vingt  jours  après  fon  éleélion. 
Il  difoit  fans  détour  , que  l’unique  moien  d’ar- 
rêter les  progrès  de  l'héréfie  , étoit  de  travail- 
ler à une  férieufe  réformation.  Le  nom  feul 
de  réformer  , difoit-il,  faifoit  horreur  aux  cinq 
derniers  Papes  , craignant  qu’on  ne  s’en  fervît 
pour  diminuer  l’autorité  Pontificale.  Mais  , 
ajoutoit-il , la  réformation  ne  fupprime  que 
le  luxe , un  vain  éclat,  des  dépenfes  inu- 
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tiles,  plus  propres  à avilir  qu’à  révéler'  16 
Sacerdoce.  Qu’il  étoit  confolant  d’entendre 
un  Pape  tenir  un  tel  langage  ! Mais  le  zélé 
qu’on  lui  connoifioit  pour  la  réforme-,  porta 
ceux  à qut  elle  étoit  odieufe  , à fe  défaire  de  ce 
digne  Pontife.  On  ne  douta  point  dans  le 
tems,  qu’il  n’eût  été  empoilonné. 

Paul  IV  qui  fut  élu  par  les  intrigues  de  Far- 
nefe  & malgré  la  brigue  des  Impériaux,  té- 
moigna un  grand  zélé  pour  tirer  de  l’argene 
d’Angleterre  fous  ie  régné  fi  court  de  la  Prin- 
cellé  Marie.  Sous  celui  d’Elifabeth  il  occafion- 
na  la  perte  entière  de  ce  Roiaume  par  fa  hau- 
teur & fon  imprudence.  Il  déclara  la  guerre  à 
l’Empereur  dès  le  commencement  de  fon  Pon- 
tificat , malgré  le  ferment  folemnel  par  lequel 
il  s’étoit  engagé  à ne  faire  la  guerre  à aucun 
Prince  Chrétien.  Mais  il  difoit  hautement  que 
rien  ne  lioit  la  puiflance  Pontificale.  Il  pré- 
tendoit  être  maître  abfolu  de  toute  l’Eglifè  , 
& n’avoit  garde  de  vouloir  rétablir  le  Con- 
cile  de  Trente.  Ce  Pape  avoir  du  zélé  pour 
le  maintien  de  la  Foi  Catholique  ; mais  lès 
injuftes  préjugés  arrêtèrent  prefque  toujours  le 
bien  qu’il  vouloir  faire.  Sa  rigueur  exceflive 
lui  fit  étendre  au-delà  de  toute  borne  l’autorité 
de  l’Inquifition , qui  étoit  déjà  fi  redoutable.  Sa 
conduite  à l’égard  des  Cardinaux  Polus  3c 
Moron  le  rendit  fort  odieux  , de  même  que 
les  prétentions  fur  l’Empire.  Il  ne  voioit  d’au- 
tre remède  pour  arrêter  le  progrès  des  héréti- 
ques , que  de  les  faire  tous  mourir  : ce  moien 
lui  paroifioit  préférable  à tous  ceux  qu’avoit 
voulu  emploier  le  Concile  de  Trente.  La  fu- 
reur des  Romains  contre  ce  Pape  éclata  après 
fa  mort,&  ils  fe  portèrent  jufqu’à  cet  excès 
de  vouloir  infulcerfon  corps , après  avoir  mis... 
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en  pièces  fa  ftatue  , roulé  la  tête  pendant  trois 
jours  dans  les  rues  de  Rome  , 8c  réduit  en 
cendres  la  prifon  de  l’Inquifîtion  8c  la  maifon 
du  grand  Inquisiteur. 

Que  de  cabales  dans  le  Conclave  qui  s'ou- 
vrit après  qu'on  eut  appaifé  ces  défordres  ! Ou 
fe  fouvient  de  l'artifice  Singulier  qu’emploia  la 
Cueva  Efpagnol  pour  (é  faire  élire  par  furpri- 
fe.  Ce  Stratagème  fert  à découvrir  les  autres 
pratiques  fourdes  qui  font  (i  fort  en  ufage  dans 
.ces  fortes  d’occafions.  Pie  IV  fut  nommé  , & 
rétablit  le  Concile  de  Trente.  Il  donna  bien 
des  preuves  de  fa  politique  & defon  ambition  , 
dans  tous  les  rnoiens  qu’il  prit^>our  faire  ter- 
miner ce  Concile.  La  gloire  de  l'Eglife  & 
les  intérêts  de  la  Religion  n'étoicnt  pas  l’uni- 
que motif  qui  le  portoit  à confbmaier  ce  grand 
ouvrage  : il  vouloir  encore  plus  illuftrer  fon 
Pontificat.  Il  forma  dans  le  même  deifein  un 
grand  nombre  d’autres  entreprifes  , dont  plu- 
sieurs lui  auraient  paru  peu  dignes  de  fes  foins , 
s’il  eût  bien  connus  fes  devoirs  Sc  la  grandeur 
des  befoins  de  l’Eglife.  Il  s’appliqua  avec  une 
ardeur  incroiable  à amafler  des  richefTes  par 
les  voies  les  plus  injufles  , afin  d’élever  fa  fa- 
mille & de  la  rendre  puiflante  dans  le  monde. 
Eft-il  étonnant  qu’il  ait  empêché  le  Concile 
de  Trente  de  travailler  à une  férieufe  réforma- 
tion ? Son  SuccefTeur  Pie  V avoir  des  mœurs 
très-pures  , & beaucoup  de  zèle  pour  la  Foi , 
& il  a fait  des  réglemens  très-utiles  à la  Re- 
ligion. Mais  ne  peut-on  point  mettre  parmi 
les  maux  de  l’Eglife  , tout  ce  que  ce  Pape  fit 
par  un  zélé  dépourvu  de  lumières  î La  dureté 
de  fon  caraétere  avoir  forcé  fon  prédécefTeur  à 
le  faire  Sortir  du  Vatican  : il  en  fuivit  toute 
l’atdeur  quand  il  fut  fur  le  Saint  Siège  , & il 
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s’imaginoic  devoir  faire  brûler  tous  cehx  qui 
étoient  fufpeéts  dans  la  Foi.  L’appareil  terri- 
ble avec  lequel  il  fit  publier  la  Bulle  In  Cœnâ> 
Domini  avec  diverfes  additions,  & l'étendue 
qu'il  lui  donna  , caulerent  de  grands  troubles 
dans  plufieurs  Roiaumes.  Le  Parlement  me- 
naça d'un  Décret  d'ajournement  perfonnel  les 
Archevêques  & Evêques  qui  publieraient  cet- 
te Bulle  , & de  laifir  leurs  revenus  , la  décla- 
rant attentatoire  aux  droits  du  Roi  & de  Les 
Officiers,  & contraire  aux  Libertés  de  l'Eglife 
■Gallicane.  Dans  plufieurs  autres  Etats  Catho- 
liques, on  s’ojjpofa  à cette  Bulle  avec  la  mê- 
me vigueur,  fans  qu’on  pût  engager  Pie  V à la 
retirer.  Nous  avons  vu  les  troubles  qu'elle  ex- 
cita en  particulier  dans  le  Roiaume  de  Na- 
ples. Pie  V vou'oit  que  les  ConfeiTeurs  inter- 
rogeaflent  fur  la  Bulle  au  Tribunal  delà  Pé- 
nitence , & refufafl'ent  l’abfolution  à ceux  qui 
ne  voudraient  pas  s’y  foumettre.  Le  Gouver- 
nement s’oppofa  à cette  tyrannie  ; & les  Ma- 
giftrats  uferent  de  l’autorité  qu’ils  ont  de  con- 
noître  des  refus  injuftes  & publics  des  Sacre - 
mens , & de  les  réprimer , comme  contraires  aux 
droits  comipuns  des  Fidèles  & à la  tranquillité 
publique. 

Grégoire  XIII  confirma  la  même  Bulle  , & 
anathématifa  ceux  qui  s’y  oppoferoient.  Il  fe 
donna  de  grands  mouvemens  pour  maintenir 
la  Ligue  formée  en  France  , & fit  éclater  fa 

J'oie  a Rome  , quand  il  apprit  le  mafiacre  de 
a Saint  Barthelemi.  C'eft  ce  qui  montre  com- 
bien le  zélé  de  ce  Pape , qui  d’ailleurs  avoit 
de  bonnes  qualités  , étoit  peu  éclairé.  La  ma- 
niéré dont  le  fameux  Sixte-Quint  monta  fur 
le  faint  Siège  ne  doit  pas  être  omife  dans 
l’article  des  maux  de  l’Eglife,  L’artifice  qu’il 
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emploia  pour  fe  faire  élire,  fait  allez  connoî- 
tre  la  faillie  idée  qu’il  fe  formoic  de  cette  re- 
doutable dignité.  Sa  réponfe  au  Cardinal  de 
Médicis  , qui  lui  témoignoit  la  furprife  du 
changement  fubit  arrivé  dans  fa  fanté  , montre 
un  homme  qui  le  joue  de  la  Religion  & qui  fou- 
le aux  pieds  l'Evangile.  Urbain  Vllquiavoit 
un  taraétere  fort  différent,  nefutPape  quetreize 

J 'ours , Dieu  n’aiant  fait  que  le  montrer  à fon 
iglife.  Il  bénit  Dieu  en  mourant  de  ce  qu'il 
rompoit  fes  liens , & ledéli vroit  des  dangers  lans 
nombre  aufquels  il  étoit  expofé  dans  une  place 
aulli  élevée. 

IV. 

Nous  avons  dû  être  effraiés  en  voiant  PE-  v 1. 
glife  d’Allemagne  dans  une  fi  grande  agitation.  Maux  dont- 
Le  Luthéranilme  y fit  d’effroiables  ravages , & l’Allema- 
en  emporta  enfin  un  grand  nombre  de  Provin-.  gne,e^ 
ces.  Les  guerres  des  Princes  Proteflans  avec  ‘non^ce’ 
l’Empereur  y occalionnerent  une  infinité  de 
défordres  , & mirent  le  comble  aux  maux  de 
cette  Eglife.  Il  n'y  eut  aucun  païs  où  l’on  vît 
tant  de  bouches  s’ouvrir  pour  demander  une 
véritable  réformation.  Celle  de  Luther  en  fai- 
foit  fentir  à tout  le  monde  le  befoin  prefïanr. 

Mais  la  Cour  de  Rome  demeura  infenfible  à 
ces  cris.  Elle  y envoioit  des  Nonces  , mais  c’é- 
toit  plutôt  pour  s’oppofer  à une  véritable  ré- 
formation,  que  pour  y travailler  férieufemenr. 
L'Empereur  de  fon  côté  alTembla  plufieurs 
Dietes  ; on  le  donna  divers  mouvemens  pour 
remédier  aux  maux  dont  l’Allemagne  étoit 
inondée  : mais  c’étoit  la  politique  plutôt  qu’un 
vrai  zélé,  qui  étoit  le  mobile  de  toutes  ces  dé- 
marches. Les  Princes  qui  s’étoient  déclarés 
pour  Luther  , le  fixèrent  invariablement  dans 
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Éhéréfie , s’autorilant  de  tous  les  abus  dont  l’E- 
glife  gémifloit,  pour  le  l'épater  de  fa  commu- 
nion. Les  Anabaptiftes  achevèrent  de  défoler 
l'Allemagne  , où  ils  portèrent  à la  (édition  & 
à la  révolte  une  multitude  innombrable  de 
païfans.  Les  Provinces  qui  demeurèrent  Ca- 
tholiques, ne  profitèrent  guères  du  châtiment 
que  Dieu  exerçoit  fur  celles  qui  furent  aban- 
données à l’efpric  de  fchilme  & d'héréfie.  Et , 
* ce  qui  eft  bien  furprenant , cette  Eglife  dont 
la  réclamation  avoit  paru  fi  vive  contre  les 
délordres  & les  abus  , en  eft  demeurée  fubmer- 
gée  , 8c  a continué  d’être  deshonorée  par  les 
vices  les  plus  groftiers.  C’eft  ce  qui  a contri- 
bué à confirmer  dans  l’endurcijfièment  les  Pro- 
vinces que  l'hérefie  avoit  emportées.  En  par- 
lant des  maux  de  l’Eglife  d’Allemagne  , nous 
ne  pouvons  nous  dilpenlèr  de  dire  un  mot  de 
Charles  Quint.  Ce  Prince  avoit  des  qualités 
eftimables  , mais  il  avoit  auili  de  grands  dé- 
fauts. Sa  dilfimulation  étoit  profonde,  comme 
nous  avons  pu  le  remarquer  dans  fa  conduite  à 
l’égard  du  Pape  Clément  VII.  Il  témoignoit 
une  extrême  affliction  de  toutes  les  horreurs 
qui  fe  commirent  à Rome  dans  le  fac  de  cette 
ville  , tandis  qu’il  en  étoit  le  véritable  auteur.  Il 
facrifioit  à la  paillon  de  dominer  fa  parole  & fa 
Religion  , & poafibit  l’hipocryfie  plus  loin  que 
n’avoit  jamais  fait  aucun  Prince.  Il  fut  prefque 
toujours  efclave  de  l’impureté  , mais  il  emploia 
toute  fon  adrefle  à couvrir  un  vice  fi  humiliant 
& fi  honteux. 

V. 

vii.  Les  Efpagnols  donnèrent  une  étrange  idée 
Maux  en  du  Chriftianifine  aux  Infidèles  dans  leur  con- 
Eipagne.  quête  du  Mexique.  Les  cruautés  qu'ils  exer- 
cèrent 
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cerent  fur  eux  font  prelque  fans  exemple.  Les  Kfp*. 
Leur  barbarie  les  rencioit  induftrieux  à in-  gnols  rcn- 
Tenter  de  nouveaux  lupplices  , pour  s’af-  ^°Knt  lc 
Jurer  la  polTellion  d'un  pais  li  riche.  Le  liège  m-*  odieux" 
d'Oran  que  lit  le  Cardinal  Ximenès , eft  un  aux  lngj£. 
dc  ces  bizarres  événemens , qui  ne  pouvoir  les.  Divers 
guères  arriver  que  dans  un  fiécle  tel  que  ce-  d fordres 
lai  dont  nous  parlons.  Quel  fpectacle  que  d ms  cette 
celui  d'un  Cardinal  Archevêque,  revêtu  de1^'1'*-. 
fes  ornemens  pontificaux  , & accompagné 
d'une  multitude  d’Eccléfiaftiques  & de  Reli- 
gieux, qui  avec  l'habit  de  leur  Ordre  , avoient 
î’épée  au  côté  pour  aller  attaquer  une  place 
à la  tête  d’une  armée  ! Les  Efpagnols  don- 
nèrent dans  la  p'rife  d’Oran  de  nouvelles 
preuves  de  leur  férocité  , en  maifacrant  juf- 
qu’aux  vieillards  , les  femmes  & les  enfans. 

Quel  éloignement  n'inlpiroient-ils  point  pour 
la  Religion  Chrétienne  aux  Infidèles  pur  une 
telle  conduite  J L’ufurpation  de  la  Couronne 
de  Navarre  dont  Jean  d’Albret  étoit  polfef- 
feur  légitime , eft  un  autre  trait  qui  mérite 
d'entrer  dans  la  lifte  des  maux  de  l’égÜle 
d’Efpagne.  Cette  Nation  s’imaginoit  avoir 
droit  de  dépouiller  les  Infidèles  de  leurs  ri- 
c h elfes  & de  leur  ôter  leur  liberté  ; mais  pou- 
voir elle  alléguer  le  même  prétexte  d'infidé- 
lité , qui  en  loi  eft  fort  injufte  , à l’égard 
d'un  Prince  Chrétien  & Catholique  ? En  vain 
les  Efpagnols  s’aatorifoient  - ils  d'une  Balle 
de  Jules  II  , qui  , en  excommuniant  Jean  d’Al- 
bret, lui  ôtoit  la  Couronne  : quand  cette 
Bulle  feroit  réelle,  ce  leroit  couvrir  une  in- 
juftice  par  une  autre.  Les  Efpagnols  ne  lon- 
geoient  guères  à porter  dans  le  nouveau 
inonde  le  flambeau  de  la  Foi.  Leur  unique 
foin  éloit  d’en  tirer  beaucoup  d’or  & d’ar- 
Tome  IX.  H h 
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gent  , & de  réduire  les  Infulaires  au  plus 
cuir  efclavage  , allant  même  iufqu’à  les  trai- 
ter comme  les  animaux  les  plus  brutes.  Les 
Gouverneurs  , qui  étoient  autant  de  tyrans  , 
exerçoient  dans  les  Indes  toute  forte  de  ra- 
pines & de  violences. 

Le  célébré  Barthelemi  de  Las- Calas  Evê- 
que de  Chiappa,  voiant  combien  toutes  ces 
cruautés  rendoient  le  Chriftianifme  odieux 
aux  Infidèles  , vint  en  informer  l’Empereur  , 
qui  "fur  rouché  de  tant  d’excès,  fans  y appor- 
ter des  remèdes  efficaces.  Le  Doéteur  Sépul- 
véda  entreprit  de  juitifier  toutes  les  horreurs 
qui  fe  commettoient  dans  les  Indes  , & il 
vint  à bout  de  faire  imprimer  fon  livre  à 
Rome  , n’aiant  pû  y réuffir  en  Efpagne.  La 
réfutation  qu’en  fit  Barthelemi  de  Las-Cafas 
contient  une  relation  de  toutes  les  cruautés 
exercées  par  les  Efpagnols  dans  ces  contrées 
éloignées.  On  y voit  une  peinture  affreufè 
des  Chrétiens  d'Elpagne.  Ils  y font  repréfen- 
tés  comme  des  hommes  fans  foi , fans  reli- 
gion , fans  aucun  fentiment  d’humanité.  Le 
zélé  millionnaire , apres  avoir  travaillé  cin- 
quante ans  fans  aucun  fucccs  , àcaufedela 
cruauté  des  Efpagnols  , quitta  ce  pais , per- 
fuadé  que  l’oppreffion  où  étoient  les  Infidè- 
les , feroit  toujours  un  obflade  invincible  à 
leur  falut.  En  remettant  au  Pape  fon  Evê- 
ché , il  lui  fit  connoîtrc  les  violences  & les 
ufurpations  des  Efpagnols  ; mais  la  Cour  de 
Rome  ne  remédia  pas  à un  fi  grand  mal. 
Nous  avons  vu.  combien  Philippe  II  fut  tou- 
jours dévoué  à l’Inquifition  , & que  cet  aveu- 
gle dévouement  alla  jufqu’à  lui  immoler  fon 
propre  fils.  L’indignité  avec  laqueHe  fut 
traité  le  célébré  Barthelemi  de  Caranza  Ar- 
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chevêque  de  Tolède  , paroit  incroiable.  Le 
Concile  de  Trente  ne  pat  rien  gagner  fur 
l’Inquifitlon  d’Efpagne  , qui  retint  ii  long- 
tems  dans  les  fers  un  Prélat  autant  diftingué 
par  Ion  mérite  , que  par  la  grandeur  de  l'on 
Siège.  Dieu  voulut  punir  la  cruauté  des  Ef- 
pagnols  , en  permettant  qu’ils  perdiiferrt  les 
Païs-Bas  , & qu’ils  éprouvaient  de  la  part 
des  Maures  , les  mêmes  ttaitemens  qu’ils 
avoient  fait  éprouver  à ces  Infidèles. 

Dieu  voulut  aulli  dans  le  cours  du  feizié-  vnr. 
me  fiécle  , montrer  fans  cefle  à rous  les  Chré-Dicu  te  fert 
tiens  la  verge  dont  il  devoit  les  frapper.  Il  les  Turcs 
accorda  de  grandes  victoires  au  Sultan  Se-  Pour  Pu,n*r 
lim,  pour  apprendre  aux  Papes  & aux  Prin-  'qJ 
ces  Chrétiens  , combien  ils  dévoient  faire  peu  prùgrc  pCU 
de  cas  de  ces  fortes  de  conquêtes.  Le  Sultan  d un  tel  châ- 
lit trembler  l’Italie  , & y auroit  caufé  les  plus  ciment, 
grands  ravages  , fi  Dieu  n’eût  di/fipé  fes  pro- 
jets. Mais  les  Chrétiens  n’aiant  pas  profité 
de  ce  premier  avertillement  , Dieu  lâcha  la 
bride  aux  Turcs  , & s’en  iervit  pour  punir 
les  iniquités  de  fon  peuple.  Soliman  II  fur 
l’inftrunient  de  fes  juftes  vengeances , dont 
on  n’avoit  encore  vû  que  les  préludes.  Il 
prit  Belgrade  fur  les  Chrétiens  , fe  rendit 
maître  de  l’ifle  'de  Rhodes  , & mit  en  dé- 
route l’armée  des  Hongrois.  Leur  jeune  Roi  . . .. 

& les  plus  grands  Seigneurs  Eccléfiaftiques  & 

Séculiers,  périrent  dans  la  trille  journée  de 
Mohats.  Tout  fut  mis  à feu  & à fang  le 
long  du  Danube.  Bade  fut  brûlée  avec  la 
belle  Bibliothèque  qui  avoit  coûté  des  fom- 
mes  immenfès.  Le  Pape  Clément  VII  ne  put 
méconnoître  dans  cet  événement  le  do:gt  de 
Dieu  , qui  vouloit  punir  les  péchés  des  Chré- 
tiens. Les  Turcs  prirent  bien-tôt  après  l’Iûe 
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de  Chio  fur  les  Génois,  & fe  porterentaux  plu* 
grandes. impictcs.  Ils  le  condiufirent  de  même 
dans  la  conquête  de  l’ifle  de  Chypre  , & attirè- 
rent fur  eux  la  co!eredeDieu,qui  les  humilia  à 
leurtour,  enaccordantaux  Chrétiens  la  célébré 
■victoire  de  Lépante. 

VI. 

IX.  En  faifant  l’énumération  des  principaux 
Maux  d'un  fcandales  du  feiziéme  fiécle , pouvons- nous 
nouveau  nous  difpenlèrd’en  rappeller  un  qui  a eu  des 
genre.  Atta-  fuites  fi  funeftes  pourl’eglifc?  Dieu  dans  fa  ini- 
ques livrées  /éricorde  aiant  mis  des  bornes  à la  féduétion  , 
de 'fa  Grâce4  ^ av°it  f**1  ^ grands  progrès  fous  les  éten- 

’darts  de  Luther  , de  Calvin  & des  autres  pré- 
tendus Réformateurs,  le  démon  changea  d'ar- 
tifices , & s’ouvrit  une  route  oppofée.  Il  entre- 
prit de  perdre  dans  la  Communion  Catholique, 
ceux  à qui  il  ne  pouvoir  plus  perfuader  d’en 
fortir.  Il  choifit  des  miniftres  propres  à le  fécon- 
der dans  ce  nouveau  defiein.  Ils  affecloient  de 
montrer  un  grand  zé'.e  pour  l’Unité  de  l’églife  , 
& pour  l’autorité  du  Pape.  C’eft  principale- 
* ment  depuis  le  Concile  de  Trente  qu’éclata  ce 
nouveau  fcandale.  On  vit  alors  attaquer  ouver- 
tement les  vérités  de  la  Grâce  , & corrompre 
toutes  les  fourccsde  la  Morale.  « Il  n’y  avoit 
, . il  y a quelques  années , ante  paucos  annos  , 
r,  dit  le  célébré  Lemos  Dominicain  , qu’un 
prejenteattç^  langage  furies  matières  de  la  Grâce  & 
ape  au  ja  pr£deftination  , lorfqu’il  s’eft  glifTé 
de  ^toti  n°m  ^ans  des  hommes  avides  de  nou- 

l'O  d d vcaut<^s  > traitent  les  faints  Peres  avec 
r re.  es  un  mépris  infupportable , & qui  par  leurs 
omini-  libelles  ont  infecté  le  monde  de  nouvelles 
tains.  opinions.  En  peu  de  tems  , ajoute  ce  grand 
homme,  la  Théologie  a changé  de  face  , 8c 
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l'on  ne  voit  prefque  par  - tout  qu’une  nou- 
velle forme  de  doctrine.  Ce  n’eft  pas  nous 
feulement,  dit  il  encore,  qui  les  avons  con- 
vaincus d’enfeigner  de  nouveaux  dogmes  5 
mais  le  perc  & l’architeéïe  même  de  ces  nou- 
veautés ( Molina  ) en  fait  gloire  , & s’en  ap- 

filaudic  dans  Ion  Ouvrage  de  la  Concorde  de 
a Grâce  6c  du  libre  arbitre.  “ Quelques  Au- 
teurs avant  lui , en  combattant  l’erreur  de  la 
grâce  neeellirante  des  Luthériens  6c  des  Cal- 
vinifies  , avouent  tellement  releve  les  torces 
du  libre  arbitre  , qu’ils  étoient  tombés  dans 
l’erreur  oppofée  qui  eft  proprement  le  Pcla- 
gianiüne.  Mais  c’eft  Molina  qui  a rédigé  en 
corps  6c  en  fyftème  la  grâce  verfatile,  6c  qui 
a découvert  le  premier  le  îecret  (i  vanté  de  la 
fcience  moienne.  C’eft  de  quoi  il  fe  fait  gloi- 
re d’être  l’auteur , 6c  c’eft  pour  cela  que  Le- 
mos  lui  donne  le  nom  d’ Architcde  , qui  con- 
vient parfaitement  à ce  faiftur  de  fylléme  & 
à cous  ceux  qui  lui  reifemblenr. 

Lemos  6c  fes  Confrères  d’une  part  , Mo-  x. 
lina  6c  les  liens  de  l’autre  , avouent  le  Combien  il 
changement  qui  venoit  d’arriver  dans  l’E- i,nP01' 
ghfe.  C’en  eft  aflez  pour  décider  la  quef-  la 

tton.  Tout  eft  tait  , des  qu  on  connoit  la  vérité  de 
date  de  la  nouvelle  doétrine.  Le  langage  remonter  à 

étoit  unanime  auparavant  ; la  Foi  étoit  la  ,a  naiilànce 
même  par-tout.  Molina  avertit  l’F.glile,  qu’il  ^es  diiputes 
vient  apprendre  quelque  chofe  de  nouveau  , 

6c  le  glorifie  d en  lavoir  plus  que  Svnt  Au-  tcur 
guftin.  Il  n’en  laut  pas  davantage  : il  eft 
jugé  par  fa  propre  bouche,  „ Je^  ne  veux  , 
dit  le  grand  Boftiiet  , rapporter  ici  que  ce 
peu  de  mots  de  Saint  Athanafe.  La  Foi  de 
l’Eglife  Catholique  eft  celle  que  Jefus-Chrift  a 
donnée,  que  les  Apôtres  ont  publiée , que  les 
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Fer  es  ont  eonfervée  : L’Eglife  eft  fondée  fur 
cette  Foi , £?  celui  qui  s’en  éloigne  , n’efl  pas 
Chrétien.  Tout  eft  compris  en  ces  quatre 
mots  : Jefus-Chrift,  les  Apôtres,  les  Peres  , 
Nous  & l’Egülè  Catholique.  C’eft  la  chaîne 
qui  unit  tout  ; c’eft  le  fil  qui  ne  fe  rompt  ja- 
mais ; c’eft- là  enfin  notre  defcendance , no- 
tre race , notre  nobleife  , (i  on  peut  parler 
ainfi  , & le  titre  inaltérable  ou  le  Catholi- 
que trouve  Ton  extraction.  Diftinguez  donc  , 
ajoute  l’illuftre  Prélat , la  multitude  aban- 
donnée à elle  - même  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu,  de  la  multitude  choifie  Si  bénie  f 
ou  , pour  parler  âvec  Saint  Athanafe  , dijiin- 
gtiez  la  multitude  qui  défend  l’héritage  de 
fes  Peres  , de  la  multitude  qui  eft  éprife  de 
la  nouveauté.  « Il  peut  donc  y avoir  félon 
M.  de  Meaux  , une  multitude  éprife  de  la 
nouveauté.  L’erreur  peut  s’étendre  Sc  s’ac- 
créditer. Alors  les  Novateurs  triomphent  , 

Si  fe  glorifient  de  cette  multitude  qu’ils  ont 
féduite.  Ils  tâchent  de  faire  perdre  de  vue  le 
moment  où  on  les  voioit  feuls  , & où  , com- 
me le  dit  encore  M.  Bofluet  , on  les  pou- 
t'eit  cemfter  par  trois  eu  quatre.  Mais  ils 
ont  beau  faire  ; la  honte  de  leur  origine  les 
décéle.  On  counoît  l’auteur  de  la  nouveauté. 

Il  s’eft  donné  lui-même  comme  venant  ap- 
prendre ce  qui  étoit  inconnu  avant  lui.  Dès 
qu’il  a paru  , tout  le  monde  s’eft  foulevé.  C'ea 
eft  allez  : fon  procès  eft  fait.  Son  erreur  a 
beau  croître  & s’étendre.  C’eft  un  torrent  ' * 

qui  fait  grand  bruit  ; mais  il  eft  venu 
en  une  nuit  , & il  fcchera  tôt  ou  tard.  Sa 
marche  irrégulière  & violente  peut  efFraierj 
mais  elle  n’a  point  cette  majefté  durable  & 
/outenue  de  ces  fleuves  , dont  les  eaux  abon- 
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dantes  ne  tariflènt  point , parce  qu'elles  cou- 
lent de  fource  ; quoiqu’elles  puident  quel- 
quefois fe  trouver  relltrrtcs  dans  un  lit  plus* 
étroit  , èi  être  moins  abondantes  , à caufe 
d’une^  lécherelle  extraordinaire. 

Les  je  uites  avoient  déjà  formé  le  dedein  xr. 
d’in  nouveau  p'an  de  Théologie  , plus  de  Concert  de 
trente  ans  avant  que  le  livre  cie  Molina  pa-  duTerens  Jé- 
rue.  Le  JelmG  Fonfeca  qui  avoir  ete  niai-  établir  une 
tre  qc  Moima  , lui  reprocha  en  1 5 8 3 lorf-  nouvelle  do- 
qu’ii  donna  Ion  Livre,  de  s’é  re  fait  honneur atine.  $tu- 
d'un  fyftcme  qu’il  tenoit  de  lui  , & qu'il  lui  I veinent 
avoit  appris  dès  l’an  1560.  Avant  ce  tenis- T1' CX*\1!C 
là  même  , & dès  1547  , nous  avons  vu  Lai-  jj^e  e*io* 
nez  & Salmcron  que  faint  Ignace  avoit  en- 
voies au  Concile  de  Trente  , fe  faire  cire  par 
les  Peres  ces  foudroiantes  paroles  , Feras  IV- 
lagiani.  Ch» fiez  les  Pélagie» s.  Nous  avons 
parlé  des  Thèfes  que  foutint  à Salamanque  en 
1581  Monte-Major  autre  Jéfuite,  & qui  fu- 
rent cenfurées  par  l’Univerfité  de  cette  ville. 

Les  Jéfuttes  Ledius  8c  Hamelins  enfeignerent 
a Louvain  les  memes  erreurs  m tjSo.  La  rc- 
clama  tien  des  Facultés  rie  Thcclog'c  de  Lou- 
vain & de  Douai  fut  des  plus  éclatantes. 

Tontes  ces  honteufts  £étr  dures  n’empeche- 
rent  pas  Molina  de  publier  fon  Livre,  quoi- 
que ces  erreurs  et. dent  aufli  été  condamnées 
par  le  Cardinal  Chiroga  Archevêque  de  To- 
lède & grand  Inquiliteur.  Il  trouva  en  Portu- 
gal plus  de  facilité  à publier  fon  Ouvrage.  Et 
pendant  qu’il  y failoit  imprimer  fa  Concor- 
de, la  Société  faifoit  de  Ion  côté  imprimer 
à Rome  Cadien  avec  des  notes  très-fufpeéles  j 
circonftance  qui  montre  allez  que  cette  Com- 
pagnie n'agid’oit  point  au  hazard  , mais  avoit 
un  but  & un  ddTein  tout  formé.  Le  Direéloirc 
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clés  Etudes  drefTé  avec  tant  d’appareil , prou- 
ve aufli  que  tout  étoit  concerté,  & que  les 
entrepriles  de  différais  Jéfuites  , étoient  l’ef- 
fet & la  fuite  d’un  grand  delfein.  Le  crédit 
de  la  Société  naiifaute  ne  put  empêchsr  que 
le  Livre  de  Molina  ne  foule  vàt  tout  le  mon- 


de Chrétien.  Le  Cardinal  Baronius  compare 
Molina  à un  ferpent , qui  échappe  des  mains 
par  fes  artifices  , & par  fes  proteflations  de 
ne  point  prétendre  s’écarter  de  la  Doétrine 
Catholique.  Le  même  Cardinal  afsûre  que  le 
principal  deflèin  de  Molina  efl  de  contredire 
en  tout  Saint  Auguftin.  Nous  avons  vu  avec 
quelle  force  Henriquez  lavant  Jéfuite  s’éleva 
contre  Ion  confrère  , allant  julqu’à  dire  que 
le  Livre  de  Molina  prépare  les  voies  à l’An- 
techrift,  qu’il  attaque  fans  pudeur  & en  blaf- 
phémant  la  Doctrine  de  l’églife  & des  Peres 
fur  les  points  les  plus  efl'entiels , & que  fi  on 
le  tolère  , & qu’il  arrive  qu’un  Corps  puif- 
fant  &c  adroit  en  prenne  la  défenfe  , ce  Li- 


vre expofera  l’églifë  a un  extrême  danger  , 
& caillera  la  ruine  d’un  grand  nombre  de 
Catholiques. 

xn.  On  fait  alfez  que  l’événement  n’a  que  trop 
Maux  de  dif- répondu  à cette  trille  prédiétion.  Pour  bien 
ferens  gen-  fentjr  quelle  p'aie  faifoient  à l’églife  cesen- 
' neinis  d'un  nouveau  genre  , qu’elle  avoir  la 
fc  tes  enne-  douleur  de  voir  naître  & le  multiplier  dans  ion 
mis  d'une  fein  , on  peut  parcourir  les  réflexions  que  nous 
nouvelle  ef.  avons  faites  fur  le  prix  des  Vérités  de  la 
pece.  Juge-  Grâce  , en  rapportant  l'hérélie  de  Pélage  , & 
a^rté  d’eux ^es  travaux  & les  Ecrits  de  faint  Auguftin  fur 
peu”  près11* cette  matiere  efTentielle.  Cornmp  ces  Vérités 
leur  naifTan»  faintes  ont  une  étroite  liailon  avec  la  Mo- 


cc.  raie,  il  n’eft  pas  étonnant  que  ceux  qui  ont 

donné  une  fi  mortelle  atteinte  aux  Vérités 
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de  la  Grâce , aient  aufli  défiguré  & cor- 
rompu toute  la  Morale.  Comme  nous  ne 
voulons  point  toucher  à l’hifloi re  du  dix- 
feptiéme  fiécle  , nous  ne  parlerons  point  des 
nioiefls  qui  furent  emploies  , pour  accrédi- 
ter une  doctrine,  contre  laquelle  il  s’éleva  un 
cri  fi  général  dès  qu'elle  parut  dans  l’églifé. 
Nous  nous  contenterons  de  rappeller  ici  la 
grande  oppolition  qu'éprouva  la  Société  des 
Jéfuites,  foit  de  la  part  du  Parlement  de 
Paris  , foit  de  celle  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie. Plufieurs  grands  hommes  ne  lui  avoienc 
pas  été  plus  favorables  ,&  avoientfait  à fon 
fiijet  les  plus  fâcheufes  prédictions.  Le  Général 
Lainez  fucceiîeur  immédiat  de  faint  Ignace  , 
fit  un  étrange  perfonnage  dans  le  Concile  de 
Trente.  Outre  le  reproche  de  Pélagianifme  qu’il 
s’y  attira  , il  y avança  des  principes  qui  con- 
centroient  toute  la  Hiérarchie  dans  le  Pape  : 
ce  qui  remplit  d’indignationles  Evêques , dont 
il  déprimoit  l'autorité  facrée  par  (es  baffes 
flatteries  pour  la  Cour  de  Rome.  Il  y ouvrit 
toujours  des  avis  fort  extraordinaires , & qui 
donnèrent  de  lui  une  très-mauvaife  idée.  La 
Sociéré  n’avoir  pas  une  doétrine  plus  exadle  fur 
l'indépendance  & l’autorité  des  Rois.  Les 
Ecrits  fédiîicux  qui  furent  trouvés  dans  la 
chambre  du  P.  Guignard,  obligèrent  le  Parle- 
ment d’en  venir  aux  extrémités  que  nous  avons 
rapportées.  Ce  Jéluite  fut  pendu , quelques- 
uns  de  fes  confrères  faits  prilbnmers  , 
aiant  été  convaincus  de  divers  excès  du  me- 
me genre , & tous  furent  chafles  du  Roiau- 
me.  Aucun  autre  Corps  Religieux  n'avoit  en- 
core porté. de  pareils  caractères.  En  les  réu- 
niflant  tous  , on  ne  peut  s’empêcher  d’en 
ctre  extrêmement  frappé. 
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Les  célébrés  Avocats  Antoine  Arnauid  &: 
Etienne  Pafquier  en  firent  la  plus  affreulé 
peinture.  Ce  dernier  , apres  avoir  rapporté 
le  Décret  fi  connu  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris  , qui  finit  par  ces  mots  : * Cette 
Société  punit  d.ngercui  c en  tr.c titre  de  Fci  : 
perturbatrice  de  la  paix  de  l’Lgife....  £?  née 
f init  lour  détruire  que  J\nr  és.if.ir  , s'expri- 
me air.fi.  „ Voilà  la  cenfure  de  cette  grande 
,,  Faculté.  Il  n’étoit  point  lors  quc-flien  d’in- 
„ corporer  ces  Jcfuiies  avec  nous , & ne  fé 
„ doutoit  on  nullement  de  ce  que  nous 
„ votons  aujourd’hui.  Tellement  que  l’on 
,,  ne  peut  cure  que  préoccupée  de  pafiion  elle 
„ ait  donné  cet  avis...  Quel  jugement  efl 
„ ceflui  ? De  tout  un  Corps  & Collège. 
,,  Quel  College  ? De  notre  aime  Faculté  de 
„ Théologie,  par  l'avis  de  laquelle  nen-feu- 
M leir.ent  nos  Rois,  ains  les  Papes  , non- feu- 
„ lement  les  Papes  , ains  les  Conciles  Géné- 
,,  raux  fc  font  ordinairement  guidés  es  cho- 
„ Tes  qui  regardoienc  l’état  de  notre  Foi 
„ Chrétienne.  Mais  elle  y befongna  peut- 
t,  erre  tumultuairement  ? Rien  moins  ; elle 
„ fut  par  quatre  divers  jours  alTemblée  dans 
î,  la  Sorbonne  , prêta  le  ferment  folemnel  , 
„ fit  comme  dit  eft  célébrer  une  McfTe  du 
„ Saint-Efprit.  Et  vraiment  il  faut  bien  qu’il 
„ y ait  en  nos  Jéfuites  du  defehet , puifqu’ils 
„ ont  reçu  de  ces  grands  perfonnages  cette 
y,  atteinte*,  qui  n’avoit  onques  été  donnée 
y,  en  i’introduélion  de  tous  les  autres  nou- 

* Bis  omnibus  £f  multis  a! iis  exnminatts  (y 
ferfenjis , Inc  Societas  videtur  in  negetio  fidei 
fericulofa  , ptteis  Ecch fis.  ferturbativtt  , A lcna- 
fiies  religion  is  ez  erji'va  , ff  mugis  in  deflrn- 
ttivnem  quà/h  in  édification  cm. 
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i,  veaux  Ordres  de  Religion....  Je  les  com- 
,,  pare  proprement  au  liere  oui  attaché  à 
„ une  vielle  parois  , fait  montre  extérieure 
„ de  la  lo'utenir , & néanmoins  la  mine  iu- 
„ térieurement.  Ainfi  eft  - il  de  nos  lgna- 
,,  ciens , lefquels  faifant  contenance  de  lou- 
„ tenir  l’églife  de  Dieu  , la  ruinent  & rui- 
,,neront  de  fond  en  comble  au  long  aUer.  « 

Ceux  qui*  ont  étudié  l’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  du  dix  - feptiéme  fiécle , favent  ce  qu’il 
faut  penfer  de  cette  efpéce  de  prophétie. 

'VII. 

Après  avoir  vû  un  fi  grand  nombre  d’objets  xirr. 
affligeans  , il  eft  jufte  d’en  confidérer  d’autres, Biens  de  i’é- 
propres  à nous  conloler&  à nous  édifier.  L'An-  gl  fe.  Mar- 
gleterre  nous  préfente  une  multitude  de  Mar- tvrs  en  An" 
ryrs  , quifouffrirent  pour  la  Foi  avec  une  mer-  te„n'  !cUs 
veilleufe  confiance.  Nousnous  arrêterons  d’au- d’HeimVUl. 
tant  plus  volontiers  à un  fpeélaclc  fi  beau  & fi 
touchant,  que  nous  n’avons  rien  dit  dans  l’hi- 
ftoire  d’Angleterre,  de  tous  ces  généreux  Con- 
fdfeurs  qui  rendirent  témoignage  à l’ancienne 
Religion,  dans  la  perfécution  qui  fut  fi  violente 
fous  le  régné  d’Elifabeth.  Les  traits  que  nous 
allons  rapporter  , font  tirés  des  monumens  les 
plus  authentiques.  Il  feroit  fort  à fouhaiter  que 
l'hiftoire  de  tant  de  Martyrs  , de  tout  âge  , de 
tout  fexe&  de  toute  condition  , fûr  plus  con- 
nue, & que  quelqu’un  prît  la  peine  de  la  tra- 
duire en  notre  langue.  Nous  ne  pouvons  en 
donner  ici  qu’une  idée  très-fommaire. 

Fifcher  Evêque  de  Rochefter  & Mo- 
llis ancien  Chancelier  , avoient  donné 
fous  Henri  VIII  l'exemple  d’une  fermeté  hé- 
roïque. Ces  deux  grands  hommes  furent 
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alors  la  gloire  de  l’Eglife  d’Angleterre  , Sc 
attircrenr  par  leur  fang  une  grande  bénédic- 
tion fur  les  précieux  relies  que  Dieu  s’étoit 
lélervés.  Plulieurs  Prêtres  & Religieux  mou- 
rurent au  milieu  des  plus  cruels  fuppüces. 
Le  célébré  Cardinal  Polus  , auffi  diftingué  par 
fon  mérite  que  par  là  naifiance  , donna  des 
preuves  de  Ion  zélé  pour  la  confervation  de 
la  Foi.  S'étant  foullratt  par  la  fuite  aux  ef- 
fets de  la  haine  d’Henri  VIII , Marguerite 
fa  mere  , qc  i étoit  fille  de  George  Duc  de 
Clarence  frere  du  Roi  Edouard  IV  cette 
Princeflè  dont  la  fainteté  étoit  révérée  des 
peuples,  eut  la  tête  tranchée.  Une  multitude 
de  Religieux  languilToient  dans  les  priions  , 
& y traînoient  une  vie  plus  trille  que  la 
mort  même.  Nous  avons  vû  avec  quelle  pa- 
tience &:  quelle  foi  la  Reine  Catherine  lou- 
tint  j u (qu’à  la  mort  fa  difgrace.  Sa  vertu 
étoit  fi  éclatante  , qu’elle  lui  attira  même  les 
regrets  du  Roi  fon  infidèle  époux.  Un  Reli- 
gieux de  Saint  François  qui  avoit  été  fon 
ConfefTeur  , & dont  l’attachement  à l’an- 
cienne Foi  faifoit  tout  le  crime  , fut  brûlé 
à petit  feu.  Le  Général  de  la  Cavalerie  & le 
Vice  - Roi  d’Irlande  eurent  la  tète  tranchée 
pour  la  même  caufe. 

xiv.  Mais  ce  n’étoit  - là  que  le  prélude  de  la 
îerfecuiion  perfteution  qui  devoir  couronner  * tant  de 
longue  8c  Martyrs  fous  Elifabeth.  Le  premier  Ordre 
~ ^ Clergé  k ûgnala  alors  par  fa  magnani- 

Courage  *in.  mité.  Le  leul  Evêque  de  Landaf  préféra  à la 
vincibled'u-  Religion  les  faveurs  de  la  Cour.  Tous  les 
ne  mufti  tu-  autres  , que  les  malheurs  précédais  avoient: 
de  de  catho-  au  nombre  de  feize  , furent  fidèles 

à Dieu.  Dix  , à la  tête  defquels  étoit  Nico- 
ucU  en*  An-  ^as  Heath  Archevêque  d’Yorc  & Chancelier 
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du  Roiaume  , & Bomier  Evêque  de  Lon-  gleterre- 
dres  , terminèrent  glorieulement  leur  vie  "de^p'-r* 
dans  les  fers,  de  même  que  l’Abbé  de  Vert- ir  ;ers 
minfter  ; & les  autres  Prélats  moururent  encler, 
exil.  Le  fécond  Ordre  fut  encouragé  par  un 
fi  bel  exemple.  Un  très-grand  nombre  d’Ec- 
clcliaftiques  fut  dépouillé  de  fes  biens  , 

& mourut  ou  en  exil  ou  en  prifon.  On 
nous  a confervé  les  noms  de  treize  Doiens 
d’Eglifcs  Cathédrales  , de  quatorze  Archi- 
diacres , de  plus  de  foixante  Chanoines  de 
Cathédrales  , de  quarante  - neuf  Dccleurs 
en  Théologie  , de  dix  - huit  Doéteurs  en 
Droit  , de  neuf  en  Médecine  , de  douze 
principaux  de  Collèges  , de  plus  de  trois 
cens  membres  des  Univerfités , & d’un  grand 
nombre  de  Curés  & autres  Eccléfiaihqucs. 

Pour  bien  fentir  tout  le  prix  d’une  telle  récla- 
mation , il  faut  fe  fouvenir  de  l’oppreilion  où 
avoient  éré  les  Catholiques  fous  les  régnés 
d’Henri  VIII  & d’Edouard  VI.  Celui  de  Marie 
avoit  été  trop  court  pour  réparer  les  malheurs 
précédais. 

L'Ordre  Monaftique  fe  diftingua  auffi  par 
fon  courage  , & augmenta  le  nombre  de 
tant  d’illuftres  Témoins.  Les  Chartreux  éta- 
blis près  de  Richemond  forment  en  corps  , 

& allèrent  chercher  un  afyle  dans  la  Flan- 
dre. Toute  la  Communauté  des  Religieufes 
de  Sion  fortit  en  proceiïion  la  croix  à la  tête  , 

& fut  transférée  à Lisbonne  en  Portugal. 

C’éroient  peut-être  les  feules  maifons  Reli- 
gieufes qui  avoient  été  rétablies  par  la  Reine 
Marie  , depuis  la  déprédation  des  Monafte- 
res  fous  le  régné  d’Henri  VIII.  Ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  éminent  en  fcience  & en  piété 
dans  l’Eglife  d'Angleterre  ? eut  donc  alors,  la 
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gloire  de  retracer  aux  yeux  de  l’Univers  iôs 
merveilles  des  premiers  fiécles.  Si  cette  Egli- 
fe  n’cuc  prefque  point  de  Martyrs  dans  Ta 
nailfance  , elle  eut  la  glorieufe  prérogative 
d’en  enfanter  une  multitude  en  expirant.  Les 
Actes  de  ces  Martyrs  ont  été  écrits  avec  beau- 
coup de  loin  par  des  témoins  oculaires  & 
très  - dignes  de  foi , & lont  conlervcs  pour 
la  plupart  dans  les  Archives  du  Collège  des 
Anglois  de  Doaai.  Il  en  eft  aulli  parlé  avec 
de  grands  éloges  dans  les  Notes  de  Baronius 
fur  le  Martyrologe  Romain  , dans  le  Caté- 
chifm.e  de  Grenade , dans  Cornélius  à La- 
pide, & fur- tout  dans  le  Livre  intitulé  Con- 
certai io  Eccléjii.  CatholtcA  in  Arg’ià  du  Do- 
éleur  Bridgcrvater  , &c  dans  l'Hiftoire  de  la 
perfecution  d’Angleterre  par  Dom  Diego  de 
Yepés  Evêque  de  Tarracone  en  Efpagne.  Un 
grand  nombie  de  ces  relations  ont  été  impri- 
mées à Londres  en  deux  volumes  in- 8°  en 
1741.  On  voit  par  les  monumensdes  foufFran- 
ces  de  tous  ces  Martyrs,  qu’on  les  enfermoic 
dans  les  prifons  avec  les  criminels,  où  on 
leur  faifoit  louffrir  la  faim  & la  foif  ; qu’on 
les  jettoit  enfuite  chargés  de  chaînes  très- 
pefantes  dans  des  cachots  humides  & obf- 
curs  , où  fouvent  ils  étoient  tellement  en- 
taiîcs  ,r  qu’ils  ne  pou  voient  prefque  ni  te 
remuer  ni  s'afleoir.  Dieu  pour  renouveller 
fes  anciens  prodiges  en  faveur  de  Ces  fervi- 
teurs  , voulut  fouvent  que  les  chaînes  Ce  bri- 
faflènt  d’elles  - mêmes.  C’eft  ce  qui  arriva 
trois  fois  en  préfence  des  Juges  à M.  Rigby  , 
jeune  Gentilhomme  d'une  ancienne  famille 
de  la  Province  de  Lancaftre  , qui  feuffrir 
avec  une  tranquillité  d’ame  que  fes  Juges 
mêmes  ne  purent  s'empêcher  d’admirer.  Ce 
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jeune  homme  (i  courageux  & fi  plein  de  foi  , 
mourut  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens  , 
uniquement  parce  qu'il  avoir  été  réconcilié 
par  un  Prêtre  Catholique  , & qu'il  refuloit 
conftamment  d'aller  aux  aflembtées  des  hé- 
rétiques. Sa  mort  glorieuiè  arriva  le  11  de 
Juin  1600. 

Ptufieurs  des  Confdîeurs  éroient  furpendus 
par  les  mains  enfermées  dans  des  menotes  de 
fer  dentelées  & arrachées  au  plancher  , où  ou 
les  laiiloit  pendre  durant  plufieurs  heures. 
On  leur  écartoit  les  jambes  dans  des  ceps  » 
ou  011  leur  mettoir  le  corps  à la  torture  avec 
tant  de  violence,  que  leurs  membres  en 
étoient  tout  d'iloqués.  On  enfonçoit  à quel- 
ques-uns des  a guilles  fous  les  ongles  , com- 
me on  fit  à un  Prêtre  nommé  Brian  , qui 
fouftrit  ce  fupplice  avec  un  tel  courage  , 
priant  pour  ceux  qui  le  tourmentoient  , 
qu’un  de  fes  Juges  faifi  d’étonnement  s’écria  ; 
Que  ceci  efl  (urprenant  ! Si  un  homme  n'étoit 
pas  bien  affermi  dans  fa  Religion  , il  n'en 
faudreit  pas  davantage  pour  le  faire  changer . 
[ Difons  plutôt,  que  ces  Chrétiens  fehifma- 
tiques  étoient  devenus  pires  que  les  idolâ- 
tres , puifqu’un  fpeétacle  qui  fervoit  autre- 
fois à convertir  les  Païens , laiiloit  les  fehifi- 
matiques  dans  leur  endurciiîement.  ] On  em- 
ploioit  tous  ces  tourmens  contre  les  Con- 
fefieurs  , pour  découvrir  chez  qui  ont  célé- 
broit  les  faints  Myfteres , quelles  étoient  les 
maifons  où  l’on  exerçoit  I'hofpitalité , à qui 
on  avoit  adminiftré  les  Sacremens.  Mais  on 
n’en  a point  vù  à qui  la  rigueur  des  fuppli- 
ees  ait  fait  trahir  leurs  freres.  La  douceur  &: 
la  férénité  de  ces  ferviteurs  de  Dieu  , tnon- 
troient  la  prélcuce  de  l’Efprit  faint  qui  les. 
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animoir.  La  priere  continuelle  , & les  dif- 
cours  pleins  de  foi  par  lefquels  ils  s’ani- 
moient  à la  perfévérance  , rempltfibient  tout 
le  rems  de  leur  captivité  : & on  en  a vu  plu- 
fieurs  convertir  des  criminels  par  leurs  exem- 
ples & leurs  exhortations.  Aux  rigueurs 
qu'ils  éprou voient  dans  leurs  priions  , la 
plupart  ajoùtoient  encore  des  jeûnes  & des 
mortifications  volontaires  , pour  fe  mieux 
préparer  à la  grâce  du  martyre.  Ils  enten- 
doient  prononcer  leur  arrêt  de  mort  avec  une 
joie  oui  montroit  combien  ils  s’eflimoient 
heureux  de  mourir  pour  Jefus  - Chrift.  On 
les  traiooit  fur  des  claies  jufqu'au  gibet  au 
milieu  d'une  populace  en  fureur.  Ils  y fai- 
foient  leur  profeflion  de  Foi  , exhortoient 
les  Catholiques  à perféverer  , & les  Protefi- 
tans  à rentrer  dans  l'Eglife  , prioient  pour 
la  Reine  , & recevoient  la  mort  avec  toutes 
les  difpofitions  des  anciens  Martyrs. 

Voici  quel  étoit  le  fiipplice  par  lequel  la 
plupart  ont  confomnaé  leur  facrifice.  Lors- 
qu’ils avoient  été  pendus  quelques  mornens , 
on  coupoit  la  corde  ; & on  les  étendoit  étant 
encore  pleins  de  vie  fur  l’échaffaut  ; on  leur 
fendoit  le  ventre , & on  arrachoit  leurs  en- 
trailles , qu’on  jettoit  dans  le  feu  -,  enfin  on 
leur  arrachoit  le  cœur.  Plulieurs  de  ces  Mar- 
tyrs , au  milieu  de  ces  tourmens  , faifoient 
encore  entendre  des  aflifians  les  prières  qu’ils 
adreffoient  à Dieu.  Apres  toutes  ces  barba- 
res opérations  , on  coupoit  le  corps  des 
Martyrs  en  quartiers  , qu’on  fufpendoit  fur 
quatre  poteaux  aux  portes  des  villes.  Ce  n’é- 
toient  pas  feulement  les  hommes  eut  don- 
noient  des  preuves  fi  éclatantes  de  leur  atta- 
chement invincible  à la  Loi  de  leur»  Peres  ; 
* •* 
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on  vie  ai’ili  un  grand  nombre  de  femmes 
montrer  une  fermeté  au-ddlus  de  leur  fexeî* 

Une  Dame  de  l’ancienne  famille  des  Middle- 
ton  aiant  été  arrêtée  pour  avoir  reçu  des 
Prêtres  dans  fa  niaifbn  , fut  condamnée  à 
mort  au  milieu  des  tourmens.  Les  larmes 
de  fes  enfans  ne  purent  affoiblir  cette  mere 
pleine  de  foi.  Elle  eut  la  confolation  de  les 
voir  eux  mêmes  rendre  témoignage  à la  Re- 
ligion. On  les  fit  fouetter  julqu’au  lang , & 
on  mit  en  prilon  l'aîné  qui  n’avoit  que  dou- 
ze ans.  Ceci  arriva  en  15  86.  Quelques  an- 
nées apres  on  exécuta  un  pere  de  famille 
nommé  Milner  , dont  le  crime  étoit  d’avoir 
exercé  i’holpitalité  à l’égard  d’un  feint  Piè- 
tre nommé  Roger  Dieconfon.  # Comme  il 
avoir  huit  enfans  , le  Juge  eifaia  de  l’atten- 
drir par  la  vue  de  fa  femme  & de  fes  en- 
fans. Mais  le  Confe/Teur  de  Jefiis  - Chrift  , 
plein  du  courage  que  la  Foi  inlpire  , dit  à ce 
Juge  : Veuiriez.-vous  donc  , Mylord  , me  ccn- 
fellLr  de  perdre  mon  Dieu,  pour  les  biens  fi 
fragiles  de  ce  monde  , pour  une  femme  & des 
enfans  ? Non  je  ne  puis  fuivre  un  confeil  fi 
contraire  aux  maximes  de  l'Evangile.  Nous 
ne  parlerons  point  ici  d’une  multitude  de 
Saints  captifs  , qui  demeurèrent  dix  , quin- 
ze & vingt  ans  dans  les  prifons  chargés  de 
chaînes.  Ou  y voioit  quelques  Evêques , un 
grand  nombre  de  Prêtres  & d'autres’  perfon- 
nes  de  toute  condition.  Ils  fe  foutenoient 
I-  dans  leur  captivité  par  une  vie  très-fainte  , 

& avoient  fait  de  leur  prifon  une  Commu- 
nauté digne  des  plus  heureux  fiécles  de  l’E* 
glife. 

Quelque  défir  que  nous  aions  d'abréger,  Xv. 
nous  ne  craignons  pas  de  fatiguer  le  Leéteur  Nouveau* 
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en  lui  préfentant  des  objets  fi  toucbans  & 
£ capables  de  l'édifier,  Un  Gentilhomme 
nommé  Fregian  , d’une  très-ancienne  No* 
blclTè  & qui  avoir  de  grands  biens  , en  aiant 
été  dépouillé  , & condamné  à une  prilbn 
perpétuelle  pour  avoir  donné  un  afyle  à un 
l'amt  Prêtre  , écouta  avec  des  tranfports  de 
joie  fa  fentcnce  , & s’écria  en  prclênce  de 
lès  Juges  : ïérijjent  du  b 'uns  qui  auraient  fà 
perdre  ce. ni  qui  les  pifjédoit  ! La  veuve  de 
Guillaume  Lacy  Gentilhomme  , qui , après 
avoir  perdu  Tes  charges  & fes  biens  , louf- 
frit  enfin  la  mort  pour  la  Foi  , fe  volant 
réduite  à une  extrême  pauvreté  , ne  cefibit 
de  bénir  Dieu  de  l’avoir  mife  dans  l'heu- 
reufe  liberté  ce  ne  s’occuper  que  des  biens 
éternels.  Elle  étoit  obligée  de  changer  fou- 
vent  de  demeure  ; & au  milieu  de  fes  agita- 
tions extérieures  , eile  ccnletvoit  une  paix 
fi  grande , Si  goûtoit  une  confolation  fi  in- 
time & fi  pure  , qu’elle  demandoit  fouvent 
à Dieu  de  modérer  la  joie  dont  il  inondoit 
fon  cœur.  Elle  le  pria  de  lui  envoier  quelque 
maladie  douloureule , qui  lui  tînt  lieu  du  mar- 
tire  dont  elle  étoit  privée.  Dieu  l’exauça  , 
& elle  eut  des  douleurs  très-vives  pendant 
les  fix  ou  fjpt  dernières  années  de  fa  vie. 
Mylord  Novard  Comte  d’Arondel  Maréchal 
héréditaire  d’Angleterre  , donna  aufii  un 
grand  exemple  de  générofité  & d’attachement 
à l’Eglife  Catholique.  Comme  il  étoit  prêt 
d’abandonner  tout  pour  fon  falut,  & d’aller 
chercher  une  retraite  hors  du  Roiaume  , il 
fut  arrêté  Sc  condamné  à une  prifon  perpé- 
tuelle en  1 580.  Pendant  là  longue  captivité  , 
il  donna  des  preuves  de  la  plus  éminente 
piété.  Ce  chef  de  la  Noblelfe  d’Angleterre  , 
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qui  à des  connoifi'ances  très- étendues  joî- 
gnoit  les  qualités  les  plus  eltimables  , étoit 
l’exemple  & la  confolation  de  tous  les  pri- 
fonniers.  La  priere  & la  méditation  des  vé- 
rités éternelles  faifoient  Tes  délices.  Il  cou- 
choit  fur  la  terre  nue  , & jeunoit  trois  fois 
la  fèmaine  au  pain  & à l’eau.  Il  termina 
une  vie  fi  fainte  dans  fa  prifon  par  une  mort 
glorieufe. 

On  trouve  dans  le  Livre  intitulé  : Cancer-  x vx. 
tatio  EccléJiji  Cathoiici  in  Angiiâ  , qui  eft  Les  Frote** 
d’une  grande  exa&irude  , un  Catalogue  dans tan*  on‘ua" 
lequel  l'Auteur  déclare  , qu’il  n’a  mis  que  vain  ^ enle- 
ceux  dont  il  a pû  recueillir  les  noms.  Quoi-,crà  l'Ugli- 
que  ce  Catalogue  finifie  à l'année  1588  , !e  C<*il:oli- 
c‘eft-à-dire  , avant  le  plus  grand  feu  de  la<luc  la  gloi- 
pcrfécution  , on  y voit  les  noms  de  plus  dere.  ^ 2vCi* 
douze  cens  perionnes  , parmi  lelquels  il  y auC  ^lariyrs. 
dix-huit  Pairs  du  Roiaume,  vingt-  fix  grands 
Chevaliers  , trois  cens  vingt-fix  Gentilshom- 
mes , environ  foixante  Dames  & Demoi- 
fèlles  de  qualité  , & cinq  cens  trente  Prêtres. 

Quelle  confblation  pour  l’Eglife  au  milieu  de 
lés  maux,  & dans  un  fiécle  fi  fécond  en  toute 
forte  de  fcandales  , de  voir  un  fi  grand  nom- 
bre de  lès  enfans  remporter  la  couronne  du 
martyre'  Dieu  pouvoir- il  accomplir  fes  pro- 
mefiès  d’une  maniéré  plus  éclatante  , en  mê- 
me tans  qu’il  cxécutoit  fes  menaces  avec 
tant  de  févérité  ? Les  Proteftans  ont  eflaié 
en  vain  d’enlever  à l’Eglifè  Catholique  la 
gloire  d’avoir  eu  alors  un  fi  grand  nombre 
de  Martyrs , en  difant  qu’on  les  avoit  con- 
damnés comme  coupables  de  haute  trethi- 
fon.  On  a mis  en  poudre  leurs  vaines  accufij.- 
tions , en  prouvant  évidemment,  que  cette 
prétendue  trahifon  confiftoit  à 11e  point  obéis 
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aux  ordres  injufies  de  la  Reine  , & à préfé- 
rer la  mort  à l’cpoftafie.  On  accufa  ces  Ca- 
ti» ol icjucs  de  conipirer  contre  l’Etat  ; mais 
jamais  on  n’a  pu  prouver  la  réalité  de  ces 
confpiratiens.  lis  étoient  trop  bien  inftruits 
delà  fidélité  inviolable  qui  eft  due  aux  Puif- 
fances  établies  de  Dieu  , pour  avoir  eu  feu- 
lement la  penfée  de  fe  révolter.  A l’exem- 
ple des  premiers  Chrétiens,  ils  ne  favoient 
<jue  Icufiir  &:  mourir,  £;  n’oppofoient  eue 
la  patience  aux  traitemens  les  plus  cruels  & 
les  plus  in ji. (les.  Si  quelques  particuliers 
étoient  imbus  des  maximes  Ultramontaines  , 
& approuvoient  tout  ce  que  ccnter.oit  la 
Buüc  de  Pie  V centre  la  Reine  Elizabeth  , 
c’efi  un  défaut  qu'il  feroit  bien  injuite  d’at- 
tribuer à tout  le  corps  de  ces  illuihes  Con- 
felfeurs.  On  voit  dans  les  Rélanons  de  ces 
faints  Martyrs  , qu’ils  faifoient  profe filon 
devant  les  Juges  & fur  l’échafraut,  d'une  fidé- 
lité inviolable  à la  Reine  Elizabeth  , qu’ils 
la  reccnnoifioient  pour  leur  légitime  Souve- 
raine , qu’ils  prioient  pour  elle  en  mourant 
par  fis  ordres  , & qu'ils  croient  difpo'és  à lui 
obéir  en  tout  ce  qui  n’étoit  point  contraire 
à la  Loi  de  Dieu. 

Xvm.  £n  parlant  des  biens  que  nous  préfente 
Ecablifle  l'Angleterre , nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
ment  l‘Sl.fcr  <-[ire  un  moj  principal  moien  dont 
Clois  de  ^ICU  *e  iervlt  > pour  animer  & fortifier  les 
Iiouai.  précieux  refies  de  cette  Eglifc.  Le  célébré 
Combien  i!  Guillaume  Allen  Doétcur  &.■  Chanoine  d’Ox- 
fin  utile  àford  & depuis  Cardinal  , plus  recomman- 
1 Eglifc.  far  dable  encore  par  fa  fcience  & fa  piété  que 

fia  twerfé”  Far  ^ na'^"ancc  > conçut  le  de  fie  in  de  réu- 
'nirdans  une  même  maifon  tous  les  Eccléfiaf- 
tiques  & les  Dockurs  chaflcs  d’Angleterre  , 
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pour  y former  de  jeunes  Anglois  qui  puflènt 
aller  (cm tenir  la  Foi  dans  ce  Roiaume.  L'é- 
tabliflcment  le  fie  à Douai  en  1568  par  l’au- 
torité du  Pape  Pie  V & de  Philippe  II  Roi 
d’Elpagne.  Ce  fut  l’origine  du  Collège  ou 
Séminaire  Anglois  de  Douai , le  premier 
peut-être  qui  ait  été  établi  dans  l'Eglife  fé- 
lon l’ordre  du  Concile  de  Trente.  On  y rit 
bientôt  arriver  ce  qu'il  y avoit  de  plus  con- 
fiiérable  dans  les  Univerlîtés  d’Oxford  & de 
Cambrige  ; & ce  Séminaire  devint  en  peu  de 
tems  une  pépinière  de  grands  hommes , qui 
confacrerent  à la  défenfe  de  la  Foi  leurs  ta- 
Iens , leurs  travaux  & leur  vie.  Ce  Collège 
a donné  à l’Eglife  plus  de  foixante-dix  Ecri- 
vains , qui  ont  foutenu  la  vraie  Religion 
contre  les  attaques  que  les  Proteilans  lui  li- 
vroient  par  leurs  Ecrits , & il  a produit  plus 
de  cent  cinquante  Martyrs.  Ceux  qui  avoient 
été  formés  dans  cette  pieufe  & favante  Eco- 
le, alloient  en  Angleterre  encourager  leurs 
freres  qui  vivoient  dans  l'opprellion  ; & leur 
zélé  étoit  fouvent  récompenfé  par  la  cou- 
ronne du  martyre.  Les  Jéfuites  entrèrent  af- 
fez  tard  dans  les  travaux  de  la  Million  d’An- 
gleterre. Les  premiers  qui  s’y  joignirent,  fu- 
rent les  Peres  Parfons  & Campion.  Le  der- 
nier y lit  beaucoup  de  bien  , & y confomma 
fa  vie  par  un  illuftre  martyre.  Mais  le  Pere 
Parfons  y porta  le  trouble,  & en  dérangea 
l’ordre  & l’harmonie.  Il  travailla  à fubjuguer 
le  Clergé  Anglois,  & à foumettre  toute  la 
Million  à fa  Société.  Il  fe  rendit  maître  des 
aumônes  qu’on  recueilloit  pour  le  foulage- 
ment  des  prifonniers  & des  exilés  , & s’en 
fervoic  pour  établir  cet  efprit  de  domination, 
inconnu  auparavant  parmi  les  dignes  ou- 
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yriers  de  cette  million.  Jufqu'à  la  mort  du 
Cardinal  Allen  qui  arriva  en  1^94,  les  Jé- 
fuites  couvrirent  leur  jeu.  La  fageiTe  & la 
charité  de  ce  grand  homme  maintinrent  la 
paix  dans  tous  les  cœurs  : mais  dès  que  les 
Jéluites  ne  furent  plus  retenus  par  fon  auto- 
rité , ris  celferent  de  cacher  leurs  delîeins  , 
& donnèrent  naifTance  aux  divifions  qui  écla- 
tèrent depuis  parmi  les  Catholiques  d'An- 
gleterre. Mais  comme  notre  dbjet  eft  d’ex- 
pofer  ici  les  biens  de  l’Eglifè  , nous  ne  par- 
lerons pas  de  ce  nouveau  fcandale , qui  d'ail- 
leurs regarde  proprement  l’hiftoire  du  dix- 
feptieme  liécle.  VIII. 

ïcviit.  En  France  , nous  trouvons  aufli  des  objets 
Biens  en  de  confolation.  Le  Roi  François  I aimoit  les 
France.  Sciences  & les  Savans  , avoit  beaucoup  d'af- 
fedion  pour  Ion  peuple  & de  refped  pour  la 
Religion.  L’établifTcment  du  Collège  Roial 
dont  on  lui  eft  redevable  , étoit  une  fuite 
de  ce  qui  avoit  été  autrefois  ordonné  dans 
le  Concile  de  Vienne  , & qui  avoit  été  li  fort 
négligé.  L’inutilité  des  Croifades  avoit  ap- 
pris a ceux  qui  réfléchifloient , que  ce  n’é- 
toit  point  par  la  voie  des  armes  , mais  par 
la  prédication  qu’on  avançoit  les  affaires  de 
la  Religion.  Or  pour  inftruire  folidement 
& répandre  la  lumière  dans  l'Eglife , il  eft 
fort  important  de  connoître  les  langues  & 
d’etudier  dans  les  fources  l’Ecriture  & la  Tra- 
dition. Ceft  ce  qui  fit  former  le  deflèin  d'éta- 
blir des  Profcfleurs  des  Langues  dans  les  plus 
célébrés  Univerfités.  Le  Collège’  Royal  con- 
tribua beaucoup  au  rétablilTement  des  bon- 
nes études.  Il  fut  bientôc  très-fréquenté  , & 
on  y voioit  venir  en  foule  de  jeunes  gens 
de  toute  condition.  Budé , du  Bellai  Evêque 
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de  Paris  , Pierre  Danès  , Vatable  , & tant 
d’autres  fe  diftinguoient  par  leur  érudition  j 
& en  cultivant  les  fciences  , ils  faifoient  re- 
vivre le  bon  goût.  Ce  fut  dans  le  même  def- 
fein  , que  François  I forma  à li  grands  frais 
la  belle  Bibliothèque  de  Fontainebleau.  En 
plufieurs  occafions  le  Clergé  de  France  don- 
na des  preuves  de  fon  zélé  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  Difcipline  , l'oit  dans  les  Re- 
montrances au  Roi  , foie  dans  Ion  oppofî- 
tion  au  Concordat  , foit  enfin  dans  la  ma- 
niéré dont  les  Evêques  de  ce  Roiaume  fe  con- 
duifirent  au  Concile  de  Trente.  Ils  s’uni- 
rent toujours  aux  Prélats  des  autres  Nations 
qui  demandoient  la  Réforme  , & qui  écoient 
les  plus  remplis  de  l’efprit  de  l’Egüfe.  Les 
AmbafTadeurs  François  s’y  dillinguerenc  aulli 
par  leur  génerofité  & leur  amour  pour  la 
Religion.  I X. 

Le  Pape  Adrien  VI  avoit  plufieurs  exccl- 
lentes  qualités.  Marcel  II  formoit  les  meil-Biens  ’c> 
leurs  projets  pour  le  bien  de  l'Eglife  , lotf-  itaiie, 
que  la  mort  en  arrêta  l'exécution.  Pie  V 
avoit  des  moeurs  trcs-putes  , & un  grand  zélé 
pour  la  conlèrvation  & la  propagation  de  la 
Foi.  Il  fit  des  réglemens  très-utiles , voulut 
qu’on  étudiât  les  faints  Peres  , que  le  Clergé 
& les  Cardinaux  mêmes  évitaient  le  luxe  , 

& fe  conduififient  avec  une  grande  régula- 
rité. Il  s’appliqua  à réformer  les  Monafteres  • 

& à y abolir  les  principaux  abus.  Il  établit 
des  Collèges  pour  faire  inflruire  folidement 
la  jeunefTe  & la  former  à la  vertu.  Il  procu- 
roit  aux  pauvres  des  fecouts  abondans  , & 
fe  faifoit  gloire  d'en  être  le  proteéleur  & le 
pere.  Grégoire  XIII  fonda  jufqu’à  vingt  Col- 
lèges & Séminaires  pour  difliper  les  ténèbres 
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de  l'ignorance.  Il  envoia  des  aumônes  aux 
Maronites  ; & par  cette  attention  il  confir- 
ma ces  Grecs  dans  leur  attachement  au  Saint 
Siège.  Il  s’efforça  d’y  réunir  les  Mofcovites  , 
& témoigna  pour  cette  réunion  un  zélé  qui 
avoir  manqué  à la  plupart  de  fes  Prédécef- 
feurs.  La  réformation  du  Calendrier  a aulli 
rendu  ce  Pape  fort  célébré  , & on  ne  peut 
nier  qu'en  cela  il  n'ait  rendu  un  fervice  à 
l’églife  , aufli-bien  que  par  la  réformation 
du  Décret  de  Gratien.  On  doit  aufii  regar- 
der comme  un  avantage  pour  la  Religion  , 
tout  ce  que  fit  Sixte  - Quint  pour  réparer  & 
enrichir  la  magnifique  Bibliothèque  du  Va- 
\ tican. 

X. 

xx.  Il  y avoit  en  Allemagne  & en  Efpagne 
Biens  en  Al-plufieurs  grands  Evêques  , qui  défiroient  fin* 
lemagne  , cérément  qu’on  travaillât  à une  férieufe  ré- 
en  Elpagne  formation.  On  y témoigna  plus  de  zélé  que 
jCn  Poitu'dans  la  plupart  des  autres  églifes  pour  le 
rétabliflemetit  de  la  Difcipline.  Le  Saint 
Prêtre  Avila  fit  de  grands  biens  dans  l’An- 
dalou fie  , & chacun  s’emprefloit  de  pro- 
fiter de  fes  prédications.  Les  Ouvrages  de 
pieté  du  célèbre  Grenade  contribuèrent  auffi 
à la  converfion  d’un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs. Emmanuel  Roi  de  Portugal  avoit 
beaucoup  de  zèle  pour  la  propagation  de  la 
Foi.  Il  envoioit  dans  le  nouveau  inonde  des 
Millionnaires  propres  à étendre  le  Roiaùme 
de  Jefus-Chrifl  chez  les  peuples  barbares. 
Cet  excellent  Prince  avoit  horreur  des  guer- 
res qui  fe  faifoient  entre  les  Princes  Chré- 
tiens. Jean  III  fon  SuccelTeur  marcha  fur  fès 
traces  , & s’appliquoit’à  faire  annoncer  l'E- 
vangile en  Afie  & en  Afrique.  On  auroit  dû 
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envoier  des  Evêques  pour  gouverner  ces  égli- 
fes  nailfantes  , mais  la  Cour  de  Rome  s'y  eft 
prefque  toujours  oppofée  , afin  de  les  tenir 
fous  fon  joug.  C’eft  une  des  principales  cail- 
les du  rriftc  état  où  eft  la  Religion  en  Améri- 
que. Les  traits  que  nous  avons  rapportés  de 
Catherine  Regente  de  Portugal , font  connoitre 
quelle  étoit  fa  fagdTe  & fa  piété.  Elle  auroit 
voulu  que  tous  les  Evêques  fufTent  immortels 
fous  fa  Regence  , afin  de  n’avoir  point  à ren- 
dre compte  à Dieu  des  fuites  de  leur  élection. 

On  fe  rappelle  fans  doute  l’admirable  exem- 
ple que  donna  Bragadin  Gouverneur  de  Fama- 
goufte , de  fon  attachement  à la  Religion.  Il 
fouffrit  les  plus  affreux  fupplices  plutôt  que  de 
renoncer  à la  Foi , & ne  cefta  au  milieu  des 
tourmens  d’invoquer  Jefus-Chrift. 

X I. 

Il  y eut  dans  le  léiziéme  fiécle  un  grand  x x 1. 
nombre  d’établiftemens  fort  utiles  pour  la  Re-  Nouveaux 
ligion.  On  fonda  plufieurs  Congrégations  de°ri1res  Re. 
Clercs  Réguliers,  qui  dans  leur  commence- bcieux  ^ & 
ment  édifièrent  l’Eglife  & la  confolerent.  t'‘^re^a(f 
Quelques-unes  même  ont  porté  des  fruits  du- clercs  Re- 
tables , & ont  long-tems  confervé  leur  efpritguüers-  la 
primitif.  L’idée  que  nous  en  avons  donnée  pénitence 
dans  l’hiftoire,  fuffit  pour  faire connoître  l’éten-  rff?"e  * 
due  de  ce  bien.  On  vit  alors  à Feuillans  & d^ns \ es^n: 
dans  les  monafteres  réformés  par  Sainte  Thé-  naftetcs  1 
rèfe,  des  pénitens  dignes  des  plus  beaux  fiécles  fondes  par 
de  l’Eglife.  Dieu  s’étoit  plu.  à combler  de  les  lainre  The. 
plus  précieufes  faveurs,  ceux  qu’il  avoir  deftinés  ^ pluV 
à remettre  en  honneur  la  pénitence  dans  Ion  açurs  sts* 
Eglife.  Sainte  Thérèfe  étoit  enrichie  de  plu- 
fieurs dons  furnaturels  , & étoit  une  preuve 
éclatante  de  ce  que  la  grâce  peut  opérer  avec 
les  inftrumens  les  plus  foibles.  Nous  donne- 
ra IX,  ’ I i 
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rons  ici  une  idée  de  quelques  autres  Saints  dont 
nous  n’avons  point  eu  occafion  de  parler  dans 
l'hiftoire,  & quifervironr  à faire  connoître  de 
plus  en  plus  les  richelTes  que  polledoit  encore 
l’Eglife  dans  le  leiziéme  fiecle. 

Pierre  furnommé  d’Alcautara  , droit  fils  du 
Gouverneur  d'Alcanrara  en  Elpagne.  Dès  l’en- 
fance Dieu  lui  donna  dans  un  degré  éminent 
l’efprit  depriere  , & il  yemploioit  tous  les  mo- 
mens  qui  n’étoient  pas  remplis  par  des  devoirs 
indifpenfables.  Il  entra  dans  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois n'étant  âgé  que  defeize  ans.  Il  y vécut  dans 
une  auftérité  qui  eft  prefque  incroiable.  Dès 
l’âge  de  vingt  ans , on  le  fit  Supérieur  d'une  nou- 
velle mailon  de  fon  Ordre.  Ses  Ecrits  & fes  pré- 
dications produifirent  de  grands  fruits.  Il  éta- 
blit en  Portugal  une  nouvelle  Réforme  de  fon 
Ordre.  On  fe  levoit  à minuit,  & on  paflbit  le 
tems  depuis  Laudes  julqu’à  Primes  à méditer  la 
loi  de  Dieu.  Après  Primes  un  Religieux  difoit  la 
Me/Te  , & les  autres  , quoique  Prêtres , fe  con- 
tentoient  de  P entendre.  En  cela  ils  fe  confor- 
moient  à l’efpritde  S.  François.  On  travailloit 
des  mains.  On  gardoitla  plus  étroite  pauvreté  ; 
&le  premier  monaltere  que  Pierre  fit  bâtir  étoit 
fi  petit , qu’il  n’avoit  que  trente-deux  pieds  de 
long  & vingt- huit  delarge.Voici  ce  que  dit  Ste*. 
Theréfe  de  ce  Saint,dont  les  confeils  lui  avoient 
été  fi  utiles.  Il  a pafl’é  quarante  ans  , fans  dor- 
mir plus  d’une  heure  A:  demie  dans  tout  le  jour 
& la  nuit.  Pour  cela  il  étoit  toujours  debout  où 
à genoux  ; & pendant  le  peu  de  tems  qu’il  étoit 
aflis  pour  dormir,  il  appuioit  fa  tête  contre  un 
morceau  de  bois  ; & quand  il  auroit  voulu  le 
coucher , il  ne  l’auroiç  pu  , fa  cellule  n'aiant 
que  quatre  pieds  8c  demie  de  long,  quoiqu’il 
fût  de  la  grahdc  taille.  Il  ne  mangeoit  que  de 
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trois  en  trois  jours.  Ses  autres  mortifications 
étoient  étonnantes.  Dans  fa  jeunefTe  il  palTa 
trois  ans  dans  un  Couvent  de  fon  Ordre  , fans 
connoître  aucun  des  Religieux  autrement  que 
par  la  voix , parce  qu'il  ne  levoit  jamais  les  y eux. 
Il  étoit  déjà  fort  âgé  lorfque  je  commençai  à le 
connaître,  ajoute  Ste.  Therèfe,  & fa  peau  rek 
fembloità  une  écorce  d’arbre  délfechée  , rant  il 
itoit  décharné.  Au  refie  il  n’étoit  point  farouche. 
Il  parloit  peu  : mais  comme  il  avoit  un  très-  bon 
efprit , fon  entretien  étoit  doux  & agréable. 
Lorfqu’il  fc  vit  proche  de  fa  fin  , il  fe  mit  à ge- 
noux, & rendit  tranquillement  fon  ameà  Dieu 
en  récitant  le  Pfeaume  cent- vingt- unième  , en 
l’an  1561.Il  étoit  dans  la  foixantc-troifiéme 
année  de  fon  âge. 

L’Ordre  de  Saint  François  produifit  un  autre 
Saint  Religieux  en  la  perfonne  de  Pafchal  Bay- 
lon.  Son  pere  étoit  laboureur,  & lui  même  fut 
occupé  dans  fa  jeunellè  à garder  les  bc-ftiaux. 
Sa  vie  étoit  fi  édifiante , qu’on  l’appelloit  le  faint 
berger.  L’amour  de  la  folitude  le  porta  à fe  réti- 
rer à l’âge  de  vingt-ans  , dans  un  Couvent  de 
Religieux  déchaufTés  de  Saint  François.  I*  Y 
reçut  l’habit  de  frere  lai , après  y avoir  fem 
quatre  ans  en  qualité  dedomeftique.  Il  s’y  fan_ 
élifia  par  une  fuite  non  interrompue  d'aélio"s 
^‘humilité  & de  patience , & par  une  mortifica* 
tion  générale  de  tous  f es  fens.  Il  mourut  avec 
la  réputation  d’une  fainteté  extraordinaire  en 
1531  dans  le  Roiaume  de  Valence.  La  multi- 
tude des  miracles  que  Dieu  opéra  àfon  tombeau , 
détermina  Paul  V à le  mettre  au  nombre  des 
Bienheureux  en  16x8,  & Alexandre  VIII  le 
canonifa  en  1690. 

Cinq  ans  avant  la  mort  de  S.  Pafchal  Baylotl  > 
mourut  un  autre  faint  Religieux  nommé  Félix 
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de  Cantàlice  , frere  convers  de  l'Ordre  des  Ca- 
pucins , & qui  étoit  fils  d’un  pauvre  paifan.  Il 
avoir  un  attrait  Singulier  pour  la  pénitence. 
Les  Capucins  le  chargèrent  de  la  quête  , & il 
le  fanéhfia  dans  cet  emploi , qui  elt  fi  funefte 
à beaucoup  d'autres. 

x x ï i.  S.  LouisBertranddel’QrdredesDoininicaim, 

Autres  plein  de  l’elprit  apoftolique , alla  prêcher  l’£van- 
Saints,  gile  en  Amérique  , où  il  confirma  Tes  prédica-* 
tions  par  la  làintcté  de  fa  vie  & par  l’éclat  de  Ce  s 
miracles.  Le  meme  Ordre  produifit  plufieurs 
grands  hommes  qui  rendirent  d’importans  fer- 
vices  à la  Religion.  Il  y avoir  d'autres  faints 
Millionnaires,  qui  portoient  le  flambeau  de  la 
. Foi  dans  les  Régions  les  plus  éloignées.  S.  Fran- 
çois Xavier  fut  l'Apôtre  des  Indes  ; & le  zélé 
dont  il  brûloir , le  rendit  infatigable  dans  les 
travauxqu’ilentreprirpour  la  converliondesln- 
fidéîes.Les  millions  fe  relfentoientà  la  vérité  du 
malheur  des  tems  Sc  du  trille  état  de  l’Eglifè  , 
comme  nous  l’avons  remarqué  dans  la  vie  de  S. 
François  Xavier  j mais  on  n’y  voioit  point  plu- 
fieurs grands  abus  qui  furent  depuis  fi  communs. 
Nous  pouvons  faire  à l’occalion  de  ces  millions 
quelques  Réflexions  fur  la  conduite  de  la  Provi- 
dence. D’un  côté  Dieu  exerça  fa  miféricorde  , 
en  faifant  luire  la  lumière  de  l'Evangile  fur  ces 
vaftes contrées, qui  jufques-làavoient  été  cou- 
vertes de  ténèbres.  On  ne  peut  d'un  autre  côté 
cnvifager  qu’avec  étonnement  que  Dieu  ait  per- 
mis tant  de  fcandales  dans  la  conduite  des 
Chrétiens  , qui  portoient  l’Evangile  dans  les 
nouveaux  pais  qu’ils  découvroient.  Les  Efpa- 
gnols  qui  pénétrèrent  dans  le  Mexique  & le 
Pérou  fe  mettoient  fort  peu  en  peine  d’étudier 
éc  de  pratiquer  l'Evangile  , qu’ils  fe  vantoient 
d’annoncer auxlnfidcles  : Cependant  on  nepeut 
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dilcon  venir  qu’ils  ne  ierviflent  à étendre  le  régné 
extérieur  de  la  Religion  : qu’ils  11'aient  procu- 
ré le  falut  à un  nombre  d’EIus  : & certainement 
à une  multitude  d’enfans  qui  ont  reçu  le  Bap- 
tême , & que  Dieu  a retiré  à lui  avant  qu’ils 
euirent  perdu  l’innocence  qu’ils  y avoient  reçu. 
Dieu  prcvoioir  que  la  communion  ex-téricure 
de  l’Eglife  alloitctrerefierrée  en  Europe  par  le  re- 
tranchement desRoiaumes  qui  tombèrent  dans 
Je  Schifmedc  l’Héréfie.  L'églifeeft  comme  un 
grand  arbre,  & les  Roiaumes  où  elle eft établie 
en  font  comme  les  branches.  Lorfque  plufieurs 
de  ces  Rpiaumes  fe  féparerent  de  fa  communion, 
c’étoient  des  branches  qui  fe  rompoient.  Alors 
le  tronc  produifit  de  nouveaux  germes,  & éten- 
dit de  nouvelles  branches  dans  les  Indes  Orien-  N 
taies  & Occidentales,  au  Mexique,  au  Pérou  & 
ailleurs.  S.  François  de  Sales  fut  à la  fin  du  fei- 
ziéme  fiécle  un  des  grands  ornernens  de  l’Eglife  » 
par  l’innocence  de  fes  moeurs  & fon  zélé  pour  la 
converfion  des  hérétiques.  Mais  fonhiftoire  ap- 
partient principalement  à celle  du  dix-lèptiéme 
fiécle.  Dieu  Ce  fervit  de  lui  pour  toucher  les  pé- 
cheurs, & porter  les  juftes  à la  perfeélion. 


X I I. 


Il  y eut  une  foule  d’ Auteurs  Eccléfiaftiques  , x x 1 1 r* 
qui  s'appliquoient  à perfectionner  le  plan  du 
renouvellement  des  études,  qui  n’avoit  été^[U(jes> 
qu’ébauché  dans  le  quinziéme  fiécle.  On  s’ap-crandnonT- 
pliqua  avec  un  travail  infatigable  à étudier  bre  d’excel- 
les  Langues  lavantes , à lire  les  Anciens  dans*ens  Ouvra- 
Ieurs  fources , à débrouiller  l’Hiltoire  en  fui-  8CS  ^ 
vant  les  régies  d’une  fage  critique  , à recher- 
cher  les  livres  originaux  , à déterrer  par-tout fc;ence  £Cm 
les  anciens  Monumens.  Il  n’y  eut  aucune  por-cléfraftiq<tf. 
tion  de  la  fcience  Ecclcfiaftique  qui  ne  fût  cul- 
tivée. Erafme  confacra  toute  la  vie  à dilfiper 
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l'ignorance  & les  maux  qui  en  font  les  fiiitei, 
L’clegance  de  fon  ftyle  eft  une  preuve  du  bon 
goût  qui  avoit  fuccédé  à la  barbarie  des  fié- 
cles  précédens.  C’eft  ce  que  prouvent  aulli  Te» 
Ecrits  d’autres  Savans  du  meme  tems  , qui  s'é- 
toient  formés  lur  les  meilleurs  Auteurs  de  l’An- 
tiquité. La  langue  Grecque  fut  aulli  mile  en 
honneur  , & chacun  s’emprdTa  de  la  vouloir 
apprendre.  La  verfion  du  Nouveau  Tellamene 
avec  les  Noces  d'Erafme , & les  traductions  qu’il 
donna  de  plufieurs  Ouvrages  des  Peres  Grecs  , 
firent  fentir  combien  ilétoit  utile  de  pofleder 
cette  langue.  Les  difputes  qu’on  fut  obligé  d’a- 
voir avec  les  hérétiques  , convainquirent  aulli 
les  Catholiques  de  la  nécelfité  d'étudier  l’He- 
breu.Les  Proteftans  voudraient  bien  palier  pour 
les  reftaurateurs  en  Europe  de  la  connoilfance 
de  cette  langue  Originale  de  l’Ecriture  : mais  il 
efl:  certain  que  ce  font  les  Catholiques  qui  la  leur 
ont  apprife.  Tout  ce  qu’on  peut  leur  accorder, 
c’ell  que  leurs  vaines  fubtilités  fur  les  fens  du  tex- 
te, excitèrent  davantage  les  Catholiques  à ap- 
profondir de  plus  en  plus  une  langue  , qui  pou- 
voit  fi  fort  contribuer  au  triomphe  de  l’Eglilè 
fur  fes  nouveaux  ennemis.  On  fit  aulli  connoî- 
tre  alors  de  quel  prixétoient  ies  Ouvrages  des 
faints  Peres.  On  vit  paroître  des  traités  excel- 
lens  fur  l'Ecriture  & fur  les  Dogmes  Eccléfiafti- 
ques.Lacontroverfefur  l’Euchariftie  fut  traitée 
à fond  & dans  toute  fon  étendue.  La  Morale  , 
la  Difcipline  , la  Liturgie  , l'Hiftoire  de  l’E- 
v glife , le  Droit  Canonique  , en  un  mot  toutes 
les  parties  de  la  Théologie  furent  étudiées  ; & le 
feiziéme  fiécle  nous  fournit  fur  tous  ces  points, 
& même  fur  d’autres  plus  curieux  mais  moins 
utiles , des  Ouvrages  pleins  de  bon  goût&  d’une 
érudition  dont  on  ne  peut  s'empêcher  d’être 
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furpris.  Ce  fuc  un  des  plus  grands  biens  que  tira 
l’Eglife  des  maux  mêmes  que  lui  firent  les  der- 
nières héréfies.  Les  Catholiques  furent  forcés 
d’ctudier  leurs  propres  titres  , pour  réfuter  les 
Novateurs  , & fe  convaincre  de  la  perpétuelle 
polîlllion  où  avoir  été  l’Eglife  des  biens  qu’on 
■vouloir  lui  enlever.  C’eft  ce  qui  nous  a engagé 
à donner  une  fi  longue  lifte  des  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques  , & des  Ouvrages  qu’ils  firent  pour 
l'avantage  de  la  Religion. 

XII  I. 

Pendant  que  les  Savans  la  défendoient  par  X x I v. 
leurs  Ecrits , de  grands  Evêques  la  relevcient  Autres  bien* 
par  leur  fublime  vertu  & leurs  travaux  apofto-Tji 
liques.  Quels  hommes,  que  Saint  Charles  Ror- 
romée  , Dom  Barthelemi  des  Martyrs,  Saintd’ûa  mérite 
Thomas  de  Villeneuve  ! Ces  [admirables  paf-  extraordi- 
teurs  nous  ont  montré  dans  un  fiécle  des  plusnaire.  c°n- 
per vers  , les  merveilles  des  premiers  âges  du  ciles  P10- 
Chriftianifme.  Ils  marchoient  fur  les  traces 
des  plus  faints  Evêques  de  l’Antiquité  , étoient*  tabiifTe-  * 
animés  du  même  efprit,  &brùloient  du  mêmemfnt  delà 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  les  intérêts  Discipline, 
de  l'Eglife.  Qu’il  étoit  confolant  pour  cette  Réclama- 
Epoufe  a/Higée  , de  poftêder  encore  de  tels*’0"  contre 
Pafteurs  ! Ils  fèrvoient  à montrer  l’augufte  ^u'vdlea* 
prérogative  qu’elle  aura  toujours,  de  produire <jUj  fc  gjjf^ 
feule  des  hommes  dignes  d’êrre  montrés  en  (oient  dan* 
fpeétacle  à tout  l’univers.  l’Eglife.  Le 

On  tint  dans  le  même  fiécle  un  grand  nom- Concile  de 
bre  de  Conciles  provinciaux,  où  l’on  fit 
Rcglemeus  très-utiles.  On  réclamoit  haute-  j^ens  falJg 
ment  en  faveur  des  régies  & de  l’ancienne  dif-  nombre, 
cipline.  On  pouvoit  parler  fortement  contre 
les  défordres  & fe  plaindre  des  abus.  Ceux 
qui  , comme  le  dit  M.  de  Meaux  , vouloienc 
travailler  à fe  réformer  eux-mêmes  , en  «tf- 
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tendant  la  réformation  générale  de  lTglîlê  T 
le  pouvoient  en  toute  sûreté  , & lans  craindre, 
qu’on  leur  fît  un  crime  de  ce  qui  faifoit  leur 
gloire.  Les  ennemis  des  vérités  de  la  Grâce 
commencèrent  à fe  montrer , & à vouloir  s’in- 
finuer  dans  l’églife.  Mais  il  s’éleva  contre  eux 
un  cri  général  , qui  repoufloit  la  nouveauté  , 
réclamoit  contre  l’erreur  & en  marquoitla  da- 
te. On  fe  rappelle  les  Cenfures  fi  folemnelles 
faites  contre  les  Jcfuites  Lefiïus  & Hamelius  , 
& celles  qui  parurent  avec  tant  d'éclat  contre 
le  fyftême  pernicieux  de  Molina.  Enfin  on 
peut  regarder  le  Concile  de  Trente  , comme  le 
couronnement  de  tous  les  biens  que  nous 
avons  vu  dans  l’églife  pendant  le  cours  du  feï- 
ziéme  fiéclc.  Quel  zélé  dans  un  grand  nombre 
de  Peres  contre  les  défordres  & les  abus  i 
Quelle  profonde  fcience  dans  une  multitude 
de  Théologiens,  & dans  plufieurs  Prélats,  qui 
répoufioient  avec  tant  de  force  & de  clarté  les 
attaques  livrées  par  les  hérétiques!  On  vit  (or- 
tir  de  ce  Concile  une  lumière  des  plus  éclatan- 
tes fur  prefque  tous  les  Dogmes  de  la  Religion. 
Peut-on  lire,  par  exemple,  la  do&rine  qui  fut 
établie  dans  la  fixiéme  feflion  (ur  la  Juft'fica- 
tion  , fans  admirer  la  bonté  de  Dieu  fur  fon 
Egliie  , & la  préfence  de  (on  Efprit  dans  cette 
fainte  Aflemblée  ? Sur  ce  point  comme  (ur 
tous  les  autres  , quelle  attention  n'eut- on  pas 
d'établir  d'abord  clairement  la  vraie  doftrine  , 
& de  profcrireenfuitedifiinéleincnt  & en  parti- 
culier chacune  des  erreurs  cppofées  à cette 
doélrine  ! Quel  défir  ne  témoigna-t-on  point 
dans  cette  augufte  Aflemblée,  de  voiries  Chré- 
tiens folidement  inftruits  de  la  Religion  ! Ses 
Dédiions  portent  véritablement  ce  caraftere 
cflentiel  à toute  Réglé  de  Foi , de  propofer 
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clairement  les  dogmes  qu’elle  établit , & les 
vérités  dans  la  profelfion  defquelles  tous  les 
Fideles  doivent  Ce  réunir  ; & de  condamner 
avec  la  même  clarté  & la  même  précifion  les 
erreurs  qui  font  contraires  à ces  vérités.  A la 
première  leéture  des  Chapitres  & des  Canons 
du  Concile  de  Trente  , tout  le  monde  voit  ce 
qu’il  eft  obligé  de  croire  comme  vérité  , & de 
rejetter  comme  erreur.  Quelle  réclamation  ny 
eut-il  pas  dans  cette  fainte  Aflemblée , même 
en  faveur  de  la  Difcipline  ! Que  de  voeux 
pour  fon  rétablilîèment  1 Que  d’efforts  contre 
ceux  qui  en  étoient  ennemis  ! On  voit  alTez; 
dans  les  Decrets  que  fit  le  Concile  pour  la  ré- 
formation des  abus  , quel  étoit  l'efprit  dont  il 
étoit  animé  , & ce  qu'il  auroit  fait  s’il  n’eûc 
point  trouvé  des  obftacles  invincibles..  Le  Ca- 
téchifme  qui  fut  dreffé  par  fon  Ordre  , eft  un 
tréfor  de  lumière  , & qui  depuis  a produit  les 
fruits  les  plus  abondans.  C'eft  ainfi  que  Dieu 
11c  celfe  de  montrer  qu’il  veille  toujours  fur  fo» 
peuple.  Dans  le  tems  même  qu’il  exécute  les 
menaces  qu'il  a fait  annoncer  par  fes  Prophè- 
tes , il  accomplit  d'une  maniéré  fenfible  les 
promeftes  , qui  afTurent  à fon  Eglife  la  perpé- 
tuelle poffelfion  de  la  Vérité  8c  de  la  Charité, 


Fin  du  feifiéme  fiécle  & du  neuvième 
volume. 


* * * 

* * 
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l l v ji31 


Digitized  by  Google 


754 

TABLE 

des 

PRINCIPALES  MATIERES 

contenues  dans  le  IX  Volume. 

A. 

J^LDRicHOMius,AHteurEccléfiaftique./>.  6jl  y. 

Adrien  VI.  Son  élection.  155.  & {hi~j.  158.  £5* 
fuiv.  Son  cara&ere.  z6o.  16 r. 

Albe  ( le  Duc  d’ ) Délordres  qu’il  caufe  dans 
les  Pais- Bas . nL  f-r  fuiv.  Sa  cruauté.  1 i^. 
£?■  fuiv.  izj.  114.  Le  Pape  fait  fon  éloge. 
nt-  Sa  fin,  117, 

Allt magne  ( l'Eglifed’).  330 .jufquyà  339.  Voiez. 
les  Réflexions.  719.  744. 

Ambaffade  d’Ethiopie  en  Portugal.  3 56.  337. 

Amiral  de  Coligni.  On  entreprend  fur  fa  vie. 
171.  171.  Eft  aflalliné.  173.  & fuiv.  Avec 
quelle  fureur  des  Catholiques  animés  d’uu 
faux  zélé  traitent  fon  cadavre.  17^. 

Amfterdam.  La  Religion  Catholique  y eft  abo- 
lie. 118. 

Amurat , Empereur^des  Turcs.  378.  379. 

Anabapiifies.  Hiftoire  de  ces  hérétiques , Arti- 
cle XXVI , jufqu'à  la  page  694.  Voiez.  au  (fi 
les  Réflexions  à la  fin  du  Vilume  précédent . 

Angleterre.  Schifme  de  cette  Eglife.  l £S*  fuiv. 
La  Religion  Catholique  en  eft  bannie.  7 


Digitized  by  Google 


des  Matières.  755 

7}.  Y eftj  rétablie.  81.  V Juiv.  Comment 
on  y reçoit  la  fcntence  du  Pape  contre  le 
Roi.  31.  tr  fuiv.  Le  Ichifme  s’y  affermit  de 
plus  en  plus.  33.  er  fuiv.  Ou  y ruine  les 
Monaftercs.  40  ©*  fuiv.  Il  s’y  excite  des  ré- 
voltes. n-54-  58.  80.  81.  Voiez  les  Ré- 
flexions à la  fin  du  vol.  704.  CT  fuiv. 

Antonius  Auguflinus.  Auteur  Eccléfiafh  616. 

Arias  Mont  anus  , Auteur  Eccléliaftique.  619. 

610. 

Armée  Impériale  à Rome.  z6 4.  (St  fuiv.  Ses  ex- 
cès. 168.  Vengeance  de  Dieu  contre  elle. 

27Q.  271. 

Arrêts  du  Parlement  contre  les  Jéfuites.  243, 

er  fuiv.  648.  247. 

Affemblées  du  Clergé  de  France.  187.  188.  193, 

(St  fuiv.  24 6.  (St  fuiv. 

Avila  ( Jean  d’ ) célébré  Prédicateur.  602.  60 3. 

Autriche  ( Charles  d’ ) couronné  Roi.  345. 

34*» 

Autriche  ( Dom  Jeand'  ) Gouverneur  des  Païs- 
Bas.  Sa  mort.  12 9.  et  fuiv. 


B. 

B Achelier  en  Théologie  obligé  de  le  ré- 
trader  pour  avoir  foutenu  en  France  les  opi- 
nions ultramontaines.  703.  704. 

Bajazr  II  Empereur  des  Turcs.  362. 

Bains  ( Michel  ) célébré  Dodeur  de  Louvain* 
580 . Ct  fuiv.  Ses  ennemis  obtiennent  une 
Bulle  contre  lui.  583.  Nouvelles  Bulles  con- 
tre ce  Dodeur.  586.  587.  Oblervations  fur 
ces  Bulles.  587.  & fuiv. 

Bannes  , célébré  Dominicain.  603.  Attaque 
le  Jéfuite  Monte  Major  qui  enfeignoit  une 
dodrine  nouvelle  fur  la  Grâce.  43  J. 

I i v j 


Digitized  by  Google 


7 56  Table 

Barnabites.  Leur  établiflement.  449-  450» 

Baronius  , Cardinal.  581.  Ce  qu’il  penfoit  du 
Livre  de  Molina.  718. 

Barricades  dans  Paris.  iof.  zo 6. 

Barrière  ( Jean  de  la  ) Inftituteur  des  Feuil- 
lans.  464.  £7  fuiv.  EU  perfécuté.  468.  Sa 
mort./  4 69. 

Bartbelemi  de  Carranza  , Archevêque  de  Tolè- 
de. 596.  Injuftement  perfécuté.  Ibid.  597. 

Bartbelemi  des  M-  r yrs.  ( Dom  ) On  rapporte 
en  détail  les  principales  a&ions  de  cet  ad- 
mirable Evêque,  depuis  497.  jufqu’à  fi 9. 

Bafchi , ( Matthieu  ) Inftituteur  des  Capucins 

443.  £7  fuiv. 

Beaudcuin  , Aureur  Eccléliaftique.  613. 

Becold  ou  Bocold  , Roi  des  Anabaptiftes.  690. 

Bertrand  ( Saint  Louis  y 748. 

Biens  Eccléfiafliques.  Leur  déprédation  en  An- 
gleterre. 69.  70.  Quelle  eft  leur  deftinatioa. 

iM- 

Billy  , Auteur  Eccléfiaftique.  *614.  615. 

Bo, remet.  (Saint  Charles  ) Sa  vie.  473.  jufqu'à 
. 496.  Lettre  Paftorale  importante.  6 39.  640. 
Son  zélé  contre  les  défordre  du  Carnaval. 
641.  £7  fuiv.  Ses  Conciles.  6 35.  £5*  fuiv. 
Son  union  avec  D.  Barthélemi  des  Martyrs. 

ji  3.  s.18. 

Boulen.  C Anne  de  ) Henri  VIII  Roi  d’Anglc- 
gleterres’attache  à elle.  9.  L’époufè.  111.  La 
Fait  couronner.  zS.  La  fait  mourir.  44.  £5* 

fuiv. 

Briffac  , ( le  Comte  de  ) Gouverneur  de  Paris 
rend  le  Roi  Henri  IV  maître  de  cette  ville. 

13 6.  & fuiv. 

Bulles.  Contre  le  divorce  d'EIenri  VIII.  19* 
£7  fuiv.  Contre  la  Reine  Elilàbeth.  87.  £S* 
fuiv.  Contre  le  Roi  de  France.  zi8.  119^ 


y 

Digitized  by  Google 


des  Matières.  757 

118.  119.  InCænd  Dcmini.  195.  fuiv. 
On  s’y  oppofe.  196.  Troubles  qu'elle  excite. 
198.  CS1  fuiv.  Bulles  diverses.  313.  314.  319. 

er  fuiv.  313. 

Bus,  ( Céfar  de)  Fondateur  de  la  Congrégation 
de  la  Do&rine  Chrétienne.  457.  & fuiv.  Sa 
patience  & Ton  humilité.  460.  ür  fuiv.  Sa 
mort.  463. 

C. 

C Ajetan  , Cardinal , Auteur  Eccléfiaftique. 

^3- 

Ca’ vinifies.  Leurs  progrès.  163.  çy  fuiv.  Leur 
impiété.  1 65.  CT*  fuiv.  Maflacrés.  176.  Ra- 
vages qu'ils  font  en  France.  158.  & fuiv. 

Campe ge , Auteur  Eccléfiaftique.  609.  <S  10. 

Canalis , Auteur  Eccléfiaftique.  609. 

Cantis  ( Melchior  ï Auteur  Eccléfiaftique.  374. 
& fuiv.  Ce  qu’il  penfoit  de  la  nouvelle  So- 
ciété des  Jéfuites.  404. 

Capucins.  Leur  origine.  443.  es*  fuiv. 

Cafas , ( Barthelemi  de  Las  ) Evêque  de  Chiap- 
pa.  348.  & fuiv. Ses  démarches  & fes  Ecrits 
contre  la  tyrannie  des  Efpagnols  à l’égard 
des  Indiens.  350.  £9*  fuiv.  Voiez.  les  Réfle- 
xions. 711.713. 

C*f[*ndre , célébré  Controverfifte.  576.  fcv/. 

C-sfiro  ( Alphonlè  de  ) Auteur  Eccléfiaft.  609. 

Catharin  , (Ambroile  ) Auteur  Eccléfiaftique. 

608. 

Catherine,  Reine  d’Angleterre. Samort édifian- 
te. 41.  ÎT  fuiv. 

Catholiques.  Leur  fureur  contre  les  Calviniftes. 

174.  tif  fuiv. 

Cécile  ( Sainte  ).  Invention  de  fes  Reliques.  6 5 1. 

' . -V  ; & 

Cenfures  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 


75?  Table 

contre  diverfes  erreurs.  700.  £9*  fuiv. 

Charité.  ( Freres  de  la  ) Leur  établillemenr, 

450.  Cf  fuiv. 

Charles  V.  Son  éleétion  à l’Empire.  331.  Idée 
générale  de  fon  Rcgne.  Ibid.  Abdique  l’Em- 
pire. 333.  Sa  retraite.  335.  Cf  fuiv.  Samorr. 

338.  710. 

Charles  IX,  Roi  de  France.  Son  Régné.  158. 
& fuiv.  Son  mariage.  171.  Sa  mort.  179. 

1 Sc. 

Ch.ttel  (Jean)  veut  alfaiïîner  le  Roi.  139.  £5* 
fuiv.  Son  lupplice.  141.  143.  Sa  maifon  ra- 
fée.  146.. 

Chevaliers  de  s.  Jean  de  Jérufalem  font  dé- 
pouillés de  leurs  biens  en  Angleterre.  6 3.  64. 

Clément  ( Jacques  ) aflàflinc  Henri  III.  119. 
z io.  On  fait  fon  éloge  à Rome.  222. 

Clément  VII.  Son  élection  & fon  Pontificat.  16 1. 
C fuiv.  Fait  prifonnier.  168.  C fuiv.  Sa 
mort.  171.  713. 

Clément  VIH.  Son  Pontificat.  319.  330. 

Clercs  Réguliers.  470.  C fuiv. 

Clichtoue  , Auteur  Eccléfiaftique.  607. 

Cochlée  ( Jean)  Auteur  Eccléfiaftique.  608. 

Coligni.  Voitz  Amiral. 

Collation.  Son  origine.  6 45.  C fuiv. 

Conciles  de  Mexique.  61  o.  6i  I.  De  Paris.  611. 
Cf  fuiv.  De  Bourges.  6 13.  £7  fuiv.  De  Colo- 
gne. 616.  C fuiv.  De  Reims  633.  6 34.  De 
Milan.  6 35.  C fuiv.  639.  ©*  fuiv.  641.  £3* 
fuiv.  D’Ausbourg.  63 1.  De  Trente.  Voies,  fon 
éloge  à la  fin  des  Réflexions.  75 1.  C"  fuiv. 

Conclaves,  z. 5 5 . zjé.  179.  180.  Intrigues.  288. 

289.  31 6. 

Confrairies  de  Pénitens.  1 80.  C ,ruiv. 

Conteflations  entre  le  Clergé  & le  Roi  de  Fran- 
ck, ' • •'  189.  c fuiv. 


y/ 

Digitized  by  Google 


r 


des  Matières.  759 

Cortez  ( Paul  ) Auteur  Eccléfiaftique.  604. 

6 of. 

Cranmer  élevé  fur  le  Siège  de  Cantorbéri.  Son 
hiftoire.  14.  0*  fuiv.  Vengeance  de  Dieu 
contre  cet  Archevêque.  79.  80. 

Cromvel , fameux  Minifrre  d’Angleterre.  Son 
fupplice.  ^ 64.  6j. 

Cour  de  Rome.  Votez  Réflexions. 


D. 

D Ivision  dans  le  Clergé  d’Angleterre  44. 

49* 

Doctrine  Chrétienne  ( Congrégation  de  la  ) 
fondée  par  le  B.  Céfarde  Bus.  457. 

Driirfo  . Controverse.  jtf 4.  0*  fuiv . 

Duché fne  , Jéfuite,  trouve  l’oeuf  du  Janfénif- 
me.  S7 3-  574* 

Durand  , Auteur  Eccléfiaftique.  613.6x4. 

E. 

JE  Ckius  , Auteur  Eccléfiaftique.  607» 

Ecoffe.  Trifte  état  de  cette  Eglife.  97.  98. 

Edits  de  pacification.  168.  CT  fuiv.  181.  183. 

108.  fuiv. 

Edouard  IV,  Roi  d’Angleterre.  Sa  mort.  77.  78. 

Ig  ife.  Son  état  pendant  le  feiziéme  fiécle.  704. 
Et  toute  la  fuite  des  Réflexions. 

Eliflabcth . Reine  d’Angleterre.  84.  85.  89.  0* 
fuiv.  Sa  mort.  Son  portrait.  90.  91.  Elle  fair 
faire  le  procès  à la  Reine  u’Ecofie.  100.  0* 

fuiv. 

Emmanuel , Roi  de  Portugal.  3 5 3.  0“  fuiv.  Son 
zélé  pour  la  Foi.  Sa  mort.  357.  & fuiv.  744. 

Er  fme.  Ses  commcncemens.  553.  Reçu  Doc- 
teur. Sa  réputation.  Ses  fréquens  voiagcs  7 


Digitized  by  Google 


'r — 


7 60  Table 

5 5 3-  5 54-  Ses  Ouvrages,  555:  0*  /««/.  Efti- 
mé  des  Papes  & des  Rois.  55 6 . Sa  morr, 
Ibid.  Jugement  de  fa  pcrfonne  & de  fes 
Ecrits.  558.749. 

Ifptigne.  ( Eglife  d’ ) 359.  jufqu’à  355.  744. 

Ffpagnols.  Ils  veulent  établir  l’Inquifition  dans 
lesPays-Bas.  ni.  ni.  Les  Etars  Généraux 
renoncent  à leur  domination.  13 1.131.  Leur 
tyrannie.  34.8.  01  fuiv.  710.  (S4  fuiv. 

Ffpenfe  (Claude  d’  ) Auteur  Eccléfiaftique.. 

61 1.  6 11. 

Ffprit.  ( Ordre  du  s.  ) Son  établiflemenr.  186  . 
Ftap'.es  ( Le  Fevre  d' ) Auteur  Eccléfiaftique. 


F Amine,  horrible  à Paris.  116.  0*  fuivK 

Félix  de  Cantalice  ( s.  ) 748". 

Ferdinand,  Roi  d’Elpagne,  reconnu  Empereur. 
337.  0"  fuiv.  340.  es*  fuiv.  Ufurpe  le  Roiair- 
rne  de  Navarrs.  341.  343.  Sa  mort.  344. 

176.  577- 

Feuillans.  Leur  inftitution.  464.  0*  fuiv.  Eta- 
blis à Paris.  • 467.468. 

France.  (Eglife  de)  147.  01  fuiv.  Sa  défol  a- 
tion.  148.  0'  fuiv.  156.  0“  fuiv.  Voiez  les 
Réflexions.  707.  0*  fuiv.  741. 

France  ( nouvelle  ) découverte.  147. 

François  1 , Roi  de  France.  Ses  efforts  pour 
devenir  Empereur.  147.  Sa  captivité.  148. 
0*  fuiv.  Il  fonde  le  Collège  Roial  , & une 
Bibliothèque  à Fontainebleau.  150.  0 fuiv.- 
Sa  mort,  fon  caraélere.  Ibid.  Ses  Sentimens 
de  Religion.  154.  155. 

François  II , Roi  de  France.  158. 

Freres  Polonpis  ? Sociniens.  699.- 


tfy  Cooglé 


des  Matières . 
G. 


761 


G And.  Excès  de  leshabitans  contre  Tes  Ca- 
tholiques. 119.  & fuiv. 

Garnjfe,  Jéfuite.  Sesemportemens.  41 6.  (y  fuiv* 

- Eloges  qu'en  fait  la  Société.  418.  41*?. 

Gondi  ( Pierre  de  ) Cardinal  Evêque  de  Paris. 

i47-  199. 

Gouvernante  ( la  ) des  Pays-Bas  s’oppofe  aux 
Proteftans.  1 1 5 . €7*  fui v. 

Granvelle  , Cardinal.  583.  585.  591.  Excite 
contre  lui  une  (édition.  no.  ni. 

Grecque.  (Eglife)  Son  état.  380.  381. 

Grégoire  XIII.  599.  Son  Pontificat.  307.  (y 

• fuiv.  Fait  plusieurs  établifTemcns  utiles.  309. 
(y  fuiv.  Réforme  le  Calendrier.  311.  çy 
fuiv.  Publie  diverfes  Bulles.  313.  314.  Re- 
çoit une  Ambaflade  du  Japon.  3 14.  3 1 5.  Sa 
mort.  Ibid.  316.  718.  743.  744. 

Grégoire  XIV.  Son  Pontificat.  Sa  morr.  317. 

318. 

Grenade , (Louis  de)  Auteur  Ecclcfiaftique. 
601.  6oz.  Refulé  l’Archevcché  de  Brague. 
498.  Oblige  D.  Barthelemi-des-Martyrs  de 
l’accepter.  499. 

Grouper  ( Jean  ) Auteur  Eccléfiaftique.  56  8. 

Guerres  civiles.  161.  & fuiv.  167.  O'  fuiv.  170. 
ry  fuiv.  17 i.eyfuiv.  181.  ry  fuiv.  119.130. 

Guignard , Jéfuite,  pendu.  144.  £7*  fuiv. 

Guïfe,  ( le  Duc  de  ) bielle.  161.  161. 

H. 

H Enri  II , Roi  de  France.  Son  Régné , fa 
* mort,  fon  caractère.  156.157. 

Henri  III.  Sou  Régné.  1 80.  £7*  fuiv.  Ses  déyo- 


Talilc 

tions  bizarres.  1 8 1 . 181.  1 96.  £9*  fuiv.  Sz 
fuite,  ic 6.  107.  Fait  tuer  les  Guifés.  110. 
Envoie  inutilement  des  Députés  à Rome. 
114.  cr  fuiv.  Ses  derniers  lentimens.  no.  £9* 
fuiv.  l'oie z.  les  Réflexions.  709. 

'Henri  IV.  Son  Régné,  113,  £9*  fuiv.  Ses  vic- 
toires. 114.  Se  fait  inftruire.  130.  Son  abju- 
ration. 131  .es4  fuiv.  Son  Sacre.  On  attente 
à fl  vie.  13$.  13 S.  Son  absolution.  150.  £9* 
fuiv.  Beau  difeours  de  ce  Prince.  1^3.  154. 
Son  mariage.  154.  135.  Sa  réponie  aux  de- 
mandes du  Clergé.  649» 

Henri  VII , Roi  d'Angleterre,  x.  i.  Sa  mort. 

Son  caraélere.  Ibid.  £5*  fuiv. 

Henri  VIII.  Son  Régné.  4.  £j*  fuiv.  Son  divorce. 
8.  £9*  fuiv.  15.  £T  fuiv.  Exile  la  Reine  Ca- 
therine , & époufe  Anne  de  Boulen.  n.  £9* 
fuiv. Eft  cité  à Rome.  13.  14.  17. 18.  39.  £5' 
fuiv.  Excommunié  41.  Se  remarie  à Jeanne 
de  Seymour.  47.  49.  £9*  fuiv.  5 9.  £9’  fuiv , 
Son  nouveau  divorce.  6<j.  £9*  fuiv.  Son  efti- 
me  pour  les  Savans.  554.  600.  6 ci.  Hiftoi- 
re  du  Schifme  d’Angleterre  fous  fon  Régné. 
Votez,  les  Articles  XUI  £T  XIV.  Mort  de  ce 
Prince.  69.  Voiez  les  Réflexions.  704. 

Henri  ( Etienne  ) fameux  Imprimeur  de  Paris. 

16). 

Hcnriquez. , Jéfuite,  ce  qu'il  penfoit  de  la  doc- 
trine de  Molina.  439.  €9"  fuiv.  718. 

Héréfles.  Voiez.  l'Article  XXVI. 

Hérétiques.  Portrait  qu’en  fait  Erafme.  561. 
Ils  fe  répandent  en  Ecofle.  107.  Comment 
ils  pénétrent  dans  les  Pais  Bas  108.  109. 
Leurs  progrès  en  différens  pais.  in.  113. 

1 38.  er  fuiv.  144.  £9*  fuiv.  153. 1 3. £5T  fuiv. 
Hejfels , Théologien  du  Concile  de  Trente. 

579-  5*o» 


Digitized  by  Google 


des  Matières. 

Horentia , Cordelier , Confellèur  du  Roi  d’Ef- 
pagnc  ; Tes  erreurs.  j8?. 

Hojius , Cardinal , Auteur  Eccléfiaftiquc.  6 \ 3. 


T Acqijes  IV,  Roi  d’Ecofle.  Ce  qu'il  fait  pour 
la  Religion.  Sa  mort.  91.  9 3. 

Jacques  V.  Son  Règne.  9 3.  er  fui-v. 

JaniJJ'aires.  Leur  révolte.  379.  380. 

Janfenius , Evcque  de  Gand,  Auteur  Eccléfia- 
ftique.  5 97-  Î5>3. 

Jean , Roi  de  Portugal.  Son  Régné.  358.  359. 

Jean  Roi  de  Suède  veut  rétablir  la  Religion 
Catholique.  143.  144. 

Jéfuites.  Leur  inftitution  , leurs  progrès.  Voiez 
l’Article  XXL  Leurs  écrits  cenfurés.  590.  On 
en  trouve  de  féditieux  dans  leur  College  de 
Paris.  14t.  141.  Chafics  du  Roiaume.  143. 

. (yfuiv.  Cenfures  contre  eux.  403.  jufqu’i 
441.  Voiez.  les  Réflexions.  714.  V fui-v* 

Ignace  de  Loïola.  (s.  ) Sonhiftoire.  38a.jufqu’à 

414. 

Immaculée  Conception  ( Queftion  fur  I*  ) de  la 
Sainte  Vierge.  ’)99- 

Indulgences.  On  les  trafique  en  Suède.  133. 

1 34* 

Innocent  IX.  Son  élection.  Sa  mort.  318.  329. 

Incjuifliion.  Son  énorme  crédit.  5 96.  On  veut 
l'établir  dans  les  Païs- Bas.  ni.  ni.  Elle 
engage  le  Roi  d’Efpagne  à faire  mourir  fon 
propre  fils.  117.  1x8.  Elle  le  porte  à des 
cruautés.  1 18.  & fuiv. 

Italie  (Eglife  d’ ).  215.  & fuiv.  Vciez  les  Réfle- 
xions. 713.  & fui-v.  743. 

Jules  111.  Son  éle&ion.  Son  Pontificat.  173.  CJ* 
fuiv.  Sa  mort.  17 6.  177.  71  J. 


Table 

L. 


764 


I ~i  Ebrixa  , ( Antoine  de  ) Auteur  Ecclé fîailt- 
que.  £05^ 

LeJJites , Jéfuite , Tes  Théfés  cenfurées.  433. 

Ligue.  Son  origine.  148.  Ses  progrès.  iE  y.  186. 
197.  £3*  fuiv.  Le  Pape  la  protège,  zoo.  zo  1. 

Ligueurs.  Conjurent  contre  le  Roi  de  Fiance. 
103.  £?*  fuiv.  L*urs  excès.  Leurs  ddL  ns. 
Ibid.  Le  Roi  fe  réconcilie  en  apparence  avec 
eux.  zo8.  zo 9.  Ils  fe  portenr  aux  deriveres 
extrémités,  zio.fc'’  fur v.  ziz.£T  uiv.  Lsein- 
prifonnent  le  Parlement.  Ibid.  Nouveaux  for- 
faits. z 17.  &r  fuiv.  Leur  impiété,  zzz.  Af- 
faiblis. zt3-  Entièrement  diüipés.  154.  Vncz. 
les  RcJl • ifi-s.  709.  Or  ruiv. 

lorraine.  ( Cardinal  de  ) Sa  mort.  1S0.  181. 

Lu: Lcr  veut  engager  Eraiinedans  fon  parti,  y 5 y. 

M. 

M Agiilan.  (Découverte  du  Détroit  de) 

X47.  Z48. 

Mahomet  U..  Son  Régné.  380, 

LU  'douât  , Jduite  , Auteur  Eccléfiaftique. 

y98.  isr  [uiv . 

M-z’.te.  Defcnption  de  cette  Iflc.  37Z.  £3“  fuiv . 

Marcel  II , Pape.  Son  élection  & fon  Pontificat. 
377.  £?’  fuiv.  Sa  mort.  379. 

Marcel  ( Chriftophe  ) Auteur  Eccléfiaftique.. 

6 oy. 

Marie,  Reine  Catholique  d’Angleterre.  78.  79. 

Marie,  Reine  d’Ecofie.  9y.  (y  fuiv.  Son  maria- 
ge avec  Henri  Stuard.  98.  (y  fuiv.  Sa  mort 
glorieufe.  103.  £s*  fuiv. 

Martin.  ( s.  ) Son  tombeau  profané.  165.  1 6^ 


Digitized  by  Google 


des  Matières.  765 

Maures.  Se  révoltent.  354.  355. 

Marenne.  ( le  Duc  de)  23  6.&  fuiv. 

Médina,  Auteur  Ecclcfiaftique.  613, 

Mercier  , ( Jean  le  ) Auteur  Eccléfiaftique.  611. 

Merlin  , (Jacques)  Auteur  Eccléfiaf.  606.  607. 

Molina  , fameux  Jéfuite.  439.  (V  fuiv.  Cenfures 
de  Tes  erreurs.  Ibid,  & fuiv.  Vciez  les  Réfle- 
xions. 7 27.  & fuiv.  751. 

Monafleres.  Leur  déprédation  en  Angleterre. 
40.  (V  fuiv.  48.  53.  54.  Leur  fupprellion.  62. 

Monte-Major , Jéfuite.  Ses  erreurs  fur  la  Grâce. 

* - 432.  433- 717-, 

Morillon.  Sa  conduite  dans  l'affaire  de  Baïus. 

583.  58*. 

Monts,  ( Thomas  ) Chancelier  d’Angleterre.  22. 
23.  3 3*  34-  Ses  lentimens  admirables.^»  fin 
gloneule.  Ses  Ouvrages.  36.  & fuiv.  Voiez. 
les  Réflexions.  731* 

Mou'in,  ( Charles  du  ) Jurifconfulte.  6 io. 

Muncer  , fameux  Séducteur.  Voiez  l'Article 

XXVI. 

N. 

N A va  r re,  t le  Roi  de)  publie  un  manife- 
(te.  200.  2or.  Son  appel.  202.  Sa  lettre.  203, 

Neri,  ^s.  Philippe  de  ) Inftituteur  de  la  Con- 
grégation de  l’Oratoire.  454. 

Naples.  Troubles  qu’y  excite  la  Bulle  In  Coenâ 
Domini.  298.  & fuiv. 


O. 

O Chin,  Général  des  Capucins.  443  44^. 

Son  apoftafie.  447. 

Onuphre l’anvinius , Auteur  Eccléfiaftique.  591. 

£7  fuiv. 


•)66  Table 

Or  an , le  Cardinal  Ximenés  y établit  la  Rell- 
• gion  Chrétienne.  341.711. 

Oratoire  (Congrégation  del’  ).  454.  y fuiv. 

PP- 

Arxs  aflîégé.  11 6.  t F fuiv . Le  fiége  levé, 
ii  8.  1151.  Réduction  & Tes  fuites.  136.  et* 
fuiv.  Embellie.  a 5 y. 

Ta rlement  de  Paris  s'oppofe  à la  Bulle  de  Sixte 
V,  contre  le  Roi  de  Navarre.  101.  101. 
Et  à la  Bulle  In  Cœnâ  Domini.  1 96.  Cette 
Augufte  Compagnie  remplit  toute  juftice 
pendant  les  malheurs  de  la  Ligue.  Voiez  les 
Réflexions.  71 1.  711.  Ses  Arrêts  contre  le* 
Jéfuites.  143.  (F  fuiv.  Contre  les  faux  prin- 
cipes foutenus  par  un  Bachelier.  147.  148. 
Punit  un  Prédicateur  téméraire.  151. 

T* féal  Bâillon  ( s.  ) 747. 

Tafquier.  ( Etienne  j Son  Plaidoier  contre  les 
Jéfuites.  41 1.  ee  fuiv.  730.731. 

faut  111 , Pape.  Son  Pontificat.  Sa  mort.  171, 

175-  714- 

Taul  IF,  Pape.  179.  £s*  fuiv.  181.  £3*  fuiv.  Ses 
injuftes  prétentions.  184.  185.  Charte  fes  ne- 
veux. 186.  Sa  mort.  187.  188.  Haine,  du. 
peuple  contre  lui.  Ibid.  716. 

Te'Uvé,  Cardinal,  Archevêque  de  Sens  , fa- 
meux Ligueur.  137. 

Ténitens.  ( Confrairie  de  ) 180.  (F  fuiv. 

Terfécutiou  cruelle  en  Angleterre  contre  les  Ca- 
tholiques. y 6.  (F  fuiv.  Foiez  les  Réflexions. 
Philippe  II , établit  de  nouveaux  Evêchés  dans 
les  Pars- Bas.  109.  110.  Il  n’écoute  aucune 
remontrance.  114.  115.  Idée  générale  de  ce 
Prince.  3 5 3.  3 54.  S’empare  du  Portugal.  360. 

IF  fuiv , 

Ticpujfes  t ou  Freres  de  la  pénitence.  471. 


Digitized  by  Google 


des  Matières.  y6y 

Tte  IV.  Son  Pontificat.  185».  £T  fuiv.  Fait  conti. 
micr  le  Concile  de  Trente.  57t.  573. D.  Bar- 
thelemi-des-Martyrs  lui  dit  la  vente.  514. 
€ 5*  fuiv.  Sa  mort.  2^1.  252.  7 17- 

Fie  V.  Son  Pontificat,  zpi.  & fuiv.  Ses  t'aull'es 
prétentions.  303.  304.  Ses  divers  établilTe- 
mens.  304.  £7"  fuiv.  Ses  vertus,  Ibid.  Sa 
mort  réjouit  le  peuple.  Ses  tréfors.  306.  Di- 
verfes  actions.  587.  58^.  520.  Son  éioge. 

, . 717-718.743. 

Tierre  d'Atcantara  (s.  ) 74^, 

Folus,  Cardinal,  Légat  en  Angleterre,  réunit 
ceRoiaumeau  fat nt  Siège.  81.  8z.  Injufte- 
mentperlccuté.  55.  <j6.  Sa  morr.  8 3. 84.732. 
Fortugeil , ( Eglifede)  35^.  jufqu’à  361.  744, 
Frierio  ( Silvellre  de  ) Auteur  Eccléfiaftiqtie, 

<>03.  604. 

Frocejfion  bifarre.  207.  108.  2 z<j.  zz6. 

Froteftans.  Leurs  Progrès  en  Angleterre.  71. 73. 
Leurs  ravages  dans  les  Pays-Bas.  114.  Ilsfe 
révoltent,  Ibid.  115.  On  les  humilie.  Ibid, 

11 6. 


R. 


R Avages  des  hérétiques.  148.  £7 * fuiv. 

158.  V fuiv.  161.&  fuiv. 
Récoll  et  s.  Ordre  Religieux.  463.  464. 

Réforme  (la  Nouvelle)  établie  en  Angleterre. 

70.  & fuiv.  73.  £9*  fuiv. 
Re'igion  Catho’ique  abolie  en  Angleterre.  72. 
73.  Y eft  rétablie.  81.  £9*  fuiv.  Son  état  en 
Irlande.  90.  91.  Abolie  à Arafterdam.  128. 
Les  Etats  Généraux  y renoncent.  131.  132. 
Eft  confervée  dans  quelques  Provinces.  133. 
Etablie  àOran.  341.  342. 

Remontrance  du  Clergé  uu  Roi  de  France.  187. 

& fuiv.  191.  (S" fuiv. 


J 


1 


Digitized  by  Google 


des  Matières.  770 

Sorbonne  ( la  ) décide  en  faveur  des  Révoltés. 
211.  113.  Son  Décret  contre  Henri  IV.  114.. 
Voiez.  les  Réflexions.  711.711. 

Soto  , ( Dominique  ) Théologien  du  Concile 
de  Trente.  568.  îs*  fuiv.  Ses  écrits.  559.  c7o. 
Soto  (Pierre  de)  célébré  Dominicain.  570.  & f. 
Spagnoli , Auteur  Eccléfiaftique.  603.  604.. 
Statuts  de  la  Faculté  de  Théologie.  704. 

Stokolm  ( l’Archevêque  de ) condamné.  133. 


Suède.  (Eglifedeï  133-  O*  fuiv.  Parte  fousYa 
Domination  du  Roi  de  Dannemarc.  13  ç.  ç? 
fuiv.  Se  fixe  dans  Phéréfie.  i4x.  I4J. 

SuiJJes.  Ils  fauvent  le  Roi  de  France,  xèy.  170. 
Surtus  Chartreux,  Auteur  Eccléfiaftique.  *oi. 
Stork.  , chef  des  Anabaptiftes.  Voiez.  l’Article 
XXVI. 


T. 

T 

Jr'rHjATr]î-S- Lcur  i“ftitution-  447.  Wfuiv. 
The  je  s des  Jcluites  cenfurées.  433.  (y  fuiv.  43<?. 

...  , (y  fuiv . 

Ttllet  ( les  Freres  du  ) Auteurs  Eccléfiaftiques. 

. 610.  6tl. 

Tttclman  , ( François  ) Auteur  Eccléfiaftique. 

C 8 

Tolet  ( François)  Jéfuite.  ^9l\ 

Trente.  On  veut  en  faire  recevoir  le  Concile 
en  France,  Z33.  & fuiv.  Son  éloge  aux  Ré- 
flexions 751  .(y  fuiv. 

Truchsts , Cardinal,  Evcque d’Ausbourg.  J71. 

Turcs.  (Empire  des)  361.  julqu’à  381.  Leur  fu- 

rcur.  377.  Dieu  les  humilie.  378.  713. 


K* 


Tome  IX. 


770 


Table 

V. 


i 


V Asquez , fameux  Jéfuite.  587.  f8î. 

Vatable,  Commentateur  de  l'Ecriture- Sainte. 

561.  Ü*  fuiv. 

Verforii , (Pierre)  fon  plaidoier  en  faveur  des 
Jéfuites.  410.  fuiv. 

Ugonius  , Auteur  Ecclcfiaftique.  6 oy. 

Victoria, , (François  de)  prend  la  défenfèdes  In- 
diens contre  la  tyrannie  des  Eipagnols.  3^2. 

Vimphelimge  , Auteur  Ec'cléfîaftique-  6 05. 

Virgule , dilputc  finguliere  fur  une  virgule.  383. 

CT*  /«i'V. 

Vives,  ( Louis  ) Auteur  Eccléfiaftique.  600. 

Volfei,  Cardinal , fait  des  fondations.  13.  14. 

Sa  dilgrace.  15.  16.  Sa  mort.  16.  17. 

Urbain  VU.  Son  cle&ion.  Sa  mort.  316.  327. 

Urfelines.  Leur  établiiTement.  4 62..  463. 

X. 

5^Imene’s  , Cardinal.  Ses  conquêtes.  339. 

& fuiv.  Régent  du  Roiaume  d’Efpagne.  344. 
er  fuiv.  Sa  mort.  346.  347.  Voiez.  les  Réfie-  • 
a ions.  711» 

Fin  de  la  Table. 


Digitized  by  Google* 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


'Jk.  —— t 


Digitized  by  Google 


